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I R E ,

Ce nejlpoint icy vn remer ciment des 
faveurs que j'ay receuës de V . M . ni

a ij
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E P I S  T R  E.

'one excufe du Jilence que fay garde de- 
puii que je les ay reeeuëssfes bien-fait s 
me font trop précieux pour haxarder l ’o
bligation que je  luy en ay, fur de Jîm- 
ples compliments ou fur de vaines 
paroles. Cèt ouvrage  ̂S IR  E , vne 
peinture de ta naijfance du commerce, 
&  vn amas d’exploits Chrefliens , &  
de vertus guerrières , qui nom ont ou
vert les portes de ïOrient, &  qui ont 
commence d ’enrichir l ’Europe de la dé
pouille des Indes conquifes, des trefors 
des climats reculez ,̂ fr  de la fertilité
des terres jufqu alors inconnues. Ce font 
des idees que V. AI. doit mettre en 
œuvre s des projets quelle feule peut con- 
fommer s ou pour dire quelque thofe de 
pim en peu de mots, ce font des routes 
pour fes vai féaux, ^  des guides pour
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fes conquejles. Elle honorera, SIR E , /î j  
vefliges quelle daignera fuivre: &  loin 
d  avoir à craindre pour fa  gloire., ou à 
murmurer contre l'avance des temps qui 
luy ont enleve Honneur des premiers, 
coups selle doit s'applaudir &  Je flater de 
ne voir etaler à fes yeux que des exem- 
pies qu elle a furpajjer ,̂ &  des vertus 
que les (îennes ont effacées. Pour peu 
qu elle daigne rejlechirfur cespremiers ef
forts , haxjtrdei_contre deshommesnuds,
des pais expofef, &  des nations defar
mées : Elle bénira ces moments dfferer̂  
qui ont refervé à vojlre valeur des peu
ples injlruits, des ennemis en deffenfe, 
&  des mains aguerries. Comme l'on 
n'offre aux Dieux les fruits que dans 
leur maturité, ou qu'on ne prefente aux 
ouvriers extraordinaires que des Jujets

a nj
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choif!s,&des matières préparéeŝ  I l ejloit 
de limere/l de vos beaux dejlins d'em  ̂
ployer des fiecles entiers  ̂&  des braves 
fans nombre yà remuer ces terres inculteŝ  
à les difpofer pour vos vidioires à les
rendre plus dignes de vous ér de vô  
fire ambition. Elle n efl pas de ces in- 
quietes &  fougueufes qui ne gouftent 
point les fucceẑ  tranquilles , qui cou
rent incejfamment à de nouveaux ef
forts ô ' ne fe refufent rien de ce qu el
les fe peuvent promettre. Elle e(i tou
te innocente ér toute pure s elle na que 
des mouvements compaffeT ,̂ &  bor
ne fa vafie étendue aux feuls de feins 
fans reproche , &  aux feuls avantages 
légitimés. Cette ambition toutefois

O
nen efl pas plus oifîve ou moins re
doutable. Elle a dome du refpefli juf-

r
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qu aux eler/ients y &  de la terreur à tou
tes les puijfances du monde. I l  nefl 
plus pour elle dohjlacles  ̂ ni dans les 
revokes de la mer &  des vents y ni 
dans ïintempérie des airs &  des cli
mats y ni e}?Jin dans la dijlance des 
lieux ̂ 0U dans la difficulté des approches*. 
Et les Potentats les plus eloigneX̂  ̂ ou 
les trofnes les plus affermis ne doi
vent leur repos qffà la difcretion de 
vos penfees , qüà la modeflie de vos 
defirs , &  qua la retenue de voflre 
puiffance. AuJJî nejl - il rien qui puif- 
fe refifter à V, M . armee de tant de 
forces y d'vne valeur héroïque qui 
rend par tout fes armes vifftorieufes ̂  
cf dvne conduite jujle &  folide  ̂ qui 
Jçait rendre mefme nofire repos fru- 
ôiueux \ faire des conquejtes en pleine
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paix ; &  poujfer jufqu’aux extremitex. 
de la terre fes procès glorieux , &  
purge? de tout mejlange de témérité 
dr de violence. Après cela , S i r e , 

fouffrex que je perde tout fcrupule de 
prefenter à V. A i. ce plan de tant 
de grandes chofes, de luy offrir des 
Héros qui ne font plus ; &  moy-mefme 
qui fu is,

De vofire M ajefiè,

Le" tres-humbîe, tres-obeïiTânt, tres-obligé,' 
& tres-iidele Serviteur, 6c iujet, D ii P VK E.



T A B L E
DES CHAPITRES

CONTENVS EN CE LIVRE.

L I V R E  P R E M I E R .

R  E F A C E. fàge Z
Jufquok les Anciens am vsè fe bazarder fur U  

mer. ^
l^iHoire de Jean de Portugal fur les Maures. 

Deffein de Henry contre eux. y
III. Henry determine parvn bruit &  P^r '̂ ri fonge d*équiper des v a if  

féaux eér de courir les mers. Durant dix ans fa it plufieurs ^  vaines 
tentatives. H ardie entteprife, é '  glorieux fuccez, de Confalve, de 
VaCez^é" de Gilles Annie. Henry les recompenfe.é' meurt. page 6

IV. Alpbonfe fuit fes projets. Defcriptionde laGumèe. Commencement
du commerce. M ort dl Alpbonfe. 8

V. lean fécond fuccede au Royaume, id  Ethiopie teî olt la foy. i l  fa it
travailler trois Mathématiciens. ïnuentiondela Boujjole. lo

VI. Canus paffe les autres, arrive à Congo, i l  en amene des Ethio-.
piens. 22

VII. Le Roy lean renvoyé Canus ^  les Ethiopiens. Canus èleve des
Colonnes bien loin par delà Congo. Revient à Congo ^  y convertit 
le Roy  ̂qui le renvoyé avec beaucoup de regret, ^  quantité de pre- 
fens. //

YIIL  reçoit bien les Ethiopiens ̂  les fait in f lm ir e ^  les renvoyé 
avec des Dofletr/s. H  Oncle du Roy reçoit le Baptefme ,  fa it bajiir 
vne efpece de Temple , fa it  baptifer fa  farmSe, ^  tous ceusc
q u d  peut perfuader« z f

ë
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IX. L e  Roy efiravi de la converfïon de (on Oncle. Lmannel renver/e 

Ui Idoles, y  eut punir I'irreverence des Couni fans.

i "  " T r ’ la {o m p ,d r,
Throfne & d e  I habit du Roy, ^  des prefents de Sofa.

X I. L e d,ffan de bafitrvn Temple. Defcriptien du qrand Zac. L e  
Baptefme du Roy é  de lu Reyne. Obftination du fécond fils Panfm .

Rot Chrejt.,n Bapefine d . fiU aijnidam U  n J u U c
Rglife.̂  I l  reçoit le nom d'Alphonfe.

XII. Départ dt Sofa. Difgrace des Portugais U iftijtam  IEthiopil
^ h n ftim Z ' athivim  de ruiner la Peligiott

XIII. Panfas perfecute let Chrefiiem. ailphonf. Us protege. I l  ,f! IL
lomnie é  nccmé. A h  fous é  ritahl. en feUiem. p S it  abattre let 
Idoksmalgre U yym efm e.dontlam ort lerajfure. Panfm  soppofe 
accedes troupes a {en srsjlalationdans leThrofne. Í ,

X i y .  A lp y n fe  Je jette dans Ambaffe. Parle au peuple , é  rirrile 
contre P a n su  Ce téméraire ne U,ge pas dlaetaluer A lp h o n fe ,Z  
Itiy dome la fuite prefqm jam  combatte, &  le p,e„d d u  "i 1
Panfus meurt Payen, «« pardonne à f in  Lieutenant Q e m ll  lu i  
fe convertit.  ̂ï®*

XV. Cette vlBoire r , y  AlphonfepasfMe. Artifices du Roy de B en tL L  
pour fe c y  f in e r  amitte dA lphon fi, &  pour f i  f i t  Jir des Â t t u -

f r a n d f p t p e l  ”  ■̂ “ ’‘ ^ " ‘ •‘^^^'‘ ^‘ ‘ ofll’ r’P M a v e c

'^ ^ Z a Z l Z l -  ‘^«R^oxéem avecm e A rtlfe .
L i a  /  ^  ^ f x »  on font eflonnez. Divers A m .
baffadours font envoyeg au Roy de Portugalpa, les Princes dtAfri-

V v f Î ■ i ^   ̂ tn ce pais. , 1
x y n .  Colomb propofe vn grand voyage. Efl rebuté. I l  va  k la Cour

e P m a n d  de CafiUe , qm aptes plufieuri refus luy accorde trois 
va,féaux, avec lefquels d  découvre les Ijles Primeras, é  en ramène 
des habi am en Bfiagne. laloufi, de lean. Plainte de pan &  d’an, 
tre. Colomb retourne à (etconquefles. L e  Pape accorde leur différend,
ni fX mer. Double le Cap . é -
p L m e des Colonnes aux files de fi,n te  Croix. Retourne en P o r tZ

XVIII. Defeription de t  Afrique é  de t  A  fe . Z

- I A .  L e  Roy veut cfiabhrvnconmercc du Portugal en Orient. En.



D E S  C H A P I T R E S .
voye par la Mediterranée Qoüillun é '  Paiuei. L 'vn périt en Ethio
pie. Vautre parcourt L'inde eÿ* (e rend a Memphis, où ayant ap
pris la mort de Païues , i l  fe  refout ^aÜer en Ethiopie , ^  écrit 
au Roy.

XX. Alexandre reçoit bien Couittan, mais i l  meurt. N ahu fon frere 
&  fon fücceßeur le maLtraite é '  ie retient. lean meurt. Emanuel 

fon neveu luy fuccede dam fon Royaum e^ dam fes projets, llcon-  
fülte les habiles, dont les opinions font diverfes fur l'v tilité  du com
merce d*Orient.

XXI. Emanuel équipe quatre vaiffeaux^ é '  fa it General Vafque s Gam~ 
m a , qui apres avoir receu auec grande folemnité, p a r t , pajje heu- 
reufement le Cap ^  le reße de V Ethiopie.

XXII. Maladie dam la flote. Gamma change de fejour. l i e ß  pris pour 
T u rc , é '  bien receu. Reconnu Chreflien, ü  efi mal-traité j mais il  s'en 
vange.

XXIII. Ce Pilote Barbare les penfa faire périr. Gamma aborde d 
M om baxa, où il eßbien accueilli en apparence, eß heureufement dé
livré de la fureur des Barbares, i l  prend deux vaiffeaux Sarrazjins 
^ a r r iv e d  M elinde, où il  efi à'abord bien receu ^ v i f t è  par le fils 
du Roy. I l  ne veut point fiefeendrede fon vaiffeau^ mais i l  envoyé 
deux Officiers au R oy , auquel il donne pareillement les efclaves Sar- 
rarjns.

XXIV. //; pajfent a Malabar. Bigearrerie de ce climat. D étail des 
diverfes conditions, des habits, du commerce avec les Efirangers, ^  
de leur Religion.

XX V. Des Brachmanes, ou Prefires de Calecut, fj-
XXVI. Des N aïres, ou de la milice Indienne.
XXVII Des Agricultures. j g
XXVlII.Gam m a demande permiffîon a entrer dans leport de Panan, 

où edoit Zamorin. I l  laiffed Jon frere la garde des vaiffeaux. F ait 
vnc entrée fuperbe, é '  cft receic pompeufement par Zamorin. Lettres-, 
prefents é "  propoflions du commerce agréez^par Zamorin. y  y 

XX!X. Les Sarrazjm S ' les Arabes jaloux du fucceẑ  de Gamma alar
ment Zamorin , corrompent fes Officiers les diffiofentù faire pé
rir Gamm t. j l  en cft averti, fe  rend à fes vaiffeaux, d̂ où il  eferit 
« Zamorin, qui s'exeufe. ^2

ë 7j
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L I V R E S E C O N D .

Chap I. T )  lete d'Emanuel Jlfait augmenter la ChappeÎle de Henry.
* X  Envoyé Capral aux Indes : &  permet à Gamma de jouir 

de ion repos é-d e fa  gloire. , ^ ^
n. Arrivée aux Hefperiaes. Zatempeftedifîpe les vaijjeaux. Eeret^

retourne. Capral découvre le B r e fi Defcription du Brefil^defafitua-
t i o n é d e  [es plantes. D e [es animaux. 66

î l l  D e la Relmon du Brefil. Quelques Couf urnes du lieu. Leur igno-,
\ance. Leur faĉ on de vivre. Leur dextentèdpefcher. Leur inhuma^ •

nitê dans leurs fefiins. « ^ .n a i
IV. Capralva en Orient. Apparition dlvne Comete. Tempejie horri

ble quatre vaijfeaux en font engloutis, &  dure vingt tours. ̂  Capral 
arrive d las Brimas avec trois vaijfeaux, en reçoit d'autres d Sofala. 
Bourfuitfon chemin dans ï  Inde. Alliance renouveUée d Cale eut ^
aufi-tojl violée &vangée.  ̂ a iv .  r / Â

V Capral d Cocin ejl très-bien venu, &  le commerce s y eftablit. OJjre
 ̂ des Roys de C olan& de Cananor. Defcription de ce Royaume. Des 

animaux extraordinaires qui y  naijjent. Retour de Capral en Por-

VL \mamiel envoyé chercher des nouvelles de Capral par quatre vaif-  
feaux conduits par CaUecez.. Heuteufe route, heureux combat, heù.̂  
reux retour. Confalve plus mal heureux au voyage du Brefil. Gant., 
ma fa it encore Generalrend le Roy de Qjiiloa tributaire, '^enddes 
compliments de fon maiftredtoute l'J n d e,& en  retrait anift, & m e f  
me desChrefiiensde Coromandel. Miracles de faint Thomas. Con-  ̂
verjion de Sagam. Mort de faint Thomas. Miracles &  fes reliques.
Keligion du pais altérée. r, r r V

Vll- Deputation des Chreftiens d’ O fient a Gamma. Sa refponfe. Son 
depart, la iffe Sodreg^Lieutenant pour le Koy Emanuel, fur toute 
la cofîe. Genereufe refponfe de Trimumpara à Zamarin. Gamma 
combat i'Infdeüe. B ait vn riche butin , &  arrive heureufement d
Lisbonne, oà il efî bien receu. , j

VIII. Zamorin leve vne Armée de yoooo. hommes. Alarme de Cocin. 
Courage du Roy, lafeheté des fubjets. DefertiondedeuxChreftens: 
bien-tod punie. Dureté de Sodreg pareillement punie, lufte &  gene
reufe refolution d'Ataide. nouvelle genetofié du Roy. Difpofition
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à U  deffenfe. Kefélin emponè. N uram vtntrahié'tuè. Trimum- 
fa ra  fu g itif en l 'j j le  de J^aifrin , avec lei P ortugal, Francis  
Albuquerque rétablit le RoyàCocin. Tracevnfort> A r r iv è e à 'A l-  
fhonfe Albuqmrque.

IX. ConftruHiondu Fort é^d'vne chapelle. SolemneÜe henediBion de 
T vn  &  de l ’autre. Degafls, prifesde Villes. P a ix  demandée par 
Zamorin. P a r ceux de Colan où efioient f  lu fleurs Chrefhens. Les 
portugais firent tributaire d ’Emanuef le Roy de Zanzibar : &  la 
P a ix  entre Melinde é '  Mombaza. L a p rife  d'vn vaifjeau Indien 
irrite zamorin i qui s'en veut vangef contre Tnmumpoiia. Depart

’ des Albuquerques. Francois périt. Alphonfe arrive heureufement k 
Lisbonne. Armement de Zamorin, T  erreur de ceux de Cocin. Cou« 

rage des Portugais.
X. Repelin attaqué. Deffendu par les Portugais. L a  pefie parmy

les Infidelles. Nouvelle machine de mer , mais également inutile, 
zamorin defefperé de fes fuccez ,̂ quitte le Royaume, é -  vit en par
ticulier dans vn defert: mais pour peu de temps, car il  reprend aufjî- 
tojl le timon des affaires, é -  A dflein de faire la guerre, j le f t  tou
jours mal-heureux. L e  Roy de Tanor fe  rend tributaire. Alvaren- 
gucs bat les Arabes, &  aveevn grand butin retourne en Portugal, 
où il ramene Patieque, quiy ejî extrêmement bien receu. yS

l i v r e  t r o i s i e s m e .

Chap. I. TT M anuel conĉ oit de grands defjeins fur Aden, Orrntts
M aîaca.Les Indiens envoyent vn Ambaffadeur au Sultan 

d'Egypte pour en obtenir du fe  cour s. L e  Roy d'Aden luy en envoyé 
vn autre a me [me fin. L e  Sultan le leur promet. page joq.

II. L e  Sultan eft irrefolu pour cette guerre. Les voyes des fineffes &  des 
menaces : Mauras eft porteur de fes lettres au Pape. Subftancê  de 
la lettre rendue au Pape. M  auras eft envoyé a Emanuel, qui l'a f-  
feurele mieux qu'il peut, &  le renvoyé au Pape. Almeide eft fa it  
Gener/il d'vne nouvelle flotte, i l  eft emporte vers le P o le , retourne 
a Qjiiloa , depoffede Abrahem,luy fubroge Mahomet Anconin , y  
trace achevé le fort S. lacques. V a  ù M om baza, la prend, la 
brûle , met le Roy en fuite, i l  bktit des forts a Anchedive ^  ù 
Cananor. Maffacre les Portugais. Vengeance prife par Alméids 
fils. L e Pere confirme la difpofitionde Trimumpara, toS

ë  iry
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III. Gnaia hhtit à Qjäloa avec la permifjion â^Ifuf^ vn fort de holsl
E ß attaque par Moconde^, quilm et en fuite. Tue I ju f  dans [on 
Palais. Se defend contre le peuple deOjtiloa. Efiablit fur le Trbne 
Soliman. i i z

IV. Zamorin leve des troupes, tafche de furprendre Laurent Almeide, 
qui eß adverti par Ludovici Romain. Grand combat naval. L e  
Cale eutain efl battu. Almetde rentre victorieux d Cananor , 
accomplit le vœu quel avoit fa it  avant le combat. Tabaja par vn 
renegat veut furprendre le fort des Portugais dans Anchedive. i l  eß 
vigoureufement repoufè par P  ejani Génois, Laurent va chercher les 

fiâtes Sarrazines dans les Maldives > mais le vent l'emporte à Ceïlan. 
P  articular II eg de cetrte ViÜe,

V.  Vne nouvelle fiotte part de Portugal, fous la conduite de Trißan
A cü ig n eg ^  ä' Alphonfe Albuquerque. Onreconnoiß Madagafcar. 
Sa fertilité ^  fes ncheffes. Elle paffe d Melinde. EßviBorieufe du 
Roy d'Oia. F ait tributaire celuy de Lamen. Force Brava d payer 
le tribut qti elle devait. Cruauté du piüage. Defcription ^  religion 
de Socotèra. Attaque de Bevin. M ort dlAbrahem. Confalation des 
habitans Chrefiens. n S

VI. Trißan laiffe en Afrique Albuquerque , ^  va aux Indes. I l  y
trouve grande confiernation des noßres , causée par le be foin ^  par 
vne cclipfe de Soleil. Vavarice ^  la cruauté d'vn Portugais for
cent le peuple ^  le Roy d'aßieger leur fort. B rit le defend valeu- 
reufement contre vingt mille hommes. Valeur d'vn CaftiUan. Con- 

ftßon des Barbares. Secours du C iel envoyé aux Portugais réduits 
d l'extrémité. A  (faut donné, mais ß  bien foùtenu, que l'ennemi eß 
contraint de lever le fege. T  riß an renouvelle la P a ix  , ^  va d 
Cocin. 121

VII. Malgré les foins ^  les forces de Zamorin, les deux Generaux fe  
mettent d Panchre devant Panan. On l ’attaque. Des braves fe 
dévoilent pour fa defenfe. Elle eß prife brûlée par les deux
Generaux. J2y

VIII. Albuquerque croife les mers d'Arabie é '  de Perfe. Eft bien receu, 
é f  fa it alliance avec quelques-vns. Les Qunats fe veulent défen
dre. Ils font attaquez, par Alph on fe. ils  font forcez,& mis en fuite. 
M afcaîe fe rend. Deux mille hommes Arabes s'y jeitent, ^  tafehent 
de révolter le peuple contre le Gouverneur, qui l'a  rendue fans dtf- 

fenfe. Ils coûtent fur les Portugais. Ils fe  retirent dans leurs vaif-

!1 il
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féaux y mais en fuitte ils remettent pied à terre. forcent lei ennemis 
pillent &  braient la paille. Miracle,

IX, i l  prendSohar ̂  Orfacan y ^  va d Ormtis, Somme le Roy de Iny 
payer tribut, ou de fe refoudre a la guerre. Combat naval y heureux 
pour les Portugais. Vne P a ix  avantageufe fu it leur viHoire. Ormus 
efl tributaire au Portugal On commence la cenftruHion du fort y é*  
on renvoyé brufquement les Ambajjadeun des Per/ans y qm deman  ̂
doient le payement du tribut du auSophi parZeifadin. Albuquer
que emplit vn bajjïn de baies de moufquet de fers de piques y
ait que le Roy fon Maiftre ne paye [es ennemis quen cette mon-

X. On travaille en toute diligence au fort. Murmure des foldats ^  
des Officiers 5 la feveritè d Albuquerque augmente. A ta r  en profite  ̂
rappelle fies troupes , &  attaque les noflres. Bcfcription d ’Ormus*. 
Combat de Turumbat- Defertion des Officiers empefche vne infigne 
vilioire. Albuquerque efl contraint de retourner en Afrique. F a it  
lever le fiege de Socotera, é '  met en fuite les Fartaques.

L I V R E  Q V  A  T  R  I E S M E.

Chap. I. T Igue formée dans l'Inde contre les Portugais. Z e  Roy de 
M ^ C am baiay entre , ^ y  attire le Sultan d'Egypte. Ce 

Prince met vne flotte fur pied : elle efl rencontrée par le Chevalier 
Am aral qui en coule a fond  , en prend ^  met le refle en fuite, i l  
en paffa toutefois pour baflir des vaiffeuux. Flocen General de la 

flffte  Mahometane. Les divers degrez^de fortune de lar .̂ i l  fortifie 
I ifle  de F) iu. I l  fa it  baftir RumepoliSy ^  efl ravi de recevoir l'Ar^ 
mée Turquefque.

II. Hifamaluc Gouverneur des cofles de Chaül Hocen furprend avec 
fa  flotte Almeide, l l n  ofe /’attaquer. Almeide fe bazarde au com
bat. i l  efl blefle. Grand combat. Bifgrace duvaiffeau d'Mmeide. 
Sa mort. Pâleur de deux Portugais. Les knnemis fe réjoüiffent de 
leur vifloire, enterrent leurs morts. Les noflres fe retirent à Cocin. L e  
Pere Klmeide retrait avec grande rage la nouvelle de la mort de fon 
fils.

2II. Albuquerque prend, pille é"  brûle Calajate é  Mabanden. Ilre-
 ̂ ^oit des troupes , ^  l'ordre d'aller prendre la place dl Almeide. L e  

reffentiment de pere engage le General à la vengeance de fon fils*
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XfouiUek Anchedive. Difcours à fei foUats. l l  attaque

hcmeufe mon d’hlme.de. Saccaiement de
nexe k f u r e  dhlhuquerque. Decouverte &  détail de

jJvtih té  de [on commcïce. s -n j- A'Krhfn "Met
V Sequcria traite de paix avec ei Koys de P  edit ^
■ a terre TeKcriahm hapdeur de Portugal au Roy de Sum. P ^ t e

de ce. Barbare.. Fefi.m fimuler  ̂ ( “V r ^ ^ i e  i l .  d f Z r  v Z L
n fficei aMiex pour demi fer leurs embufehes. Le fils du Roy Vtmu
I f u l f f n a d a m
t  P c L y . i t .  SeLcdaprom et t'envauyr , é  retourne en Por-

s A u q u e r q u e  fe d.fpofe d la guerre d'Ormtu. f
plimem de diver. P,.m et. Timoia luy donne la penued aller atta- 
LierG oa. Timoia &  Moronia prennent Panyn &  B ar^ t. L »
ia iita n t de Goafe rcndent-Japerheemrèed'Muquerque. D H  ‘ «e
militaire , é  parole du vainqueur rehyenfement yirdec. Jdalcan
f f i p L  de U  perte de fa V .lle . envoyé Camakan pour U recouvrer
p ir ta y  dethahitam. Prudence d hUmquerque. hrnvee^dal-^ 

can.retraited'hlhuquerque. , ipe
VII. /tlhuquerque reprend deux fort!, httaque courage f

va ,(féaux didalcan. Mort de jon neveu. Retraite a hnehedwe.
Albuquerque rétablit let affaires de Cocin. Reprend Goa. /■ ««
d 'hlbuquerque.

l i v r e  c i n q v i e s m e .

Chap.I. A  Lbuquerqueaüant en Arabie eflpmSléd Somatra.Che-

 ̂ A  min fa.fant ,lprend quelques vaiffeaux Indiens. A  dmi- 
rahlevenudel-osd-vn potffon appeüéCabi. Alhuquerquejeprelente 
à M alaca, y met le feu , obtient les Portugais efclaves, d  leur fait 
des conditions pour leur alliance é  pour le commerce. Fanage de ceux
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de Maîaca. L a  guerre peferèe aux conditions demandées. 'Détail 
de M aîaca. Traite de P aix fecret avec F'timut. Attaque de M a -  
laça. Déroute des Indiens, honteufe fuite du Roy de Panan. M a -  
laça efi prife. Richeffe de la Fille. Les premiers foins pour la con- 

ferv er , font ceux du commerce, llb a jîit vne Citadelle ( f  fa it  divers 
Reglemens dans la>Fille.

II. Albuquerque reî oit des congratulations , é '  fa i t  des alliances de 
tous côfter̂ . i l  envoyé Abreic. aux Moluques. Supplice d’f^ tim uté' 
de fon fils. Dcjfein d’ Idalcan fur Go a. Defertion de quelques Por
tugais. Retour h P  Eglife d'vn renegat. Abondance &  rafraichife- 
mens viennent de toutes parts avec la belle faifon. Andrade efi latfié 
pour veiller fur tout le Sincapur. Affreufe tempefte près de Somatra, 
Perild* Albuquerque y é" perte des fiens.

III. Religion du Pere Laures pour fa  parole. Separation des habita
tions des Fideles é '  des Payensà Cocin. loye extrême a Goade la 
venue d*Albuquerque. Les Barbares chajfez^deBeneftarin. P u n i
tion de quelques renégats rendus. A liion de grace pour le falut du 
General. Proceffîon publique pour Rentier recouvrement de /’ ifie  fur 
les Infidelles, Zamorin, Idalcan fie Roy des 'M aldives, celuy d*E-
thiopie y envoyent divers Ambafiaâeursd Albuquerque y pour deman
der P  alliance avec les Portugais. Matthieu envoyé en Portugal. 209 

IV- Le Roy de Congo envoyé fon fils en Portugal^ qui efi bien receu à 
Rome. Nouveaux troubles a Maîaca. F'iSioire des Portugais. Con

fiance dtvn Canonier. Qjiitir chafiè de l'Ifie. Autre viHoire d 'A n-  
drade fur Lacfaman. Autre fur Onus, Trahifon h eureufement avor
tée. Rarete^idel'jfiedeBanda. M ort d'Abrez^ P>i[grace de Serran 
heureufement terminée. Les Portugais appellez.par le Roy de Ternat 
contre les Tidoriens. ,

y.  Accueil fa it  d Serran. D étail des Moluques. Richeffes de Batocin. 
Montagne ardante de Ternat. Gloire de leur découverte âeue aux 
Portugais. Albuquerque àifpofe des Gouvernemens de l'Inde. N a à
Aden j efi contraint de lever i'anchre j nouveaux perils en mer. 
Hyverne à Camaran. M aladie contagieufe dans [es troupes. Croix 
au Ciel. Origine du nom de l' [fie. Albuquerque vefieàAden. N a d  
Dio. Fait payer le tribut d Nigam aluc, arrive d Goa. 20y

VI. Mort de Zamorin. Naubeadarin fuccede c f  fadt aüiance avec 
nous. laloufie de Cocin fi;-de Cananor. Albuquerque les rafiiire. L e  
Roy Emanuel apprend ces progrez^avec vne extrême joye. I l f a i t

m >
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d'extraordinairei prefenti à Leon JiT. i l  reçoit ceux du R  oy des A h if-  
fins par l'AmbaJfadeHr Matthieu. George Albuquerque rétablit le 
Roy de Pacen. BotelvainqueurduRoydeLinga. Amene Abdala  
à Malaca. 21^

VU. Depojjellton dr defefpoirde Hinachet. Soupçon puny dans Abdala. 
Sa mort pompeufe d" extraordinaire. Albuquerque rajffure les efprits 
alarmez  ̂ Envoyé Botel vers les Roys voifins. Perfidie de Syacan èvi-̂  
tèe. Vaifièaux ennemie mis en fuite. Botel retourner Malaca. lax^ 
empefche le Traite avec Cambaia. Kmbaffadeurs pour l'alliance, 

fur tout pour le commerce avec Idalcan &  Harfmgue. Eflat de 
T o r , Royd'Ormus. M ort du Favory tranche toutes les difficulté^. 
AmbaffadeurdJfma'élRoy de Perfe,à Albuquerque. Sa pompeufe 
entrée.Celle de Lemos pour Albuquerque. M ort de ce General. Projet 

fu r le N il. Sur la M eque, Suares luy fuccede. 222

L I V R E  S I X I E S M E .

! I

f ^ \ V a l i t è  de la Chine. Ses richeffes. Sa fertilité. Ahon:. 
V  ^dance ds' fplendeur de [es V illes, de [es édifices,d}' de leurs 

maifons de plaijance. 2zy
II. Temples de la Chine. Couleur^ traits de vifage. Coifures. Leurs 

habits. Beantezdes Dames. Leur année de douzp Lunes. Leurs Ca-̂  
medies. D e leurs banquets. Leur principal mets. Leur maniéré de ta
ble y de boire yd^defe falüer. Leur aptitude pour les Arts, ils  fia -  
vent de long-temps fa rt de faire des canons, d  ̂ de l ’Imprimerie. 
Leur fai^onà’efrire. Leur idiome. Pointdefaineansparmyeux. zqq

III. Leur maniéré de compter l'efpace des chemins. D e leursvoyages. 
Leur monnaye. Leurceconomie. Leur s regies pour Vvfure. Leurs équi
pages de mer. Leur commerce admirable. Soin de nourrir de la vo
laille dans les bateaux. D e leurpefche. Leurs eftudes principales j on 

fa it  ju/lice au mente des eftudians. On s'élève par la aux Lo'ities. 
Diflin&ion des charges principales. Diverfes marques des divers M a -  
<ri(lrats. Tous les voyages d" toutes les fonBions au nom d 'a u x  dépens 
du Roy., Maniéré des Tribunaux d" des Audiences. Grande lenteur 
dans les caufs criminelles. Magnificence du train des Magiflrats, 
refpeHqu on leur rend quand ils paffent,

IV* Leur maniéré défaire la guerre y de garder leurs portes. lueurs li~
, mites murées du cojièdesTartares. Mquipagede leurs Cavaliers , de



D E S  C H A P I T R E S .
leurs fantaj/ins» Merveilleux ordre pour les grands chemins, ^pon^  
Vexercice de la lußice. Refpeii rendu au nom du Roy. SucceJJtonkla 
Couronne. Revenu du Roy. 2^6

y .  Leur Religion. Divers fentimens. Leur maniéré de fort. Leurs 
funérailles. Efprits forts. Leurs chaflimm. Orgueil de leurs Roys. 
Ceremonies de leurs Entrées. Defeription de Canton. Andrade à Ta--' 
ma obtient vn paße-port. Mal-heufeufe mort de Fereire dans f in  
Ambaffade. 2 a  y

L I V R E  S E P T I E S M E .

Chap. I. T  T Ocen pourfe reflablirpropofe la fortification de Geodal 
\ r \ . A  ordre d'y travailler: i l  l'entoure de murailles. D i f 

féré le deßem de la Citadelle. ^Nouvelle flote à Suez ,̂ a pour Ge-. 
neral Soliman de Mitelene , pour Lieutenant Hocen. Attaque  
d'Aden rude, mak vaine. Retraite d Camaran. Hocen y  conflruit 
vn fort. Soliman prend Zibit. p a g e z jS

II. Revolte de Hocen. Soliman le pour fuit d Geoda. L 'v n ^  l'autre
font accommodez  ̂ par l'arrivée du Freflre de la M eque. Soliman 
furprend H ocen , le fa it  noyer. Rentre en grace avec le fils de Seliml 
Sotte équité de Soarex̂ . Occaßon perdue irreparable. Si prefente à 
Geoda fans rien ofer. Se retired Camaran ôh i l eß accablé de difi 
graces. Dix-fept Portugais faits efclaves. 261

III. L e General prend Ze'ila. Brûle jufqu aux vivres, dont il avait be.
foin. Se prefinte a Aden , où il efi receu avecmefpris. Fiddle refuge 
d 'Ancoßan d Calderia. Brutale haine du Gouverneur de Goa. lAafi 
heureufi entreprife. Bravoure de hAachiades. Fuite de Fernand. 
Jdalcan ravi d'avoir occafion de rompre avec les Portugais. A t ta .  
que Goa. A fie g e ï Jfle. Divers fecours font lever le fiege. 26f

IV. B rit irrite les efirits de lAalaca. Sa violence la fa it  deferter. Sîî 
mort attire de nouveaux troubles entre ISluignez^^ Patieque. Sur- 
prife de celuy-cy. Soarez, envoyeMenerjez^avec des vatfeaux é '  des 
troupes. Arrivée d 'Andrade de la chine. Coelioeß envoyé au Roy de 
Syonis, I l  y arbore la Croix. Echoue fur les terres du beau frere d 'A lo . 
dm : i l  y fa it vne heureufe négociation pour le commerce de ^alacay^  
pourl'intereß du Roy. Alodin f a i t  feparer les Capitaines, é '  affoiblit 
par des Traitezja garni fin  de ÿialaca. Dés qu ils font partis, i l  atta
que la Citadede. Extrémité des aßiegez.. Merveilleux fecours. D é .
faite des ennemis. •2/®

1 y
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V. Soarei  ̂tafche d*efiahlir le commerce ave d e  Roy deColomham Cs
Roy y  confent. I l  change d'aàvi^ fur la  injlances des Sarraafm. Grand 
combat. Les noflres [ont vaintjueurs. Patieque tué. Nouveau traite 
de P a ix. Grandtribut de Coiomban au Roy j^manuil. Continuation 
du fort des portugais. Retour glorieux du General à Cocin. 2 y f

VI, Sequeria envoyé General au heu de Soarer̂ f Monftre auprès du Cap.
ILe Roy de Baticala eftrangé a [on devoir. Corrce efî envoyé d Ma^ 
laça. D étail de Pegu. Ceremonie pour la celebration du traité d'al
liance. Particularité curieufe du ferment fa it  par les Portugais. Re-̂  
tour de Corrèe à M alaca caufe de grands foulagemens. Fortifications 
d'Alodin ruinées parles noflres. Grand combat. Fuite des Barbares. 
Butin des noflres. Alodin fe  retire. 2 / y

y  II. Divers infultes faits aux Portugal. Vangen.par Garde Sala. 
Bravoure de cinq Portugais. D éta il des Maldives. \Du Palmier. 
D e  la Capitale. Facilité du Roy. Obftacle des Sarrazdns, qui tuent 
Gomez  ̂ portugais chaffey des Maldives. L  e feu pris aux poudres, 
confume vne Caravelle Portugaife. Sofa voulant tirer raifon de nos 
pertes, efl contraint de fe retirer. zS'q

y ill. George Albuquerque part de Lisbonne avec quatorze vaiffeaux. 
L a  mer ne luy en laifje que quatre ̂ avec lefquels il arrive d Goa. Projet 
de Sequeria en Arabie. Obfiade des vents (fi de la mer. Autre en 
Abyfjinie. I l  y  décharge l'Ambaffadeur M atthieu, i l  y laijje Ro
drigue Lima. D étail de Mazjia* Conference de Bernagaz^ ^  de 
Sequeria. Serment de Paix. 28 y

IX. George Albuquerque va chaffer Geinal. Fineffe deCrifnara. Infi
délité d'idalcan. Combat entre ces deux Rois. Défaite de celuy de 
Decan. Prife de Raciolo. Infigne perfidie d'vn Gouverneur de Con- 
can. idalcan gagne d fon tour vne bataille, ^  Raciolo. Monftre 
extraordinaire. Albuquerque reftablitle Prince orphelin. M ort de 
George prit. D étail de ï  ifte ^  de la Ville de B  intan. M al-heu- 
reufe entreprife d* Albuquerque. 2yq.

L I V R E  H V I T I E S M E .

Chap. L TV /T -^Ifiélan rebuté par Emanuel fe va donner d Charles- 
I V  A  Qtiint,(fien obtient apres plufleurs (fi longues foüici- 

tations , des vaiffeaux. i l  fa it  voile au M idy. Découvre la mer 
de M agellan, ^  les Ijles de Subu, où il eft tué. Les fiens invitez. ,
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trahii ^  majjacrez ,̂ a la referve de Seiran.-  J - page^01

II. Ils font reveuc de leurs forces. Brident vn de leurs trois vaifeaux. 
Arrivent aux Moluques. llsy  chargentretournent en Europe, goq.

III. Nouvelles de Ceïlan. L op eg B rity  fa itv n  fo r t , refiablit tout ce
q ù ily  a de defeBueux. Les habitant mal-traitent (a garnifon. I l  
s'en vange. i l  efi ajfiegè. Plufieurs belles aBions pour fa  deffetfe. 
Enfin i l  fa it  lever le fiege  ̂é '  demander la P a ix . yo6

IV. Sequeria part d'Ormus. V eut pendre B io  : y hafiirvn fort- i l
en efi empefiche par ladreffe de la z ,, qui fortifie fa  Ville. yjo

y .  Sequeria fe difpofe k laguerre avec quarante-huit vaiffeaux. B e -  
mandeà laz^permifilon de bafiir. L e  fils de laz^le refufe avec des 
termes fort adroits.

y i. Sequeria voit fonConfeil partage. Suit le plus doux avis. Laiffe 
des fiens pour attendre le confientement de Mamud^ é '  pour bafiir le 
fort, i l  fe  retire à Ormus.

y ii. l/iocrin Roy de BahareUj fe  revoke contre Tor. L e  General en
voyé Corrèepour le mettre a la raifon. I l  fa it fa  de fiente é '  f i n  at
taque. B èfa it Mocrin.

y  III. Corrèe difilmule la perfidie de JTaraf, ^  le fa it  Gouverneur de la 
place. L e  corps de Mocrin pris ainfiqu on le portoit au tombeau y on 
luy coupe latefte y é" on l* expofe en la place publique. L ’ifie  rendue 
<* Tor. H am et rend Catifa ^  toute l* 1 fie. Les Portugais la rendent 
à T or y d condition du tribut. P rit retourne à Ormus. Sequeria pour
voit aux revenus du Roy y tanta B  aharen quk Ormus y i l  apprend 
des nouvelles de Bio. Profit d’vne forterefie avorté à M adrafaba, 
qui reüfiît a Chaüi Sequeria retourne d Goa , ^  depofi fa  Charge 
entre les mains de Menez^g.  ̂20

IX. Menezpz^ équipe douze vaiffeaux. Prend B abul (fi des Mahome
tans qui s'y efioient réfugiez.. Revolted'Ormus. Mafiacre d Baha- 
ren. Martyre de Bot. Sofa fe  fortifie, efi envoyé d Goa demander fe- 
cours. Vega arrived Ormus. Enfuite Sofa, qui efi fiecoum de vivres 
par A g a , malgré les ennemis. Combat de Sofa é -  de ceux d'Ormus y d 
la veu'é du Roy , qui afiîegepar terre la Citadelle 5 mais apres vn 
ajfaut oàilefirepoufléy illeve le fiegey s'enfuit (fir brûle Ormus. M e -  
nezez^envoye fonfrereLouysavecdesgensau fe cour s des fiens. Louys 
trouve le Roy trahi ^  tué y ^ la  Ville brûlée ; cependant par poli
tique i l  fa it la paix avec le meurtrier du Roy. 32?

X. L e  Roy de Mombaza débauche plufieurs ifies de l'obeijfance de leurs
• J ...

ÿ':
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Rofi. Bntr autre celle àe duereha. Cafiro avec peu d*hommes gagne 
la Viâe. V a  dans l'Inde. Brit arrive aux U.oluqueSy é" fa it  grand 
carnage. Bfi bien receu a Ternat, où i l  fa it  vn grand fort. 360

XI. M o rt d*Emanuel. lean fon fils luy fuccede. Divers ordres pour U
Religion * entr autres vn exprès de chercher le tombeau de S. Thom oi. 
On croit L’avoir trouvé » aufjî bien que fon corps  ̂ & o n  l'envoyé à 
Goa. 33J

XII. idalcan tafche de reprendre Cocany é '  reilffit. L e  Tiran Abrahem
fa it  de grandes conquefies par la terreur  ̂que caufent fes cruautex. i l  
attaque Pacen. I l  l'emporte. Fuite des Portugais précipitée (fi bon-- 
teufe. 335

XIII. Alodin incommode Is/iaîaca. Les Chinois cruels aux Portugais» 
Troubles dans leslAoluques. Aroez^fe fiant fur l'appui des Portugais y

j enlevelc Roy ^  fes freres. F ait la guerre. P  rife de lAafiaco , &  de 
ts/iachian, 339

XIV. VafquexGamma fa it  General. Tremblement de mer. i l  meurt.
yienex§x ^  fubrogé. leAaniere défaire les fubrogex. Le General 
prend y chemin fa i faut vers Cocin, des brigantins lAahometam:prenâ 
^  brûle Panan: en fa it  le mefme ù Coulet. 341

XV. Zamorin attaque la fortereffe de Calecut. Lim a la defend : efi
fecouru par lufartex. 345

XVI. Les Barbares donnent vn affaut general du cofié de terre. Lima  
les repoujfe a force de coups (fi de grenades. Fonfeque envoyé (fi reçoit 
des lettres. Retourneù Cocin. Zamorin donne vn afjaut generafmais 
i l  luy retidit anfjt mal que les travaux du Renégat. Lima foütcitè 
de fe rendre plîitofi que de mourir de fa im , pour refionfe jette de la 
chair fraifehe ^  du betel. Le fecours arrive ^  thafie l'ennemy de fes 
travaux 5 fe pofle entre la fortereffe (fi l’armée 3 d 'la  fa it  enfin miner 
(fi fauter en l'a ir  y avec les Indiens qui s'en efioientemparex. 349

XVII. Henry ramene fes troupes a Cocin, où il meurt. Succès des no/îres
a Malaca. Leur difgrace dans les lAoluques. Exploits de Sylves 
près la mer rouge. Retour de Rodrigues Lima , Ambaffadeur en 
Egypte. L'Ambaffade de Zagarabvers Jean. DeFrant^ois K lva-  
re\ vers le Pape. 3̂ 2

F I N.
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DES CHAPITRES

CONTENVS EN CETTE SECONDE PARTIE-

L I V R E  N E V F I E S M E .

Chap.I. 2^ fubroge Mafcareignas. Son abfence obli- 
ge k élire Lopez^ V a fezju fq u k fon arrivée, 
V'afez  ̂exerce la Charge , ^  avec feu  de 
monde défait vne Armée de Barbares à Ba~ 
canor. I l  a vn fuccez^fîus aisé à Babul. 
Subrogé four vne fécondé fo k  , i l  fe  rejout 
à fufflanter fon Comfetiteur, page î

II. Mafcareignas fart de lAalaca malgré la faifon. Efi contraint dy
retourner fa r  les temfejîes» I l  attaque B  intan. B éfa it le fe  cour s du 
Boy de Panen. Uiet en fuite Alodin. P ren d , fille  , ^  brûle 
Bintan. 6

III. ^ala efi renvoyé à Sunda , mais fans fuccez  ̂ lliafcareignas part 
arrive à Goa. H aute injufiice Iny eft faite. I l  ejî mis aux fers ̂

^  Vafez^fe maintient par fa violence. //
IV- On nomme des Arbitres ̂  qui font tous favorables à Vafei^ Viaf- 

careignas va en Portugal. LeRoyluy fa it  jufiice. Guerre dans les 
tAoluques i en fuite d*vne P a ix  faite par Garde, qui eft accusé d*a~ 
voir fa it  emfoifonnerAlmanfor. F a it d'autres cruautcz qui irritent 
les Infülaires, qui chajjent les Portugais de tous cojlez? 7/

y .  Biferends entre les Efsagnols ^  les Portugais ; Entre Ignace ^  
Garde. Revoke naijfante tolérée par yienezgZ' Garde luy fe 
brouillent. Celuy-lk eft mis en fr i  fon. ils  s'accommodent à la fin. 
nouvelle brouillerie entre-eux. Menez£Z„ eft fa it  prifonnier f a t
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Gardei qui luyrend la liberté  ̂ mai i apres s*efire precautionne ctvn 
vaifjeau pour partir. i S

V I. A  Linga on tué des Portugais , ^  Alvare P rit. Correas vange
bien ce majjacre. Dez^ prend quarante-huit brigantins. Brûle plu~ 

Jïeurs Vailles du Continent, D éfait l'Armée navale de Calecut, ^  
fa it  pnfonnier le General^ dont i l  a vne bonne rançon. Les Turcs 
furprennent en mer vne b a r q u e f o n t  efdaves dixfept Portugais. 
Confiance de Mefquitez. Les Portugais échouent à Catua. Sont 
tuez  ̂ Zamorin arme. F a it Curiales [on General^ qui efi défait par 
les nofires. Vengeance prife de ceux de Catua. L a  femme la fille
du Gouverneur font prife s. zq.

VII. Le bruit cdvne défaite prés de Dio fa it  accourir le General.
Grand combat prés Chaül. Grande viHoire fur les ennemis, i l  pour
voit par de bons reglemens aux re cep tes, ^  laijje entres-bon efiat fa  
charge (fi fes ordres à NuignezAcuignez,. z y

VIII. Acuignez^pafje FH yver a Melinde. Prend Monbaza. V a  à
Ormus. EmpnfonneRaf Afitegemal-heureufementBaharen. Leve  
le fiege. qo

IX. Sylvere fa it  vne belle retraite. Attaque Bacaun. Prend les de
hors , en fuite la Vide. Miranda prend des vaiffeaux de Calecut qui 
aüoient à la M e  que. 33

L I V R E  D I X I E  S ME .

Chap. I. ï  ^  Ivers Gouvernemens donneẑ . Antoine Sylvere ravagé 
J. J  Cambaia, Apres avoir brûlé Surrat tl attaque Reine f  

le prend, le pide, (fi le brûle auffi bien que leurs vaiffeaux. i l  prend 
Daman f i  Agerin. Pajfe dans l 'J  fie de Bombain, f i  moüide À 
Tanahan. 35

II. Imprudence de Pereire mal-heureufe, f id e  plus punie j 11 perd la
Citadede f i  efi dégradé. Sylvere efi envoyé a Calecut pour négocier 
vne P a ix. Zamorin en vn moment change dedeffein. Sylvere in
digné de fa  legeretè y brûle deux cent mai fins de la Vide, i l  empefche 
le commerce de la M eque , prend Mangalor, pend vn traifircy pide la 
Vide f i  brûle la Citadede. 17

III. Mufiapha f i  Sofar tuent leur Gouverneur y f i  vont a_lfieger Aden. 
L e  bruit de l’approche des nofires leur fa it lever le fiege. Sylvere

fa it  adiance avec le Roy d'Aden. Moyennant tribut le met fous
la

î'il
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la poteBion de Portugal Infidélité du Roy àiAden.

IV. M ifere des Portugais ^  des Efpagnols aux Moluques. THvifion 
des Infulaires. Les vns font pour les nofltes. Les autres pour les 
Caftillans. Tandis que ceux de Gilolo é '  Roden vont attaquer les 
Ternates, les Portugais vont prendre Tidor. Forcent les CafiiUans 
dans la Citadelle , qui la rendent fous de rudes conditions. ^7

y .  M ort de Boahat. A ja lf in  cadet éleucn fa  place. Mal-heur de 
Vajac. Menez ên  ̂vange la mort d*vne truye Chinoifi q u il aimait, 

par l ’emprifinnement du grand Preftre. Sa liberté encore plus f j^  
taie. Irrité de l'affront quilreceut à* fa  firtie de prifon, i l  f i  (H. 
cite d 'ifle  en J  fie contre les Portugais, nouvelles diffenfions\ Cruau
té de MeneKeKt Reunion de Catabruné'à'Aroes. Les troubles aug
mentent par les fupplices. ^

y i. Perdre fuccede à Menes^r^, informe contre lu y ,é ' l'envoyé Jvec 
f in  procez  ̂dans l'Inde. I l  execute l'E diB du Roy touchant le com
merce. L'infolenced'vn Prefire attire vn grand de for dre. Conjura
tion formée contre Perdre, on le tue. L a  Citadelle enperif maisfau- 
vèepar la precipitation des conjurez. Eleiiionde Fonfeque fcanda- 
leufe. Procédé contraire a V E diB  , mais pardonné par le Gene

yil. On parle de fubfiiiuervnhaftard au legitime fucceffeur. I n d ic a 
tion des fubjets. Crainte perpétuelle de Fonfeque. Ataide luffuc
cede. Belle occafîon d établir le Chriflianifme. L e  Gouverneur de 
Momoja f i  convertit, &  attire tous les fiens. Tabar rendu fufpeB  
à A  lai de ,eft envoyé dans l'Inde. I l  y  efl abfous , ^  fa it  Chre- 

ftien,meurth M aîaca. Violence faite h l'cleBion d'vn Roy. Crime 
de Pmtez.

Efpriis irritez. Tous les Roys des Moluques confpirent. CeuCde 
Ternat commencent la guerre par leur defertion , é '  par des aBes 
d'hoflilité. Les autres Jjles font main baffe furies Portugais amis 
alliez. Le Roy de Gilolo efl emprifinné. Cantabrun fon affaflln vfurpe 
fonThrbne. PerfecutiondesChrefliens. Confiance de lean. y z  

IX. Ataide retombe dans les derniers be foins, ^  perd prefque l'efpe- 
rance apres quelques combats fur mer, qui luy furent mal-heureux.- 
AntoineGalva le releve ^rétablit fes affaires. Miraculeufientre- 
prife de Galva fur Tidor. L'alarme des Roys aux chai fries les fa it  
fu ir , é '  leur fuite devient occaffon de faire la paix. Mutinerie 
defertion des fildats Portugais.
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X  VkiU nce'i honte, liheralitè &  ]ufHce de Galva. Lei Infulatres re~
' tournentenkurs foyers. JI fongeà pacifierGilolo&Bacian. J lfa it  
de grandes reparations ,& m ejm e des embeUijjemens a. la Citadelle. 
I l  efi honoré, chery &  conjulté, & p a r  le Roy é  par [es fubjets. y  9

XI ViSoire contre vn pirate dans les Papous. V'inagrez. Prejire &  
Capitaine , ramene k P Egltfe quantité de Chrefiiens fugitifs, yizy- 
vedo vainqueur de ceusc de la v a , Banda &  M acafur. Réduit aux. 
Portuzaûs les coftes d'Amboin. A u x  Papous Forace envoyé par Gal
va s attira la bien-veiUance de totus les Roys par fa modeftie é  par 
fa Conduite. Macaffar reçoit P Evangile. Sa defcription. Envoy de 
Cafiro, qui convertit le Roy des Celebes éplufieurs de fes fuojets. En 
fuite celuy de Siligan &  fa  fa m ille é 'tr o is  autres Roys. Galva

entreprend vn Séminaire. 1 r r
XII. Fernand de POrdrede fa in t Fram^ois,premier Evefque de P Inde. 

Zufolar traite avec les Portugais de Bardez, é '  de Salfit. l i f e  repent y 
leve vne Armée pour les reprendre. Peieire y accourt, s engage vn  
peu trop. Harangue les fiens étonnez,. Gagne la bataille fans aucune 
perte. Aition de graces au C ie l Retour triomphant a Goa. L a  paix 

dans la Province. .

l i v r e  o n z i e s m e .

Chap. I. A  Ctiignez. fe met en mer. Befiein fur B io. F a it voile J .  
l \ h d a m a n .  l ês habitant dejeuent. On y  dit la Méfié. 

Betele ejî fortifiée pat les ordres du Roy de Cambaia y prife &  fa
aarnifon défaite. R age des habitant. Bravoure d'vn folàat. Temps
%rdu à Betele. Mufiapha é  Sophar fecourent de leurs troupes B io , 
^  travaillent k fa fortification. Kittignez P attaque fans juccegy fe 
retire kGoa. Saldaigne P y rejoint bien.toftkPaife. 'La garde de B  e- 

telc ^  de la cofte k lacques Sylvere. , „ . n t r. 1
II. L e G e n e r a lv a k C ia ly  fait vn fort fans obfiacle. Begafis de Sylvere

’ pour le Roy y luy &  fes foldats font enrichis. Kttaque de B  airain. L a  
prend , ù  raze y &  chargé d^vn grand butin s en retourne hyverner

ÎII. Eftienne Gamma purge la merde Malacadcs courfesduRoydr- 
qentan. Sofa nouvellement arrivé de Portugal, efienvoye aj/ieger 
Baman. Iltrouve la l^iüe deferte y & l a  Citadelle defienduè par les 
T htcs. lllestueylesforcsyéraz.elaplace. Querre &  hrmee epotu

.? H
'H



D E S  C H A P I T R E S .

väntable de Bar dur contre la Reyne Sanga ^  les Mogols. I l  afjiege 
C h ito r , fait fuir la Reyne Sanga , p en d  la Ville é '  en triomphe. 
B  rompt es di[graces, l i e ß  battu trois fois. I l  a recours â la Porte. 
Acheté des troupes. Traite avec les Portugais. 6 /

IV. Refolution de Botel, loyes du Roy d'apprendre les nouvelles de Dio.
Rétabliffement de Botel, Alphonfe Sofa chaffe le Prince de Repelin 
de fa  Vide  , défait la flotte de Zamorin. Projets du Sultan contre 
les Portugais contre la CitadeUe. Son artifice puny par vne bar
bare fupercherie. Sofar échappé eß renvoyé dans la Ville  ̂qu'il ap- 
paife. Toute l’ Jfle fe  rend aux Portugais. Ordre étably dans le Port. 
Rumepolis ruinée 9 on y 'paßit vn f o r t , on achevé celuy de Dio. 
Homme kgè de qyj. ans. Sylvere Gouverneur de la Citadelle de 
D io. 82

V. MamudéleuRoy. On luy donne trois tuteurs. Sofar les anime contre
les Portugais. Refolution à'aflzeger la Citadede de Dio, Siege. Aï-^ 
mée à'Ottoman conduite par Soliman, Baffa dEgypte. Cruauté de 
ce General envers /es nautonniers,^ envers le Roy d'Aden. I l  va à 
D io. Sylvere encourage les flens pourvoit le mieux q u tl peut 
de ce qui luy eji nece/Jaire. Soupipon d'Aluca. Invention d'vne ma
chine ardente. BeÜe action de Goüez  ̂ 8 8

VI. Les Turcs battent Rumée. Courageviril d'vne femme. Sainte au-̂
dace de Pereire S '  de fix  Portugais. Rumée fe  rend. On coupe la 
teße aux noßres contre la foy du Traité. Toutes les forces ennemies fe 
fèüni/fent contre la Citadede, Grand S '  furieux a/faut. Genereufe 
defenfe. Eßrange extrémité. Acuignez^par vn fimpleßratagefme 
met en fuite le Turc , S  delivre les af/îegez.. y j

VII- Noronias fuccede au Generalat. lean Albuquerque de l'Ordre de
faint Francois, fuccede aujjîh l'Evefqtie Fernand. Acuignex meurt  ̂
S '  s'en retournant en Portugal y la P a ix  fe conclud avec le Roy de 
Cambaia , S  fe rompt bien-toß par les fecrettes infligations de U  
'^eyne Mere y Sd u F a vory. Efcarmouches peu heureufes aux Bar
bares. Les Guz^arates font chaffez. y /

VIII- Los Calecutains défaits parFes'rere, qui envoyé la teße de Pate- 
marcat au R î̂  ̂ de Ceïlan. Son genereux refus des fommes offertes. 
Grandprogre^ de la foy dans les Moluques. Sage conduite de Galva. 
Ambajfade commencée de divers R ^ ; , pour obtenir de celuy de Por
tugal la confervation du Gouuernement des Moluques a Ga/va. Caßro 
luy fuccede y L e  General meurt. FßienneGamma fuccede. P a ix  avec

0 ÿ



T A B L E
le Perfan. Caraval le fecourt contre le f ir  ate de Relxel. Qtii efi fr is  
&  f»ny  ̂ pp

IX. Glorieux frojet de Gumma contre les Turcs, qui ne f u t  eflre exe
cute. Gamma envoyé fon frere avec q.oo. Portuytis, au fecours du 
Roy des Abi.fjtns, Joye incroyable des Chrefiiens. Elifabrth demeure 
dans le Camp. Retraite des frétés des Roys. Marche d'Elifabeth. 
Reception que luy fa it Gamma dans fon Camp. Pour joindre les 
troupes on e/l contraint de fe battre. Gamma emporte deux infîyies 
viHoires, S'' enfin efl vaincu ,frir  , mal-traité , (fi tué. Claude en 

fceut tirer fa  raifon. Sa pieté exemplaire. jo z

L I V R E  D O V Z I E S M E .

L '

i; ï!

Chap. I. î  "% Tvers proyezfie la Reliyon Cbreftienne. Choix de deux 
compagnons d*Ignace four les Indes. Saint Francois 
X a v ier  en efl vn. page j i z

IL Deficription du voyage annuel de Lisbonne à Goa, D e fa duree ^  
de fies incommodités .̂ Miraculeux progrer̂  de faint JTavier d P a -  
rava , M a era , Manaty Mufacar. Grande &  vtile conference entre 
P a iv a  ^  le Roy des Supans, entre luy d 'le  Roy de Sian. Tous deux 
font convertis ^  baptifey n p

III. Sofa va fa it e payer le tribut que devait la Reyne de Baticala. 
Retourne kCocin y établit des droifis Royaux à Malaca , ^  pille vn 
Temple. L e  Roy Jean r envoyé de Ponugal ceqùon luy avait en
voyé de l*Inde , le fa it rendre d ceux d qui on bavait pris. 12y 

IV* Différends nouveaux entre Axjedecan é '  Idalcan. Deffem de réta
blir M ea l dans Decan, formé df rompu. Grande viiioire d* Idalcan» 

fi^ libéralité envers les Portugais. Retour de Sofa en Portugal. Dé
tail des Japons, /y2

V. Des premiers envoy esc, aux lapons. Cafiro prend foin de rétablir 
les flot es. Jujlice rendue au Roy de Teinat par Caflro. Lettres du 
Roy lean d Cafiro. Zelede faint JTavierd Parava^ aux Molu- 
ques. Son retour d Goa. Perfecution des chrefiiens par Toi. ViBoire 
contre luy miracukufe. ' jq .8

üjt
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L I V R E  T R E I Z I E S M E ,

Chap. I. T  ^  yiene eß r allumée par Sofar. J l  foüicite divers Roys 
contribuent à. la Ligue. Sofar eß General, Rumecan 

fon fils efl [on Lieutenant. Entrée pompeufe de Sofar dans la faille 
de Dio, Civilitezjnal- heureufes à Pheus Portugais. Déclaration de 
la guerre. On attaque la Citadelle de Dio. page j j y

H. Mafcareignas âijpofe fes pofies. Divers travaux des a,ffiegeans. 
Valeur de Laïies. Caftro envoyé vne flote fous la conduite de fes 
deux enfans. Mamud arrive au Camp. Sofar tué. Rumecan retient 
les foldats découragez.,

III. Rumecan prefente Pheus fous les murailles. Piere réponfe du Gou
verneur, Rude attaque des â ffiegeans. Valeur des femmes. IVouvcU 
les attaques j nouveaux ftratagefines 5 mines éventées. L e fort de S. 
lean plu (leurs Portugais, font enlevez. Les Mamudiens fe  pre~
fentent à la brèche , dont ils font repoußeẑ  par quatre Portugais y 
reflans. Les autres mines ou vaines pour les a,(Jïegcans, ou favorables 
aux affiegez. 2^2

IV* L e [econrs arrive. Piertédes nouveaux venus. Murmure contre la 
fageffe de Mafcarcignas. ^oins redoublez des deux partis. Fermeté 
de Cafiro. Acuiyiezenvoyeau fecoursde Dio. Arrivée du General. 
Preparation au combat. Rufe S ' dijpofition de Cafiro. %a harangue 
a fon Armée. Combat furieux, douteux : Enfin heureux aux nofires. 
Meurtre des Indiens. Miraculeuje victoire. j p g

V. Legeretè d'Jdalcan. Jlefimis en fuite par Almeide. Cafiro rage S  
fa it le degafi à Cambaia. Pre fente la bataille d Mamud. Grand 
degafi. Prife de P a ta n , de P aîane, S  de Dabul. Combat. Pre
mier Viceroy. Samort. Remarques fur fa vie. Ouverture des billets 
pour l'élecîion d'vn fucceffeur. Mafeareignas efl nommé, à fon ab~ 
fence Salu. j g p

L I V R E  Q J A T O R Z I E S M E .

Chap. E T  7  ÎV Japonais nommé Anger, cherche partout faint JCa- 
V  vier ; le trouve à Malaca. V a  devant à Goa. Deffein de 

faint JPavier daller au lapon, combatu par fes amis. Réponfe du 
Saint. I l  part. Pajfe d M a la ca , S  Ç/? tnfin contraint de fe fier à vn

'0 i ij
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Cor faire pour aller au lapon. I l  arrive k Cangoximan, efiudie la  
langue du pais. Bien receu du P  rince y bien écouté des peuples. Obtient 
la permiffion de prefchery ^ baptife plujîcurs. I l  fa it  deffein d’aller 
a la Capitale j mais i l  eji encore retenu.

II. L e Roy change fes bonnes intentions pour les Chrefliens. JPavier
va a Firando. L e  Roy luy efl tres-favorable, ^  il fa it  grand pro- 
grez^parfes fermons. K a a  Meac. Amangüer centre du lapon. Gran
des incommoditezfans les chemins par les rigueurs de l ’Hyver. Saint 
JFavier pour donner plut de force a fonmimfiere, va parmy les l a 
pons avec vn grand équipage, Ce faint artifice rend le Roy dl Aman
güer favorable, qui permet ^  defend d*apporter aucun ohflacle k 
fes fermons. jy y

III. Saint JCavierejl toüjours perfeverant dans fes foins. L a  patience
de Fernand produifît vne grande converfion, ô ' en fuite plufieurs au
tres. ATavier a grand defir d ’aller dans la chine. D e Gajpar Berth, 
fa  naifjance, faprofefjion yfon voyage fa vertu. Ses fervices a Goa,
en fuitekOrmus. Onlivre Monajanaux ennemis. FantaleonSala y  
efi envoyé. I l  le reprend par compofition. Converfion du Roy d Ormuây 
peu affurée. Gafpar demande des conferences, ^  difpute a la fin avec 
vn vieil Prefire Per fan. Ses filles demandèrent le Baptefine. Gafpar 
irrite par les Per fans y modere fon zple pour ne point manquer contre 
l ’obeiffance. Baptefme d*vn fameux dévot des P er fans y fuivi de plu
fieurs autres. Martyre de Criminal. 2oy

L I V R E  Q J I N Z I E S M E .

Chap. L T  F Roy de Tanor converty, fe  dijfofe au voyage de Goa.- 
K ^ l l  efi enfermé dans vne place, i l  paffe trois muraiUes. 

Monte dans nos v'aiffeaux. Sa folemnelle reception kGoa. i l  y reçoit 
la Confirmation. Joyes fefles. i l  retourne en fon pais chargé de 
prefents decareffes. Deux des fiens fe réfugient vers les Portugais. 
M ort de Garde. page z iz

ÎI. Six lefuites accompagnent Sofa au Brefil, On baftit la Vide du 
Sauveur. Les Eglifes bafiiffent vne Eghfe, ^  la cèdent en fuite a vn 
Curé. Deux lefuites vont a faint Vincent. Barbarie des habitans.- 
Humanité des lefuites. 228

III. En Ethiopie Lacques fuccede k Alphonfe. L e  Roy Lean y  envoyé 
quatre Lefuites. Grandprogrezfle la Foy interrompu. Capral range
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Zamorinkfon devoir. I^oroignex luy fuccede. Difgfdce ponrïa 
ligiov. Divers defordres dans les Moluques. On prend vne fonerejje 
au Roy de Gilolo. L e  Roy s'empoifonne. Sofa conferve le Throne au 
fis du mort. L e Pere Beira ramene les peuples à Vhglife, 2qy

ÎV- Le Pere Gafpar va d'Ormue k Baçain. I l  pajje k Tanaha ^  
C h a ü l, é" arrive k Goa. Saint JTavier retourne a la Chine. 
Bien traité du Roy de Bungo,qui fe fa it  haptifer^ prend le nom 
de Fravi^ois, en fouvenance de JCavier. i l  envoyé fes Ambaffadeurs 
au Pape. D e deux Japonoii envoyez  ̂par fa im  JTavier, l'vn mourut 
a Qoa , d* l'autre k Conimbre. Saint JPavier arrive a Santian. 
Projet pour entrer dans la Chine. Charité miraculeufe de faim  
vierf pour deux \nfdettes. 2qo

y .  ATavier arrive a G oa , fa it  approuver au General le dcjfin q ù il a  
pour la chine. 1/part, calme les orages, amolit les rochers les banSt 
d* arrive apres ces miracles a M alaca. L e bon fens divn Gouverneur 
contrarie les bonnes intentions du Saint , d  du bon homme Pereire. 
D ifyaces de Pvn  d  profperitez^de l'autre. Saint JTavicr convient 
avec vn chinois. M ort de faim ZTavter. Miraculeufe confervation 
de fon corps. Accueil qu'on luy f t  par tout. M ort du Pere oafpar. 2q.y

L I V R E  S E I Z I E S M E .

Chap, A  Æ Ajfacre du Roy de Colomban par fes heritiers pre  ̂
i. V A fomptifs. Guerre entre les meurtriers. M ort de deux des 

‘ affafjins. Letroiftefmemis en fuiteparlToroniez^. I l  prend Ciambé. 
DeJfeinduTurc furOrmus. Prendlarumbac, pille Ormus, bat la 
Citadelle. 'Noroniezynvoyé de Goa au fe  cours ̂ trouve le fege levé, zyq 

II. Le General envoyé fon fils quiprend des barques Ottomanes. A d -  
dreffe du Roy Cindifcan. Peribec eü décapité. Des Turcs mcflez^avec 
les Malabarois^ courent la cofle de Cori. Affiegent Punical. Grandes 
difgraces pour les Chrefliens. Fernand Carual entreprend de fecourir 
I ’ Eglfe de Paravan. D éfait les ennemis. Trente ieunes galons mar
tyr ijeẑ . Le General dégage Carual des emprunts où il  s’ejîoit obligé 
pour le public. 2 f /

ïll. Fiiftoire tragique d  difgraces extraordinaires de Sofa. Barbarie 
des Roys d'Ethiopie. M ort miferable de fa  femme. D e toute fa gran
de troupe il nen échappe que vingt-f ix , entre lefquels eftoit Pantaleon. 
pareilles difgraces de mer d  de terre a Vautres Portugais. 260
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IV. Pierre Mafcareignas fuccede à, Alphonfe Noroigne^ , é '  extirpe

les ceremonies Paycnnes} il meurt dans l'an. Pierre Barret luy fuc
cede, M ea l en liberté ^efl battu par Idalcan, a recours à Nifama- 
luc» Ö' retourne fans fecours a Go a. Faux pas du General à Chaül. 
Projets d'idalcan fur les cofies de Canar. L e General l'attaque dans 
fen  poße, le met en faite. On rajufle les affaires par les Ambaffadeurs 
envoye'^de part é* d'autre. Divers envoyeî  au Breßl 5 peu de Chre- 

ßiens font peur d beaucoup de Barbares. Cruauté des Tapinaquins 
contre les Chießiens. Pierre Corrée y  va. Ingratitude de deux Bar
bares , fatale d Corrée é "d  fon compagnon. L e  Roy Jean veut recon
cilier les Abiffînsau faint Siege. Lettre de faint Ignace. 26y

V. K n Patriarche vn Ambajjadeur font envoyeẑ  en Ethiopie. Inu-
iils foins ^  travaux de '^odriguez  ̂ contre les fchifmatiques. Trois 
l e  fuites &  deux cent paffagers refont, qui y meurent de faim. Hou- 
vette tentative aufî vaine. M ort de Sofa perverßon de Claude. 
Sa mort. Adamus [on frere luy fuccede. V n le  fuite apres avoir con
fondu vn 21 efiorien, eß envoyé d la Chine y ou il ßnit fes iours. Di-, 
verfes miffîons. Le Roy de Bungo donne des habitations aux le  faites. 
M ort de faint Ignace. Divers avantages pour la Foy, D uc de Bra- 
ytncc General  ̂dam l'Index  ̂ 282
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DE S  I N D E S

D E

l E A N  P I E R R E  M A F F E ' E
P. DE LA COMPAGNIE DE lESVS .

N
L I F R E  P R E M 1

P R E F A C E .

Es Sages ont raifoii de dire qu’il vaut mieux: 
par vne iimpliciré foûmife, &: par vn iîlence 
refpcûucux adorer cetEilre eternel qui de 
tout temps gouverne toutes chofes, que vou
loir pénétrer dans Tes fecrets &: dans fes def- 
feins par de téméraires fubtilitez ,ou par de 

vaines difputes. Car bien qu’il n’y ait rien de plus éclatant par 
foy mefme, que cét ordre celefte fi conftant & fi réglé en 
toutes chofes: il n’efl: rien toutefois de plus obfcur du cofto 
de la foiblefle humaine. Cependant autant que l’efprit de 
l’homme peut raifonner, &: que le poids de fa mortalité peut 
luy permettre de s’élever &: de juger par les évenemens î il

A
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i  T H I S T O I R E  D E S  I N D E S ;
fcmbleque la Providence divine jette long-temps auparavant 
les fondemens de tout ce qu’elle médité de faire, ôc qu’elle 
fe pique de les conduire à leurperfeftion, par des moyens fc- 
crets par des progrez infenfiblcs. Pour le reconnoiftre plus 
aifement, il ne faut que repaiTcr les temps les plus reculez des 
vieilles Hiiloires. Apres le Deluge vniverfel, l’Homme s’e- 
ftant rendu encore plus coupable, &: ayant abandonné le cul
te du vray Dieu pour fuivre lafehement le party des De
mons; pour ne pas laiiTer périr toute forte de pieté, cette Pro
vidence fceùt prendre fon temps,&:fe choifir vn peuple par
ticulier ioûmis à fa loy, fidelle à fa religion, &: l’interpretede 
fes Oracles. Combien de fiecles auparavant pour cette mef- 
me fin, fepara-t-il Abraham de la foule; le mit à part com
me vn homme d’vn charaefere particulier, de fes defeendans 
comme la meilleure race d’vn bon Troupeau? En fuite, com
ment ce peuple rebelle de paifant de la perfidie à l’impiété le 
fit-il refoudre à porter ailleurs les lumières de la vérité, l’a
vantage des faintes ceremonies, de les facrez droits de fon 
adoption? Combien d’années auparavant permit-il la naiifan- 
ce de Rome? comment la laifla-t-il élever; de de fes foibles 
commencemens parvenir à l’Empire du monde ? Sans doute 
qu’il avoit déjà formé le deifein d’y eftablirle premier Throfne 
de l’Eglife, de le centre de la Religion; d’où comme tou
tes les Nations de la terre en avoient receù les loix de les fu- 
perfticions, elles en puifcnt tirer des decrets infaillibles , de 
faintes iniliturions, de de véritables maximes de bien vivre» 
Enfin du fouvenir de nos Pères, ayant deifein de faire part 
des lumières de l’Evangile aux Nations les plus reculées qui 
n’en avoient encore eu aucuns rayons : ou que la negligence 
de l’éloignement avoient laiifé efteindre. Combien a-t-il fait 
naiftie de bons cfprits, de grands cœurs, de d’hommes experts, 
qui malgré l’incertitude desdiverfes opinions, de l’evidence 
des frequens perils, fe font opiniaftrez à parcourir les terres 
de les mers les plusmconnuës de l’Orient ou de l’Occident? 
N ’eil-ce pas pour fe fervir de ce commerce réciproque entre 
les Eftrangers de les Habitans des diverfes Nations de des divers 
lieux ; de pour vfer de cét échange des ouvrages de la Nature, 
de l’Art, de de tout ce qui concerne les befoins de la viei
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comme d’vne belle occafion pour des Preftres également faints 
be diferts, afin que fous l’autorité du Souverain Pontife de 
Rome, ils pûiTent femer par tout également la parole de Dieu, 
détourner les Troupeaux égarez des ftcriles buiiTons & des 
bois difgraciez, bc les ramener dans les abondans pafturages 
du Sauveur, be dans les fùres retraites de l’Eglife. Mais par
ce que le Portugal be l’Efpagne prétendent egalement à la 
gloire d’vne fi illuftre entreprife, be d’vne fi longue naviga
tion qui pafle toutes celles des Argonautes , des Bacchus bC 
des Hercules. Nous laiilbns à d’autres Eferivains le foin, de 
ce que les Efpagnols ont fait dans l’Occident: be nous nous 
fommes refervez d’eferire en Latin les conqueftes des Portu
gais, be la naiflance be les progrez de l’Evangile tant dans le 
Midy que dans l’Orient, pour fatisfaire aux ordres que nous 
avons reccus de ceux à qui nous avons juré d’eternelles foû- 
miifions ; bc pour contribuer quelque chofe à la gloire de Dieu 

à la confolation de l’Eglife. Cette connoiiTance peut pro
duire de bons effets dans les bonnes âmes. Elle leur donne
ra de la joye leur faifant voir les ceremonies profanes abo
lies be les Autels des faux Dieux abbatus; elle fera naiftrede 
la douleur, expofant les juftes indignations de la Religion 
Chreilienne indignée contre les crimes be les erreurs de nos 
climats, be qui femble s’envoler dans les Ifles inconnues,ou 
comme dit Ifaïe, dans les terres les plus reculées; be par vne 
vengeance de Dieu transferer ailleurs fon Empire : ou enfin el
le les épouvantera par les menaces de la fin du monde, que 
les Oracles ont preveuë immédiatement après la publication 
de l’Evangile par tout le monde. Mais ce Souverain Arbitre 
des chofes les réglera toutes felon fa fuprême bonté be fa fa- 
gefle infinie : be dans cét ouvrage , que j ’ay entrepris par 
vne aveugle obëüfance pluÎloft que par aucune prefomption 
d’y pouvoir réülfir, je n’ay rien a craindre, finon qu’ayant à 
étaler des chofes profanes be facrées qui femblent au deifus 
de la nature be de l’ordre des chofes , mon récit ne donne 
trop d’eftonnement &trop peu de creance. Pour prévenir cet
te injuftice, je declare be je jure que je n’écriray rien que je 
ne fçachc de bonne part, be que je n’aye tiréd’Acles authen
tiques ou d’Autheurs avoüez, ou de témoins perfonnels, be

A ij
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q,ur out eu part aux chofes. le me fuis mefinc trâtifpoité a 
Liibonnc pour en avoir plus fouvent des mémoires , parce 
que comme cette villefemble commander à lamer, ôî qu’el
le a tousjours elle le fejour &: le fiege ordinaire des Rois de Por
tugal , elle a cfté la. iource & le germe glorieux d’où font 
écoulées & éclofes routes les grandes entreprifes fur les In
des. Enfin rien ne nous eft ou ne doit eilre plus cher que la. 
veritéi car outre que ce Dieu à qui je me fuis confacré eil en
nemi de tout menfonge, apres la folennelle renonciation que 
j’ay faite au monde, je n’ay rien qui m’oblige à des fauffetez, 
ou à des flateries. Mais il eft temps de conamencer.

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

lufqu' où les Anciens ont cj"éJe hajarder fur la men.

L E s Anciens diviierent la terre en trois parties, mais cn-- 
fin les nouvelles découvertes, en ont fait adjoufter vne; 
quatrième ; fi toutefois elle doit eftre prife pour vne feule 

partie, puifque feule elle égale en grandeur prefque les trois 
cnfemblc:. Mais non feulement ces climats éloignez leur ont 
efte inconnus dans les anciennes divifions ; de confiderables 
efpaces de terre ont échappe .à leur connoiifance. Car Ptolo- 
mee mcfme qui d’ailleurs eft vn tres-liabile homme auiTi-bienj 
que plufieurs autres illuftres Géographes, fe font fouvent rrom- 

Dflas cor- ^  ignoré tous ces pays méridionaux qui font en.
rientes, Afrique depuis le Cap des Courans,l’Ethiopie intérieure &: 
Htfp.ÿïi- les montagnes de la I.unc, & beaucoup d’Ifles qui regardent. 

Latin, bords OU de l’Afrique ou des Indes. Outre qu’il y a cent, 
ans que la maniéré de naviger eftoit fi peu feeuë des peu
ples du Couchant faute de l’Aftrolabe marin qui n’avoir paŝ  
encore efte inventé, que les plus hardis n’ofoient fe mettre en 
mer ni quitter les coftesj & que fi-toft que la mer leur pa- 
roiifoit s irriter , ou qu’ils appcrcev,oient quelque deftroit dan
gereux, ils fiifoicnt auiîi-toft leur retraite. Et comme fi les. 
flots eflevez eftoient des barrières oppofées par les Dieux 
ils avoient de la religion pour ces obftacles, bC faifoientferu- 
pule de les franchir de pafter outre... Ainfi ils fe conten-
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toîeiTt d’aller jufqu’au pied d’Atlas, renommé par fcs écueils 
& par lesimpetucufes agitations de fes eaux. Son ancien nom 
fut Chaunar, Si. les Nautonniers d’aujoiird’huy l’ont appelle 
le Cap Non, parce qu’ils ne vouioient point aller plus loin, 
pcriiiadcz qu’ils ciloient que ceux que leur témérité avoit 
portez àpaifer outre n’en eftoient jamais revenus. Si-bien que 
pour faire mieux comprendre comment les Portugais fe font 
ouverts ces pailages,& comment ils ont porté le Saint Evan
gile dans ces divers lieux ii differents de langage, de mœurs,.
Sc de Religion;; il faut me permettre de reprendre I’liiiloire 
vn peu plus loin.

C H A P I T R E  S E C O N D .

Vifîoire de lean de Portugal f ir  les Cdiaures. Vejfein de
Henrj contre eux^

Entre les Rois de Portugal qui ont egalement époufé les 
mtercfls de 1 Eilat Sc de la Religion, Sc qui ont le mieux- 
réüffi &: dans l’vn Sc dans l'autre, le plus célébré d’encre eux 

eft fans doute lean Premier du nom , qui ayant fait paffer 
vne puiffmtc armée en Afrique, emporta fur les Mores la Septa, 
ville de Ceuta que Procope appelle du mot Grec, Fpton, » ;
que d’autres ont appellee la ville des fepr freres. II avoit épou- 
fé Philippe de Lanclaftre petite fille d’Edcüard Sixième, Rcy 
de la Grand’ Bretagne. Il en eut cinq fils, dont le troiiîéme 
ou, comme d’autres affeurent, le quatrième Rit Henry, ficiH- 
mé de tous leŝ  Eferivains : qui outre mille vertus Guerriè
res qu’il fit paroiffre à la prife de cette ville, fit éeîafer dan» 
fcs mœurs tant de fainteré, tant de religion, Sc tant de de
votion à.la tres-Sainte Vierge, que quoy qu’il eut vn tempe
rament du corps très-fort Sc tres-robufte, il feeut fc défen
dre jufqucs à la more de toutes les fragilitez de la nature, Sc. 
des atteintes de la corruption. Encore qu’aprés la mort'de 
fou frère Sc la défaite des Maures il euftvne extrême paffion 
de pourfuivre cette perfide nation, Sc de les chaffer non feu
lement de la Mauritanie , mais mefmc de toute .rAfrique.. 
Toutefois le refpeél qu’il eut pour Edoüard fon aifné, à qui

A iij



I .■

6 U H I S T O I R E  DES TNDES;
comme à rherider vne' fi glorieufe occafion fembloit devoif 
eftre refervee auifi-bien que le Royaume, fît qu’il tourna ail
leurs fes defleins; &: qu’il conceut des penfeesquine luy dé
voient pas dire moins glorieufes, foit qu’elles fuirent exécu
tées fous fes aufpiccs, foit qu’il peuft en fouftenir la dépen- 
fe , car il eftoit Chef de l’Ordre des Nobles Chevaliers que 
Denys fon Trifaycul avoir inilituc pour combattre les Barba
res, &: jouyflbit par confequent d’vn revenu très-grand &: 
tres-confiderable.

C H A P I T R E  T R O I S I E ME .
H en ry  déterm iné p a r 'v n  bruit par^vn Jônge (téquiper des 

w aiffeaux ^  de courir les mers. D u ra n t d ix  ans f a i t  plu»  

Jîeurs 'vaines tentatives. H a rd ie entreprife, g lo . 

rieux fucce'i^ de C o n ja lv e , de de G iles

nie. H en ry  les recompenfe meurt.

P Armi les divers projets que Henry fait oùilrefvenuit &: 
jour, la penféeluy tombe qu’il ne pouvoir rien entrepren

dre de plus glorieux à fon pays ni de plus agréable à Dieu 
que de parcourir les mers inconnues, d’armer de nouvelles 
Hôtes, & de faire tous fes efforts pour étendre plus loin la 
veritable Religion de fes Peres. Il en concevoir d’autant plus 
aifément l’efpoir d’y rcülfir, qu’il s’en fentoit follicité par de 
puilfants hc fecrets mouvements. Le hazard augmenta fes de- 
firs. Carvn bruit courut en mefme temps que quelques vaif- 
feaux marchands d’Angleterre &: de France avoient eilé por
tez par la tempefte en des lieux inconnus, & habitez feule
ment par des beftes des adorateurs du Demon, Ce bruit 
acheva de coniirmer la refolution de Henry. D’abord il con- 
fulte les Mathématiciens’, il cfludie exactement la fituation 
du monde, fes divers climats, &: comme il avoir beaucoup 
d’intelligence , il lit &: raifonne fans ceife, &: fait plufieurs 
queftions à ceux qui avoient efté captifs àTanger,&: auxha- 
bitans de la Libye intérieure. Enfin tandis qu’il confidere 
toutes chofes, qu’il examine attentivement l’importance îl la 
difliculte de l’cntrcprife j qu’il s’attache fur tout à vouloir
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:baftir prés du Cap Saint Vincent vne mouvcllc ville à Ter- sa- 
fanabal̂ que depuis on a nommée V ille  infante. Le bruit eft que monto-°" 
dormant profondément il luy fcmbla recevoir en Îonge des hum. Ter- 

reproches de fes delais pour yne fi glorieufe conquefte, 6c ^
pour fa pareife dans des projets fi iaints 6c fi loüables. Ainfi A^nulbalis!  ̂

donc à ion premier réveil fans hefiter davantage, il fait prom
ptement équiper deux vaiifeaux, les munit de toutes chofes,
6 c après les avoir recommandez à la Vierge Sainte, il choiilt 
les plus experts des Andaloufiens, les en fait les Capitaines, 
les exhorte par tout ce qui peutleur promettre, de.parcourir 
les endroits les plus reculez de TAfrique , 6c d’en reconnoi- 
ftre foigneufcinent'les diverfes contrées.

Ces Officiers quoy que bien inftruits des perils 6c des.pei
nes qu’il leur faudroicciTuyer ; foit par refpecl: pour leur Prince, 
foit par cette ardeur pour la gloire fi naturelle aux Portugais, 
entreprirent ce voyage avec joye 6c mefmc avec quelque efpe- 
rance. Enfan 1 4 1 0 . parmi les acclamations 6c les feux du peu
ple, ils fe mettent à la voile,tirent verslc Midijpailenc le Pro
montoire d’Atlas, que nous avons dit eftre les bornes de là 
navigation de ces temps ; 6c à foixantc lieues de-là ils ren
contrent les Canaries. Lors les extraordinaires agitations des 
eaux, les bancs frequents, 6c la longue citenduë de ce Promon
toire, les arrefterent 6c empefeherent de paiTcr outre. Ainfi 
durant dix ans entiers la mefme crainte 6c les mefmes perils 
empefeherent de plus hardies entreprifes. Mais pour toutes 
ces raifons, Henry ne changea point de deifcin. Car inftruit 
parles Relations d’Afrique, 6c par les arguments des Mathé
maticiens, qu’il y avoir vn continent qui pail'oit des bords de 
la Mauritanie fous l’Equateur: il fe perfuad a que fi les gran
des chaleurs ou les vailcs folitudes rendoient le voyage de 
terre trop incommode ou trop dangereux, qu’vn peu de rc- 
folution 6c de perfeverance en rendoient les accez poffiblcs 
par mer. Son opinion ne fut pas deceuë. Car en l’année 
lézo. les Nautonniers s’eftanthazardez en pleine mer, 6c ayant 
eifuyé pluileurs tourmentes 6c pluficurs dangers,ils découvri
rent enfin certaines lilcs, 6c enfuite d’année en année les bords 
les plus reculez de l’Afrique j fi-bicn qu’ils arrivèrent jufqu’au 
mont Leæna, éloigné de crois cens foixante lieues des Cana-
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lies. Le bon-heur ôc la vertu de trois de ce beau nombre,ont 
particulièrement mérité d’eftre conlacrez par tous les monu
ments des Lettres. lean Confalve, &: Triftan Vafez furent 
les premiers qui oferent s’éloigner des bords, s’expofer le 
plus avant en mer. Eux deux foit par le hazard par les 
vents, foit par leur conilauce &c par leur adreilc, découvri
rent quelques liles, &: entre autres vue trcs-confiderable .5<: 
tres-riche qui porte le nom de fes richeifes. Le troifiemc fut 
•Giles Annie, qui ayant évité plufieurs écueils , & reconnu 
cxaclement le flux èc reflux de la mer, s’acquit tant d intelli
gence dans la navigation, qu’il doubla le Cap des Canaries, 
6c qu’il ouvrira la Foy le chemin de l’Ethiopie occidentale, 
6c des autres nations jufqu’à ce temps inconnues-. Henry prit 
grand foin de recompenfer le mérite 6c le courage de ces 
grands hommes, 6c de tous ceux qui depuis les ont voulu imi
ter; 6c de peur de laiifer refroidir vne ii noble ardeur, il ob
tint de Martin Cinquième (ce qui luy a elle confirme par d au
tres Papes ) que tout ce qui feroit découvert depuis les Cana
ries jufques aux Indes, appartiendroit légitimement aux Por
tugais. Cette premiere entreprife dura environ cinquante ans, 
au bout dciquels Henry mourut glorieux , apres avoir laifle 
plufieurs monuments de fa pieté, 6c ouvert la voye al Evangi
le en plufieurs pays.

C H A P I T R E  < ^ A T R I E M E .  
jiî^honÇe Jïtit jè s  projets. D e^ription de lit G uinée. Gommen^ 

cernent du Commerce. M o r t  d 'A lphonfe.

L p h o n s e  Cinquième qui ne luy cedoit point encourage,
__ .ifeut pas pliicüfl; obtenu l’Empire d’Édoüard ion pere
que la mort luy avoir raviafléz toil;, &: atteint fa dix-ieptié- 
me année qui FaffranchiiToit de la dépendance de fes tuteurs, 
qu’encorc qu’il fuft fuflifamment occupé a fes aifaires dome- 
liiques &; à la guerre avec fes voifins, il ne laiifa pas de fe por
ter avec vne tres-grande ardeur à vne fi loüable entreprife, 
par le moyen de plufieurs vaillants Capitaines, &: des plus 
habiles Pilotes. Il étendit la gloire du nom de I.C. &de ce- 
iuy des Portugais jufqu’au Arfinar'u  ̂ dont le nom recent

eft
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cille Cap Veft, & en fuite jufqu’au Promontoire de Sainte Ca
therine , qui eft deux degrez & plus par delàl’Æquateur, c’eft à 
dire environ quarante deux lieues. En ce mefme temps plu- 
iieurs Ifles furent decouvertes, dont il cil peu important de fai
re icy mention. Il inilituavn commerce avec diverfes Nations, 
principalement avec les Ethiopiens Occidentaux , qui habi
tent le pays que nous appelions aujourd’huy la Guinée, du nom 
de fa principale ville Gcnne, qui eil fur le célébré fleuve du 
Niger, &: dont les diverfés commodicez ont attiré de toutes 
parts les ne^ocians.

LaGuinee s’eilcnd extrêmement , Sc bien qu’elle foit fous 
la Zone tempérée, elle ne laiife pas d’eftre bruflée du foleil. Les 
grandes ardeurs toutefois ne la rendent point dcfertc, comme 
1 ont cru lesanciens. Elle a pluiieurs peuples : les maritimes vi
vent de poiifon,& partie de ceux qui font plus avant dans le con- 
tinentfe repaiflent de lefars & d’autres animaux immondes.Par
tie iélon les difpoütions du climat fe nourriflent de laiél, &c des 
divers fruits de la terre, & ils changent fou vent d’habitation, &: 
s’aifcmblent plûtoil par familles que par villes ou par bourgades. 
Ces familles toutefois ont fouvent des démeflez entre elles, foie 
pour leurs pailurages, ou pour l’vfagc des fources &: des ruii- 
feaux. Infortuné genre d’hommes, 6c nai pour la fervitude, qui 
parmi les autres difgraces cil privé de la connoiflance du vray 
Dieu, qui eil la plus grande des miferes.

Les Portugais commençoient donc à traiter avec eux par le 
truchement de quelques captifs, 6c bien que le foupçon des 
vns 6c des autres, lafurprife de la nouveauté , 6c le meurtre de 
quelques Chreftiens y enflent causé quelque defordrejtoutefois 
I équité des Roys de Portugal cilant reconnue ; la douceur dont 
on vfa avec les barbares, 6c quelques preiens qu’on leur fit appri- 
voiferent a la fin leur humeur farouche, 6c les délivrèrent de 
leurs premieres terreurs. Amii s’établit entre eux vn libre com
merce de vendre 6c d’achcpter;&: pour des robes de diverfes for
tes , ou pour des outils vtiles 6c domciliques, on avoir d’eux de 
1 or 6c del y voire,&: des cfclaves avec vne extrême légalité, 6c a- 
vec autant de bonne foy du cofté des efclaves vendus,que de ce- 
luy des Patrons vendeurs. Il cil vray qu’ils y avoientvn grand a- 
vantage ; car au lieu des fablons d’Ethiopie, ôi de leurs chanipe-
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ftres &: petites cabanes, ils fc voyoient transferez dans ces ferti
les campagnes du Portugal, 5c dans cette fuperbe ville de-Lif- 
bonne. Si bien que par la feule multitude du peuple, &parra- 
hondanec de toutes chofes ils s’inftruifoient infenfiblement 
dans nos mœurs douces &: humaines, 5c ce qui eil encore plus 
important dans les my ft ères du falut : ainfi ils eftoient baptizez, 
5c devils 5c ignoransefclaves du demon, ils devenoient com
pagnons des Anges, &: domeftiquesdu vray Dieu. Ces chofes 
ainii difposées on jugea à propos de conftruire quelques forts, 
foit pour mettre en feureté les marchandifes, foit pour s’afleu- 
rcr de leur amitié. Les Ethiopiens n’y apportèrent aucun ob- 
ftacle, 5c tout rciiiTiiToit au fouhait des Portugais, quand on ap
prit qu’Alphonfe, cafséde vieillefle 5c de fatigue, eftoitmort 
apres vnc longue maladie.

C H A P I T R E  C I N Q V I E S M E .

lea n  Second fic c e d e  au % oyaum c. L 'E thiopie reçoit l a f y .  I l  

f a i t  travailler trois M a thém aticiens. In ven tion  

de la Boujfole.

L e  Royaume tomba en partage à lean fécond du nom. Il 
commença àregner par vne rencontre heureufe, en mcfme 
temps qu’on commença de dire laMeife dans l’Ethiopie. Les 

Barbares furent cftonnez à l’afpeâ; de nos Autels, ayant les yeux 
attachez fur nos ceremonies, quand ceux des Portugais eftoient 
baignez de larmes de joye de voir que Dieu fe fuft fervi d eux 
pour porter fon culte dans vn climat fi eftoigné, pour purger ces 
pays barbares de fes profanations, pour dégager des amesabif- 
mees dans l’ignorance , & dévoilées au demon, &:pour leur faire 
güufter la liberté de l’Evangile, & de lagrace delefus-Chrift.

Ces nouvelles apportées à ce nouveau Prince , quiavoitl’ame 
toute genereufe 5c toute royale le firent refoudre, non feulement 
de prendre foin de conferver ces premieres conqueftes, mais 
mcfme de les poufler encore plus loin : 5c de faire obferver 
particulièrement s’il n’y avoit point de paftage favorable 
pour aller de la mer Atlantique dans celle d’Orient. Car ou
tre vn tres-ardent zcle dont il brùloit pour la propagation de l’E-
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vangile, ces abondantes richeiTes de l’Arabie, & le lucre du 
commerce des Indes occupoient Tes pensées & enflammoient 
fes defirs. lugeancdonc vtile àfon deiTein de s’aquerir I’amitio 
ides Seigneurs des bords nouvellement reconnus; il y reüiTit fans 
beaucoup de peine, & traita de paix fous certaines conditions 
avec Beiignic, Caramanfa, Baifaman, &c quelques autres petits 
Princes, 11 envoya en fuite des gens d’vne vertu &: d’vne fideli
té connue, &: qu’il confidcroit beaucoup, pour faire denou- 
veîles découvertes : mais pour les engager à entreprendre plus 
volontiers le voyage, pour en adoucir les fatigues, ou en di- 
minuerles perils, il aiTembla Rhotericôdlofe^h fes Médecins, 
&: vn certain Martin Boliefme, quiavoit efté elevépar lean de 
Montreal, tous trois des plus habiles Mathématiciens de fon 
temps, &c leur donna ordre de travailler de concert à trouver 
quelque fur moyen de naviger fur les mers ignorées, & dans les 
climats inconnus : qui put aiTurer le Nautonnier privé par les 
tempeftes, parles obfcuritcz, ou par les vaftes égaremens de 
l’afped des Ailles connus , qui luy fervent de guide, & par 
où il peut en quelque façon connoiftre la plage où ileil , & les 
juilcs efpaces de fa traite , & de l’éloignement de fon bord. 
Apres de longues meditations, &: des conteilations opiniaflrées 
par vnc divine & nouvelle invention ils perfeélionnerent l’A- 
ilrolabe , qui jufqu’alorsn’avoit efté employé que par les Aftro- 
nomes, pour connoiftre le mouvement des planètes , & par 
vnc jufte defeription des diverfes declinaifons , ils en rendirent 
l’vfagc commun aux Pilotes &; leur firent connoiftre la latitu
de ( pour parler comme les Cofmographes ) de chaque lieu 
où ils fe trouvent indépendamment du Ciel&; de fes Aftres. 
Cette (eulc invention rend toute l’Europe infiniment redeva
ble au Portugal: de forte que fi noftre bon deftin , ou leur 
beau genic avoir pu auiTi bien rencontrer le fccretpour s’aflu- 
rcr des longitudes , on auroit , fans aucune crainte d’errer, 
parcouru les mers tout autour delà terre. Mais comme il n’y a 
rien dans le mouvement du Ciel d d ’Orient à l’Occident, ou de 
l’Occident à l’Orient qui foit fixe, & qui puifte fervir de dire- 
élion pour mefurer jufte les diftauces, les approches ouleséloi- 
gnemens : perfonne n’en a pu encore marquer les degrez, ni tra
cer de routes certaines. Cependant les Maiftres Pilotes faute de

B ij
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cetceconnoiiTance foncexpofez tous Icsjcurs àde dangeteufcs 
etreurs. Pcut-cilre que Dieu fe ferc de cette ditHculté qui refte, 
pour aigiiifcr rincelligencc humaine, pour, en exciter l’indu- 
ftrie , oupourenarrefter l'infatiabilité. Les Nautonniers toute
fois ont reccu de cette invention d’aifez grands & confidcra- 
blesavantages. L’Evangile de lefus-Chriil s’en eftrcpandu en 
plufieurs terres; car depuis, pluficurs habiles &: experts Officiers 
fe prefenterent au Roy de toutes parts,pour avoir de tels emplois 
&: pour entreprendre de nouvelles courfes.

C H A P I T R E  S I X I E S M E.

Canusp^Jp Us autres cÿ* dirrl've à Congo. I l  en amène des

Ethiopiens.

Armi plufieurs la yprtu Sc la peiTcverance de lean Canus fe 
ftadmirer. Apres avoir reccu les ordres du Roy, ôc pris des 

vaiffieauXjil palia de beaucoup les brisées d’Alphonfc. 11 alla juf- 
qu’à rcmbouchure d’vn grand flcuvc(les habitans r'appeilencZai- 
res) quitirefa fourcedu Nil, &: tombe principalement en hy ver 
avec tant d’impetuolitc dans l’Océan , qu’il furmonte la mer, 
pour ainfidire,, conferve la douceur de fes eaux durant plus de 
quatre-vingts milles, &fcfaitainfi reconnoiftre aux voyageurs. 
Par ordredu Roy Canusavoitapporté certaines colonnes où au 
dciTous d’vne Croix, les Armes des Roys de Portugal , les noms 
des Rovs, les pays découverts ici on les divers temps, & les divers 
progrez ciloicnt gravez en Latin &: en Portugais. Il en élevé 
donc vne à l’embouchure de ce fleuve pour fervir de titre à la Nâ - 
tion, d’vn témoignage de fa conquelte.

En fuite ayant remonté ce fleuve il rencontra des troupes d’E- 
thiopiensnoirs de vifage , czleschcvcux crcfpcz comme les au
tres; mais moins farouches, dont le fol refpi it plus culti
vez ne coufterenr aux noftres que de légers foins éc de modiques 
prefens pour les attirer à eux. Ils fe rendirent aux premieres civili- 
tez,̂  s’approchèrent d’eux avec tant de confiance, qu’ils-mon- 
toient dans leurs vaiffeaux fans foupçon Sc fans çtaintc. On lès 
auroit prrs pour de vieux amis, fi entre eux il y eu fl: eu vne manié
ré de fe faire entendre : mais n'ayant de part ny d’autre aucun qui 
full capable de fervir de triichcinent, il falut fe contenter de par-
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L I V R E  P R E M I E R .  ïj
let? parfigncs. On apprit comme l’on put qu’ils avoient vn piiif- 
fant Roy auquel ils obcyiToicnt, mais dont la demeure eftoitef- 
loignée de plufieurs journées. Canus profitant de cette occa- 
lion, donna ordre à quclques-vns dcsfiens de remarquer les di
vers endroits du pays, & de pailer s’ils pouvoient fous la condui
te des habitans jufqu’à la Cour du Roy. Aiiifi les ayant laiil'ez 
comme des oftages, il prit pareillement quatre Ethiopiens qu’il 
emmena en Portugal, s’obligeant par les plus faints fermens de 
les ramener dans quinze mois dans leur pays.. Ces Ethiopiens, 
par les foins de Canus & par leur naturelle docilité, s’inilruifant 
de plus en plus en la langue Portugaife, commcnccient à def- 
crirele Royaume de Congo (car enfin on reconnut qu’il s’ap- 
pclloit ainiî) à en déduire les richeflcs,les couilumes, les loix, 
avec de l'ordre àc de l’apparence..

C H A P I T R E  SEP T I E  SM E.

L e  Î e m  renvoyé C an us les Ethiopiens. C anus eleve  

des colonnes bien loin par delà Congo. R ev ien t à Congo C ^ y  

convertit le R oy  ̂ qui le renvoyé avec beaucoup de regret ̂  ^  

quantité de prefens^

L Evr arrivée donna vne extrême joyc au Roy lean, &c apres 
avoir publiquement Iciié la prudence de Canus, & donne 

ordre de faire bien traiter fes nouveaux holies, il fit à loifir pîu- 
iieurs queflions & delongues enqueftes fur le voyage. Appréhen
dant toutefois que les Portugais qui eiloient reliez pour oftages 
ne fouffrilfent de l’incommodité du fejour, ou de leur impatien
ce, il commande à Canus de reprendre la mefme route , de re- 
inenerfcs Ethiopiens, de reprendre fes oftages, &: apres quel
ques nouvelles découvertes, que luy-mefme aille vifiterlc Roy 
de Congo ,. & le follicite de fe faire Chreftien. Cela fut heureu- 
fement & en peude temps execute. Canus profitant d’vn temps 
favorable, ramone les Ethiopiens & reprend fes oftages dé bon
ne foy , ôe de peur de perdre le beau temps, fait voile deux cens 
lieues par delà le Royaume de Congo. Il élevé pareillement 
deux autres colonnes en deux differents lieux, dont l’vn a pris le 
nom de Saint Auguftin, àcaufe de fon heureux abord le jour

B iij.
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tie fafeile, Sc Tautre I’a pris du nom de la pierre tnerme dont ù, 
colonne eftoit conftruice.

Il revint de là à Congo, où il fut receu parmi les applaudiiTe- 
mens Sc les congratulations : il fe prefenta au Roy avec vn
grand equipage, &: luy fit de riches prefents. Le Roy ayant ap
pris des liens jufqu’oùavoitefté la munificence Sc la bonté de 
lean, le receùt avec de grands témoignages d’eftime Sc de bien
veillance. En fuite & peu à peu Canusprit occafion, felon l’or
dre exprès qu’il avoir de luy parier des chofes divines, Sc de 
l’exhorter à renoncer à des Dieux fabuleux, pour fuivre le cul
te du Dieu du Ciel, Sc du Créateur de la Terre ; Sc en céten- 
droit il fut aisé de voir comme la veritable charité a tout vn au
tre pouvoir pour la converfion des âmes, que la pompe des mots 
Sc que les artifices de l’oraifon. Canus eiloit vn homme de guer
re élevé dans les armes pluftoÎl que dans les lettres. Cependant 
ce Roy barbare fe lailfe tellement toucher aux fimples difeours 
de ce guerrier , Sc s’embraze à ce point d’vn zcle veritable S«i 
d’vne fainte pieté , qu’il ne peut fe fouler de l’entendre , Sc 
qu’il l’accable tousles jours de nouvelles queiHons fur fa Reli
gion. Davantage, iltafchoitdc porter dans fes mefmes fenti- 
mens fes plus familiers amis, &: les principaux de fa Cour. Il ne 
faut pas aufli douter qu’il n’y euft de fecretes infpirations du 
Ciel, qui par des mouvemensinconnus difpofaifentinfenfiblc- 
ment ces pauvres aveuglez à recevoir ces premiers rayons du fa
int: Mais fi le champ eftoit bien préparé pour yfemer l’Evan
gile , le temps de retour de Canus eftoit auiïi tres-proche. Le 
Roy encore qu’il jugeait bien qu’il auroit en fa perfonne vn 
puiiTant Advocat auprès de fon Maiftre, le laiiTa neantmoins 
partir à regret. Il luy donna vne efeorte des plus nobles de fa 
jeuneiTc fous la conduite d’vn nommé Zacuta; (qui avoit efté vn 
des quatre premiers amenez en Portugal ) il luy donne ordre de 
faire fes complimensà lean, de luy rendre graces de toutes fes 
faveurs, &;dc lefupplier de renvoyer à Congo le mcfme Am- 
baffadeuravec des gens baptizez&: bieninftruits dans les myfte- 
res du Chriftianifmc , Sc des Preftres du grand Sc vnique Dieu ; 
parce qu’il a vn extrême defir de fuivre les maximes Chre- 
fticnnes, & de les pouvoir eftablir perfuader àfes enfans&à 
fes proches, & s’il peut mefme encore, à tout fon Royaume. Il
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adjoufte à ces ordres de magnifiques prefents, de grands & ex
traordinaires morceaux d’y voire , quantité d’habits ( car c’eft 
toute la richciTe d’Ethiopie ) faits de feuilles de palmier, &: d’v
ue façon toute induftrieufe.

C H A P I T R E  H V I T I E S M E

J e a n  r é p it  bien les E th io p e n s  ; les f a i t  inflm ire , les ren-i 

m y e a'vec des D o éîeu rs. L 'O n c le  du R oy r é p it  le b a p te f  

me J f a i t  baflir njne ejpece de Tem ple , f a i t  bapti:^er f i  

fa m ille , tous ceux q u i l  peut perfiader.

L e  Roy lean, comme cftant vn Prince très-pieux , recent 
vne joye incroyable d’vne fi heureufe ouverture à l’Evangi
le.Donc le Roy 5c laReyne Eleonor fa femme,quand toutes cho- 

fes furent eneftat, prefenterent au baptefmeavec beaucoup de 
joye 5c de pompe ce Zacuta. Les Princes 5c les Seigneurs ren
dirent pareil office aux autres Ethiopiens , conformement à 
l’ancienne pratique de l’Eglife. Zacuta fut nommé lean , 5c 
chacun des autres prit le nom de fon parrain. Apres le baptef- 
meils furent mis entre les mains d’habiles Dodeurs, qui du
rant deux ans entiers les inilruifirent de tout ce qui concerne les 
myftercs 5c les mœurs des Chreftiens :& on reiblut d’envoyer 
vne nouvelle ambaflade à Congo, avec de fuperbes prefents, 5c 
de magnifiques ornements pour la celebration des myileres. 
O une renvoya pas feulement ces Neophytes : mais ony adjoû- 
ta trois Peres Dominicains des plus habiles &: des plus vertueux 
de leur Ordre ,.opour inftruire les Ethiopiens , 5c pour leur 
adminiftrer les Sacremens. Ony mena meiine des Architedes, 
pour y baftir des Templesau vray Dieu, 5c l’Ambalfadcur eut 
pour Chef Confalve Sofa, qui eilant mort de la pefte, eut pour 
fucccifeur, duconfentement de tous , Rodrigue fon neveu.

Les Ethiopiens d’vn autre cofté eftoient dans vue extreme im
patience d’apprendre quelque chofe de la nouvelle Religion, 
&les plus grands &; les plus petits defiroient ardamment l’arri
vée des Chreftiens. Sur tous l’oncle du Roy de Congo , qui 
commandoit dans les places maritimes ( ils appellent cette char
ge Sonim) tcfmoignoit enavoir vne paffionextraordinaire. Au
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premier avis qu’il eut de l’abord des noftres, il accourut au porc 
accompagné de grand nombre d’hommes, &: les receuc au bruit 
des cimbalcs des trompctcs, Sc dans des cranfports de joye in
croyables. Mais parce qu’il eftoit déjà vieux, &: de peur de per
dre vnerirainteoccafion que Dieu luy faifoic naiilre, il voulut 
eilre d’abord baptize avec le plus jeune de fes fils, à qui fon peu 
d’age nepermcttoit pas de pouvoir demander le baptermc. Tou
tefois pour rendre quelque forte de rerpcLÏ auRoy &: à fes enfans, 
il ne voulut pasfouifrirquefon autre fils déjà adulte ôc efgale- 
ment enflammé du dcfir d’cilre Chrcftieii, fufl: baptizé avant 
le Roy &:fcs enfans, de peur de quelque jaloufie, ou de crain
te de caufer quelque froideur pour des myfteres fi importans. 
Ayant donc fur le champ à la hafte drefsé vnc cfpece de Tem
ple de fcüilles & de rameaux, on éleva trois Autels à la maniè
re Chreftienne, ôc on commença à y baptizer pour la premiere 
fois avec des joyes publiques & extraordinaires en l’année 1 4 9 1 . 
Lepere reccut pour fon nouveau nom ccluy d’Emanuel:&: le fils 
fut appelle Antoine. Mais ce vieillard ne fe contenta pas detaf- 
cher d’edifierles tcfmoins de fon aétion par vne contenance 
picuic , modefte, èc conforme à fa nouvelle religion. Ilafl'em- 
bla encore les peuples , ôc commença à prefeher luy-mefme 
contre leurs fauîles divinitez, leurs fupcrilitions criminelles 
avec tant de zelc, avec vne fi fervente abjuration de fes pre
mieres erreurs, qu’il fit bien connoiftre que la main de Dieu 
avoit opéré en luy, & ̂ quelle cftpit la caufe d’vn fi notable 
changement.

C H A P I T R E  N E V F V I E S M E .

jLe'B^yeflravi de Uconverjionde fon oncle. Emanuel renver-’ 
f e  les idoles. V e u t ^unir l'trrc'verence des Courtïfans.

L e bruit de ces chofes donna vne joye incroyable au Roy 
de Congo , qui pout en rendre des témoignages plus 
ciFcélifs , adjoufta à ces premieres conjouïflances le don 

d’vne terre qui avoit trente lieuës de longueur fur dix de lar
geur. Emanuel de fon coilc animé du favorable jugement que 
le Roy avoit fait de fon procédé, accompagna fes premieres 
û ferventes inftruclions d’vnc autre action fort confidcrable

par
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Car par vn Edit il fît rechercher exaftement toutes les Idoles, 6c 
malgré le murmure des plus opiniaftres, ou des plus aveuglez, les 
ayant entafsées les vnes fur les autres, il les fit toutes brûler. On ne 
peut exprimer le refpecl qu’il portoit aux Preftres de lefus-Chrift, 
il les honoroit comme des hommes defcendus du Ciel, ne cef- 
foit de leur faire des queftions fur les myfteres& fur les vertus qui 
peuvent nous le faire gagner. En fuitceil eftoit toujours en prières 
pour obtenir de Dieu de luy donner le temps de reparer dans le 
peu de jours qui luy pouvoient refter, les impietez & les profa
nations où il avoit confume la plus grande partie de fa vie : SC 
qu’apres avoir fervi fi fuperftitieufement & fi long-temps le de
mon, il puft du moins confacrer à lefus-Chrift , &: employer 
dans vne fainte&veritable pieté le relie de fes années. Certains 
Officiers ou Courtifans des plus confiderables,faifans vn peu trop 
de bruit a la porte du Temple, ou parmégarde, ou par jeuneiTe, 
ainfi qu’il entendoit laMelfe, furent fur le champ punis, tantiî' 
eftoit religieux aux myfteres ; tant il avoit foin de faire gar
der le refpeél le filence pendant vnfi faint facrifice} &: tant
il fe fentoit indigné contre l’irreverence des hommes, dans vn 
myftere où le Dieu qu’ils adorent s’immole pour eux. Il eft fans 
doute que les jeunesgens, qui parmi nous n’euiTent efté que le- 
gerement coupables, auroient perdu la vie, fi leurjeuneiTen’euit 
attiré fur eux ynpeu de pitié, & fi les Portugais n’euftent oppo- 
féà fa feverite l’exemple & le fouvenir delà clemence divine»

C H A P I T R E  D I X I E S M E .
Soja va vers le Koy, Sa reception. Dejcriptiondeîa pompe ̂  diê.

Throjhe, ̂  de l'hahit du Roy, ̂  desprefents de SoT^a.

EN fin les envoyez du Roy de Congo arrivèrent, qui prièrent 
noftre Ambafladeur de ne pas différer plus long-temps de l’al
ler voir,qu il 1 attendoit dans AmbaiTc,où il faifoit de perpétuelles 

feftes de joye, pour le baptefîne de fon oncle : qu’il eftoit dans vne 
extreme impatience de pouvoir avec le refte de fon Royaume ̂  
eftre aggrege au nombre des enfans de Dieu. Cette nouvelle 
obligea Sofa de ne pas retarder davantage, & ayant laifsé quel
que foldatcfquc pour la garde de fes vaiffeaux, il fe mit en che- 
Sïün aveclctefte de fa troupe. Emanuel outra beaucoup d’autres
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faveurs, luy donna vnc efcorte dc deux cens hommes ; mais 
pour porter leurs hardes, &c fur tout les ornemensEcclefiafti- 
^ues, les porte-faix s’en chargeoient a 1 envi Les vns des autres. An
milieu du chemin ils trouvèrent vn des principaux Officiers du; 
R o y v n  peu apres ils en renco-ncrerent vn autre venu feule
ment pour rendre leurs relpects ànôtre Ambafladcur.Eilant près 
de la ville leshabirans armez divifez en crois efeadrons , felon 
J;3 couftume du pays, iortirent à leur rencontre , ehantans les 
graces qu’ils avoient receuës des Portugais. Si bien que toute la. 
ceremonie de ces bataillons rangez , cette marche obiervée, l<c 
cetcc forte de chants continuez pourroient eilre comparez à vnc 
dc nos plusfolennclles ôc plus pompeufes proceffions. Qimlques- 
vns d’encre eux entonnoient leurs chanfons, ôz quelques autres 
les fuivoient,Enfin la foule fc méfiant au concert ,pouifoient des 
tons hauts forcez,mais dc mefure, 6c dansdcjuftes cfpacesĵ &c 
ayant avec des vifiblesmarqucs d’vne extrême joy e mis les nôtres- 
au milieu d’eux,, ils. les conduifircnt en cet ordrç au Palais du 
Roy. Enfin le concours du peuplc fut fi grand q̂ue lc defordre s y- 
mit, qu’àpekielesnoftres purent trouver paiTage pour aller 
falüer le Roy. Il eftoit dans-vue chaire d’y voire placée fur vu 
throfne cfLcvé , où l’on pouvoir le voir de toutes parts; Il 
avoir vn turban ou.vne coiffure de teflc faite fie feuilles dc pal
mier, mais d-’vnc maniéré indiiilricufe galante. Il cftok nud 
depuis la telle iufques vn peu au deffous du nombri l le reffce 
du corps ciloit veflu d’vne eftoffe de foye ; le bras gauche 
ciloit paré de quelques bracelets d’airain; &:vne'queuë dc cheval 
filn’eè.quelcRoy feul qui lapuiffc porter)luy pendoitfur les cf- 
pauîcs. Noflre Ambafladeur fut ainli introduit & receu fort ma- 
gnifiquemenr. Apres les faluts&: les complimens, & apres kiy a- 
yoir fait entendre les volontez de fon Maiftrc,il fit déployer aux 
Preftres qui l’environnoient , tous fes prefents; vn riche veilc- 
ment, vn beau tableau, dcs.vafes d̂ or oC d’argent,; £>c enfin tout 
ce qui,peut fervir aux ceremonies Chrcfticnnes & les fit voir à 
tout le peuple, le Roy ayant témoigné le defirerainfi. Cepen
dant luy-mefme confiderok attentivement le tout, deman- 
doit dc temps en temps l’vfage ou le myflerc dc chaque chofe. 
Il y avoir entre autres vn riche &: brillant eftendart delà Croix, 
que lie Pape Iniiocent.huicliefmc ayant béni dans vne proceffian
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folemnclle, avoit envoyé au Roy de Portugal. A peine fut-il 
développé &: exposé aux yeux du peuple, que le Roy &: toute 
I’aflembleefe jette à genoux pour l’adorer. Caries Ethiopiens 
obfervoicntii exaâ:ement toutes fortes de geftes & de mouve- 
mensde nos Preftres, qu’ilseftoient auiTi prompts que les Por
tugais, foità joindre les mains, foit à s’incliner, ioità femettre 
à genoux. Les noftres en fuite furent con duits en divers logis.

C H A P I T R E  ONZI ESME.

L e  deffein de haJHr v n  temple. Defeription du grand lac. L e  

haptefme du ^  de la R e jn e  OhJHnation du fécond fils  

P anfus. P'iéloire du Roy ChrejHen. Baptefme du fils  aifnê  

dans la nouvelle Eghfe- H  reçoit le nom d'ydlphonfe.

ON commença de parler tout de bon du baptefme du Roy S>c 
delaReyne.Mais pour rendre la chofeplusfolcmnelle, on 

trouvaà propos défaire baiHr auparavant vn Templeàlamanie- 
re Chrefticnne. L’entreprife toutefois paroifl'oit difficile. Car il 
faloit aller quérir bien loin &: les pierres & le ciment. Mais le zé
lé prévalut aux diificultez : Sc le Roy en tefinoigna tant d’ar
deur tant d'empreffement , qu’on mit auffi-roff; la main à 
l’œuvre, & que le grand nombre d’ouvriers luy fournit dans peu 
de temps tous les matériaux neceifaircs , &: mit le tout en effat 
d’eftre commencé. Comme on avoit deftiné vn Temple à la 
fainte Croix , la premiere pierre fut posée le cinquicfmejour 
de May, que l’Eglife a confacré du nom de l’invention de ce 
facrc bois. Mais parmi de fi doux progrez, nouvelles arrivent 
que les ennemis font iurla frontière du Royaumc,cù ils brûlent, 
iaccagent enleventtous les beftiaux, tout ce qu’ils rencon- 
trent.Ily a oans l’Ethiopie intérieure vnvafte* lac,& qui femble Zaïre ou 
vne mer : car on croit que fa longueur eff environ de cent lieues.
Il fert de fource aux trois plus grands fleuves de l’Afrique. Au 
Nil, dont l’antiquité a cherché fa fource avec tant de foinôi 
ff peu dcfucces, & qui fe décharge dans la mer Mediterranée. 
ACuaraa &: au Zaïre , dont nous avons parlé , àc. ces deux 
derniers vonttomber dans l’Océan. Ce lac contient quelques 
nies de fi grande eRenduë , &: fi peuplées, qu’il en peut fortir

C ij
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trente mil hommes portans les armes. Les plus célébrés toute
fois de ces peuples font les Mundequetis , qui en ce mefmc 

■ temps s’eftoient révoltez contre le Roy de Congo, & quicon- 
fternez &: comme confus avoient pris les armes, & faifoient ain- 
ii des courfes fur les frontières du Royaume. Le Roy jugeant 
que cernai impreveû demandoit vn foudain remede, ôc mef- 
me fa prefence pour en éviter vn plus grand , fe refout de fe 
munir du faint baptefme , d’employer ces premiers foins a 
fonfalur. LaReyne ne voulut pas non plus différer davantage, 
& pour donner des marques de leurfbuvenir & de leur recon- 
noiffance envers les Roys de Portugal, 1 vn prit le nom de lean, 
&c l’autre d’Eleonor. Les Ethiopiens accoururent de toutes 
partsàcefpectacle, & pluiicurs perfonnes de condition fuivans 
les faints exemples de leur Roy , & les falutaires confeils des 
Prédicateurs ,s’enrollerentfous l’eftendartde lefus-Chrift. Des 
deux fils du Roy, l’aifné, Prince doüé de toutes les loüables 
inclinations, & d’vn amour particulier pour toute forte de ver
tus , s’eftoit déjà avancé vers l’ennemy pour en defendre les 
frontières. Le plus jeune nommé Panfus Aquitifiius, foit que la 
Providence l’euft deftiné pour exercer les bons, foit que fes in
clinations fuifent plus farouches, ne put jamais eftre defabusé 
de fon erreur, ni arraché de lafuperftition de fes peres. Le Roy 
donc ayant mis fon armée en eftat, &c ayant pris avec foy quel
ques Portugais, va droit à l’ennemi. Sofa luy mit a la main lefa- 
créeftendart de la Croix, l’encourage de livrer hardiment ba
taille , & luy promet la vidoire , pourveu qu’il conferve toujours 
la mefmc confiance qu’il a témoignée avoir en ce facre eften- 
dart. Ces promeifes ne furent ni temeraires ni vaines. La Croix 
arborée, aufli-toft les rebelles furent battus èc mis en fuite , & le 
Roy retourna peu apres victorieux dans fon pays. Son fils aifné 
lefuivit, & ayant pris foin de fe faire inftruire dans la religion 
Chreftienne, il fut en eftat de recevoir le faint baptefme dans le 
temple qui fe trouva délors achevé. Ily receutlenomd’Alphonr 
fe qu’il defira, pour eftre plus conforme au fils du Roy de Portu
gal, qu’il fçavoit eftre ainfi appellé. Pour rendre la joye plus 
grande, pluficurs perfonnes de qualité furent avec luy baptizées. 

fix̂ ProvTn- Mais luy s’eftant retiré dans les terres des + Sundes, dontil eftok 
ecsascon- Gouvemeur pour le Roy fon perc, il y fit toutes les fonctions

I
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d’vn veritable Apoftre , Ky prefcha luy-mefme à tout le mon
de la vérité de l’Evangile.

C H A P I T R E  D O V Z I E S M E .

D ép art de Sofa. Dijgrace des Portugais la ilfc^  dans l ’E th io -  

pie. Changem ent des efprits. L e s  fem m es achèvent 

de ruiner la Eeligion  Chreflienne.

TO v t e s  chofcscftant fi bien difposées en faveur du Chri- 
ftianifme. Sofa ttes-fatisfaic de fon voyage, retourne en 
Portugal, ayant laifsé quelques P refîtes pour cultiver & tâcher 

d’accroiftre les premiers progrez. Toutefois les vns périrent, foit 
par les extraordinaires chaleurs, foit par l’intemperie du climat, 
&: les autres durèrent peu apres eux , foit par cette viciiTitude 
perpétuelle en toutes les chofes terreflres, foit par les mauvais 
traitemens qu’ils receurent,& les cruautez que leur firent fouiFrir 
les Ethiopiens,fur tout en l’abfence d’Alphonfe. Car tant qu’il ne 
fut queftion que des ceremonies que des myileres:cncore qu’il 
y ait des chofes au deiTus de l’intelligence , elles en paroiiToient 
plus dignes d’vue veritable divinité. Ainfi ces barbares ejprits 
ne laifToient pas d’y trouver quelque conformité avec la raiipn, 
& ne faifoient paroiftre aucune repugnance de les croire. Mais 
fi toil qu’on voulut cftablir les rigueurs de la juflice, les loix de 
la temperance, & la parfaite foûmiifion à laloy &: àladifcipline 
Chreflienne; quand on vint à parler d’exterminer toute forte 
d’augure depronofliques, de reflituer les chofes mal acqui- 
fes, de pardonner les injures, de combattre les mauvaifes in
clinations , de méprifer les plaifirs ; d’abord, comme fil’on avoir 
vané le grain,& trié le bon pour le porter net au moulin,il fe fit vn 
gtand jîartage des efprits. Les bons voulurent auifi-tofl fe feparer 
des mechans;ceux-là épris de l’amour de la vertu,ou effrayez des 
craintes delà peine, fe plaifoient dans l’cquite, ne defiroient 
que la paix, fiiyoientles voluptez, &:rendoient mille preuves 
derefpcél & de bienveillance aux directeurs de leurs confeien- 
ces. Les autres au contraire engagez dans les lacs du demon 
retombèrent .auffi-toft dans leurs premieres erreurs, dans l’ava
rice , dans leur fuperbe , & dans leurs infâmes turpitudes -, Sc

C iij
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pretiâtit avcrfion pour toute forte de lumière & de conduite y 
ruyoienttous les gens dcdodriiie&: deplete. Mais ce malheur 
ne fe répandit pas feulement dans le vulgaire : les plus riches ôc 
les plus qualifiez conceûrent d’autant plus d’horreur pour les ma
ximes innocentes difficiles du Chriftianifme, qu ils efioicnt 
fortement incitez par les mécfians, &c doucement attirez par les 
plaifirs. Le Roy mefme qui avoit témoigné dans les commen
cements tant d’ardeur deroiolutioii, fi toil qu on luy voulut 
oiler la douceur du laid, 5c l’accouilumer à des viandes plus 
folides-; coneeût d’abord de fi grands defirs de fa premiere fa
çon de vivre, qu’il n’y paroiiToit plus en luy aucune marque de 
la force du Chreftien. Les plaifirs palTez, fes amufements, fes 
yvreilés, & les autres fuites de fa débauche luy revenoient dans 
l’efprit. Les aufpiees & les fortileges dont toutes ces nations bar- 
tares font infatuées, s’oifroient à tous moments à fa memoire. 
La liberté de faire éclater fon courroux , & la douceur de la 
■ vengeance fiattoient fenfiblement fon ame ; Enfin le demon 
reiiifit fi bien par tous ces artifices, fit de fi heureux efforts, 
•que non fculementce Prince dccheut d̂ abord du faint eftat où 
il eftoit vn peu auparavant., Sc qu’il tafeha de bannir de fon ame 
le foiivcnk de lavraye Religion, mais mefme qu’il rendit infup?' 
portables à fes y eux à fes oreilles Ic feul afpcél des Preflres, ôc 
leurs charitables remonilrances. Les femmes achevèrent ce 
damnable ouvrage : car ainfi que la plufpart des autres Nations 
barbares, les Ethiopiens, outre leur femme legitime, ont la li
berté d’avoir plus ou moins de concubines, felouque leurs fa- 
cultez leur peu vent permettre d’en entretenir . Ces miferabies 
fe voyant de toutes parts mèprisées& rcjcttées par ces nouvel
les feveritez du Cliriflianifme , comme elles ne font point ca
pables de refiileràleursrclTentimens, elles ne peurent fouffrit 
cette injure &: cette violence, pluiloil par l’interefi; de leurs plai
firs &: de leur fexe, que de leur loy. Elles s’aiTemblent, &c par 
leurs amis comraunscommencent à faire leurs remonilrances au 
RoyrQu’il rcpudiafl-ccs religions e (Iran gère s, ces barbares &c
horribles maniérés de vivre: Qu’il jouïil des biens actuels, &: 
de l’abondance des chofes efiedives, & qu’il oilaft de fa pen
sée vue félicité ideale future & incertaine, qui luy couiloit la 
perte des plaifixs prefents , &c la jouiffance de toutes 1 es 
epurs pc de toutes les .cownoditez de la vie.
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P iin jus perjècuteles ChreiH ens. Alphonse les protege. I l  efl 

ïomn 'ié 0 * accuse. A bfous ^  rejlahli en Jès biens. F a it  abat“  

tre les Idoles malgré le R o j  mepne , dont la mort le rajjure. 

P a rtfis  s'oppojê avec des troupes à f i n  in iia lation  dans le 

T'hrojne.

C Es flatcrics n’cftant cÎcja que trop bien écoutées du Roy, 
eurent beaucoup de partii'ans, & entre tous les autres, le 

fécond fils du Roy Panfus Aquitunus, qui redoublant Tes in- 
ftances, 6c fcjoignant à leurs follkitations , rcduiilt bicn-toft 
toute la Religion à Pextremité. 11 y eut pourtant quelques gens 
de bien & fideles,qui empêchèrent leur violence, & qui bien 
que plus foibles en nombre , fouftenus par le Ciel &c par la 
juftice delà caufe, fetrouvèrent allez forts pour leur relifter, 
Alphonfc toutefois n'oublioit rien des foins deûs à la religion de 
la vérité, &: à la liberté de l’Evangile ; S>c témoignant beau
coup de compaftion de l’aveuglement defonperc, par exem
ples &; par paroles, il retcnoirle plusqu’il pouvoir les nouveaux 
convertis 6c les novices Cbreftrens. Pour lever cét obftacle, 
quelques Grands du Royaume abordent Panfus bruflant déjà 
du defir de régner , le flatent, &c de concert avec luy, tafehent 
par mille aceufations de rendre Alphonfefufpcct à fonpere. Ils 
luy dirent que ce Prince dégénérant de la vertu de fcsanceftres, 
avoir non Iculcmcnt renoncé à toute forte de fcnfibilité pour 
fon païs 6c pour fes anciennes couftumes : mais mcfmc fi fort 
aux devoirs 6c. aux tendreftes de la nature, qu’il méprifoit 6c 
peut-cftreauflihaiifoitlcRoy. Qimpar les-enchantemens qu’rl 
avoitappris depuis pendes Chreftiens, ilTçavoitdéfeicherles 
fleuves, corrompre les fruits, & fcdifpofcicà enlever fes con
cubines. Comme ils déchiroient par ces calomnies 6c par ces 
aceufations la réputation de ce fris innocent, ils feeurent fi bien 
fraper ce vieillard jaloux, &auifi foible d’efp rit que de corpsj 
qu’il ferefolut d’ofter toute forte d’aurhorité à Alphonfe>&: que 
par vnederniere injufticeil le priva de tous fes honneurs & de 
tous fes revenus,. Ce courageux ferviteur de Dieu alloit fue-
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comber àccs malices, ôi eftrc réduit dans les deferts, accabl©. 
de honte & de mifere, fi par des coups fecrets de la bonté divi
ne quelques perfonnes confidcrables n’euiTent hautement re- 
preVenté au Roy le tort qu’il faifoit à l'heritier prefomptif du 
Royaume, à l’aifnc de fes fils, & à vn iujet d’vne vertu connue, 
s’il le condamnoit (ans l’entendre .Qu îl repaflaft vn peu dans 
Tonefprit fes derniers exploits, quand il repoufla fi vigoureu- 
fcinent les ennemis: fa prudence & fes foins àconferver la paix 

’’intelligence parmi fes fujets; & enfin fes refpeds & fa fide- 
licc envers luy. Qu’il jugeaft en fuite fi fes ennemis n’avoient 
point controuve pour fa perte ce qu’onavoit oséhazarder à fes 
ordres trop faciles: enfin fice qu’onluyimputoit pouvoir fe
rencontrer dansvn fi bon naturel , & s’accorder avec tant de 
louables quaficez. Qujl luy eftablift des luges équitables qui 
s’inftruifiiTent au vray de la vie &: des procédez de fon fils, & qui 
apres d’exaûes enqueftes de religieufes procedures, ordon- 
naiTent enjuftice &l en liberté de l’accusé Ôi desaceufateurs.

Le Roy enfin touché par ces.remonftrances, SC comme re
venu de fa lethargic , s’aceufe en foy-mefme de legereté j dilfi- 
mulant toutefois fes intentions, il recherche exadement tout ce 
dontonaceufoit fon fils: en ayant reconnu la fauifeté, il le
reftablit dans toutes fes dignitez , fes honneurs & fes bonnes 
graces, parmi les applaudifiements de tousles gens de bien:Sc 
fit mourir d’vne mort infâme tous ces lâches calomniateurs, pour 
éviter vne fécondé & pareille infolence. Alphonfc reconnoiiTant 
vifiblement ne devoir fon falut qu’aux bontez de Dieu, en epou- 
fa encore plus ardamment & plus librement les interefts du 
Chriftianifme, 6c en entreprit non feulement la deifenfe , mais 
encore la propagation. Outre ces premiers moyens dont il s’e- 
ftoit fervi jjufqu’àotjipur pour exterminer les fiipcrftitions payen- 
nes, il fit encore publier dans tout le Royaume la deffenfe d’a
voir 6c d'adorer des Idoles, ni en public, ni eii particulier. Cét 
Editjetta fes ennemis dans la dernierc rage. Ils s’aiTemblent ôc 
vont au Palais du Roy, 6c ayant artificieufement fufeité quel
que efpece de tumulte, ils perfiiadentà ce Roy credule 6c timi
de , que s'il ne révoqué promptement cét Edit, tout va eftre en. 
defbrdre 6c en combuftion. Ce pere intimidé envoyé prompte
ment à fon fils, 6C luy fait dire qu’il fonge bien à ce qu’il veut fai

re.
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t e , jufqu où il pretend porter fes projetz ; &: qu’il prenne bien 
garde qu’vne eftran gère &: nouvel le religion qu’il veut foufte- 
nir avec tant d’opiniaftretc, n’attire fa ruine vifible , celle de 
ious les Tiens, à: déroutes leurs fortunes. Alphonfe ne laiiTcpas 
de tenir ferme dans fa refolution , bien perfuadeque Dieu cil 
beaucoup plus à craindre que les hommes. Mais cette ferme
té du fils irrite le pere, qui luy envoyé vn ordre exprès de le ve
nir trouver inceiTammcnt. Ce fils voyant que les interefts de la 
religionnaiifante dépendoient del’cilat de fa vie, s’exeufe fur 
les orangers de la guerre, cherchant tous les jours de nouvelles 
raifons de fon retardement, le diftere fi à propos, qu’cnfin il ap
prend la maladie de fon pere , 5c quelques jours en fuitte fa 
mort, les remèdes cilant devenus impuiffants contre la force 
de fes maux 5c le nombre de fes années. Cependant Panfus 
également Sollicité par fa propre ambition , 5c par le confcil 
des méchans , conçoit vnc certaine cfpcrancc du Throfne. Il 
follicite à fon tour Tes futurs ilijcts. Il les appelle familièrement. 
Il fait efperervne grande licence 5c vne entière liberté dans 
les maniérés de vivres &: enfin pour donner à fon frere vne plus 
formelle cxclufion du Royaume, il Icvedes troupes.

C H A P I T R E  Q V A T O R Z I E S M E .

K^lphonfe fe  jette dans AmhajJ ê : parle au peuple ̂  0" l'irrite 
contre HPanjus. Ce téméraire ne laijjè pas d'attaquer AU  
phonfe, qui luy donne la fuite prefque fans combatre, ^  le 
prend fa n s j  penfer. Panfus meurt pajen , 0 -  on pardonne à 
fon Lieutenant General^ qui fe  convertit.

A L p h o 'Nse exaélement averti de la mort du Roy 5c de ces 
chofes, parla Rcyne qui en avoit de l’horreur, s’avance à 
grandes journées, 5c fc jette de nuit dans Ambaffc. Si toil qu’il 

eil jour il ailcmble le peuple extrêmement partage fur les affai
res prefentes, commençant fon difeours par la defeription de 
la premiere arrivée des Portugais, 5c par les obligations que feu 
le Roy fon pere 5c tout fon Royaume leur avoit , il pour-, 
fuit qu’il ne faifoit pas difficulté de protéger de tels hommes,

D
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mes, &vne il faiiitc religion que celle qu’il en avoir apprife&T 
receuë clVn confcnccmenc fi general &c fi approuve. avoir 
fujee de fc plaindre defonfrere &c de i’cs partilans, de luy avoir 
tendu fi ibuvenc des embufehes, d’avoir voulu iicftrir fa repu
tation par des crimes inventez , &: de l’avoir voulu injuftement 
dépouiller de Tes biens. Qi^ Panfus dés le vivant defon pere 
avoit conceû vn efpoir temeraire , &: de coupables, defirs de 
de régner. Q^aprés fa mort, voyant qu’il ne peut juflrcmenc 
l’empcfcher de monter fur leThrofiie, il n’épargne ni violen
ce ni crimes pour le fruftrer de fa fucccilîon.. Que pour peu que 
le droit des gens, que les anciennes loix du pays, ou que les 
penfées de la vie éternelle ayent de force fur leurs cfprits ; ils 
ne préfèrent pas au veritable aifné , au legitime fucceilbur de 
la Couronne , &: à vn Prince enfin qui ne defire que le bon
heur de fes fujets ,,’vn cadet temeraire &: abusé parles mauvais 
confeilsdes gens perdus Sc desames impies. Qu’ils prennent ilir 
tout garde de ne point négliger les lumières du Ciel qui leur font 
offertes pour embrafler les erreurs &: les tenebres, dont ils font fi 
keureufement forcis. Qu’jls n’ont rien à craindre de Fanfiis ni de 
fes troupes. Qi^ la bonté &: la j,uilice duDieu immortel fçauront 
bien maintenir leur propre caufe,&: le parti des juilcs fentimens- 
Ayant dit à peu prés ces choies, &c quelques autres aufiipro
pres aux affaires prciênccs, avec beaucoup de vehemence Qc 
d’aéfion , les auditeurs en furent tellement & fi foudainement 
émeus , que tous d’vne voix ôc dVn concert aufTi impreveû 
qu’incroyable , les bons &c les médians falüerent Sd déclarè
rent Alphonfe pour leur Roy.

Si toit que CCS nouvelles furent portées à Panfus &: à ion ar
mée qui eftoit campée prés des faux-bourgs r de peur de don
ner loifir .1 fon frere d’aiTembler du monde, &: de fe mettre en 
efrat de fc pouvoir deffendre; il divife en deux les troupes 
qu’il peut avoir, & les fait marcher droit vers la ville. Le Roy ne 
s’eneftonne point , & avec environ trcnte-fixfoldats qu’il avoit 
en tout (comme il a depuis avoué luy-mcfme par fes lettres) il en
courage la foule du peuple defarmé, à qui la peur avoit fait cher
cher du refuge auPalais,&T les aficure que ce Dieu qu’ils ontrefo- 
lu d’adorer fur leurs auteb, au lieu de leurs Idoles , combattra 
pour eux.. Ces promclfcs ne furent pas vaines, A peine l’en-
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nemî paroift à la portée d’vn trait , que les Chreilicos, partie 
fans armes, partie mal armez, apres avoir hautement pronon- 

( ce le nom de lefus-Chrift , &crié à la Portugaife, Saint Jac
ques, d abord l’avant-garde ennemie s’eftonne , comme fi elle 
avoir efte frapce de la foudre , ôi après avoir flotté quelque 
temps entre la crainte de combatre &: le defir de fuir, elle tourne 
auffi-toft ledos,&: fc renverfant furie corps de Tarmée, fur 
les troupes qui l’épauloient , y porte la crainte & le defor- 
dre, les force a fuir, & a s’aller cacher fur les montagnes, 
dans les foreits, autres lieux inaccefliblcs. Cette viétoire pref- 
que incroyable & toute furnaturelle fut fuivie d’vne fécondé 
gueres moins eftonnante. Les ChaiTcurs avoient tendu dans 
la forefl: vnc certaine machine pour prendre vne bcile; Panius 
fe precipite dedans, 6c y eft arreflé partant de blcflures ô<: avec 
tant de force, qu’il ne peut s’en retirer. Il eft pris &: miscnpri- 
fon, ou il meurt dans vne brutale obftination pour fes erreurs, 
nonobftant tous les foins que fon frere daigne prendre pour l’en 
defabufer. Son Lieutenant General eut plus de foin de fonfa- 
lut 6̂  de fa reputation. Ayant efté pris dans la fuite generale 
des fiens, &eftantafluré de fipunition, il envoyé vnhomme 
au Roy, le charge de luy dire qu’il ne demande point la vie 
qu il a trop mérite de perdre : mais feulement le bonheur de 
îi en pas fortir fans eftre initié dans les myfteres des Chre- 
ftiens. Qif au premier choc des armées il avoir veû autour d’Al- 
phonfedes hommes d’vne apparence plus qu’humaine, diftin- 
guez des autres par vne croix qu’ils portoient , 6c telle que 
celle que les Portugais adorent, tout brillans de lumière, ^  
combattansd vne valeur extraordinaire. Que cette vifion ayant 
efte commune aux troupes de Panfus, avoir causé cette fuite 
fubicc & generale. De forte qu’il ne doutoit point qu’il y euft 
d autre Divinité que celle des Chreftiens ni dans le ciel, ni fur 
la terre, qui meritaft des autels 6i de l’encens. Alphonfc voyant 
fa rcfipifccnce ne dédaigna pas de faire grace à ce brave ; au 
contraire il raccueille humainement , &: l’ayant fait baptizer 
luy accorde la vie, à condition qu’au lieu de combattre defor
mais , il n auroit luy 6c les fiens d’autre peine, que celle de gar
der 6c de nettoyer le temple de la Croix,de tenir les fonts baptif* 
mauxpropres, 6c de fournir des eaux ncceiTaires pour le S. Sacre
ment de Baptcfme. D ij
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Cette 'v'tâoire rend ^Iphonje paijible-, t^rtifces du Roj de 
BengaU pour je confer'verlaimmi d 'J  Iphonfe  ̂ pourjefer^
'virdes Portugais. Chape par les pens il s'en 'va en/Tortu- 
gai y où il efiMpti:^é avec grande pompe..

C E t t e  viaoire fat extrêmement avantageufe à Îa Reli^ 
crion ; & le Roy s’eilant mis en poiTeiTion du Royaume,, 
fuvmonta heureufement toutes les revokes que ces<barbares ofe- 

rent tenter contre ie progrès de 1 Evangile. Ainfi Alphonle 
reerna le refte de fa vie ,.qui dura cinquante années , & s’ac- 
quita dignement de tous les devoirs de bon Prince, ôdi dczelc 
promoteur de la Religion. Dans ce meime temps que 1 on 
Commença de prefeher l’Evangile dans le Royaume dc- 
Con^o, le Prince des Beniens fes voifms , pria avec desgranr 
des inftances le Roy lean par fon Ambailadeur , de luy faire 
part de fon amitié oC. de fa Religion *. mais 1 événement fit 
bien voir qu’il cherchoit pluftoft fa protedion ,, le iceours. 
des Porrugais, & l’aftermiflement de fa fortune, quelintereib 
du Chriftianifme, ou de fon falut. Cependant on luy envoyé 
tres-volontiers de bons preftres ,.qui ayant pendant quelque 
temps tafehé de tirer ce méchant homme de les impies erreurs &:

' de fes facrileges fiiperilitions, furent rappeliez par le Roy, ÒC s’en 
retournèrent fan's aucun fucces. Vnciccondccntrcprifceutdcs 
commencements aufli peu favorables, & vue iifuc encore plus 
difo-raciée. Nous avons fait mention vn peu plus haut de * Gam- 
bea & de Zanaga, qui font les deux plus confideiables fleuves de 
tous ceux qui fe trouvent dans.1 Ethiopie Occidentale. Les an
ciens les appclloicnt Stachir & Darar. Tout le pais qui avan
ce vers le Cap vert entre ces deux fleuves, efl; habité par ces 
peuples qu’on appelle lalophes. Leur Roy ( fonnomefloit Be- 
moin ) ayant contraaé quelque cfpece d’amitié, avec les Por
tugais,/ut follicité par plufieurs Ambailadeurs, & par de fre
quents prefents que luy envoy a le Roy leaii, de vouloir fe ranger 
au parti de Icfus-Chrifl, .Cét infidèle en donne quelque forte d’e- 
fperanec, &: amufe cependant les faints defirs du Roy par des
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Vaines promeíTes, &c par des défaites artifícieufes. II traite en 
effet parfaitement bien tous les ChreiHcns qui abordentenion 
pais , les honore de carciTes & de prefents : toutefois ce nc- 
Itoient que des boutez mercenaires & politiques, &c iln agiiloit 
qu’en veuë. des avantages apparents, des grandes richeiîes 
qu’il efpcroit tirer de leur commerce. Mais enfin fou deftin 
ÒC fes difgraces le forcèrent à fuivre de ionpropremouvement 
vil parti & vn genre de vie, ou fa raiion& les ioins n avoient 
pu l’engager.. Il cil chaile de fon Royaume par fes plus pro
ches,. &: après plufieurs efforts bazardez , & pluiieurs vaines 
tentatives faites pour ŷ rentrern lafié de fevoirli fouvent vain
cu 5c repouifc,il prend enfin la rclolutionde paiferen Portu
gal avec le petit équipage qui luy relie , 5c d’aller cnercher re
fuge chez vn Roy d’vnc vertu 5c d’vne bonté il connue & iî 
éprouvée. Il fait donc le fuppliant, il implore fon fccours avec 
des balfellcs indignes , &c pour l’obtenir encore plus ailurcmenr, 
il demande au Roy.d ĉflrc baptizé avec fa petite fuite ( qui ellojt 
d’environ vingt-cinq perfonnes de condition.) La ceremonie 
en fut faite le fécond de Novembre , defannee 1 4 9 1 . le Pape 
& les divers Princes s’en conjouirent ayee luy. On fit des jeux 
&: des banquets pu’ûlics, on donna des chaiîcs 5c des fj)eélaclcs. 
Les lalophes y firent admirer leur adrelle & leur agilité, Rem
portèrent le prix fur les Numides , qm fe piquent fur toutes 
chofes d’vne extraordinaire Icgcrcté, R  d’vne particulière ciif- 
polition de corps. Us avoient les membres li fouples , R  clloicnt 
îirobuiles ou fi adroits , qu’ils fe tenoient tout droits fur laiclle 
des chevaux les plus vîtes , R  pouflcz à toute jambe ; R  fans 
retarder en façon quelconque le train du cheval, ils fe tour
noient R faifoient plufieurs poilures : tantofls’cftans mis pre- 
flement en fellc , ils ramafi'oicntà terre des petits cailloux ré
pandus fur la carrière: tantoft ils fautoient.à terre, R  reilau- 
toient fur leurs chevaux. Parmi toutes ces-fcilcs le nou
veau Prince Chreilien jura par lettres, fes rcfpecls R  fcsobeif- 
lancesau Pape ; R  par vne cfpece de reconnoiflance R  de dona
tion libre R  volontaire , accorda au Roy de Portugal tout fon 
païs,pourvcu qu’il pufl lerccôuvrer, R s’engagea de conduire 
luy-mcfme les Portugais aux Roys de la Libye intérieure, R 
aux mines, R auxrichefies du pais.
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P L’HI STOI RE DES INDES,  
C H A P I T R E  S E I Z I E S M E .

L e  Roy de Portugal renvoyé celuy des Beniens m e c  v n e  ar^ 

mée. P'afes le m e. V arm ee O ’ le pays en fo n t  eftonne^. 

D iv e r s  Am hajfadeurs font envoyeTC  ̂ au R oy de Portugal 

p ar les Princes d ’A friq u e, L e  nom ^  la gloire des Portu»  

gais en ce pays.

L a  probité de ce Prince exile reconnue , fa. fortune iî 
eilrangenient traversée ,touchercry: l’amedu Roy de Por
tugal, &: des principaux de fon Royaume- Si bien ^uc lean le 

croyant d’vne part oblige de fecourir puiiTaninient fan lioftc 
réfugié , &: que d’ailleurs il ne faloit point négliger les avis 
qu’il en avoir reccûs, qui pouvoient îuy apporter beaucoup 
de gloire &: de richeifes. Il fait armer vingt bons vaiilcaux, 
munis de tout ce qu’il faloit , & les charge d experts pilotes 
pour la conduite, de bons foldats pour la deftenfe, ôc de faints 
preftres pour la predication de l’Evangile , aufquels il donna 
pour Chef le Reverend Pete Alvare Dominicain & fon Con- 
fclfeur. On y adjoufta non feulement, comme au precedent 
voyage, des Arcliitcaes &: des Maifons; mais mefme de peur 
de manquer de matériaux , on y porta du moilon ôc tout ce 
qui pouvoir eftre ncceifaire pour baftir. Le Roy avoir déjà 
rcfolu du confeiircment mefme du Prince des lalophes , de 
coniiruire vn Fort & vue Eglife fur la rive du Zanage , en 
quelque lieu feûr propre tant pour la carguaifon que pour 
le débit des marchandifes. Mais tout ce grand appareil 
toutes ces efpcrances quoyqiic allez bien fondées n eurent 
point de fuccés. Car à peine.fut-on arrivé au bord du Zana
ge , & eut-on jetté les fondements d’vn Fort { dont il relie 
encore dcsvclliges) que le General Pierre Vafe , qui eut pour 
furnom Bifagut , tua d’vn coup de poignard le Roy des la
lophes , ne fe déliant de rien , foit qu’il le foupçonnall de 
quelque fraude, foit qu’il fe depleulldans ce climat, ou dans 
peu de jours plulvcurs Portugais elloicnt péris. La mort im- 
preveuë de ce Prince caufa de grands bruits non feulement 
P r̂mi les barbares} mais mefme parmi les nollres ; cependant

ij-1



L I V R E P R E M I E R .  51
pour éviter de plus grands accidcnts,toute la flote fut rame
née en Portugal au grand déplaifir du Roy. Ainli l’empor
tement 5c le courroux d’vn ièul homme ruina vnc aftaire de 
tres-grande vtilité, qui. pouvoir ail'ervir plufieurs nations àle- 
fus-Chriil, 5c qui devoir ouvrir aux Portugais les voyes du 
commerce dans la Libye intérieure, 5c dans les célébrés mines 
d’or qui s’y rencontrent. Toutefois le bruit de certe grande 
flotte,, de rout cét appareil de guerre du favorable accueil 
fait à ce Prince réfugié, ne fervirent pas peu à répandre par 
tous ces pais le nom,le incrite, lareputation 5c la gloire des Por
tugais. On en porta plus de refped aux Chreftiens,on eut plus de 
creance à la parole des negocians, 5c plufieurs Princes & Gou
verneurs cnuoyerenc des Ambafladeurs 5c des prelcnts au 
Roy lean, pour-faire alliance avec liiy , 5c pour s’allurer de 
fon amitié. Le Roy de fon cofté écrivit aux plus confidera- 
blcs Princes de l’Afrique, 5c leur envoya des Ambafladeurs; 
mais fur tout aux Roys de Tombut , de Mandingue, de Fui- 
li , 5c de ceux de ces nations appellées vulgairement Mefes, 
qui ont beaucoup de ceremonies des Chrcfliens, comme l’im- 
pofition des noms au baptefme y qui ordinairement font ceux 
des Apoftres. Il n’ofa pas faire tenter vn voyage dans l’Ethio
pie Ciircftienne, qui cil fous l’Egypte , ni écrire au Roy du pays, 
autrement dit des Abvifins,,& qui fous le nom de PretcTean luy 
eftoit déjà connu par fa renommée 5c par le bruit commun : 
cârquoy qu’il en euilvne paillon extrême,, le climat fujctàla 
peile,, les animaux vénéneux, 5c les vailes deferts qu'il faloit 
pailer luy firent renoncer à fes deilrs. Il fo confola de voir que 
ces heureux commencements avoient déjà fait bruit par tou
te l’Europe , que le nom des Portugais eiloit en admiration 
a toutes les nations, qu’on en parloir par tout le monde , 5c 
que l’on ne faifoit point de diiiieulté de les preferer, pour la 
connoiiTance des mers 5c de la navigation, aux Grecs , aux̂  
Phûcnicicns„ô£ aux Carthaginois,.
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l ’H i s t o i r e  d e s  i n d e s ,

C H A P I T R E  D IX -S E P  T IE SME.

Colom b propofc v n  grand voyage. E ft rebuté. I l  v a  à la Coter 

de Fernand de C a fïtlle , qui apres pltifienrs refus luy accor

de trois 'vaiJfeauKy avec lefquels il découvre les IJles P r L  

meras , en ramene des habitans en Efpagne. la lo u fie  de 

Jean. Plainte de part ^  dautre. Colomb retourna d [es  

conquefîes. Le Pape accorde leur different , &  leur parta- 

g e la  terre. D ia i^ f e  met enmer. D ouble le C a p , ^  p la n 

te des colonnes a u x  Jfles de Sainte C ro ix . Retourne en P o r -

tuzal.» O

T a  N T de crloircrcvcïlla ChriftopheColomb,Génois,hom
me de errand cornage de haute cojinoi(Tance de la mci, 
l’cncraaca à vne glcricuTe emulation par des confequences 

Aftronmniques,, & par quelques relations anciennes. Il conclut 
en ce mefine temps qu’il eftoit de vaftes ePpaces de terre habi
table au delà des pais habitez ou connus. Mais defirant de 
confii-mcr Tes pensées par experience, &: que cela eftoit im- 
poiTible à moins d’vn appareil ^  d vne depenfe extraordi 
L ir e ,  -il tafeha de perTuader au Roy de Portugal cette 
arandc fameufe entreprife; & offrit Tes fouis &: H pei on- 
ne pour l’execution. Il en fut rebuté comme vn vifionnairc , 
&; comme vn homme égaré dans fes .idées, Ainfi 
fenter dans le mclme deftéin a Fernand Roy de Caftillc. Il 
n’en fut o-ucre mieux receu. Mais par vne couragciuc opi- 
niaftreté,""malgré mille refus qu’il fouiFrc patiamment, ilper- 
fevere durant fept années à faire les mefmes inftances.& les 
mcfmcs propofitions , tanroft par foy-mefme , tantoft par les 
amis obtient,à la fin qu’on luy équipé royalement trois
vaiiTeaux à Seville., pour aller faire ces recherches propolees. 
Il part ainft , ^  ayant paffé TOcean Atlantique rencontre 
1'='$ Canaries De là porté bien avant du cofte du Couchant, 
-i découvre des Iflcs nouvelles, qui ayant cfté les * premieres 
rencontrées, furent par luy ainfi appellées. A peine a-t-il dc-
diarcré fa milice , &: re.connn le lieu, qu’il trouve des mines 
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L I V R E  P R E M I E R .  55
d’or: il campe, en ce lieu propre choiiî, il s’y retranche &c 
s’y fortifie: & y ayant laiiie bonne garniibn, charge dix ou 
douze des habitans, avec quelques autres chofes qui pùiTenc 
fervir de preuves d’vnc nouvelle découverte , 6c les emporte 
en Efpagne. Moins Fernand 6c toute fa Cour en avoient con
ceit d’crperancc, 6c plusilscnreceùrent de joye. Maisaucon- 
traire le Roy lean cut vne plus ienfiblc douleur, jugeant bien 
qu’vn tel fuccés poiivoit diminuer la gloire acquife à la na
tion Portugaife, qui pour lors cftoit la plus floriHancc fur tou
tes les mers ; qu’il luy alloit ravir cét avantage fi finguliet 
de la navigation , 6c fembloit le depoileder de l’Empire 
de rOccan. Pour chaffer donc les Efpagnols des Ifles Prime
ras, 6c en alliircr la conquefte aux Portugais par l ’avis de fon 
Confeil , il met en mer vne puilfante Hotte. Cét armement 
furprend Fernand, qui fe plaint de ce qu’vn Prince Chreftien 
fon voifin 6c fon ami veut traverfer des conquelles faites fur 
des mers qui luy font inconnues, 6c par des gens qu’il a robu- 
tez, 6c après plulieurs lettres écrites de part 6c d’autre, après 
pluficurs négociations furies divers droits des parties, Fernand 
luy envoya deux Ambaifadeurs, tous dèux des principaux de 
fon Royaume, 6c en naiil'ance 6c en habileté pour tafeher de 
faire changer de pensée au Portugais , de tirer du moins la 
•chofe en longueur jufqu’à ce que Colomb qui avoir eilé en
voyé avec vn beaucoup plus grand appareil que le premier, 
full de retour, 6c luy euil apporté des nouvelles plus particu
lières, 6c confirmé fes efpcranccs conccuës de l’or, de l’argent, 
6c des autres richciles de ces pays récemment découverts, 
lean ne fe laiiTa point décevoir à cét artifice , 6c comme il 
avoir l’cfprit extrêmement vif 6c facétieux , voyant que ces 
Ambafladeurs alloient fi lentement dans cette affaire, pour 
fe railler des Ambaifadeurs mefmc , donc l’vn eiloit boiteux, 
6c l’autre fier 6c fuperbe, 6c prefquetour en orgueil Seen mi
ne, il leur dit quecefre AmbAjpidt n'nvoit ni pied ni îefbe. Cepen
dant Fernand ayant fait vne paix avantageufe avec Charles 
Roy de France, par fes divers fuccés fit condefeendre lean 
de prendre le Pape pour juge commun de leurs differents,Sc 
d’abandonner tout deffein de faire la guerre. Alexandre Sixié* 
me du nom tenoit lors le faint Siege. Après avoir bien exa-

E
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miné l’affaire pour cmpcfcherque le procès ne fcterminafl; pas 
les armes; il partagea toute la terre en deux parties égales, 
èc prit au delà des Hefperides quarante degrez du Septen
trion au Pole Antartiquc. lean à caufe de l’antiquité de fon 
droit, eut le choix, & prit les parties Orientales. L’Occident 
fut le partage de Fernand. Ainfi depuis il y eut vue merveil- 
leufe emulation entre les Portugais &: les Cailillans ,pour la de
couverte des plages inconnues. Enfin fous les auipicesdu Roy 
Fernande de l’Empereur Charles, Icmefmc Chriftophe Co
lomb & plufieurs autres dignes d’vne loüange éternelle, décou
vrirent d’immenfes efpaccsde terre vers le Midy Occidental, 
avec vn incroyable profit &vn grand amas d’or & d’argent. Ce 
fecours a extrêmement fervi à la Caftille, pour foûtenir de fi 
grandes & perpétuelles dépenfesqu’il luy afalufaire. Du coilé 
des Portugais, Barthclcmi Diaiz vn des Courtifans le plus chéri 
de lean, homme d’vne fermeté inébranlable, femble avoir 
non feulement égalé les belles aétions de ceux qui l’avoient 
devancé, mais les avoir encore furpaflecs. Car outre les vents 
qui luy firent long-temps la guerre , il luy falut encore com
battre l’infolence de fes compagnons ennuyez d’vnc fi lon
gue fatigue, & faif^nt chaque jour de nouvelles ôc infolen- 
tes iniianccs pour retourner en leur pays. Cependant les ayant 
adoucis le mieux qu’il put , S>c fatisfait à leurs plaintes par fa 
douceur & par fa prudence , après avoir paifé bien loin au 
delà des Colonnes de Canus , il découvre enfin vne grande 
eftcnduc de terre, qui depuis l’Ethiopie intérieure bc fur la 
mefmc longueur, avançoit du collé du Midy plus de fix cens 
lieues. Ni la vafte grandeur de cette terre, ni les horribles 
tempeiles de cette mer ne purent Pcmpêfcher de palier ou
tre & de doubler le Cap, pour montrer que le tour du monde 
elloit libre &c ouvert aux hommes de courage d’expe- 
rience. Cette heureufe hardieife le jetta dans l’IHe de fainte 
Croix, car il la nomma ainfi , & y planta vne Colonne trois 
cens cinquante lieues au delà de celles de Canus. Alors les 
provifions commençant à luy manquer apres vne courfe de 
feizemois,il retourna en Portugal. Diaiz rendant compte au 
Roy de fon voyage, & luy décrivant ce valle Promontoire 
que quelqucs-vns ont appelié le front de l’Afrique, bc qu’il
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Cfoyoit pouvoir juftement appeller vn Cap tempeftu eux, à eau-, 
fc des grandes &: perpétuelles tempeftes qui s’y élevent fans 
ceiTe. Au contraire, repart le Roy , qu’il foit vn Cap de bon
ne cfperance: (nom qui depuis luy eft demeuré) puifque fa 
vafte diftance du Couchant, &c Ton énorme eftenduë vers le 
Midy femble montrer au doigt aux Portugaises richeiTestanc 
defirées de l’Orient, 6c les célébrés & fruârueux ports de 
rAfie. Mais puifque l’occaifon fe prefente encore vnc fois de 
parler des commerces de l’Orient, qui confiilc fans doute dans 
la navigation &c dans la connoillanee des ports d’Afie, & d’A
frique. Cette rencontre femble deiirer de nous que nous retra
cions quelque chofe des divers fonds de l’vne & de l’autre, au
tant quenoftre premier dciTcin nous le pourra permettre.

C H A P I T R E  D I X H V I T I E S M E .

Dejcri^îion de l'Àfr'îque ^  de lyijïe,

En  partant de Liibonne pour aller au Midi , par delà le 
détroit de Gilbratar , on rencontre la Mauritanie fur la 
gauche. En fuite vne vafte cofte qui après vn long circuit 

s’enfonce dans le pays des Autololes 6c des Idiophages , peu
ples de la Guinée, hc qui font au delà du Tropique du Cancre, 
jufqu’à ceux de * Congo , qui fontfous la ligne, & vont juf- 
qu’à * Monomotapa, qui eftoit aux anciens l’extrcmité du mon- iong*- 
de connu. Nos pères ont compris tous ces divers peuples »r̂ i.Agc- 
ibus le nom d’Echiopiens Occidentaux; comme ils ont appel- 
lé Orientaux ceux qui habitent la partie d’Afrique qui leur 
eft oppofec. Cette meime cofte après de longs & inégaux cf- 
paces s’eftend bien loin au delà de l’Equateur & du Capri
corne, & par vne vafte eminence fait vnc efpccc d’Anglc,
C ’eft ce qui s’appelle Cap de bonne cfperance dont nous avons 
parle. De là en remontant vers le Septentrion par d’immenfes 
plages 6>c des peuples peu connus , comme les Obiens, les 
Cafres, &: ceux de l’Illc Madagafcar , qu’on appelle aujour- 
d’huy S. I.aurens, on regagne les bords connus aux anciens,
& les deux Promontoires de Prafum 6c d’Aromata , dont 
l’vn s’appelle aujourd’huy Mofambic, 6.: l’autre Guardafu, oui
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cft à cinq cens cinquante lieues de Mofambie, & termine l’A
frique du coilé d’Orienc. En fuite au delà des deux mers E 
renonunéss , l’Arabique &C la Periique , qui font vne cfpcce 
de Pcnmfulc de l’Arabie heureufe ; on va droit dans ce riche 
climat qui eft enfermé de deux célébrés fleuves, le Gange ôc 
rindc, èc qui tke Ton nom de ce dernier. L’Inde a des mon
tagnes depuis le Caucafe jufqu’au Cap de Cori ( que les habitans 
appellent Comorin, s’étendant environ quatre cens licuës vers le 
Midi. Elle a deux grandes & célébrés coftes fur l’Océan qui l’en
vironne,dont la plus Occidentale contient de tres-grandes Si no
tables villes , Calicut, Capitale du Royaume de Malabar, & qui, 
a vn port riche, & ou fc fait le plus grand commerce du pays. Elle 
a pareillement Cocin, Gananor, Goa&: plutieurs autres. L’au
tre qui regarde l’Orient, pafle du Cap de Comorin par lamer 
de Bcngala , où le Gange fe jette par Pegu &: par divers au
tres tres-riches Royaumes, que quelqucs-vns ont eftimé avec 
aifez d’apparence cftre les terres d’Ophir Sc de Tarfis. Elle fc 
termine par la Cherfonnefe, où eft ce porc fi fameux & fi mar
chand de Malaca. On voit en fuicte l’Ifle de Cëilan, qui fem- 
blc eftre arrachée du Cap de Cori , ne plus ne moins que la 
Sicile. lean de Barro Portugais prétend S>c prouve par plufieurs 
raifons que c’eft ce que les anciens appelloient Trapob.ana.. 
De là on biaize vn peu, foit pour aller en la Cherfonnefe do
rée, foit en rifle de Somatra , que îa.plufpart des Géographes 
croyent eftre Trapobana. On rencontre auflitoft apres plufieurs 
Ifles de grande reputation,.celles de lava, majeure mineu
re, celles de Borneo, de Banda , des Moluques , des Philipi- 
nes, du lapon, ou bien fur la cofte du Continent,on trouve 
Camboia , Ciampe, Cocincine & la Chine, où s’eft bornée 
la curioiité des Portugais, Outre la grande diftancc qu’il y a 
encre toutes ces terres Sc celles de l’Afrique, il y a.en core en
tre elles vne grande difference pour les richefl'es &:pour la fé
condité du climat, qui femble n’avoir que des Aftres favora
bles, vnciel riant, la terre abreuvée de ruiffeaux agréables 
fertiles en tout ce qui peut concerner les befoins ou les plai- 
firs, en fruits , en métaux , en parfums, en plantes, en pierres 
precieufes de en medicaments quelle produit en abondance. 
Avant ces découvertes, les Marchands de Turquie U de la lu-
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L I V R E  P R E M I E R .  5^
dée les alloient achepter à vil prix en certaines foires, &: les 
iranfporcoient de là par la mer Perfique à Commagene&: en Sy
rie, ou par l’Arabique à Sücz autrefois la ville des Héros, 
de là fur des chameaux en Alexandrie, en payant vn certain 
ciibut au Sultan d’Egypte, qui pour lors commandoit en ces 
pays, &: qui en exigeoient en plufieurs endroits. On ne fçau- 
roit dire les richeiies que ce négoce apportoit tous les ans  ̂
Memphis.

C H A P I T R E  D I X - N E V F V I E S M E .

Ze Roy 'veut eflaùlir 'vn commerce du Portugal en Orient'. 
En'voyeparla Mediterrannee Covillan ^  Paives. L  'in  
périt en Ethiopie. L'autre parcourt l'Inde eir fe rend à Jÿkfem- 
phis, où ayant appris la mort de Paives, il Je refont d'aller 
en Ethiopie, écrit au Roy.

L e  Roy lean connoiiTant l’importance d’vnc iîavantageu- 
fe négociation , invite par l’cxperiencc & par le fuccés 
de fes Officiers , crut qu’il ne faloir épargner aucuns efforts 

pour détourner ces Marchands d’aller en Egypte &: en Syrie, 
pour eftablir le commerce par mer droit en Portugal, En ce
la il y avoit vn double intcreil pour la Religion: car d’vn co
lle il rninoit vne grande partie du revenu des ennemis de la 
Chreilienté, & de l’autre il répandoit, par le moyen de plu- 
fieurs rares & doéles Ecclcfiaftiques, la connoilfancc de l’E
vangile dans les lieux d’eù il pouvoir avoir effcé banni, ou 
bien dans ceux où il n avoir jamais eilé prefehé. Il avoit ap
pris de bonne part qu’il y avoit dans l’Orient grande quan
tité de peuples, dont les vns par vne erreur receuë de leurs pè
res, adoroient encore des Idoles, Sc dont les autres ayant eilé 
inilruits dans la foy de lefus-Chriil 5  ̂ dans les bonnes mœurs, 
en retenoient encore quelque chofe, le rcile s’eilant entière
ment corrompu par la rencontre ou par la fuitte des temps. Il 
fçavoit que le Roy des Ethiopiens Orientaux, autrement des 
Abyffins comme nousavons dit, eiloit Cbreilien, mais fchii- 
matique : il defiroit avec paffion le réconcilier avec l’Egli-
fe. De plus croyant que fon Empire fuil d’vne tres-grandc
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cftendue, il fe promettoit vn grand fccours de fcs richeÎTesoU 
de foil interceflion auprès des Rois des Indes, pour contrafter 
amitié avec eux , &: pour s’ouvrir en fuitte vn libre com
merce dans leurs Royaumes. Pour cette raifon il le reloue 
d’envoyer par la Mcditcrranncc certains particuliers, 
pour apprendre quelque chofe des affaires de 1 Ethiopie 
Î: des Indes. Mais l’ignorance des langues barbares les con- 
trai^nit de revenir en lerufalcm fans avoir rien fait. Il y en
voyé en fuite pour le mefmc fujet des Portugais , Pierre 
Covillan Alphonfe Paives, qui entendoient fort bien l’A
rabe , avec vn ordre de fucceder réciproquement au pouvoir 
l’vn de l’autre fi l’occafion en écheoit. Ils abordent en Ale
xandrie, &: vont delà à Memphis en habit de negocians. La par 
le moyen de la langue Arabique,ils fe mcilent aisément avec les 
Marchands les voyageurs Mahometans , abordent à Elana, 
célébré jadis par le paĥ age des Ifraëlites , & encore allez con
nu aujourd’huy fous le nom de Tor. De la ils paifenta Aden, 
qui eft vn Bourg tres-bien fortifié, à l’ernbouchure de la mer 
d’Arabie, appcllée autrefois Maden , ou ils arrivèrent heu- 
i-eufement. Là ils partagent leur commiiTion , &: comme 
l’Inde eiloit à gauche Sc l’Ethiopie a droite , ils conviennent 
entre eux que fvn iroit trouver le Roy des Abyifins, & que 
l’autre iroit reconnoiftre les coftes de linde : que tous deux 
fe rendroient en fu.ttcà Memphis. Le projet fe fit fans aucune 
difficulté de l’vn ou de l’autre ; mais i! ne s’exécuta pas avec pa
reil fuccés:car Paives qui devoir aller trouver le Roy cl Ethiopie, 
avant que d’arriver à fa Cour périt en chemin, fans quon ait 
jamais rien appris de fi perte. Covillan au contraire eftant 
heureufement arrivé dans l’Inde , & ayant foigneufement re
marqué les manières de fon commerce , en fit d cxaéVs mé
moires, marqua fidellcmcnt fur vnc carte maritime que luy 
avoir donnée le Rcy lean, 1 afficcte des ports de Calecut, de 
Goa , de Cocin , & autres des plus ccniiderables. De là e- 
Eant’paifé par la mer d’Arabie en Afr que. H alla dê  Guar- 
dafu à Molambique , vit 1 embouchure du Rapt , qu on ap
pelle aujourd’huy Senga, pafla a Melinde, a Qin̂ loa ( jadis nom
mée Pvapta) & à Sofala. Si bien qu’il tomba enfin dans l’opi- 
ivion encore naiifante S>c mal eftablic, que cette eoile faifoit
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vne partie du Cap de bonne efperance, & qu’on le pouvoit dou
bler, Sc s’y confirma d’autant plus qu’il vit que celle delà pluf- 
part des gens de mer ciloit conforme , &: qu’il fut convain
cu par les cheveux & par la couleur des habitans, qui eftoient 
peu diiTemblables de ceux de l’Occident. Ravi d’avoir fait 
vne fl heureufe Sc fi favorable traite, & dcfirant extrêmement 
de revoir fon compagnon il fc rendit à poinet nommé à Mem
phis. Il y apprend aufli toftdes ennemis que Paives eftoic mort 
peu de jours apres fon depart. Covillan fut furpris de cette 
nouvelle où il ne s’attendoit pas. Cependant quoyque extrê
mement follicité par foy-mefme de revoir fa patrie , Sc fea- 
chantqueleRoy avoir vne extrême palTion d’apprendre quel
que chofe de l’Ethiopie, il préféra courageufement à fes intc- 
refts &: à fes defirs , ceux du Roy fon Maiftre , & luy écri
vit fur le champ le trépas malheureux de Paives, &: la bonne 
fortune de fon voyage. Q^aprês avoir reconnu toute l’In
de & toute la coite d’Ethiopie jufqu’à Sofila 11 célébré pour 
fes mines d’or , il ne faifoit point difficulté de raiTurer que 
tout ce continent s’eftendoit jufqu’au Cap de bonne efpe
rance. Que c’eftoit l’opinion la plus receuë , & mefme de- 
monftrablc par la Cofmographic &: par les experiences de 
la navigation. Qffiil faifoit dcifcin de faire ce voyage , que la 
mort inopinée de Paives l’avoit empefehé d’achever. Qffiilal- 
loit en fa place en Ethiopie , afin qu’aprés avoir fait alliance 
avec le Roy des Abyffins, & bien reconnu l’eftenduë, les for
ces &; les mœurs du pays , il pufl luy en porter en Portugal 
des nouvelles certaines. Cependant que fa Majcfté nedefiitaft 
point de fes dclfcins. Que fes pilotes ayant furmontc le Cap, 
ce qui ne fouffroit plus tant de difficulté pour peu qu’on y 
vouluil faire d’elforts, ils trouveroient des Marchands dcQui- 
loa & dcMelindc, qui leur ferviroient de guide jufques dans 
l’Inde , èc que c’eftoit vne entreprife également glorieufe Sc 
vtile. Il donna fes lettres, fes mémoires ôc fa charte à desluifs 
qu’il avoir bien reconnus eftre des Marchands de Portugal, 
pour les porter à fon Roy, conformément à fa dernièrerc- 
folution, il prit le chemin d’Ethiopie.
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C H A P I T R E  V I N G T I E S M E .

A^lexitndre reçoit bien C o v i lU n , mais il  meurt, "Nahu Jon 

frere  O t  [on JkcceJJeiir le maltraite &  le retient. lean  meurt. 

Em anuel f i n  neveu luy fiuccede dans fon Royaume ^  dans 

f i s  projets. I l  confiilte les habiles dont les opinions jbnt dï.. 

verfes fu r  l 'v t ï l ité  du commerced'O rient.

A l e x a n d r e  eftoit le cinquième depuis Serfadeiieghil, qui 
regnoic parmi les Abyilins, &: qui fe maintienc aujour- 

d’huy avec aifez de peine contre le Turc , qui luy retranche 
tous les jours quelque chofe de fes pays &: de fes revenus. Il 
xcceut aiTez bien Covillan , bien qu’il euft lieu de douter de 
tout ce qu'il luy difoit. Toutefois ayant plus de penchant à 
le croire qu’à s’en défier, il parut eftre ravi qu’vn Roy ChreiHen 
&: fl éloigné euft témoigné par fes lettres & par vn Envoyé,, 
defirer fon alliance fon amitié. Mais fe rendant curieux de 
fçavoir quelque détail du mérité de lean &; des autres Roys 
de l’Europe , fur le poinét de renvoyer Covillan avec des 
lettres pour fon Roy , il meurt foudainement. Il eut vn fuc- 
ceiTeur bien different d’efprit de mœurs , nommé Na
irn, &c qui eftoit fon frere. Ce nouveau Prince bienloin'de dai
gner honorer le B..oy de fes compliments , ne voulut jamais 
permettre à Covillan de retourner en fon pays. Ainfi ce mal
heureux voyageur n’ayant ni aucun moyen pour fortir de l’E
thiopie , ni occaiion pour écrire à fon Roy, paffa pour mort 
à caufe de fa longue abfence, jufques à ce qu’il fuft reconnu 
par d’autres Ambaifadeurs envoyez à ce mcfme Prince , com
me nous dirons en fon lieu. Cependant le Roy lean follicitc 
par les louables aiguillons de fa propre vertu , ne cefloit de 
refver nuit &: jour à ces entreprifes ; de regarder plus attenti
vement défi belles occafions d’vne eterneile gloire, &: de cher
cher enfin les moyens de fe l’acqiierir. Mais après quelques con
ferences des Marchands venus d’Egypte , les lettres &c les 
mémoires de Covillan, il fe fentit fi extraordinairement ani
mé, qu’il ferefolut malgré toute forte de difficultcz, de perils 
3 «: de dépenfes, de faire executer les navigations projettées.

Il

î
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Ï1 fait choix aufli-toft parmi grand nombre des fiens qui eftoient 
capables de lefervir, il fait choix dif-je de ies Capitaines 
de les Pilotes : Fait conilruire des vaiilcaux capables de refi- 
fter à la furie des vents &: de la mer , ibit par la folidité de 
leur matière, foit par l’incelligence de leur forme. Mais tou
tes chofes fi bien difposées , le Ciel difpofa autrement de luy 
mcfine au grand regret de tout le monde, &:principalement: 
d Einanuel, que lean avoir inftitué fon heritier après la more 
de fon fils Alphonfe. Cette douleur extraordinaire pouvoir 
cftre fondée fur vn double lien d’alliance. Car Emanuel eiloic 
fils de Fernand oncle du Roy, &: avoir épousé fa fœur Eleo- 
nor, qui eftoit vne tres-vertueufe Prineeifc. Mais outre cet
te forte d’affeélion quieft rare parmi les Princes les plus eftroi- 
tenient alliez, qu’il luy devoir comme fon feul &: certain 
heritier, il en avoir encore vne toute particulière pourfesfin- 
gulieres vertus, ne fouhaitoit rien plus ardamment que la 
durée de fa vie, &c le fuccés de fes defirs. Ainfi fa perte luy 
fut fans doute tres-fenfible , & luy confia vne grande abon
dance de véritables &: finccres larmes. Il luy rendit auiTi le plus 
pompeufement qu’il put les derniers devoirs, & n’oublia rien 
de ce que pouvoir defirer fa Majefié Royale: &: entra ainfi 
dans le maintien &: dans l’adminifiracion du Royaume , 6c 
dans le deifein fur tout d’accomplir fes projets pour la navi
gation des Indes.

Ce jeune Prince efioit à la fleur de fon âge, (car iln’avoic 
que vinge-fept ans ) difpos, fain ôc vigoureux, 6c qui ne cedoic 
a aucun de fes predecejfreurs ,ni en mérité, ni en ambition. Mais 
il avoir d autant plus de paifion d’achever ces navigations 
projettees , quil eftoit en quelque façon perfuadé que la pro
vidence 1 avoir deftine pour recueillir le fruict de les grands 
foins &; de fesii longs travaux. Depeur toutefois de paroiftre 
trop prefumer de fay-mefme dans le commencement de fon 
regne, il confulta dans cette airaire les principaux 3c les plus 
experts de fon Royaume. Il y eut diiferents avis dans fon Con- 
feil. Les vns ne pouvoient approuver ces longues traites, 6C 
croyoient que les mers voifines eftoient aifez vafics pourfatis- 
fiirç noftre curiofite, 6c pour acquérir de l’expericnce dans la 
navigation. Qim fi l’on avoir égard aux befoins 6c aux vivres
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qui eftoient des foins plus naturels &c plus neceifaires au pu
blic , on avoir plufieurs fois attiré pour cela en Portugal des 
Marchands des Royaumeseftrangers, &:mermedes Allemans. 
QiL.il valoir beaucoup mieux occuper le peuple faineant à 
planter des vignes, ou à femer des grains dans le pays de Co
ruche &: de l.aura , ôc dans toute cette fpatieufe plaine qui 
cil entre rEbre& le Tage. Que fi quelque defir de gloire jet
te dans l’efprit des pensées pour la guerre, qu’ils *.voientpref- 
que dans les entrailles de leur pays, les Maures, dont l’infa- 
tiable avidité menaçoit tous les jours nos codes de nouveaux 
brigandages , de meurtres & de mil autres calamirez. Oifil 
eiloit plus expedient de tourner les armes des Portugais con
tre de fl proches ennemis de leius-Chriil de leur nation, 
que de les porter contre des peuples éloignez, qui ne nous ont 
jamais oiFenfez, dont la victoires tous les avantages font tres- 
petits, ôc les pertes &: les perils tres-confiderables. Que depuis 
quatre-vingts ans on n’entend parler que des continuels nau
frages & des dépenfes infinies, pour les flores qu’on a envoyées 
au Midi, fans qu’on en ait rapporté d’autre profit que demi- 
ferablcs Ethiopiens plus onéreux qu’vtiles à leurs maiilrcs, 
quelque yvoirefuperflu , & quelques frivoles amas de feuilles 
de palmes fans fruiél. Qiae ces bruits des mines d’or n’eiloient 
que des impoftures des Princes Africains, qui avoient grand 
intercil d’attirer en leurs folitudes brûlées de nouvelles richef- 
fes &: des habitans. Qu îl pluil donc au Roy, pour la gloire & 
pour l’avantage de fon Eflat, de reünir les forces éparfes de 
fon Royaume. Qujl preferaft aux guerres trop éloignées de 
plus proches conqueiles. Qi^ s’il n’eftoit pas fatisfait de fon 
propre pays pour y faire exercer l’Agriculture, qu’il ji’ttaftles 
yeux fur ces terres &C graÎfes & fertiles de la Mauritanie,pluftoil 
que de fe laiifer éblouir à ces idéales propofitions des com
merces impofliblcs d’Afie, ou de ces ileriles fables de la Libye 
intérieure, &:defcs trilles deferts.

D ’autres eftoient d’avis contraire, ne trouvoientpas que ni 
les travaux ni les depenfes culfent cfté inutiles, ni du collé de la 
gloire, ni de celuyderintereft. Qif il eiloit aisé d’en remarquer 
les avantages par les frequentes Ambalfades qui venoient 
de la part des Roys inconnus, de par les confiderables aug-

iU



LI VRE p r e m i e r ; 4j
îïientations des revenus annuels. Que la favorable occafîoa 
que le Ciel nous oifroit, de faire alliance avec l’Inde, ne pou

rvoit eftre negligee qu’avec vne perce dangereufe &c vne honte 
extreme. Qj^ Henri qui eftoic doüé d’vn efpric divin, ayant 
ouvert l’entrée à ces projets, Sc par vne invincible perfeve- 
rance ii bien fceû maintenir fa pensée contre les railleries &  
les médifances des méchants, fembloic avoir laiifTéa fa pofte- 
ritécette richemoiiTon de gloire. Q^Alphonfe en fuitte,&:en 
dernier lieu lean, qui eftoient tous deux, des Princes d’vne hau
te vertu & d’vne extrême fageiTe, avoient fuivi ces glorieufes 
traces de toute leur force. Comment il fe pourroit faire qu’E- 
manuël leur fucceiTeur, dans la fleur defonâge, abondant en 
braves &: en richefles, &: ayant déjà l’entrée ouverte dans l’In
de, pufl: ferelafcher furvnfi beau deflfein. Qms dans les gran
d e s t  difficiles affaires il ne faloit pas d’abord regardera l’inte- 
reft : que les efforts, bien que malheureux, ne laiffoient pas par
mi les luges équitables d’avoir leur eftime &: leur gloire. Qim 
le Prince fuivifl: courageufement vn deffein dont la divine bon
té fembloit par tant de lignes entreprendre la conduite, t  qu’il 
ne fe laiffaft point vaincre dans vn fi glorieux deffein par les laf- 
chetez, & par les irrefolutions des âmes timides.

Il y eut vne opinion moyenne, où plufieurs fe rangèrent. 
Qu'ü ne faloit point renoncera ces commencements de com
merce , t  encore moins aux derniers projets des nouvelles con- 
queftes;maisqu’ilpluftàfaMajefté d’y apporter vnvtiletrai- 
fonnable temperament. Qu’il n’y avoit rien de plus contraire 
a la prudence d’vn fi grand Prince ,qu’aprés avoir fait tant de 
conqueftes qu’il eftoit prefque impoffible de lesconferver, de 
s abandonner encore tous les jours à de nouvelles efperances, 
t  prétendre faireinceffamment la guerre contre les vents, les 
tempeftes, les fables, les flots & les abifmes des mers ; de faire 
des courfes avec aufïï peu d’vtilité que de gloire fur toutes les co- 
ftes ; d’époufer les ardeurs d’vnc vaine & infatiable curiofité 
contre l’ordre & la nature deschofes; &c de vouloir enfin forcer 
les barrières du monde. Q^’il examinail vn peu en foy-mefme 
les orages perpétuels & les frequents naufrages; La jeuneffe de 
Portugal diminuée ; les affreufes dépenfes des flottes , & fur 
tout les immenfes efpaces des chemins. Qi^ fupposé que la bon-
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té divine luy fift vaincre tous ces obftacles , quelle luy retl- 
(dift favorables les ondes Scies vents, quel avantage il pourroic 
efperer de tranfporter à des eftrangcrs Sc à des inconnus des 
denrées dont le commerce eftoit déjà eftabli parmi leurs voi- 
iins negocians. Qui pouvoir aiTurer que ces Potentats de l’Inde, 
de la Syrie Se de l’Egypte, pour ne point parler des autres pays fe
ront infenfibles ànos outrages,Se verront en repos diminuer leurs 
revenus. Qu|pouvoir nier que leur reiTentünenr ou leur intereil 
leur mettant les armes à la main, tant s’en faut que le Portugal 
fuft capable de leur tenir tefte, que toute l’Europe enfemble au- 
roit peine àleur rcfifter. Qim cette ambition denosayculs que 
quelques-vns veulent faire valoir pour des exemples , ôc qu’ils 
cftalcnt avec tant de chaleur, a efté beaucoup plus modérée. 
Que Henri n’a rien prétendu dans les Indes , 6c que lean a 
moins fuivi fes propres pensées que les flatteries des impofteurs, 
qui l’ont fait préférer ces rcfveries d’hommes éveillez aux con- 
feils des plus fages. Qjm la Providence de Dieu avant arrefté 
fes dciTcins par fa mort arrivée dans vn fi vifible contre-temps, 
Emanuel devoit bien penfer à ce qu’il faifoit, 6c ne rien en
treprendre par trop de confiance dont il fuft contraint defede- 
fifter, comme d’vne legereté également honteufe Sc prejudi
ciable.

C H A P I T R E  V I N G T - V N I E S M E .

E m anuel équipé quatre 'vaijfeaux , f 0  f a i t  G eneral Vasques 

Gam m a  ̂ qui apres a w ir  receu les ordres du K o j  avec grande 

fo lc n n itè , p a r t ,  pajfe heureufement le C ap ^  le rcjle de 
l  Ethiopie. ’

T O v t e s  ces chofes Sc autres ayant efté dites en plein Con- 
feil ou ailleurs félon la pensée particulière de chacun, le 
Roy porté de fon naturel à la gloire, prit le parti de l’honneur 

Sc de la pieté contre la timidité Sc la défiance. 11 ordonne auf- 
fi-toft qu’on prepare quatre légers vaiiTeaux dont la matière 
eftoit déjà taillée Sc transferee, qui fuiTcnt également propres 
pour faire des courfes Sc pour fe défendre contre toute forte
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<Pin]ui'es. Il clioifit les meilleurs foldats , les plus intelligents 
pilotes , les pourvoit de toutes fortes de munitions de 
bouche de guerre. Le premier fut appelle S. Gabriel, dans 
Ja pensée qu’il ne pouvoit porter l’Evangile aux Antipodes 
fous de plus heureux aufpiccs que fous ceux de ce faint Archan
ge, qui en a apporté du Ciel les premieres nouvcllesentcrre.il 
luy donna pour Capitaine Pierre Alanquer, qui avoir déjà efto 
à la découverte du Cap de bonne efperance. Le fécond fut 
confacré fous le nom de Raphael, comme fous vn guide fa
vorable à toute forte de voyageurs. Paul Gamma en fut le Ca
pitaine, qui prit pour fon maiftre pilote lean de Conimbre. 
Le troifiéme eut pour Capitaine Pierre Scholaftic, furnom- 
mé Berrius, on ne fçait pourquoy,&: pour Pilote Nicolas Cælius. 
Lequatricfmen’avoit ni foldatcfquc ni nom, ôc n’efloit char
gé que des provifions de bouche fous la conduire de Confal- 
veNoignez domeftiquede Gamma. Il n’y avoir cependanten 
tout que cent foixantc hommes; tant foldats que nautonniers, 
aufquels Emanuel donna pour General Vafques Gamma, frè
re de Paul, d’vne rare prudence, d’vne foy inviolable , & ce 
qui eftoit plus neceilaire que tout, d’vne amc intrépide & d’vn 
courage indomptable. Son pere quelques jours auparavant fa 
mort avoir efté deftinc à ce mcfme emploi par le Roy lean. 
Emanuel luy met en main non feulement pluficurs lettres pour 
les divers Roys des Indes, mais encore la charte de Covil- 
lan. Il eftoit pour lors dans vn bourg au delà du TagOj appel- 
lé Monte-major. Il y fait venir Gamma tous ceux qui dé
voient eftre de l’cntrcprifc : Sc en prefence de fa Cour leur fait 
vne grave &: fainte exhortation qu’il accompagne de grandes &: 
magnifiques promeftes. En fuitte vn eftendart où eftoit vnc croix 
ayant efte prefenté par le Secretaire d’Eftat. Gamma fit vn 
nouveau ferment de fidelité à deux genoux , Si avec toutes 
les plusfolenncllcs ceremonies. Delà ayant rcceu des mains du 
Roy cemcfme eftendart, rempli d’cfpoir de dcfir de bien fer- 
vir fon maiftre, il s’en retourna à Liibonne avec fes compagnons. 
Aufti-toft il fait faire de grandes prières dans l’Eglife que Hen
ri avoir fait conftruirc à l’honneur de la Vierge à l’entrée du 
port , & après routes fes devotions faites , pour rendre le 
Ciel favorable à fes deiTcins, il fit comme vne forte de pro-
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ccflîon j où pluiieurs Ecclefiaftiques alloient chantant des Hym-.. 
nés &c des Cantiques, ôc eftoient fuivis des nautonniers &c dV- 
ne foule de monde ayant tous en main des cierges allumez, mar
chant en ordre, & nuds pieds jufqu aux efqiiifs. Toute la vil
le trifte &c pleurante y accourut parmi les pleurs Sc les foû- 
pirs, comme fi ce nombre choifi de tant de braves hommes 
s’alloit jetter dans vn vifible precipice. Gamma &: fes compa
gnons témoignèrent toujours vne gayeté extrême fur le vifa- 
ge, tandis que parmi les cris de joye accouftumez, parmi le 
bruit des tambours & les fanfares des trompettes , les nau
tonniers lèvent l’anclire, difpofent les cordages, mettent à 
l’envi les chofes en eilat. Mais fi toil; que l’anchre fut levée, 
les Antennes redreiTées,&: qu’on entendit le dernier ligne du dé
part, ils commencèrent à fe regarder les vns les autres, les vus 
continuans leurs larmes, les autres commençans de pleurer 
jufqua ce quvn vent de bize emportant les vailGTeaux en mer, 
deroberent à leurs yeux les objets de leur douleur. Ce départ 
fc fit l’an 1 4 6 7 . Ie5>.deluillct, temps, comme l’on reconnut peu 
après , fort peu propre pour la navigation. Toutefois la Pro
vidence favorifant leur voyage ils pailerent dans peu de mois 
le Cap de bonne efperance , &: arrivèrent à faint Blaife, où ils 
firent eau. ï ’ay appris d’vn certain autheur que la tempefteles 
ayant extrêmement tourmentez autour du Cap, les nauton
niers firent de grandes inftances pour s’en retourner en leur 
pais, que voyant que leurs prières &c leurs confeils n’avoient 
point d’effet, ils auoientrefolu d’y forcer le General. Ce grand 
homme en ellant averti mec auiTi-toft les rebelles aux fers, &: 
hiy-mefme prend le timon &: la place du maiftre pilote. D’au
tres écrivains tres-dignes de foy aflurenc que la navigation fut 
affez heureufe, &: ne difent rien de cette conjuration contre 
Gamma. Quoiqu’il en Ibit, eftant arrivez en ce lieu que j’ay 
dit, ils trouvent fur les bords des Ethiopiens courans, montez 
fur des boeufs gras & bâftez , qui fc réjouiffoient parmi les 
danfcsjlcschanfons, &le fon desfluftes. On envoyé quelques 
interpretes du vaiffeau, qui ne pouvant rien deviner en leur lan
gage, font des fignes, montrent des fonnetes, de beaux verres, 
&: mille autres bijous puériles, dont ces nations font extreme- 
tnent amoureufes, Qc les attirent ainfi^donner en change des
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Boeufs & d’autres beft es. Toutefois comme les barbares falfoienc 
extraordinairement les difficiles, quelques-vns commençansà 
s’échauffer , èc quelque querele s’eftant émeuë, comme il ar
rive prefque tousjours, Gamma de peur d’irriter les efprits, fe 
met à la voile. Vne rude tempefte qui fc leva ne l’empefcha 
pas de paffer les Colonnes de Diaiz d’environ cinq lieues, 
d’aller jufques aux plaines liles : car c’eft ainfi qu’on les nom
me. De là la mer leur eftant contraire, ils alloient lentement, 
&: arrivèrent enfin au port de Zanguebar le jour de la naiffan- 
ce de Noftre-Seigneur. Il luy donna pour cette raifon le nom 
de la cofte natale. Vn grand fleuve fortant de fon bord fe jet
te dans la mer. Y  eftant allé pour faire eau le jour de l’E
piphanie , le fleuve fut appellé le fleuve des Rois: & les Por
tugais charmez du bon accueil qu’ils rcceurent de fes habirans, 
donnèrent à cét eguade le nom de bonne paix. Gamma y ayant 
fejourné cinq jours, & ayant contradé grande amitié avec ce 
peuple,en partit: mais craignant que les frequentesbourraf- 
ques de la mer ne le fiffent échoüer fur les fables ou contre 
les écueils, il fe mit fi avant en mer qu’il paffa le pais de So- 
fala le Promontoire Fluenta de nuit, ôc fans l’avoir recon
nu. Il rebrouffa donc chemin vers terre, ôc ayant apperceu quel
ques vaifleaux, dont les voiJ||seftoientfaites de palmes, &: qui 
entroient dans l’embouchure d’vn vafte fleuve , il les fuivit, 
&: ily trouva des habitans moins noirs, veftus plus poliment, 
&  qui avoient quelque intelligence de la langue Arabe. II 
apprit d’eux par le truchement de Fernand Martinez , qu’affez 
proche delàily avoir desvaiffeaux de pareille grandeur, dans 
lefquels des hommes fort blancs venoient négocier. Cescho- 
fes faifant juger que c’eftoit le commencement de l’Inde, luy 
firent donner à ce lieu le nom de bons figues. Ayant fait ami- 
tic avec les habitans du pais, il fit retirer fes vaifleaux, pour en 
reparer les divers befoins, &;fiterigeren ce lieu vne Colonne, 
felon la couftume, confacrée à l’Archange Gabriel.
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C H A P I T R E  V I N G T - D E V X I E S M E .

'eJHaladie dans la flotte. Gamma change de fejour. I l  efl f r is  

fo u r  TtirCy &  hien receu. Reconnu Chreflïen f l i e ß mal^

traute ; mau il se n  v tn je .o

D e pern* toutefois que Gamma ne s’éblouïil: dans de fi grands 
i uccez , vne horrible corruption fe gliila parmi les fiens, 
dont elle fit mourir quelques-vns, &: les autres furent tourmen

tez d’vn mal de dents qui leur enfloit les gencives, 2c infecloic 
la bouche d’vue pourriture & d’vne puanteur infupportables. 
Les vus imputèrent la cauie au climat groiTier, 5c au pais, que les 
relies du flux de la mer rendent ainli marécageux. Les autres 
n’en aceuferent que la mauvaife nourriture des viandes fa- 
lées, qu’ils avoient ellé contraints de manger durant vnfi long 
voyage. Ayant doncpaflevn mois entier en ce pais , 5c apres 
y avoir efluyé divers dangers, ils lèventl’anchre, &colloyanc 
Je bord arrivent le cinquième jour à Mofambic, Cette ville cil: 
de rifle de Prafe, 5c avn port petit, mais alTaré, lituédans vu 
coude naturel que le bord y fait, A fa droite elle a des mines d’or 
de Sofala, ôiiafa gauche la bellĉ jĵ illc deQ^loa. Bien que les 
relies du flux qui l’environnent, rendent le pals allez mal fain 5C 
ail'ez llerile : neantmoins la commodité du lieu le rend tres- 
pcuplé. Les habitans en elloient pour lors Mahometans. Leur 
Seigneur eiloit vn certainAbrahem Roy deQmloa,&: ils avoient 
de la part vne cfpcce de Gouverneur ou de Prêteur que les Ara
bes appellent Xcques. Vis-à-vis de cette ville environ à quatre 
milles, il y a quelques Ifles que Gamma appella de S. Georges, 
du nom d’vne Colonne qu’il y avoir fait eriger. Les Portugais 
s’cllant arrellez dans ces Ifles, ils furent d’abord pris pour des 
Turcs ou pour des Sarrazins par ceux de Mofambic qui les 
elloient venu reconnoillre : 5c parle moyen de quelques pre
sents , comme du vin 5c des confitures, donc ces gens font extrê
mement friands, il leur fut aisé de s’acquérir l’amitié du Xeque. 
De forte qu’ils en obtinrent mefme pour de l’argent deux mai- 
ilrcs pilotes, 5c vne merveilleufe abondance de vivres. Mais 
^ufli-toll que certains Anges peints dans le vaifleau de Gam

ma
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jna eurent efté appcrceus par quelques Abyifins Ethiopiens, 
qu’aprés quelques converfations faites fur la Religion, ils fu
rent reconnus pour des Européens & pour des Chreftiens,cet
te premiere hofpitalité fe tourna en averfion ; de on commen
ça à empefeher à coups ‘de fléchés que les noftres ne fiifent 
eati,&: les deux perfides pilotes, quoique déjà payez, s’éva
dèrent. Ces barbares n’avoient pas encore veû de ces machi
nes de guerre , effets d’vne nouvelle Se pernicieufe fubtili- 
té, qui par vn tuyau d’airainartiilement fondu &: réparé, fans 
nerfs &: fans cordes , envoyent leurs traits mortels, Se qui par 
vne invention inconnue aux anciens, d’vne petite amorce ap
pliquée à vn petit trou qui eft fur le dos, Se qui porte le feu 3  

vne charge de foulfre Se de nitre préparez Se réduits en vne 
poudre ignée, en allume des feux fi grands Sc fi multipliez, 
qu’outre le bruit horrible & comparable àceluy du tonnerre, ils 
ont la force de pouffer parleur bouche ouverte des boulets de 
fer, des chaifnes, Se toutes les autres choies qui peuvent par 
leur dureté empefeher le paffage de ces flames raréfiées. Les 
vaiffeaux Portugais eftoient montez de quantité de ces pieces 
fufpenduës Se placées felon la couftume en des efpcces de fc- 
neftre. Gamma ne s’en eftoit pourtant point encore fervi contre 
ces peuples, de peur de leur donner trop d’averfion, en ne vou
lant leur donner qu’vn peu de crainte. Mais à la fin ayant veû la 
perfidie Se la violence qui luy eftoient faites, & que lesfiens 
eftoient prefque envelopez, indigné de cét injufte traitement, 
il donne ordre aux Officiers d’en tirer quelques volées. Il eft 
auffi-toft obey. Ces barbares voyans d’abord cette noire fumée 
qu’élevoit l’amorce, Sc en fuite les bruits Se les éclairs confon
dus nonobftant la ferenité du ciel, furent fiirpris Sc eftonnez 
quelque temps. Mais quand ils virent aux pieds du Prêteur 
quatre des leurs tuez à la fois, frappez d’vne nouvelle erreur 
de Religion, ils ne doutent point que ce ne foit vn effet du 
courroux d’vnc divinité offenfée. Ainii chacun fe faififfant le 
plus promptement qu’il eft poifible de quelque barque, que 
la foule faifoit prefque enfoncer, tous comme des fous & des 
troublez s’enfuyent dans vne lilc contiguë. Le Prêteur luy- 
inefme ayantrappellé à peine fes efprirs, envoyé des fupplians 
à Gamma pour l’adoucir, Sc pour s’exeufer. Qim s'il s’eft paf-
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fc quelque chofe contre le droit d’horpitalité, cela s’eft fait à 
fou infeeu : que ces pilotes qui l’ont trompé ne font point en 
fon pouvoir. Tvn s’en cftant f\iy en des lieux cachez & inac- 
ceiTibles, l’autre ayant efté tué par les machines, payant ain- 
ii rcccu la peine deuë à fa perfidie. Mais qu’il luy feroit ren
dre tous fes deniers, 6c qu’en la place des deux autres il luy four- 
niroit vn pilote très-entendu dans la navigation de l’Inde. 
Gamma n’ayant point de temps à perdre en de vaines conte- 
ilations renvoya l’argent 6c prit le pilote, qui fe trouva encore 
pire que les deux autres. Si toil: qu’ils furent partis de Mo- 
iambic, le pilote prit vne route la plus dangereufe qu’il put,&: 
tafclia de jetter les vaiileaux en des liles defertes, croyant de 
pouvoir s’enfuir comme les deux premiers à la nage pendant le 
lilcnce de la nuit: mais comme il eftoit foigneuiement obfer- 
vé, fa riifc eftant decouverte, il fut rudement chaftic, &ifon 
chaftiment donna à l’Iilc le nom du chailié.

C H A P I T R E  V I N G T - T R O I S I E S M E .

Ce ‘Tïlote barbare le s penfa faire ^erir. Gamma aborde a Mom~ 
ba'^a , OH il efl bien accueilli en apparence , cir heureuf- 
ment delivre de la fureur des barbares. Il prend deuxvaif 

f a u x  Sarraefns cÿ* arrive a zJd êlinde , où il ejl d'abord 
bien receu ^  v i f  te par le fils du Roj. I l  ne veut point def- 
cendre de fon vaijfeau. tJMais il envoyé deux Ojficiers au 
Roy ̂  auquel il donne pareillement les ejclaves Sarra^ns.

C E barbare encore plus irrité de fon fuplice ,fe refont de per
dre abfolumcnt les Portugais. Diifimulant donc adroite

ment, 6c compofant fon vifage 6c fes paroles corne s’il fuft deve
nu plus fage,plus equitable ou plus obeiiTant,il aiTiire que la ville 
de Q^loa n’eft pas éloignée de là, qu’elle abonde en toutes cho
ies, & qu’elle eftmefme fréquentée par les Abyifins par des 
Chrciliens j que les affaires n’ayant pas reüifi dans Mofambic au 
gré des Portugais ,il faloity aller, 6c que iànsdoutcony trouve- 
roit toute forte de provifions & de marchandifes qui ne cedent 
en rien à celles de l’Inde, qui leur feroient offertes avec toute
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la joye poiîîble par les habitans. De plus que c’eftoit le che
min de rinde le plus aiTuic. Cét artifice penfa jerrer Gamma 
dans le dernier desT perils. Car le bruit du deibrdre arrivée 
Mofambiceftoit déjà répandu jufqu’àQmloa, & il n’y a point 
de doute que fi on y euft abordé , la ville puifiante en hom
mes Sc en armes, &: paflionnée pour la fuperftirion de Maho
met, &: irritée de l’injure receuë à Mofambic, eut tafciié de 
les punir le plus feverement qu’il luy eufi cfté poilible. L’im- 
petuofité de la mer qui emporta les vaifleaux bien loin par 
delà, leur fut favorable, &c les fauva du peril qu’ils couroicnc 
en ce port. L’Ethiopien fruftré de cét efpoir ne relafcha rien 
de fa malice. S’apercevant de noftre prefiante difette, il donne 
avis d’aborder à Mombaza ville afl'cz proche de là , où il y a 
des Chrefiiens , &c où ils pourroit commodément fe rafraif. 
chir détour. S’ilplaifoit à Gamma,qu’en peu de temps il le con- 
duiroit dans vntres-bonport. Gammane rejetta point fa pen- 
fée, foit qu’il en fuit perfuadé par le pilote , foit qu’il y fuil 
contraint par fon extrême necefiité. Si toil qu’il approche de 
la ville il elt accueilli comme à Mofambic par lesfentinelles &: 
par les gardes, qui irritez par leur déloyal guide, parmi des té
moignages de bienveillance ne laiiTent pas d’en aller avertir 
le Roy, luy exaggerent les richeifes de la proye, & la favorable 
occafion qu’ils ont de s’en faifir , pourveu que les vaifieaux 
foient conduits dans le port. La propofition fut très-bien écou
tée du Prince. Il ordonne qu’on tafehe d’attirer les Chrefiiens 
par prefents, par carcfles,&par tous les appaspolfiblcs, com
me ravis d’efiablir vn bon commerce, ou d’exercer vne fain- 
tc focicté. Pour lors on celebroit la fefie de Pafques, èc quel
ques jours auparavant les Portugais ayans bafii vn Autel dans 
l’Ifle de S. George, y avoient fait leurs devotions s’y efioienc 
confeifez Sc communiez. Auifi éprouvercnt-ils des faveurs ex
traordinaires du cicb.car vne foule d’habitans par de fauiTcs con
gratulations & par vn malin complot cfioient fortis; & comme 
n’ayant point d’armes,avoient efié bien reccus dans les vaiflfeaux. 
Là gais & charmez de l’efperanced’vn gain proche & aifuré, ils 
invitoient les nofires à toute forte de joye, lors qu’vn nouveau 

foudain peril délivra les Portugais de leur ruine manifefic. 
Gamma voyant que fon vaifleau fe tournoit avec vn peu trop

G ij
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de lenteur pour reprendre le vent, &c craignant que le flux ot!

ĵ Qm'jYicnte ne les jettaft fur quelques fables, commande avec 
vn grand cri quon jette lancine. L.cs ^Nautonniers courans 
aufli-toilà la mancuvre firent croire aux traiftres qu'ils eftoient 
découverts: & comme toute malice jette toujours dans l’ame 
des foupçons ôc des craintes j aufli-toft les vns ôc les autres, 
&: parmi eux ce perfide pilote, fe précipitent en foule Sc en 
déroute dans les efquifs , &c prennent la fuite. Par où les Por
tugais découvrirent &: la perfidie des barbares &c la proximi
té de leur perte.

On rendit graces au Ciel d'vnc faveur fi grande, & comme 
cette cofte a plufieurs autres Bourgs &c plufieurs villes, Gam
ma ayant doublé vers le Septentrion, prend deux vaifleaux qui 
alloicnt à Mombaza, dans lefquels il ne refta que treize Sar
razins, les autres s’eftant jettez dans la mer. Tous , pour évi
ter de nouvelles furprifes, feparément interrogez font des ré- 
ponfes conformes, que fur cette cofte fe rencontre vue ville 
celebre appellée Melinde, dont le Roy eft extrêmement bon 
Sc favorable aux eftrangers qui y abordent. Qif ils trouveront 
là fans doute tout ce dont ils pourront avoir befoin, tant pour 
leur equipage que pour leurs provifîons,& mefme de bons gui
des pour aller dans l’Inde. Gamma inftruit de toutes ces cho
ies , fit traitter fort doucement fes captifs, eftantarrivé fous 
leur conduite à l’afpcd de Melinde, il permet à l’vn d’eux, qui 
paroifioit avoir quelque empire fur les autres, & quiavoitté
moigné defirer cét employ, d'aller dans la ville faire fes civili- 
tez aùi Roy , & tafeher de gagner fes bonnes graces. Ce bar
bare à force de loücrla probité & le naturel des Portugais,&: 
de marquer les autres circonftancesquiconcernoient le temps 
&c l ’occafion prefente , engage aisément le Prince, aflez tour
né de foy vers le bien, S>c autant plein de courtoifie &: d’huma
nité, que de bienveillance &: d’amitié pour les eftrangers. En 
fuitte deux jours s’eftant écoulez en de reciproques civilitez, 
ambaflades &: prefents ; Gamma de peur de témoigner quel
que défiance du Roy, entre joyeufement dans le port parmi 
les fanfares des trompettes. Le filsaifné du Roy, accompagné 
id’vne belle fuite, va à fa rencontre en la place de fon pere qui 
cftoit dans le Ut malade , fe rend dans l’efquif où Gamma
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ciloit defcendu pour le recevoir, l’einbraile eilroitement, & luy 
témoignecoute la bienveillance &: toute lajoyc poiîîble. En fui
te après plufieurs queftions faites de part 5z d’autre par leurs tru
chements , ce Prince luy fait inilance pour aller trouver le 
Roy fon perc malade : Q^il fera ravi de cette veuë; que luy 
cependant avec fon petit fils demeureront pour oilages dans 
fes vaiifeaux. Gamma s’en exeufa fur l’ordre exprès qu’il avoic 
de fon maiftre de ne point defeendre 5 mais en fa place il y 
envoya deux de fes principaux OiHciers , que le Roy receut 
avec vnc bonté & vne civilité extrême. Ce Prince leur ac
corda encore fort volontiers vn pilote expert fur la route de 
l’Inde , & en reconnoiflance Gamma luy envoyé les treize 
captifsqu’il avoir pris. Ces mutuels offices &ccs témoignages 
reciproques d’vne commune bienveillance achevèrent de con
firmer entre eux les ferments de leur amitié & de leur nou
velle alliance: &: Gamma s’engagea en partant de repaiferpar 
là , de prendre les Ambaifadeurs que ce Roy vouloir en
voyer à Emanuel, pour luy témoigner foneftime &: fon amitié.

C H A P I T R E  V I N G T - Q V A T R I E S M E .

Ilspajjent aMalahar. Bijarreric de ce climat. Détaildes dherjes 
conditions  ̂ des habits , du commerce avec les ejîran- 

gers, ^  de leur religion.

L e  trajet de Melinde à la cofte de Malabar, qui eftvnc d® 
l’Inde, cft de fept cens lieues. Ils Je pail'erent heureufe- 
ment en vingt-deux jours, &: arrivèrent fur la cofte de Cale- 

cutavec autant de joyc, que fileur traite confommée, ilseuf- 
fentfains& faufs abordé leurs foyers. Ils eftoientpartis dcLif- 
bonne au commencement de luillet , Sc après onze mois de 
chemin, ils arrivent dans l’Inde environ la fin du mois de 
May,temps extrêmement incommode. Car en ce pais, outre 
mille autres chofes tres-dignes d’admiration,il en cft vne incon
cevable, 3c qui paife l’intelligence de tousles Phyficiens. Sous 
vn mefme climat, dans vne égale diftance du Soleil, dans 
vne mefme faifon, du cofté d’Orient, 3c au delà des montagnes 
qui font vne cfpece de ligne droite jufqu’au CapdcCori(qui

G iij
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comme nous avons déjà dit , parcage la longueur de Mala
bar ) du cofte d’Orient, dis-je , Tefté & la icichereiTe y ré
gnent , quand en mefme temps du cofté du Couchant, dc 
en deçà les montagnes on y trouve Thyver de les pluyes. 
De forte que malgré la proximité des lieux, il fembleàcaufe 
de cette différence des faifons, que ces peuples fe foient réci
proquement Antipodes. Cette grande difference , toutes les 
imaginations erronées des anciens touchant le Cercle equino- 
dial ôe la Zone Torride , &C mille autres chofes de cette na
ture forcent tous ceux qui veulent s’y appliquer tant foie peu 
ferieufement, d’avoüer que tout ce qui fe fait dans le Ciel Sc 
fur la terre, n’eft ni l’effet d’vne fatale neceifité du deftin, ni 
celuy d’vne temeraire rencontre ; mais l’ouvrage de la libre vo
lonté de Dieu, èc des ordres de la Providence. Gamma donc 
eftant fur la cofte de Calecut rencontra l’hyver en cette Pro
vince de Malabar, tandis que l’autre partie Orientale jouïflbit 
d’vne pleine chaleur d’efté, &: d’vne ferenité parfaite. Encore 
que le fejour de lamer fuft dangereux , il crut ne pas devoir 
entrer dans les porcs fans lapermiifion du Roy de Malabar. Ce 
Roy eft vn des plus illuftres &: des plus puiflantsdel’Inde, Sc 
que tous les autres Princes du pais reconnoiiTent pour leurfu- 
pericur. Pour cela ils l’appellent Zamorin, qui figniiîe Empe
reur. Il a dans fon Royaume quatre forte de perfonnes. Des Gou
verneurs ou des Magiftrats qu’ils appellent'Caimalcs, desPre- 
ftres ou des prepofezaux chofes facrées, qui tous font perfon
nes d’ancienne famille , appeliez Brachmanes. La milice eft 
compoféc pour la plus grande partie de nobles : mais les fol- 
dats en general font appeliez Naïres. Et en quatrième lieu ils 
ont les ouvriers &; les Agriculteurs. Le refte eft du vulgaire, 
dont la plus grande partie font des marchands Arabes, Perfans 

Egyptiens , Se de religion ou Mahometane., ouluïfve. Les 
vns & les autres ont vnc merveillcufe adreife dans les échan
ges des marchandifes les plus precieufes. Se y deviennent ex
trêmement riches. Mais les Brachmanes font honorez pardef- 
fus tous les autres. Se eftendent leur fede fort loin. Leur opi
nion règle tout ce qui concerne le droit civil ou facré. Ils or
donnent à leur grc les ceremonies Se les devoirs fúnebres , & 
tirent de grands profits des prodiges, des forts, Se des augu-
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rcs qu ils inteipretent. L^sRois mcinie ie picjiieiit d’cftrerça-. 
vants dans leur difcipline , &: leur rendent de grandes defe
rences.

C H A P I T R E  V I N G T - C I N Q V I E S M E ,

Des Brachmanes fiu  Prefires de Calecut.

IL cil plufieurs genres de Brachmanes. Les vns fe marient 
& élèvent des enfants, les autres profeiïent le Célibat & 
font aujourd’luiy appeliez logucs. Les Grecs autrefois les ap- 

pelloicnt Gymnofophiiles. Les vns fe piquent de faire de 
longs pèlerinages : & 1 auilcrité de leur vie qu’ils nefuftentent 
que d aumofnes & de vils aliments leur donne tant de crean
ce &: d’eilime, qu'ils abufent les plus crédules de toute forte 
d’impoilures, &: des plus ridicules fuperilitions. D’autres dans 
les plus horribles deierts & dans les cavernes foûterraines ie mor
tifient inceifamment par toutes les duretez de la vie, la faim, les 
veilles,la nudité, & par lafouffrance du chaud & du froid/Ils 
renoncent a tous les plaifirs du corps pendant vn certain temps, 
a la fin duquel ils font receus avec grande gloire parmi les 
Abdutes, qui eft vn de leurs Ordres. Pour lors comme eilant 
au deiTus des hommes, ils ont toute forte de pouvoir, ils ne font 
fujets aaucunes loix, &: s’abandonnent impunément à toute for
te de crimes & de licence. Les logues ont vn Supérieur gene
ral & fupreme,qui jouît de grands revenus qui envoyé en 
certains temps quelques-vns de fes impoileursen divers pais, 
pour y prefeher leurs impies égarements, & leurs refveries. Il 
y a lieu de s eilonner des epaiffes obfcuritcz & de l'ignorance 
profonde où le demon lésa abifmez. Ils adorent vn certain Dieu 
ancien fous le nom de Parabramma, & trois de fes fils, en l’hon
neur dcfquels ils portent trois fils pendus au col. Ilsontenco- 
reen veneration non feulement des hommes, mais mcfme des 
brutes , leur erigent des temples qui peuvent difputer la 
magnificence aux plus iuperbes de l’ancienne Rome. lien eÎl 
vn dédie avnfinge, dont le portique, où l’on garde feulement 
les viélimes, eft d’vnc longueur iluprenante, fouftenu par foi- 
xante dix colonnes de marbre d’vnc fi extraordinaire hau
teur, qu’il n’en fut point d’égales parmi celles dont Agrippa or-
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na le célébré temple de tous les Dieux. Ils font encore de l’ele- 
)hant vn objet de religion. Mais ils en ont vne particulière pour 

-es boeufs, perfuadez qu’ils font,que les âmes des hommes morts 
paiTent dans ces animaux. Ils ont auiïi plufieurs livres de 
leurs fupcrftitions ; ouvrages d’vn travail d’vn foin incroya
ble, qui approchent enquelque^hofes des fables de la vieil
le Grece, ou de la difcipline Augnrale des anciens Hetrufques. 
Mais vn de leurs plus grands foins eft d’empefeher qu’ils ne 
tombent dans les mains du vulgaire ,fatisfaits d’en tirer ce que 
bon leur femblc, pour en abufer le peuple, foit dans les con
ferences , foit dans les fermons publics, où ils en eftalent les 
myftcres avec beaucoup de fierté dans la contenance , &: de 
pompe dans les paroles. Vn Brachmane s’eftant fait Chreftien, 
il y a quelques années, apprit aux noftres vne bonne partie de 
ces chofes , qui depuis ont efté amplement écrites en Portu
gais, 5c font ainii arrivées à ma connoiflance. Certes il efloit 
peu important’de donner en cét endroit quelque place a ces 
bagatelles & à ces contes de vieille: on en peut toutefois profi
ter de cette reflexion: Combien font obligez a la divine bon
té ceux aufquels, parmi tant d’autres qu’il laiffe dans vn fi eftran- 
gc aveuglement , il a daigné communiquer les lumières du 
Chriftianifme.

Il feroit temps de parler de leurs facrifices , de leurs vi- 
élimcs , 5c des ceremonies de leur criminelle fuperftitiori ; 
toutefois ce feroit vne chofe infinie 5c inutile de faire le de
tail de toutes les maniérés dont ils fc fervent pour tafeher de 
fe concilier leurs Dieux, ou pour l’expiation des manes de 
leurs morts:mais pour le prefent c’eftaffez parler des Brach- 
manes.

C H A P I T R E  V I N G T - S I X I E S M E .

D e s  M a ir es, ou de la milice Indienne,

L e  s Naïres ont foin de la milice. Dés l’âge de fept ans 
ou environ ils font élevez en des écholes, où après de 
longs exercices, pour efteiidre 5c rendre plus fouples leurs nerfs, 

5c pour rompre leur tendre corps, qu’ils oignent d’huile de 
5efamin, Us ont d’habiles maiilrcs qui fçavent les rendre fi

difpos,

T
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difpos, qu’ils fcmblent defoiTez , tant ils ont de liberté à re
muer, à tourner, & à ramener comme ils veulent leurs jeunes 
membres. Ils fautent auiTi aifément &c auiTi loin en arriéré qu’en 
avant,&: apprennent les divers tours de la lute,loit pour em- 
barraiicr radverfaire, foit pour s’en débarraiTer. Ainfi ils font 
exercez dans les armes avec de grands foins depuis l’en
fance jufqu’à la mort, chacun ayant prefque fon maiftre par
ticulier,,fur l’opinion qui régné parmi eux, Qu'd cil impoiTi- 
ble qu’vn homme feulpuiife fournir également à plufieurs cho
ies. Ils n’avoient autrefois pour’armes que des piques, des flè
ches, des épées &: des boucliers. Mais depuis qu’on leur a por
té ces cruels artifices de finvention humaine, ces machi
nes meurtrières, ils ont fi bien appris la maniéré de les faire 
de les polir, & de les braquer , qu’ils fe ièrvent auyourd’huy 
aufli adroitement que nous de toute forte d’armes à feu, gran
des ou petites, & que les moufquets des Indiens &: leur poudre 
ont toute vne autre bonté que ceux des Portug.ais. Ils vont à 
la guerre tout nuds, hors le milieu du corps, & ne peuvent fup- 
porter ni cuiraife, ni cafque. Cela rend les noflres plus fermes 
à foûtenirlechoc, & plu s hardis & impétueux à attaquer. Pour 
eux ils ont auifi plus de legereté &c plus de difpofition à comba
tte & à courir, ce qui n’efl; pas defavantageux dans la fuite. Bien 
qu’ils foient devant vosyeux&: qu’ils feprefentent à vous quand 
vouspenfez les faifir,ils s’échapent &: s'évanouïflent i vous 
les voyez à vos trouifes, quand vous les croyez bien éloignez. 
Ils ont donc la mefme preftefle à fuir & à pourfuivre , & ce 
qui eft plus dangereux que tout, ils tirent leurs javelots aulîi 
jufte par derrière que par devant. Qi^ fi l’occafion ou la ne- 
ceflité oblige à combatte de loin, leurs coups ne laiifent pas de 
portera Ils ont certaines feuilles de metail pendues à la poi
gnée de leurs cfpées, dont le bruit cadencé fert à les animer 
au combat où ils fe portent, ic dont ils fc retirent auec vne le
gereté inconceuable,&: quand leurs bataillons font rompus ils 
fçauent fi bien fe cacher fous leurs efeus, qu’il eft; impofliblede 
les fraper. Mais bien que cous les Narres fe piquent egale
ment d’eftudier la guerre: il eft parmi eux vn ordre de braues 
appeliez Amoques qui font les pluseftimez. Ils engagent leur 
vie jleur famille &: leurs enfans par des exécrables fermens à

H
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la vengeance de leurs compagnons offenfez,& fur tout à celle de 
la mort de leurs Rois : Et ils s’y portent avec tant de rage, &: tant 
d’impetuofité, que fans aucun égard à leur vie, ils paifcnt au mi
lieu des feux &: des coups, &:fe jettent fur leip  ennemis com
me des furieux & des forcenez ,ôc font par lad autant plus for
midables. Auifien eux confiftent les principales forces de la 
Milice Indienne : & leurs Rois en font reputez plus ou moins 
puiil'ans, felon le grand ou le petit nombre de leurs Amoques.

C H A P I T R E  V I N G T - S E P T I E S M E .

D e s  JgriculteHrs.

L a  condition des Agriculteurs èc des Artifans cft la plus 
miferable de toutes. Car outre leurs trauaux ordi

naires dont ils fuftentent comme ils peuvent leur famille, 
ils n’ont pas la liberté de changer le meftier qu’ils ont vue 
fois embraife. Leur premier choix leur eft vn deftin pour le 
refte de leur vie : Ils' font exclus non feulement des élévations 
de la fortune ; mais mefme de la douceur du changement de 
profeifion & du gain des autres meftiers, quoy qu’ils les re- 
connoiiTent plus lucratifs que les leurs. Arian qui a eferit 
en Grec l’Hiftoire des Indes, monftre aifcz que c’eft vne de 
leurs plus anciennes couftumes. Audi ces pauures miferabics 
font tellement méprifez qu’ils n’oferoicntleuer prefque les yeux 
ïii regarder en face quelqu’vn de plus haute condition. Que 
fl dans la foule (ce qui peut arnuer aifez fouvent ) ils s’appro
chent trop prés de quelques Naires, iis en font feuerement punis. 
Pour les éviter,les Naïres ont des valets qui les precedent, &c qui 
leur font faire place prefque à tous momens ; mais fur tout 
aux détours des rues,ils crient & avertiiTent que leur maiftre 
va paiferjtant ed: grande la fuperbe, & tant barbare eil lefa' 
fte de laNoblelfe Indienne. De là vient cette furieufe haine 
qu’ils ont pour le Chriftianifme, dont la principale gloire con- 
hfte dans la moderation de l’efprit &c dans la diledion de fes 
freres. Cependant ce qui rend leur orgueil plus infupporta- 
ble,c’eft qtfils s’attribuent avec trop d’infolence vne noblef- 
fe impure, qui outre mille infirmitez capables d obfcurcir les

'̂«11 ‘■ ■,(
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plus illuftres noms, eft altciée & fleftric du mcilange des plus 
viles femmes qu’ils efpoufcnc fans aucun egard a leur naif- 
fance, ou dont ils vfent confiifement & fans choix auec la 
mefme brutalité que les beftes. Comme ils naiiTent tous de 
pcrcs incertains, il n’y a parmi eux d’heritiers que les enfans 
des feeurs dont la proximité cft aileurée. Leurs edifices hors 
les Temples, les Palais de leurs Rois, & quelques magazins des 
marchandifes les plus precieufes, ne font baftis que de bois. 
De plus fomptueux logemens, font deffendus en general,ou 
ne font permis qu’aux feuls Gouuerneurs. Ils ont des mai- 
fons de plaifance, dont les jardins font tres-foigneufement cul
tivez poffedez par les feules perfonnesde qualité. Pour en 
cmpcfchcr l’accès au petit monde, elles font entourées de pro
fonds foilez de hauts ramparts. Les vns font faits d’arbres qui 
s’y font rencontrez dont ils fçauent ménager, ajufter &: entre- 
laifcr les branches : Les autres de hayes vives, &: de buiffons 
allez efpais pour en cacher &: l’entrée &: l’afpcél:. Us aiFeélent 
déplus d’en embarraifer les allées les vnes dans les autres auec 
tant d’induftrie, que ceux qui en ignorent les diuers détours,, 
s’y trouvent furpris comme dans vn labyrinthe, ce qui rend 
encore plus difficile le moyen de faire la guerre en ce pais*

C H A P I T R E  V I N G T - H V I T I E S M E .

Gamma, demande perm'ijjion d ’entrer dans le port de P a n a n  oà  

efîoit Zam erin. I l  U ijje  a Jon Jrere la garde des njaiJJeaux, 

F a it  'vne entrée Juperbe , ejl receu pompeuftment p a r  

Zam crïn  : lettres j prejens ^  propojltions dit commerce 

agree'i^par Zam orin.

D A N s le temps que les Portugais arrivèrent à Calecut, 
leur Zamorin eftoit à Panan, ville maritime. Gamma 
eilantà l’anchre fenuoye advertir de fon arrivée. Ql£’jl eft ve

nu prcfque d’vn autre monde pouiTuy rendre des civilitez de la 
part duRoy dePortugal fon maiftrcjinais qu’il ne veut point dei- 
cendre s'il ne l’a agréable. Le Roy de Calccut ravi , & flattant 
pleinement fon orgueil de voir que fon nom luy attirail vne
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vifite d’vne nation fi éloignée; envoyé auifi-toft vn guide pour 
le tiret d’vn lieu où il n eftoit pas en i’eurcté, & pour le condui
re dans vn port &c bon èc proche, appelle Cap de Gate. Deux 
jours après il envoya vn magnifique cortege pour l’amener en 
Cour.Gamma encore que diffuadé par fes compagnons de fier fa 
vie celle de fes amis,à vn Prince dont la roy luy eftoit in
connue, & d’vne Religion purement fuperftitieufe, fe refolut 
toutefois d’accomplir fon AmbalTade ,&  d’examiner luy-raef- 
me toutes ebofes. Il ordonne donc a fon frere qui eftoit fon 
Lieutenant, de tenir toujours prefts des cfquifs au bord. 
fl par hazard il ne pouvoir rejoindre les vaiifeaux, que ians 
avoir aucun égard à luy il reprenne le chemin de Portugal; &: 
qu’il donne bien à entendre au Roy & tout le détail de leur 
voyage leur arrivée dans l’Inde. Ces ordres donnez il prend 
avec foy douze des fiens fuperbement veftus, fait arborer des 
eftendars de mille couleurs fur fes efquifs , les munit de 
quelque piece d’artillerie vient à bord en cét equipage par
mi les congratulations d’vn chacun, &Rs cris de joyedu vul
gaire. Leur Catüal , qui eft vne efpecc de Conful , qui 
prend foin des cftrangers, le reçoit à fa defeente parmi les 
chœurs de mufique les bayes de foldats , &c fuiui de por
teurs pour prendre leurs hardes; felon l’vfage de ce temps,où 
dans l'Inde on ne fe fervoit point de chevaux ni d’aucune autre 
befte de charge. Enfuite il fait mettre Gamma fur vn brancar 
porté par quatre perfonnes, & on le conduit ainfi première
ment dans Calecut, &: enfuite à Panan. Le concours du peuple 
fut fi grand, qu’il y en eutd’étouffez dans la preife, d’autres 
tuez enfuite de quelques querelles. Quand il fut arrive au 
Palais,quelques Caimales vinrent à fa rencontre, &: rendirent 
à luy & à fes compagnons, tousles refpe(fts poiTiblcs. A quel
ques pas de là, le Chef des Brachmanes reveftu d’vne manié
ré d’aube fe prefente à luy, & l’ayant civilement pris par la 
main le conduit dans vn grand Salon, par vne longue fuite 
de chambres,où à chaque porte il y avoir vn corps de garde 
de dix hommes.

Les murs en eftoientreveftus de tapifiTcries d’or &c de foye. Il 
y avoir tout autour certaines marches de menuiferie tres-pro- 
jprement faites &ceminentcs, où prennent feance les Grands du



LIVRE PREMIER.
Royaume. Le Roy eftoit couché fur vn fuperbeliiî: ,veil:udV» 
ïie tunique de coton, blanche comme neige, furfemée de ro- 
fes d’or & noüée avec des agrafes de diamans d’vn admira-I 
ble éclat. Son chapeau d’or en guife de thiare, eftoit charge 
d’vn riche meflange de pierres precieufesôi de fort grofles per
les. 11 avoir des pendans d’oreilles hors de prix. Les bras en 
eftoient nuds felon la couftume du pays,&: n’avoient que des 
bracelets d’or enrichis de perles. Les doigts des mains &: des 
pieds eftoient pleins de bagues &: d’anneaux joù'brilloient des 
pierres de toutes façons, il y avoir devant luy vn vieillard de 
fa garde qui tenoit vn baifm d’or, où il y avoir certaines feuil
les appellees Bethel de Malabar,ou Tainbul Arabie ,dont les 
Princes de l’Inde mangent à tout moment pour fe conferver 
bonne haleine, pour étancher leur foif pour cracher plus 
aifément. Zamorin eftoit brun ; mais dont la riche taille 

la belle contenance fentoient bicn/a qualité. Gamma après 
plufieurs reverences eft prié de s’afleoir, &c la mefme civilité 
eft faite à ceux de fa fuite. Enfuite par fon Interprété il luy 
dit qu’il eft venu de la parc du Roy Emanuel fon maiftre, 
qui ayant appris de la Renommée, la grandeur & la puiflan- 
ce du Roy de Calecut, deiiroit contraûer amitié avec luy Sc 
faire alliance entre les deux nations : que la diftancc des lieux 
ne pouvant pas permettre 'leur entreveue & leurs embraflé- 
mens,il luy avoir envoyé fon Ambaifadeur pour s’en aquitet 
de fa part : qu’il ofoit fe flater que cette focieté n’eftoic 
point à méprifer, pouvoit apporter de grands advantages 
à l’vn & à l’autre. On prefente enfuite les prefens & les 
lettres eferites en Arabe &: en Portugais. Zamorin en peu 
de mots , refpond que les bonnes volontez du Roy Ema* 
nuel fon frere ie faifoient afi'ez voir dans cette fi magnifique, 
fi dangereufe Sc fi pénible Ambaflade, par où il avoir montre 
le vouloir connoiftre Sc luy faire des civilitez; que pour l’al
liance & pour le commerce il n'y auroit point de difficulté 
entre eux. Enfuite il propofe quelles peuvent eftre les mar- 
chandifcs«propres pour l’vn & l’autre Eftat::&: après quelques 
queftions que fa curiofité luy fit faire fur le voyage de Gam
ma, il le congédié le fait conduire en de très-bonnes ho- 
ftelleries,
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C H A P I T R E  V I N G T - N E V F V I E S M E .
L e s  Sarm ^ ins ^  les Arabes ja lo u x  du fuccés de Gamma a îa K  

m ent Zam orin  , corrompent fes Officiers » ^  les dffiofent à  

fa ir e  périr Gamma. I l  en eft a verti , fe r e n d  à fesvaiffieaux^  

d ’où i l  efcrit a Zam orin ^Cjui s^excujè..

L e  bruit de cet accueil & de cette alliance s’cffant ré
pandu parmi le peuple, aulîi-toft les marchands,mais fur 
tout les Sarraiins & les Arabes s’en alarment, & joignant à leur 

mortelle haine contrôles Chrcftiens, la crainte que le com- 
meiec des Portugais ne leur portail autant de prejudice que 
les Indiens & eux en reeevroient de l’auantage , ou qu’vn fi 
puiiiant négociant ie méfiant dans leur négoce, il n’y eut plus 
pour eux à efperer de profit de leur commerce ni de leur né
gociation, Ils font tout ce qu’ils peuvent pour traverfer cette 
focietc naiflante & pour la ruiner. Ils vont de concert le plain
dre de Gamma, &■  le chargent de pluiicurs crimes & de plu- 
fieuis calomnies : que c eil vn Pirate qui n’eil venu que pour 
obierver le païs,&: qui fans avoir rcceu d’injure a rempli rou
tes les mers par ou il a paife, les ports ou il cfl: entré, de 
meurtres, Sc de brigandages. C^e le Roy devoir plus eonfiderer 
plufieuis nations connues & fidcles qui ont eftabli de long
temps leurs demeures en fon pais,&qui augmentent tous les 
jours par leur argent comptant & par leur crédit, les riebefl'es 

le négoce de Malabar, que des eilrangers vagabonds, d’vn 
pais infiniment éloigné,d’vne nation ambitieufe S£ fans meri- 

& qui ne fonge qu’à cilendre leur Empire par tou te forte de 
bons ou de mauvais moyens. Ils tentent enfuite quelques cour- 
tifans mercenaires, & ceux principalement qui eiloient en char
ge. & par mille divers artifices ; mais fur tout par des lommes 
dor & d argent, qui font les plus dangereux de tous, &: capa
bles de faire exécuter toute forte de crimes,ils les attirent 

ien-toil dans leurs fentimens. Ils gagnent jufqu’^  Catual, 
que nous avons dit eftre comme leConful,prepofé aux aiFai- 
îcs des eilrangers, &: le difpofent en Ibrte que fous couleur 
«e icrvii Gamma il devoit le perdre. Le Roy mcfinc par cette
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Îegereté cette perjfidie naturelle & ordinaire aux Barbares, 
fe laiffe entraifner à leur fedudion. Gamma eft auiTi-toft aver
ti du peril qu’il court parmi ces iniîdelles par vn certain Mon- 
2 aidesde Tunis qui parloir Efpagnol , &: qui jadis en Afri
que avoir eu quelque habitude particulière avec les Portu
gais. Par fon confeil il fe dérobe doucement, &: par des che
mins fecrets fe rend promptement dans fes vaiiTeaux où Fefpe- 
rance du falut eftoic d’autant plus apparente, que peiidancd’hy- 
ver le Roy avoir faicrecirer fa Hôte en mer.Eftat donc forti du porc 
il cCcric à Zamorin, 5c fait porter fes lettres par vn Indien, par 
lefquelles après de grands reproches de l’hofpitalicé violée, des 
embiifches qu’on luy avoir préparées malgré fa vifible inno
cence, il l’exhortoic de demeurer dans fon premier fentiment, 
5c de rejetter bien loin celuy de fes Officiers corrompus. Quji 
pouvoir cfperer plus d’auantage du feul Roy de Portugal que 
de toute la race Mahometane. Zamorin refpond à ces plain
tes par des exeufes, &: charge fes Miniftres de toutes ces accu- 
fations: qu’il s’informera des embufehes , 5c de ceux qui les 
luy pouvoient avoir tendues: qu’il punira rigoureuicment les 
coupables: que tout le monde pourra voir combien les droits 
de l’hofpitalité luy font facrez 5c inviolables. Il adjoufte vne 
lettre de compliments pour le Roy Emanuel,l ’-aireurant qu’il 
avoir tres-agreable le commerce 5c l’amitié de leurs nations, 
pourveu que l’vn 5c l’autre fe fiiTent fans troubler le repos de 
fon Eftat, ou fans prejudice de fes anciens alliez.

Gamma ayant receû cette refponfe va droit dans l’Ifle An- 
chedivc, diftante de Calecut d’environ cinquante lieues, plei
ne de petits bois ,& tres-abondance en toute forte de poiifons. 
Là s’eftant rafraîchi de tout ce qui luy faloit, 5c ayant fait 
fa prière qu’il pluft au Ciel favorifer fon retour auprès de fon 
Prince, 5c de luy permettre de revoir fon pays 5c fes parens. Il 
fait voile droit en Europe. L’iiiconftançc des vents rendit lent 
tout le trajet de l’Occan Indien &: Arabique, 5c le jetta enfin fur 
les bords de rEthiopie,où ayant battu chemin faifant Magada- 
xo, ville des Sarrafins,il fe rendit à Mclinde comme il avoir 
promis, & s’eftant charge de l’AmbaiTadeur du Roy, il fut à 
Zanguebar , Ifle confidcrable , non feulement par les divers 
agreemens du lieu, mais encore par fes ialutaires forefts plei-
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nés d’arbres qui porcenc des fruits medieinaux. Il y fut foré 
bien reccu du Roy j paifa de la à Mozambic , & après 
y avoir érigé vne colonne, il alla faire eau à S. Blaife. Enfin 
ayant doublé le Cap de bonne efperance, paifé les Hefpe- 
rides , 6c enfuite les liles qu’ils appellent Terceras , il arriva 
heureufement à Lilbonne' an mois de Septembre de l’année 
14 9 9 . après vne abiènee de plus de deux ans, 6c la perte d’en
viron cent des frens, du nombre defquels fut fon frere Paul 
Gamma qui mourut de maladie 6c de fatigue. Les autres ar
rivant au Port furent reccus par vne affluence de peuple qui 
s’aiTemblant' autour d’eux , les confideroit comme des gens 
rappeliez des Enfers -, leur faifoic mille queftions fur leur 
voyage , 6c fe conjouïifoit de leur retour 6c de la gloire 
qu’ils s’eftoient acquife.Il eft malaifcde dire comme ce retour 
échauffa les defirs 6c remuladon pour la navigation. Emanuel 
pour honorer le mérité de Gamma luy envoya audevant des 
perfonnes de qualité bien qu’il n’apportaft qu’vne paix in
certaine avec l’Inde, toutefois il ne laiffa pas d'eftimer beau
coup , quoi que dans vn fuccés imparfait,le grand courage&: 
la confiance de Gamma digne d’vn fouvenir eternel par
mi les hommes. Et pour s’eftre fi bien aquité des ordres qu’il 
avoit receus il luy donna de nouvelles charges, augmenta de 
beaucoup les revenus j 6c ne laiffa. aucun de fes compagnons 
fans quelques prefents, fans quelque reconnoiffance de leurs 
travaux, fans quelques marques dignes de la libéralité d’vn
fl grand Prince.

du premier Lhre.
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‘T ie tê  d 'Em anuel. I l  f a i t  augmenter la Chapelle de H en ry . 

E n voy é C apral a u x  Indes : E t  perm et à Gam m a  

de jouir de Jon repos de f a  gloire.

Es accès des Indes ouverts ; &: la route pour y al
ler (quijufqu’à prefent avoirefté ignorée) cftanc 
connue j le Roy Emanuel fit faire des prières par 
tout fon Royaume; & la devotion auÎfi bien que 
robeyfl'ance, remplit tous les Temples delà foule 
des peuples qui y couroient.Enfuite il fit augmen

ter de beaucoup la petite Chapelle qu’Hcnry auoit fait bâ
tir fur le port mefme de Lilbonne, à l’honneur de la Vierge 
fainte, protectrice de la navigation : y fit élever la ftatuë de
Henry & la placer en vn lieu eminent, d’oiielle pûft dire ap- 
perceuë de tout le monde. Les foins de ce Temple furent don
nez à de SS. Hermites de l’Ordre de S. lerofme, qui prenoient 
vn foin particulier d’inftruire &: de confefler les Nautonniers;ôc 
pour qui le Roy avoir vne venerations*: vue bienveillance par
ticulière. Le lieu fut appelle Bethléem , du nom de celuy 
qui eut l’honneur de voir naiftre Noftrc Seigneur. Sa ftru- 
Cturc auifi bien que la devotion y attirèrent des curieux , Sz 
des pèlerins de tous les endroits de l’Efpagne. Emanuel 
voyant que le bruit bc la reputation de Gamma , S*: les di
vers échantillons des richeifes de l’Inde , auoient enflé le 
courage l’efperancc de tout le monde ,jufqu’à leur donner 
de rempreflementpour faire le voyage: Il crut qu’il ne faloir pas 
perdre vne chaleur fi vtile Sc fi generale , qu’il ne faloit 
plus y envoyer des vaifieaux fimplement pour rcconnoiilre, 
mais des années formées, pour agir. Il met en mer treize vaif- 
feaux , dont la grandeur, la foldatefque Si les marchandifes, 

■ fiflenc connoiilre aux autres nations les grandes forces S>c
I
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les grandes richefles de Portugal. Pierre Alvare Capral, 
homme de naiiTance &: de haute vertu , en eft fait General. 
LaiiTantàGamma,apres toutes fes fatigues,la liberté de jouir 
de fon repos &: de fa gloire ; l’ordre du Roy donne a Capral eil 
de tafeher avant toutes chofes , de femer ôc d accroiftre la 
Religion Chrcfticnne en ces pays barbares : Enfuite, de raire 
en forte par fes civilitcz&: par fes foins, de gagner le Roy de 
Calecut , &c d’eftablir auec luy vne conftante paix & vne fin- 
cere alliance. Quç s’il perfiftoit dans fes rudeifes , dans les in- 
civilitcz Sc dans fa perfdie , qu’il punift ce crime barbare, 
veno-eant les injures faites à Vafques Gamma, 8>c entreprilt 
courageufement vne fainte & jufte guerre contre les ennemis 
de lefus-Chrift. Il luy donne donc pour prefeher l’Evangile 
aux payens, Ô̂ pour entretenir les Chrcftiens dans leur faintc 
ferveur, le Pere Henry, grandTheologicn del Ordre de faint 
François, Sc qui depuis a elle Evefque de. Ceute, &: quelques 
autres Ecclefiaftiques. Pour la defenfo des vaiileaux , outre 
les Pilotes, il y eut quinze cens hommes de guerre , chorus 
4ans toute la jeuneffe de Portugal,

C H A P I T R E  S E C O N D .

rivée aux MeJ^erides. La tempejle dijjtpe les vaijfeaux. Pere'^ 
retourne.Capral découvre le 'Brejil.Defcnptwn du Brejil, 

de fa  ftuation ^  de f s  plante s .D e fes animaux.

C A pral , anrés les devotions ordinaires, part 1 année de 
grace k o o . au mois de Mars , que l'experience a depuis 

fait reconnoiftre pour le temps le plus propre pour̂  a navi 
gation des Indes. Il fe trouva aux Hefperides le treizième jour 
fuiuant. Lors vne tempefte s’éleva fi furieufe , qu elle diviia 
fon armée , &: jetta çà &: là les vaiileaux. Louys Perez vn 
des Capitaines,ayant longtemps combattu la mer & les vents, 
fans qu’on ait rien appris de fes obilacles,au lieu e continuer a 
route , ayant ramahe les voiles , retourna malgré luy a Lii- 
bonne. Les autres ayant vn peu recueilli leurs e prits , ré
glé leur crainte & leur defordre , pour éviter les bourrafques 
de la Guinée, pour furmonter le Cap de bonne dperance.
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tirèrent plus avant vers le Midy , dont vn mois apres, les 
vents favorables les portèrent à bafpect d’vne terre, qu’ils pri
rent d’abord pour quelque lile ; mais ayant coftoyé le bord 
aiTez longtemps , ils jugèrent bien que c’eftoit le continent. 
Là ils trouvent vn port fpacieux , dont la iituation &: la feu- 
rcté luy firent donner le nom de Sur̂  èc cù ils fe rafraichirent 
vn peu,& fe délaiïercnt de leurs longues fatigues. On met pied 
à terre , pour reconnoiftre les lieux la Nation : & felon la 
couftume Chreftienne, on dit la Meife fur vn Autel portatif; 
&c le Pere Henri y prefeha. Encore que les Barbares n’enten- 
diifent rien aux myfteres,ils ne laiilerent pas de voir &: d’en
tendre avec beaucoup de rcfpe f̂ &c de curiofite les ceremo
nies de l’vn &: de l’autre. Vn d’eux envoyé en Portugal fur le 
champ, avec Gafpar Lemios, ravît de joye le Roy & tout le 
Royaume. En ce bord Capral planta vn grand eilendartde la 
Croix , dont le pays porta le nom pendant quelques années. 
Mais la rencontre d’vn genre de bois rouge appelle* Brefil, 6c 
merveilleux pour la Teinture, a fait d’vn fecrctconicntemenc 
du vulgaire, 6c de l’vfagc changer vn nom pieux pour vn pro
fane , 6c luy a conferve celuy de Brefil.

Le Brefil eft vne partie du nouveau Monde,que Americ 
Vefpuci Florentin , quelque temps après Capral, 6c par l’or
dre du mcfme Roy Emanuel,reconnut 6c découvrit plus avant. 
Elle efi: à deux degrez de rEquatcur,& avance vers le Midy juf- 
qu’au quarante 6c cinquième degré.Elle fait prefque vn triangle 
vn peu oblong.La baze en eft tournée vers l’Equateur,ou le Se
ptentrion, fa longueur eft droit de l’Orient à l’Oecidcnt , 6c 
fon grand angle fe perd dans les cfpaccs inconnues du Midy. 
Son cofté oriental regarde les Ethiopiens occidentaux , 6C 
n’a que la mer entre-deux. L’autre cofté eft bordé de mon
tagnes tres-hautes , qui la feparent du Pérou , 6c n’a qu’vn 
paiTagc , qui du moins ait cfté connu jufqu’icy. Tout le pays 
en eft tres-agreable : le climat en eft doux 6c fain. Certains 
vents de mer par de douces haleines en banniil'eiit les vapeurs 
de la nuit ou les broüillars du matin , 6c luy rendent ainfi 
les beaux jours 6c vne parfaite ferenité. Dans toute fon eften- 
duc il eft d’agreables forefts , de vives fontaines , 6c de ce
lebres fleuves ; parmi lefqucls ( pour ne rien dire de beau-

I ij
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coup d’autres) on trouue celuy d’argent, dont l’embouclieure 
rend Ta cheute dans la mer , fi impetueufe durât quarante lieues, 
que les Nauconniers y font eau longtemps auparauant que d’ap- 
perceuoir la terre. Vne partie confiftc en de grandes plaines, 
àc l’autre en de petites colines : dont le fol également heu
reux &c gras, par des frequentes fources qui l’arrofent, jouyt 
d’vn eternel printemps , &: rapporte avec abondance toute 
forte de grains femez. Elle abonde fur tout en fucre,don du Ciel 
&: preferable de beaucoup au miel Attique. La Nature fcmble 
l’avoir caché dans de grands rofeaux , d’où Ton tire la douce 
humeur par des moulins à eau &c enfuite de quelque coclion 
qu’on luy donne, on le purifie 5 &: on le fige & on le forme en 
pains longs &vn peu pointus. On ne laifle pas quand on veut, 
de le pouvoir fondre, de le rendre liquide, & d’en faire com
me d’vne cire molle toute forte de figures , avec tant d’in- 
duftrie ôi de reíTemblancc , qu’on a de la peine à en demef- 
1er la vérité. Ces fortes de rafinements jufqu’à aujourd’huy in
connus prefque au relie du monde, ne font plus rares parmi les 
Portugais.Cette feulemarchandifeadequoy enrichir les nego- 
cians : auiïi on en apporte tous les ans en Europe , dont la 
vente fait vn profit confiderable & alTuré. Il y a pareillement 
vne Plante appellée Copaiba, dont on ouvre en eilé l’écorce, 
S)C d’où l’on tire vne liqueur d’vne odeur tres-douce , qui eft 
comme vne efpece de baume. On en vfe enplufieurs chofes: 
mais par vne vertu toute particulière non feulement elle guérit 
les playes , mais mefme elle en efface les cicatrices. On voit 
ces plantes comme vfées de la frequente friction des belles, 
qui par vn inlliiicl de nature courent à ce remede, fi toll qu’
elles fe fentent blelTées , ou de quelques ferpens, ou de quel
que autre animal fauvage. Le Z îbucal ell vne plante extrême
ment haute, qui porte vue efpece d’écailles tres-dures, que la 
Nature par vne admirable iiidullric ouvre par en bas , comme 
vne boëte. Dans ces écailles nailTent des challaignes d’vn 
goull tout particulier , qui fi toll qu’elles font meures , quit
tent leur couverture , & fervent d’aliment aux habitans du 
pays. Il y a auffi des poires d’vn fuc agréable ôc innocent ; 
■ elles fc nomment Cavezaî on en mange fur tout dans les gran
des chaleurs. Au fond de la poire ilya vn pépin d’vnc écorce

I ijíiiípiífa:'
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tres-amere, dont toutefois le dedans ne laifle pas d’eftrc très- 
doux , pourueu qu’il foit cuit : la poire rafraîchit ôc fon pépin 
échautÎe.Mais la principale de toutes fcs plantes, eft celle qu’on 
appelle Ananubis. Elle eft baife, &c de fes branches pendent 
des efpeces de noix, comme celles de Pin.Elles font molles,&: 
eftant caftees en certain temps propre , elles ont vn gouft &: 
vn odeur tres-agreable; bien qu’elles foient delicieufes,quand 
elles font récentes, elles ne le font pas moins confites dans le 
fucre, où elles fc conferuent tres-longtcmps. On y voit main
tenant de nos Melons , de nos Cocombres, de nos Grenades, 
de nos Figues , &C de nos Vignes , qui portent deux & trois 
fois l’année , mille autres fruits médicinaux , qui ont efté 
tranfportez de noftre hemifphere.

Il feroit ennuyeux de faire vn détail de tous les arbres 
de tous leurs fruits; aufli bien que des-poiflbns & des oifeaux 
de belle couleur , des beftes terreftres ; la plulpart fauvages, 
6c plus ou moins connues.

Il fuffit d’admirer &c de rcconnoiftre comment la Divine 
Providence fe joue dans ce bas monde , en la produélion fi fé
condé & fl variée de tant de choies differentes. le ne diray 
de ces animaux que fort peu de chofe. Il eft vne efpece de San.- 
gliers amphibies , dont la chair eft tres-bonne 6c tres-fainc. 
les pieds de devant en font très-courts , 6c ceux de derrière 
très-longs, ce qui les empêche de courir. Ainfi pouifuivis par 
les Chaifeurs, comme s’ils reconnoifloient leur foiblcifc fur 
terre, ils fe jettent dans l’eau. Il y a vn animal appellé fur le lieu 
Ante , qui a quelque chofe d’vneMule, hors qu’il eft plus bas, il 
a la bouche plus petite,la levre d’en bas longue 6c avancéc,coni- 
me vne efpece de trompe ; les oreilles rondes, la queue courte, 
6 c le refte du corps cendré. Il haitlc jour 6cnevapaiftrequede 
nuit, 6c fe retire au premier rayon de lumière qui paroift. Sa 
chair a le gouft de celle du bœuf. Il eft des efpeces de Lievres 
qu’ils appellent Coties’, qui en ont la grandeur, la forme 6c le 
gouft : la couleur en eft rougeaftre, l’oreille petite, 6c ils n’ont 
prefquc point de queue. Il en eft déplus grandes, qui font ap
pellees Paca, 6c qui font prefquc de mefme forte : le mufeau 
en eft rond comme celuy d’vn chat, la peau noire, 6c marquetee 
de quelques taches blanches, non feulement la chair, mais
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encore la peau en eft delicieufe & tendre,&: recherchée dans 
les plus délicats Feftins. C eft vne choie a voir cjue cet animal 
qu’ils nomment Tatufia. Il a la groftcur d vu porc, le cuir re- 
veftu comme d’vnc efpece d’écailles,& qui le fait paroiftre com
me vn cheval harnaché. Il n’en tire que la tefte ainii que les 
tortues ; &: cache &: relTerre les pieds, &: fe retire comme le 
lapin dans des trous, fa chair eft de fort bon gouft. Il y a vne 
grande quantité de Tigres, que la faim rend tres-legers ôi tres- 
à craindre j mais eftant raflafiez ( ce qui eft admirable ) ils font 
fi poltrons & fi pefants, que les moindres chiens de berger 
leur donnent la fuite. Le Cerigon eft vne befte admirable, elle a 
la couleur du boüis , eft delà grandeur d’vn renard j de 
fon ventre pendent deux befaces ou il porte fes petits, cha
cun d’eux fi fort attaché à fon teton,qu’il ne le quite point 
jufques à ce qu’il foit en cftat d’aller paiftre. Les Portugais 
ont donné le nom de PareiTe à vn animal d’vne forme & d’vn 
naturel aiTcz extraordinaire.il a la grandeur du Cerigonj mais le 
mufeau en eft horrible ôc chargé d’ongles qui avancent comme 
celles des doigts. Le derrière de fa tefte eft couverte d’vne gref
fe crinière, & fon ventre eft fi gros èc fi gras qu’il en balaye 
la terre. Il ne feleve jamais fur pied, &: fe traine fi lentement, 
•que dans quinze jours,à peinepourroit-il faire la valeur d’vn 
jet de pierre. Il ne vit que de feuilles d’arbres, donc les plus 
hautes branches luy fervent de retraite, &c qu’il luy faut deux 
jours pour y monter & autant pour en defeendre. Les cncou- 
ragemens, les menaces & les coups mefmes, n’ont pas la for
ce de le faire aller plus vifte.

Il y a encore vn animal admirable appelle Tamandoa, grand 
comme vn mouton, noir, long,& d’vne petite encoulure alongee 
encre les deux joues,mais enfoncée.Il a quatre pieds,& de grands 
ongles pour vivre plus facilementjcar il fe nourrit de formis,dont 
après avoir découvert & foui les trous avec fes ongles, il y met fa 

“ langue qu’il fçait apetiifer des trois quarts, l’ayant toute cou
verte de formis il la retire&en avale celles qu’il a prifes.Il fe cou
vre comme vnefeureuil de fa queue longue &: velue, &:s’en ca
che fi bien qu’il ne paroift rien de tout le refte de fon corps. Mais 
outre ces animaux êc d’autres encore atiiTi fauvages, les Portugais 
y en ont tranfporcé des noftres qui multiplient infiniment. Ce
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ijuî me fait étonner, que fous vn ciel fi doux & vnc terre û 
fécondé, les efprits y foient ii cruels & fi farouches.

C H A P I T R E  TROISIESME.«
T>e la Keligion da Brefil. Q u elq u es coutum es du lieu. Leuif 

ignorance. L eu r  fa ço n  de vt'vre. L eu r dextérité à fefcheré  

L e u r  inhum anité dans leurs fe flin s .

Î L s n’ont du tout point de Dieux : & fuivent feulement les 
confeils des Devins , des Augures , & des autres impo- 

fteurs aufquels ils font follement adonnez, & qu’ils cnrichiiTenc 
par des bontez qui font pitié. Les hommes & les femmes y vont 
nuds. les membres en font forts , àc ils laifient croiftre les 
cheveux de la telle, prenant foin de rafer tout autre poil. Ils 
font pour l’ordinaire camus comme les Chinois. Outre qu’ils 
font déjà jaunes comme de l’airain, ils fe noirciiTent encore 
d’vn certain fuc noir de pomme appellee Gennapi. Ils le pa
rent de certaines longues pierres fans valeur,qu’ils fe mettent 
dans la peau dés la plus tendre jeunefl'e. Les vns fe conten
tent d’en avoir feulement à la Icvre de delTous; les autres s’en 
couvrent tout le vifage ; ce qui fait vn horrible fpeélacle. Ils font 
voyage fans appareil, & gardent vn merveilleux filcnce. La 
femme marche devant le mari.Qi^and ils reçoivent quelques- 
vns de leurs amis qui arrivenr, ils leur jettent les bras au col, 
abaiiTent leur tefte fiir leur poitrine, & jettent des pleurs bC. 
des foupirs pour les peines qu’ils ont fouilertes dans leur voya
ge. Mais ils font maiftrcs fi abfolus de leurs larmes, qu’en vn 
moment ils ont les yeux lecs & rians. Les femmes grofles y 
fouffrent extraordinairement dans leurs accouchements.-mais fi- 
toft quelles en font quittes elles fe lèvent,&: reprennent les 
foins bc les peines du ménage. En leur place (ce qui eft ma- 
laifé à croire) le mari fait le malade, tient le liâ:, prend du re
pos, reçoit les vifites de fes amis bc defes parens. On luy don
ne force bouillons pour le renforcer, des confitures pour le ra- 
goufter, bc on luy fait de petits prefents pour le divertir. Ils 
font tous fi ignorans qu’ils ne fçavent pas mcfme compterais 
n’ont nulle teinture des lettres, & ont feulement retenu de leurs
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peres quelque vieille tradition de Noe &: du Deluge; ce qui 
prouve en quelque façon que depuis ce grand defordre des 
eaux qui diiTipa le relie des mortels, il n’y a point eu de com
merce entre les nations de cét hemifphere,&: celles du noftre.

Le vin ôc le froment leur font encore inconnus : & ils nefe 
nburïiilent que d’vne racine qui fe femc,qu’on fait réduire en fa
rine, &‘qu’on appelle Mandioca, Plufieurs familles demeurent 
fous vn mefme toit qui eft fait, de la longueur à peu prés 
d’vn navire renverfe. Leurs licls font fufpendus fur des rets 
pour éviter la morfure des reptiles veneneux. Ils vivent du 
jour à la journée, èc confument volontiers en commun tout ce 
qu’ils ont en particulier fans avoir aucun égard à l’avenir.-Iis ex
cellent en l’art de nager : & vont jufqu’au fond des eaux les yeux 
ouverts, pendant plus d’vne heure, chercher quelque chofe. 
Ils fupportent merveillcufement &C la fatigue & la faim : Sc de
meurent trois jours fans manger quand foccafion ouïe befoirt 
leur dénie de l’aliment; mais auiTi quand ils fe trouvent en 
débauche ils paiTcnt toute la nuit à manger & à boire. Ils ne 
croyent point après la mort de recompenfe ou defupplice pour 
les bonnes ou pour les mauvaifes actions :& ils font perfuadez 
que ceux qui meurent emportent aux Enfers les mcfmes quali- 
tez qu’ils avoient en mourant; par exemple le corps entier ou mu
tilé, felon qu’ils font morts de foibleiïe ou de bleilure. Ils ne 
brûlent point les corps; ils les inhument, & mettent vn rets 
dans leur tombeau pour leur fervir de lit, &c ils adjouftent 
quelques viandes pendant quelques jours, croyant que les ma
nes ont befoin de repos de nourriture. Ils font fujets à fe 
faire la guerre entre eux,&fe fervent ordinairement pour ce
la de fléchés.Quand ils ont pris quelques ennemis au combat, 
ris l’engraiflent pendant quelques jours,ôr l’immolent enfuite 
parmi les chanfons &: les danfes. Ils en dévorent enfuite les 
merribres rôtis à la broche,& en font leurs plus fplendidcs&; 
pius"dclica£s banquets. Au furplus cét homme deiline à cilre 
•la vidime des vainqueurs, ne s’eftime pas malheureux de mou
rir airtiî.'Au-contraire il va gayement au trépasvantant les 
belles adions qu’il peut*avoir faites contre fes ennemis, il Te 

■ flate & s’en glorifie en mourant. Leurs habitations font fepa- 
"î?ées les vues des autres.-Ils n’ont ni loix .nirinagiilrats. Leur

langage

v:
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langage n’eil pas difficile à entendre : 6c il n’y a giiere de dif
ference entre toutes les maniérés des Brafiliens , qui font 
connus* iinon dans le nom de certaines chofes que la bien- 
feance ou la dclicateiTe font prononcer différemment aux hom
mes &c aux femmes. Ils n’ont point d'F, L, R, dans leur al
phabet. Surquoy quclques-vns ont fait vne allez jolie remar
que J que cette ignorance eft vn fecret reproche de la Provi
dence divine de ce qu’ils n’ont ni Foy, ni Loy, ni Roy. Ils 
oublient aifément les bien-faits: 6c ne peuvent refifter ni aux 
plaifirsjni à la colore qui les précipité temerairement au com
bat, 6c les rend également altérez du fang humain 6c avides 
de la vengeance. En vn mot ils font plus approchans de la befte 
brute que de l’homme raifonnable. Ceux qui ont gardé quel
que teinture des moeurs de noftre païs,S£ qui habitent au mi
lieu du Continent depuis que les lefuitcs y ont prefehé l’Evangi
le &: les Arts liberaux,ont efté comme apriuoifez,& ils ont réduit 
leurs habitations efparfes en des bourgs 6c en des villes. Mais 
ceux fur tout qui font les plus proches de la mer font inftruits 
avec de grands foins en tous les devoirs de l’humanité 6c de 
la pieté. Nous en parlerons ailleurs plus amplement,

C H A P I T R E  Q V A T R ï E S M E .

C ad ra i 'ua en O rien t, J f^ n r itio n  d 'une (^omete. Tempefle 

horrible, quatre u a ijfea u x en fo n t engloutis, ^  dure u in g t  

purs. C ap ral arrive à L a s Primas a vec trois uaijj'eaux ̂ cn 

reçoit d'autres a Sojàla. H^ourfuit fo n  chemin dans t in d e .  

A llia n ce  renouvelée à (^alecut,auJJt~tojî violée eïT vengée.

C A pp. A L  avoit parmi les Tiens vingt criminels , dont le 
dernier fupplice avoit efté commué en cét exil. Il en laif- 

fe deux parmi ces Barbares pour en apprendre les moeurs ôz la 
Langue, 6c dont l’vn a grandement iervi au commerce des 
Portugais. Cependant pour ne point perdre de temps vaine
ment, il fait voile en Orient. Le trajet du BrcTil au Cap de 
bonne ETperance eft environ de douze cens lieues 3 6c de plus 
la mer 6>c les vents Temblent y eftrc toujours en fureur. Les P or-



. ' H'

r .1'

! I

74 L’HISTOIRE t>ES INDES,
tugais s’y eftant cxpofez avec plus d’audace que de bonheur, 
au mois de May apperceurent durant dix jours vne comete 
horrible. Le ciel ôc la mer ayant fouvent varié, on vit nai- 
ftre du codé du Septentrion certains nuages noirs épais, 
qui fembloient avoir ramaiTé en foy toute la colere des vents. 
La mer cftoit calme jufqu’à eftre languiiTante ; mais dangereu-* 
fe tranquilité I les nautonniers ignorans de ces lieux de tel
les tempeftes cftendoient toutes leurs voiles pour fe donner 
du vent, quand de ces nuages dont j’ay parlé, vn goufre de 
vent foudain & impétueux, abifma en vn moment, &àrafpe<3: 
des autres quatre vaiiTeaux qui n’auoient pu allez prompte
ment ramailcr leurs voiles, fans que perfonne en foit efehape. 
Barthelemi Diaiz, dont nous avons parlé, nonobilant cette 
haute intelligence qu’il avoir pour la mer,& Theureufe ilTuc 
de tant de longs voyages & de tant de perils,périt ainiî mal- 
heureufement avec fes compagnons ; les autres fe fauverentpar 
le prompt abatement des antennes ou par le fracas mcfmc 
des voiles. Cét horrible fpeélaclc fut prefquc funefte a ceux 
qui en furent les témoins i chacun s’épuifoit en plaintes ôc 
en larmes, cherchant des yeux fon parent &: fon ami, autant 
qu’vne nouvelle crainte de leur propre perte pouvoir le per
mettre à leur étourdiiTement&àleur ilupidité. Car cette mef- 
me bife regnant toujours de mefmc force, la mer de nouveau 
agitée fembloit porter parfois les flots fur les nuës,ôi s’entrouvrir 
en mefme temps jufqu’aux Enfers. Les navires s’entrechoquant, 
eftoient à tout moment proches de leur perte. D’ailleurs l’obfcu- 
rité régnant,le bruit forcé des chabies,lcs cris difeordans des 
divers & douteux commandemens n embarraifoient pas feule
ment l’aélion des yeux -, mais encore celle des oreilles : la mer 
mciinc plus affreufe qu’à l’ordinaire,fembloit de joureilre de 
la poix liquide, &: s’enflammant la nuit paroifloit rougeaftrc&: 
toute en feu. Cette tempefte dura vingt jours , ôc les Por
tugais mourant mille lois à tout moment, Sc ne ceflant d’implo
rer la Bonté divine,fe trouvèrent difperfez çà&:là,felon qu’il 
avoir plu à la mer &: aux vents. L’Admirai avec deux autres 
fe trouva avoir pafle le Cap , &c aborda aux Ifles appellees 
Las Primastrois  autres quelque temps après les joignirent 
fur la colle de Sofala, La feptiéme où commandoit Pierre
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Diaiz après de grands perils d’cilrangcs fatigues eiTuyecsfuc 
remportée en Portugal.

Ainfi de treize vaill'cauxil n’en refte à Capral que fix & en 
très-mauvais eftat,&: avec Icfquels il arrive à Mofambic. Les 
habitans encore effrayez du defordre de l’année paifce luy ac
cordent de bonne grace tousfes befoins, vfccnciîcs, provifions 
& guides. Sa fiote rafraîchie 6c reftablie, il va droit àQuiloa, 
6c de là fans avoir aucun égard ni à la fupcrilition, ni à l’ami
tié d’Abrahem, il aborde à Mclinde. Le Roy renouvelle de 
grand cœur l’alliance, le reçoit bien ; 6c Capral luy ayant re
mis entre les mains fon Ambaffadeur que Gamma avoir em
mené, il fait voile droit à Tlile Anchedive , qui eil vis-à-̂ fis 
la colle Cuncan ou Canarin,qui eil vnc de celles de l’Inde, 
où il arrive alfez heureufement. Làtous les Portugais firent leurs 
devotions, fe confeiTerent 6c communièrent. On ne prît fai
re part de l’Evangile aux Barbares. Car encore qu’ils pariif- 
fent avoir quelque inclination de nous écouter,l'ignorance 
de leur Langue rendoit vains nos defirs 6c les leurs. Nos vaifi- 
féaux vont de là à Calecut. Zamorin contre l’attente de 
la plufpart du monde entémoigna vne grande joyc, 6c donna 
volontiers l’audiance que Capral avoir defirée. On conféré 6c 
on convient des conditions de paix 6C d’amitié entre les deux 
nations. On accorde de bonne grace aux Portugais des mai- 
fons commodes pour le négoce ; ôc enfuite ayant expofé leurs 
marchandifes, 6c les ayant confiées à des Couretiers pour la 
vente ou pour l’échange, ils y faifoient en grande feurecé leurs 
aflaircs fpiricuellcs 6c temporelles lors que les mcfmes Mar
chands Egyptiens, 6c Sarrafins craignant que ce commerce ne 
diminuail le profit du leur, ou ne leur cnlevail les bonnes 
graces du Prince, fufeitent toute la populace contre ces nou
veaux venus qu’ils noirciiTent de mille crimes. Qiaclque temps 
apres par les continuelles inflances des Mahometans ; fous 
l’autorité de quelques Na'ircs,6c ( ce qui tentoit encore plus) 
par le defir d’vn ii beau butin , cette populace attaque ou
vertement les maiions des Portugais , fans que le Roy, foie 
qu’il y confcntifl ou qu’il l’ignorail,y apporte aucun remede. 
Auifi-toil parmi les clameurs 6c le tumulte, ils rompent les 
barrières, ils enfoncent les portes, 6c tafehent d’entrer par

K ij
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force diiis les maifons. Les noftrcs bien que furpris d’vn def- 
ordre impicveu , vepoullerent vigoureufement par le toit S>C 
par les feneilres les premiers ailauts des Barbares. Mâ s en
fin le mur percé &c abatu, il n’y eut plus moyen de foûtenir 
contre le nombre de ces infolcns. Les ennemis ciloient en
viron quatre mille , armez de traits &c de fléchés. Les no- 
ilres eftoient environ foixante & dix, dont cinquante furent 
ou tuez ou pris prifonniers , èc les autres bien batus mal 
traitez. Parmi ceux-cy le bon Prélat Henry avec quatre de 
fes compagnons tous tres-bleilez, s’enfuirent à peine dans les 
vaiiTeaux. La querelle fut fi foudaine,& le tumulte fi prompt, 
que la maifon fut pillée dans vn moment avant qu’on pull 
la fccourir. Capral extrêmement juflement indigne ôc iur- 
pris d’vn crime fi atroce ii noir, ne laifla pas de furmonter 
fagement fon courroux ëc de retenir fa douleur , )ufqu’à ce qu’il 
feeuft fl le Roy avoir quelque part dans ces infâmes attentats. 
Mais voyant que de fa part on ne luy faifojt ni exeufe ni ia- 
tisfaclion,il ne douta plus qu’il n’en full complice. Il met le 
feu à dix vaiiTeaux qui eftoient à fon Port chargez de quan
tité de riches marchandifes &; de provifions de bouche} les 
brûle & prend vue partie des nautonniers, les Tiens eftant 
brûlez, 5c les fait fervir en efclaves aux plus rudes befoins de 
la maneuvre. Les habitans voulurent les fecourir, mais ils 
en furent empefehez par vne grefle de moufquetades qui 
pleuvoient inceftamment fur eux. De plus ayant braque con
tre la ville fon artillerie, plufieurs edifices furent abbatus, 
plufieurs hommes tuez, & Zamorin mcfme ayant veûvnNaï- 
re de fes plus familiers abatu à fes pieds , plein de frayeur, 
de rage 5c de menaces,prend la fuite 5c quite la ville : Ainii 
Capral ayant vigoureuiement vengé la mort des Tiens par cel
le de plus de fix cens Barbares tuez ou fur terre ou fur mer ; 
5c ayant encore pris 5c brûlé à Talpeét de la ville quelques- 
vns de leurs vaiiTeaux, il fe mit a la voileacaufe que le temps 
( c’eftoit au mois de Décembre) le preiToit de partir fut 
droit à Trimumpara Koy de Cocin,

,  il'’'
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C H A P I T R E  C I N Q V I E S ME .

à. C ocin  e ft  très-bien •venU i(^  le commerce s'y eiiablit.- 

O ^ re des Rois de Colan ^  de Cananor. Defcriptîon de ce 

R oyaum e. D e s  Anim aux extraordinaires oyiiiy n a ijp n t.  

R etour de Capral en Portugal.

C E Royaume de Cocin eft éloigne vers le Midy de trenté 
lieues de Calecuc. Il y a vne ville de ce nom à l’em

bouchure du fleuve Mangat, où la mer entre Sc en fait com
me vne peninfulc. La maniéré de leurs maifons &: de leurs 
mœurs eft prcfquc la mefme que celles deOalecuc. Mais le 
fol en eft plus fertile,&: y porte avec beaucoup plus d’abon
dance toute forte de fruits d’Inde, ôi fur tout du poivre. Le 
Roy , quoique fans en faire femblanr,cftoit offenfé contre Za- 
morin de plufieurs chofes,&; fur tout de ce que par vn mo
nopole nouvellement eftabli dans Calecut, il fembloit vou
loir ruiner tout commerce,dans fon Royaume 6  ̂ dans tous 
ceux de fes voifins. Sa haine s’augmentoit par la crainte qu’il 
en avoit à caufe de fon voifinage, de fa puiiTance que plu
fieurs raifonsrcndoient formidable à tous les Rois de Malabar. 
Neantmoins comme la foy 6c l’amitié font rarement coniide- 
rées dans la crainte, il euft efté ravi de trouver quelque moyen 
de s’affranchir de cette fervitude 6c de ces perils. Capral jet
te l’anchre à l’afpeâ; de la ville, 6c ayant tres-fufpcde la foy de 
toutes les nations du Malabar, ne jugea pas à propos de ba
zarder ni fa perfonne,ni celle d’aucun des fens à la legercté 
de ces Barbares. Il s’v trouva vn certain Chreftien de lotrué 
nommé Michel, converti à I. C. par les foins de Henry &: de 
fes compagnons. Outre la parfaite connoiflance qu’il avoir 
de rindcjil eftoic extrêmement cftimé de chacun. Il eft en
voyé par Capral à Trimumpara pour le fonder s’il cftoit d’hu
meur à agreeu leur amitié & leur alliance. Le Roy imbu dé
jà des richefl'es 6c de la bravoure de la nation Portugaife, auf 
fl bien que de leurs belles actions faites ailleurs, 6c fur toutà 
Calecut, avoir déjà conceu de l’admiration &: de la bienveil
lance pour eux. Il prend donc la rencontre de cette offre .de
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leur amitié , comme vue bonne fortune & comme vn ’nouvel 
heritage. Ainfi apres luy avoir envoyé de fon propre mouve
ment des oftages tres-confiderablcs, il traitte galamment a- 
Vec Captai des conditions de leur commerce, & ordonne avec 
de trcs-obligcans foins qu’on rempiiife nos vaiifeaux de route 
forte de marchandifes de l’Inde : ce qui eil exécuté fans 
aucun retardement, &C à tres-jufte prix ; & on luy accorde 
dans tout fon Royaume des maifons particulières en faveur de 
leurs Commis ou Couretiers.

Pendant que ces chofes fe paffent ainfi à Cocin , le Roy 
de Colan &:ccluy deCananor (c’eftoit les noms de leur pais) 
tous deux voifins de ces lieux , envoyeur leurs Ambaifadeurs 
à Capral,&liiy aifrent leurs ports Scieur amitié, avec detres- 
advantageufes conditions, s’il veut y négocier ou s’y rafraî
chir. Mais comme il avoir déjà traité de bonne foy avecTri- 
mumpara,il s’en exeufa pour le prefenc,fe contentant de re
cevoir l’offre de leur amitié, dont il promit en rendre témoi
gnage à tout le Portugal. Toutefois il crût qu’apres avoir ré
glé terutes chofes à Cocin, il devoir rendre vne vifite au Roy 
de Cananor, qui avoir témoigné vne paffion particulière de 
le voir dans fes ports,&de l’avoir pour ami. Cananor eil éloi
gné du Cocin vers le Septentrion, d’environ quarante licuës, 
dont le port eil trps-fpacieux &: tres-affeuré. Les habitans v- 
fent beaucoup du Ris qu’on y porte, encore qu’ils abondent en 
chair, poiffons, Sc pommes ; poivre, graine de paradis, gingem
bre, tamarin, canelle ,&  en myrabolans. La terre fcmble di- 
vifée par vne bonté particulière du Ciel, en plufieurs canaux,ou 
fieuves pour rendre le tranfport des marchandifes plusaifé,oC 
pour recevoir plus commodément les vaiffeaux. Il s’y rencon
tre mefme quelques eilangs fort grands, Se qui abondent en 
Icfards pareils à des crocodiles. Ils ont la peau du dos dure Se 
impenetrable, comme îj elle eiloit d’écaille.Ils ont double rang 
de dents,Se par vne horrible ouverture de leur gueule, atta
quent Se tafehent de furprendre les hommes. L.eur halcne cil 
trcs-agreable. Mais dans ce mefme pais il eil des ferpens qui 
en ont vne fi maligne Se fi veneneufe que le feul vent en eil 
mortel. 11 y a auffi quantité de chauve-fouris qui ont les dents 
Se le bec de renard,Se qui font groffes comme des milans,Se
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font l’honneur des feftins.Lcurs mœars & leurs maifons ne diffe
rent en rien de celles des autres peuples de Malabar. Le Roy 
eft idolâtre, Sc profeffe la Religion des Brachmanes comme 
les autres. Capral en receut vn Ambaifadeur vers fon maiftre, 
èc pour eftablir plus fortement le commerce, pour affcu- 
rer davantage leur amitié, il acheta des fruits d’Inde plus que 
fes vaiffeaux n’en pouvoicnt prefque porter : &; dans le mois 
de lanvier il reprit la route vers l’Occident. Il fut fuivi allant 
à pleines voiles par vingt gros navires chargez de plufieurs 
milliers de foldats,mais vainement. Ayant heureufementpalP. 
fe le trajet de la mer Indienne,vn de fes fix vaiffeaux cchoüa prés 
de Melinde. Pour n’en laiffer pas la jouïffance ni les dépouil
les aux Sarrazins, ily mit le feu, & laiffa exprès enfoncer tou
te 1 artillerie Sc fes appareils. Mais le Roy deMonbaza les fit 
repefcher, dont ilfceuc bien fe fervir enfuite au grand prejudice 
des Chreftiens. Enfin Capral ayant tenu la route ordinaire, 
paffe le Cap &c l’Afrique vers la fin de luillct, apporta à fa patrie 
vue joye meilée d’vne grande douleur de la perte de tant d’a
mis 3c de tant de grands hommes, que les plus grandes richef- 
fes ne pouvoient racheter.

C H A P I T R E ^  S I X I E S M E .

Emanuel envoyé chercher des nouvelles de Cadrai par quatre 
vaijjeaux conduits par Callece' .̂ l/eureujè route, heureux 
combat, heureux retour. Conjalve plus malheureux au vojOr> 
ge du Brejtl. Gamma ja it encore General, rend le Roy de 
^udoa tributaire. Rend des compliments de Jbn maijlre a tou- 
te l ’Inde en reçoit a u fji,^  mefme des (̂ hreJUens de Co
romandel. Adiracles de S. Thomas. Converjton de Sagam. 
fjdlort de S. Thomai : miracles ^  fes reliques. Religiort 
du pais altérée.

D A N s la mefme année le Roy Emanuel ne fçaehant en 
quel eftat pouvoient eftre les affaires des Indes avoir en
voyé quatre vaiffeaux au fecours de Capral fous la conduite 

de lean Nova Callæca, homme d’vn courage 3c d’vn mérité
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trcs-connû. Vii peu audeiTous del’Equatevir il trouua vneliïe 
qu’il appclla de la Conception en l’honneur de celle de la 
Sainte Vierge. De là il fut porte à Melinde fans rencontrer 
Capral. Ayant toutefois appris de fes nouvelles , qu’il s’eu 
cftoit retourné en Portugal, ce qu’il avoit fait à Galecut, 6c 
la desfaite des Barbares , il paifa jufqu’à Cananor , S>c falüa 
le Roy de la part d’Einanuel fon maiftre. De là ayant pailé la 
cofte de Calecut, &c tirant vers Cocin, il apperceut plus de 
quatre-vingts voiles, que Zamorin prcfuinant vne aiTeurce vi- 
éloiie, avoit promptement mis en mer pour les accabler mei- 
me dans le port de Cananor. lean nes^eftonnant point du grand 
nombre , double le canal pour tourner plus aifément fes vaif- 
feauXjôc pour faire plus vtilcment les décharges de fon artil
lerie. Ainfi il ioûtientle combat tout vn jour, fans jamais don
ner lieu à l’ennemi ,nonobftant fon grand nombre, de l’appro
cher d’en venir aux mains.Les ennemis enfin après avoir per
du dix vaiifcaux marchands, quatre brigantins,&: plus de qua
tre cens ioldats,fe retirèrent dansleur port de Calccut, trifles, 
honteux , & jetant toute la ville en deuil &c en larmes. lean 
ravi de fa viéloire, & parmi les congratulations des Rois, ar
riva à Cocin, o i l  après avoir chargé à loifir fes vaiiTeaux, il prit 
la route de Portugal. Il paifa ainfi le Cap,& découvrit aude- 
là vnelflc qui du nom de lafefle du jour fut appellee de Sain
te Helene. Elle a pende circuitjmais en rccompenfe elle cil 
fous vn climat tres-fainabonde en bonnes eaux, en bon
nes viandes &: en exccllens fruits. Elle cil mcfme dans vne fi- 
tuation fl commode qu’il femble que la Bonté de Dieu fait 
placée pour le rafraichiifement des ilotes Portugaifes. Confal- 
vus Cœlius envoyé environ ce mefmc temps auBrcfil avec fix 
vaiifcaux, n'eut pas le mefmc bonheur. Q^tre des fix eftant 
peris par l’injure des lieux des tempciles , il n'en rappor
ta en Portugal que du bois de Brefil, des linges 5c des per
roquets. i

Cependant Emanuel de plus en plus informé de ce quis’e- 
lloit pafié dans les Indes, diipofe vne armée de vingt vaif- 

 ̂ lcaux,&la munit de toutes chofes qui pouvoient honorer ou 
fervir à les alliez, 5c intimider ou nuire à fes ennemis. Il en 
fait encore vnefoisGcneral Vafques Gamma,auqucl il donne

vn
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pouvoir fouVetain fur toutes les mers de l’Arabie,de Perfe,& de 
rinde. Gamma part anifi-toft de Liibonne, & ayant eiiiayc A- 
brahem Tyran deQiuloa,le rend tributaire d’Emanuel.Son 
tribut annuel fut de deux mille Miticalcs (c’cil: la monnoye 
de leur pais) qui répond à peu prés à la valeur de l’efcu dor. 
Enfuite ayant paiTé le trajet jufqu’aux Malabares , il fe faific 
d’vn grand vaiifeau chargé de Sarrafins, très - bien muni de 
toute iorte de flèches &: de dards, & qui venoit de Calccut. H 
fit mourir plufieursTurcs allant à laMequc vifiter le fepulcrc'de 
leur faux Prophète. Pour les enfans de ces infidèles ils furent c- 
pargnez, inftruits au Chriftianifme, baptizez, & enfin eftablis 
&:dcvouëz par Gamma au miniftere de l’Eglife de Bcthleem 
qui cft à Liibonne. Il fut de là à Cananor, où ayant déchargé 
1 Ambailadeur, & fait les prefents d’Emanuel fou maiftre ren
du fes lettres,&  renouvelle l’alliance,il pail'a à Cocin. Pen
dant qu’il négocie les affaires de fon Prince, il reçoit des De- 
p-itez de la p.ircdcs Chreftiens qui habitoient dans la ville de 
Granganor, &: qui font le relie heureux de ces nations que Saint 
Thomas avoir converti des abus &: des erreurs des Brachmanes 
a la fainte venté de l’Evangile. Car dans la diilribution des 
çarties de la terre ou l’on devoir la prefeher,! Indeluy eflant 
echeue,il fut dabord dans l’IHe de Socotora qui cft dans la 

^Tic,&; de la palTa a Granganor, Là ayant eno’en- 
dre pluficms Enfans à lefus Chrilt. il alla à Colan, où aprls de 
laints lucccs en pluficurs & divers lieux, & fur tout dans le Rov- 
aunic c Coromandel, il fut dans la Chine qui cftoit alorsen 
grande reputation: & y fema pareillement la parole divine. 
Enfuite apres de notables progrez de la Religion Chrefticn- 
ne, &pluheurs Temples baftis à l’honneur de I. C. il retour
na a Coromandel pour confirmer dans la foy fes Neophytes. 
Lâ. ville capitale de ce Royaume s’appclloit pour lors Me- 
iiapor, que depuis peu vne colonie de vieux foldats Pprtu- 
gais a icp(mplce,&: dont ils ont changé l’ancien nom en ce- 
luy de S. Thomas,a l’honneur de cét Apoftre.

Ce grand Saint avoir commencé de baftir vne Eglife quand 
pai quelques Sacrificateurs Pay ens, fous rautorité de leur Rov 
Sagarn,il en eft empefehé. Cependant il y arriva vne cho
ie extraordinaire pour fervir de preuve à la Vjèrité de l’Evan-
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<TÎlr L i mer donc pour lors il y avoir environ dix lieueS 

ville:avec [etté fuclebovdvn t r o n c | v -  gtoffeut 
extraordinaire. Le Roy eut grande paOlon de fane tianlpo 
ter ce tronc pour vn de fes baftiments II y employe p  pie- 
mLr lieu quantité d’hommes les plus robuftes quil put trou- 
ver pour le tirer avec des cordes & des machines : Il y ad- 
joulie mcime plufieurs clephans, mais en vam. Lors quels 
Saint Apoftte fe prefente à luy, &  ne deimnde 
dicion &c pour enlever ce gros arbre, finon que le Roy 1 y 
permette ^’en baftir vn Temple au vray Dieu: 6.  que pour 
fors luv feul fans aucun fecours des inventions ou des torces 
humaines, il le trainera dans la ville. Le Pmice traitant fa 
propofition de pure folie , y donne fon confentement pour 
s’en mieux divertir. Lois Saint Thomas ayant attache fa fim- 
ple ceinture àvn rameau qui avançoic , & faifant le figne e 
la Croix, traine fans peine èc à la veuë de tout le peuple, cet
te lourde machine jufques fur le fofle de la ville. La,dit-on, 
apres avoir élevé vne Croix de pierre, il y prophetife que ÿiand 
la mer aura vfé fes bords, & fera arrivée jufqu a cette Croix, 
Dieu envoyeroit des pais éloignez des hommes blancs qui y 
reftabliroient les chofes qu’il y avoir commencées.^ Et cette 
prediaion s’eft trouvée tres-vraye. Car a peu près dans le 
temps que les Portugais y arrivèrent, le dus de la mer , par 
d’infenfiblcs progrez de plufieurs années, vint comme laver 
ce lieu. Mais enfin ce miracle de S.Thomas joint a plufieurs 
autres,donnoit beaucoup de creance à fes paroles,ôi de be- 
nediaions à fes Sermons : &c d^autant plus fe ruinoit l autori
té fraudulcufe des Brachmaiies, &c enfuite leur lucre &  la 
ercife de leur revenu. Vn d’eux enrage de fa perte, relmut 
vn crime qui ne peut eftre conceu que par 1 inltina du De
mon. Il tuë de fa propre main fon fils, &  en rejeté le crime 
fur ce Saint eftranger pour en hafter Sc ailcurer la perte. Le 
Saint cft aceufé S>c appellé pardevant le R oy, par ce perc^qui 
exao-gera le plus quil put la noirceur du crime , a ju icc 
de ÙL plainte, demande le fupplice du coupable. Les Dilci-
ples du Saintaucontraire,tâchoient defoütenir l’innoccnee de
leur maiftre, aifeurant qu’il n’y avoir point de part. Il n e 
pas befoin, s’écrie alors ce grand Saint, ni de ces conjeaures, ni
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CCS vaines conteftations; que le mort luy-mefrae rçauroic 

bien convaincre le meurtrier, pcurveu qu’il le pu(1; interroger. 
Onapporte le fils du confentement du pere, & à la veuë du 
peuple tout en fufpens &: dans l’impatience de l’cvenement. 
Alors le S. Apoftre d’vn vifage ferein, & d’vn ton de voix 
ordinaire ,s’adrefTe au mort, & luy demande au nom de I. C. 
qu’il prefehe, qu’il declare à toute l’aiTembléc clairement 8c 
finecrement fon veritable ailailin. A ces paroles ce corps gla- 
cc&fans ame,femble reprendre de nouveaux clprits; &: en
fin d’vne voix claire 8c entendue de tout le monde, declare 
que Saint Thomas eft vn véritable Envoyé du vrayDieu: 8c 
que la feule haine de fon pere contre le Saint, a fait de fon 
pere fon meurtrier pour dreiler des embufehes plus certaines 
au Saint & pour le noircir d’vne infamie capitale. Alors l’acGu- 
fateur fctut,trop fortement convaincu 8c confondu. Sagam 
qui avoir déjà aflez de penchant à la foy oTthodoxe, embrafifa 
enfuite fans hefiter,la Religion Chreftienne, 8c attira par 
fon exemple plufieurs de fes fujets 8c de fes amis dans fes 
heureux fentimens.

Les Brachmanes loin de profiter de cette divine declara
tion de la vérité de I. C. &: deleur vifible impofture ,fe con
tentèrent de bannir le meurtrier ,&  retinrent leur malicieux 
aveuglement. Mais eftans trop foibles pour empefeher le 
progrès de la Religion Chreftienne, 8c trop amoureux de 
leur erreur pour fouffrir l’abbatement 8c la ruine des Temples, 
8c de leurs Idoles: ils confpirent du moins la perte de ce S. 
Prédicateur de l’Evangile. Il y avoir vn tombeau proche de 
la ville où Saint Thomas de temps en temps après fes faintes 
occupations alloit recueillir fes cfprits 8c faire fes prières. 
Les Brachmanes obfervent le temps 8c le lieu. Ils y vont armez, 
forcent le tombeau, cC accablent ce faint homme à coups de 
traits 8c de pierre. L’Apoftre profternéau pied de la Croix, & 
eleve audeflus de tous les reflentimens humains,ne ceife de 
prier pour le faluu des hommes,&:fur tout de ces peuples jufqu a 
ce que percé d’vn coup de lance,il perd la parole &: la vie.- 
Ses Difciples prirent foin d’enfevelir fon venerable corps dans 
l’Eglife qu’il avoir fait édifier depuis peu. Pour conferver 
plus long-temps le nom 8c la mémoire du S. Martyr, Dieu a
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permis qu’vn morceau de la pique qui s’attacha à vnc de Tes 
coftes, le bafton ferre dont il vfoit dans fes voyages, ôc vue vrne 
plene d’vn gazon arrofe de fou fang foit venu jufqu’à nous. Ce 
lieu depuis eft devenu illuilre par (es miracles par le grand a- 
bord des Clircftiens, que des vœux & la Religion y attiienc de 
toutes parts. Les Indiens ont appris ces chofes à nos Portugais, 
qu’ils no debitoient pas comme de fimples traditions 5 mais 
qu'ils difoient avoir tirées de leurs Annales. lufques là mefme 
qu on a couftume d’apprendre des chanfons aux enfans de 
Malabar, faites fur la courageufe mort que ce Saint a foufferte 
pour la gloire de I. C. Il cfl: des Auteurs qui veulent qu’il 
ait confère avec ces Rois d’Orient, qui avec des prefents fu
rent adorer la Creche du Sauveur du monde,par les adver- 
tiifemens d’vne Sibylle (qu’on dit avoir efté) &c fous la con
duite de l Afire qui leur apparût. Et ils comprennent parmi ces 
Rois, Pirimal Roy»de Ceilan. Pour ce qui eft de ce miracle 
du tronc, ils ne font pas d’accord qu’il ait eûé fait à Melia- 
por: les vns veulent qu’il foit arrivé à Granganor : &; que S, 
Thomas foit mort à Calamin par ordre du fucceifeur de Sagam. 
Et qu’eniin fon facré corps ait efté emporté par les Chre- 
fticris à Edcife,ville de Mefopotamie. Q ^iqu’il en foit ( <far 
je n’ofe pas interpofer mes fentiments dans des affaires de 
cette importance 5c de cette ancienneté) il eft confiant que 
ce S. Apoftre a fouffert le martyre dans le Coromandel qui 
eft fur la cofte Gangetique : 5c qu’vnc grande quantité de peu
ples répandus dans les divers pais des Indes, a tiré de cegrand 
Saint les premieres imprefîions de la Foy de l. C .&  qu’il les a 
confervées jufqu’à prefent. Ce n’eft pas qu’elle n ait efté al
térée en beaucoup de chofes par vn certain Patriarche d’Ar- 
menie qui eftoitNcftorien; 5c qui leur envoyoit dcsEvefques. 
Ils gardent toutefois la plufpart des ceremonies Apoftoliques; 
ils reverent les Temples, s’y-vont munir du Saint Viatique 
quand ils font fur le point de mourir. Ils obfervcnt exaéle- 
ment le jeufnc de l’Advent 5c de la fainte Quarantaine ; ils 
font aftidus a la Pfalmodie 5c aux myfteres ; Et outre les fe- 
ftes deNoftre-Scigneur 5c de fes Saints, ils ont vue particu
lière devotion pour le faint jour dePafques,& pour fon Oétave, 
appellee le Dimanche de Quafîmodo, à caufe qu’en pareil jour
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S. Thomas incrédule ayant voulu éprouver la véritable refur- 
reélion de Ton Maiilre en mettant Ton doigt dans Ton code 
ouvert en avoit rendu par fa confeifion, vnii faint &: fi advan- 
tageux tefmoignage à toute la terre. Ils font religieux à obfcr- 
ver beaucoup d’autres chofes qu’ils ne tiennent que par tradi
tion : avec d’autant plus de perfevcrance dans leur foy, qu’ils en 
font raal'traitez, non feulement par les Mahometans : mais en
core par les Roys payons qui les tiennent en captivité, &: de qui 
outre les autres indignitez&: les injuftices qu’ils en fouffrent, 
ils font contraints de rachepter leurs propres maifons leur 
protection, par de grands éc iniques tributs.

C H A P I T R E  S E P T I E S M E.

Del>fitanon des (^hrefliensd'O rientaG am m a. S a reijon fe. Sofi 
départ. L a ijje  Sodre'i^Lieutenantpour le R o j  Emanuely f u r  

toute la cofle.Genereufe rej^onp de Trimumpara à Zam orin. 

Gam m a combat l'InfideÜe, F a it  •vn riche butin  ̂ ^  arriue 

heureujem ent a L ifbonn e, où i l  ejl bien receu.

L ’A rrivée des Portugais fembla leur auoir apporté vn 
nouveau jour. Ceux qui habitent dans les terres de 

Cranganor, ayant appris que Gamma eitoic iî proche d’eux, 
s’aflemblerent, &: d’vne commune refolution luy envoyèrent 
des Députez, comme j’avois commencé de dire j la fubitance 
de leur difeours fut , qu’ils eftoient des plus anciens Chre- 
ftiens , ôc par confequent fort paifionnez pour la gloire des 
Portugais. Qu’ils eftoient miferables fous la tyrannie des 
Payons : &: qu’ils le fupplioicnt deles mettre eux &: leurs biens 
fous fa proteûion , &: ious celle d’Emanuel fon Roy. Ils luy 
offrent enfuice pour marque de leur volontaire foûmiiïlon SÎ 
de leur hommage vn feeptre argenté. Gamma les reçoit de 
bon oeil, les embrafle, les confole les aftûre,qu’il a ordre du 
Roy fon.maiftre de fccourir&: de foulagcr en tout ce qu’il 
pourra tous les Chreftiens qui peuuent lefter en ce pays, que 
les trahifons de ceux de Calccuc , &: les divers hazards de 
leur vie qu’ils ont courus, ne luy ont pas encore permis de les 
feruiri que le peu de temps qui leur reftoit pour partir, le jet-
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toit dans la mcfnie iinpuiffance , maigre 1 ardeur Si la forte 
paillon cju'il en avoir. Toutefois ĉ u il aura tous les foins ima
ginables de faire en forte que dans la premiere occafion qui 
^offrira, les Chreftiens ayeiit fujet d’attendre toute forte de 
fecours &c de protection , de la pieté , des richeffes & de la 
grandeur des Rois de Portugal. Cependant que s’il leur ar
rive quelque befoin trop preifant, qu’ils ayent recours au I ieu- 
tenant Portugais, qu’il doit laiffer dans 1 Inde, auec des for
ces pour les deifendre. Ce Lieutenant fut Vincent Sodrez ,a 
qui par ordre d’Emanuel, Gamma laiil'a fix gros vaifléaux bien 
équipez , pour garder la coite &£ pour empêcher l’approche 
&: le commerce des Arabes des Sarrazins de tous les bords 
de rindc. Parmi toutes ces chofes , Zamorin n’oublioit au
cun art ni aucune rufe, pour perfuader & pour attirer Gamma 
dans fa Ville. Mais fes fineffes ne luy reülTiilant pas, il écrit à 
Trimunipara, Si employe tantoft des civilitez Si tantofl des 
menaces, pour obtenir de luy , ou qu il luy livre Gamma Si fes 
compa(^nons,ou qu’il les bannifle pour jamais de fes ports.La re- 
ponfe d̂e Trimumpara fut au deffus du barbare pleine de coura
ge Si de liberté  ̂qu’il n’y avoir ni cfperance ni cramte qui le pufl 
tenter de faire vne lafeheté fi noire, Si de violer à la fois le droit 
des gens Si de l’hofpitalité ; qu’il eftoit preft Sctres-difpofé 
de l’obliger en tout ce qu’il pourroit , quelque difficulté ou 
quelque intereft qu’il y euft,pourveu que cela ne bleifaft en 
rien vn fi faint devoir. Cette genereufe confiance jetta Za
morin dans, la dernière rage , le fit refoudre d’attaquer à 
force ouverte , premièrement les Portugais , Si enfuite Tri
mumpara. ^

Gamma ayant confommé fes commiffions , haftoir extrê
mement fon retour. Zamorin en citant adverti , le laiffe 
approcher de la coite de Calecut ,.Si l’attaque avec vingt-neuf 
vaiife aux de guerre, &: avec d’autant plus d’efperancc de la vi
ctoire, qu’il croyoit que les navires de Gamma citant char
gées de marchaiidifes, feroient peu en eitat de fe deifendre : 
mais il fc trompa lourdement ; car deux de celles, des Bar
bares s’eilant vn peu trop Si trop toit avancées, furent fi prom
ptement Si fi vertement attaquées par trois des noilres, que les 
foldats Si les nauconniers prirent d’abord l’épouvente, & fc jet-
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terent dans la mer. Il y en eut bien trois cents qui furent tuez en 
nageant, &: les autres vaiiTeaux également effrayez, par vnc 
honteufe fuite gagnèrent en defordre le bord. Gamma fut 
empefehé de les pourfuivre par la charge de fes vaiifeaux, dont 
la pefanteur luy faifoit craindre les fables & les deftroits. Dans 
les deux qu’il avoir pris, il trouva de tres-rares marchandifes j 
des ouvrages précieux, beaucoup de vafesd’argent ,vnIdole 
d’or du poids de foixante livres, mais d’vne forme horrible. 
Il avoir pour yeux deux des plus parfaites émeraudes j au mi
lieu de la poidrine brilloit vn rubis de la groffeur prefque 
d’vnc chaftaigne: ileftoit couvert d’vn manteau femé de pier
res precieufes , felon lacouftume du lieu. Ces chofes ayant 
efté doucement &: foigneufement dérobées aux flammes,les 
corps des vaiifeaux furent bruflez à l’afped de tout le monde. 
Gamma s’en retournant parmi tant de fuccez,fur mer &fur 
terre, ayant falüé le Roy de Cananor,alla à Mofambic fe ra- 
fraichir,&: de là,par vn bonheur fans pareil,& fans traveriè,il ar
rive à Liibonne,parmile bruit de l’artillerie des chants d’aile- 
greffe. Emanuel envoya à fa rencontre plufîeurs perfonnes de 
qualité,qui le rcceurent à fa defeente: & avec lefquels au mi
lieu d’vne foule incroyable de peuple, & parmi les congratula- 
tios de tous les ordres,il fut conduit au Palais.La joye de ce jour 
fut de beaucoup augmentée par l’arrivée de plufîeurs autres 
vaiifeaux venans de divers pays. On porta en pompe parmi les 
benedidions &: les applaudiffements, dans vn baffin d’argent,le 
premier tribut qu’Abrahem Roy de Qmloa avoir payé au Roy’ 
pour cette année. Emanuel employa cét or à faire vn Ciboire 
pour y mettre lafainte Euchariftie ; & ayant ad jouté à fon ad
mirable edifice l’ornement de plufîeurs pierres precieufes j en 
üt don au Convent de Bethléem.
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C H A P I T R E  HVITIESME.

^am orîn lev e  'vne armée de ^oooo. hommes. A la rm e de C ocln . 

Courage du R oy  , lafcheté des Jujets. T)efertion de deux  

ChreJHens : bien-tojl i^unïe. D u reté  de Sodre^ pareillement 

punie. lu fle  ^ g e n e r e u fe  refclution d A ta id e . N o u v e lle  g e-  

nerofité du Roy. D i [ f  option à ladejpenfe. Repelin emporté. 

N a r a m v in  trahi ^  tué. Trimumpara f u g i t i f  en l i f e  de 

VaipiU j a vec les Portugais. François AIbuquercjue reflablit 

le R oy a C ocin . Trace v n  F ort. A r r iv é e  d 'A lphonfe A L  

huquerque.

Z  A MO K. IN au contraire irrité de fes difgraces , devc- 
noit de jour en jour plus furieux, de voir fcs richciles 

inrinimcnt diminuer ; & celles du Roy de Cocin infiniment 
accroilire : ainfi l’envie redoubloit fes reilentimcnts. D’ail
leurs il ne pouvoir ibuffrir la hardie reiponfe de Trimumpara, 
& fon fidellc attachement dans le parti des Portugais. Les Ma
hometans habiles artifans des plus grands crimes, achevèrent 
d’enflammer fon efprit déjà vlcerc y l’engagerent à declarer 
la guerre à Trimumpara de le forcer parles armes à luy li- 
urcr les Portugais, puifqu’il les avoir refufez à fes prières. II. 
aifcmble donc fon Confeil, oùlaplufpart ( comme c’eft l’or
dinaire de toutes les Cours) ayant reconnu le fentiment de 
leur Prince, s’eiforçoient par leurs advis de le porter où il ne 
panchoit desja que trop. Il n’y eut que le fils de fa fœur nom
me Naubeadarin,fon fucceifeur prefomptif, qui tafchadele 
dilfuader Sc de rompre tout defl'ein , d’entreprendre &: de 
faire la guerre. Mais Zamorin encore que touche delà force 
-de fondifcours, fut emporté par les importunitez de ceux du 
contraire advis , d>c par vne foiblcflc commune parmi les mor
tels, aima mieux fe lailfer vaincre à fon chagrin & à fa colere, 
qu’à la raifon & à vn advis falutaire. Il fe mit donc dans l’e- 
fprit d’enlever à Trimumpara Te fecours des flores Portugaifes, 
où il fçavoit bien que ion ennemi faifoit confijfter vne de fes 
principales forces. Pour cela il refout de luy faire la guerre par

terre
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«erre, donne le rendez-vous à fes troupes à Panan , dont 
nous avons desja parlé qui eft à fcize lieues dé Cocin. Ilsy 
trouva au jour donné cinquante mille hommes fous les armes. 
La nouvelle d’vne fi grande armée & d’vn fi terrible appareil, 
apportée à Cocin, y jette le defordre, la frayeur Si le dépit, de 
voir en peril & leur vie Si leurs biens pour des eftrangers. On 
maudilfoit par tout le nom Portugais : Si le peuple n’en eut 
guere épargne, fi le Roy ne leseuft mis fous vue bonne garde 
de N aires.Cependant les premiers du Royaume,ôi les Gouver
neurs également eftonnez , necciToient d’exhorter Trimum- 
para de ceder au temps. Si de fatisfaire à Zamorin. Qujl ne he- 
litafl; point de rachepter le falut de fon throfne Si de fon pays, 
aux defpens d’vne amitié incertaine Si des gens inconnus. Mais 
voyant que Trimumpara perfiiloit avec generofité , dans le 
deilcin de garder inviolablement le droit des gens Si de l’ho- 
fpitalitéj la plus grande partie des ficns, defefpcrant du falut de 
Cocin, fut lâchement fe rendre à Zamorin. Il y eut mefme 
deux Européens indignes du nom de Chreftien,que queiques- 
vns difent eftre Illyricns Si d’autres Italiens, qui defertant auiîi 
criminellement le party delefus-Chrift, portèrent chez les en
nemis l’art défaire l’artillerie,où ils eftoient fort habiles ,ôi 
dont ils firent part à ces barbares , au grand prejudice de la 
Chreftienté. Leur perfidie ne demeura pas longtemps impu
nie; car quelques années après rcconnoillants leur erreur Si 
leur crime , comme ils fe difpofoient à rejoindre les Portu- 
gais,quelqucs gens de Malabar les prirent, Si le peuple y cftanc 
accouru , les tua malheureufement.

Pendant ce grand appareil de Zamorin, Sodrez après avoir 
fait vn grand degaft fur lacofte de Calccut, arriva fort à pro
pos à Cocin. Son arrivée fit vn peu refpirer le Roy Si les Por
tugais : Mais ayant appris en quelle extrémité fe trouvoienc 
les chofes, quelques prières qu’il receufr de Trimumpara,pour 
joindre fes croupes, & pour les faire mettre à terre ; il rcfpondic 
brufqucment, contre l’attente de tout le monde, (Si avec vne 
dureté d’cfprit furprenante , qu’il avoir ordre d’Emanuel. 
de ne garder que la mer, Qipe s’il s’agiiloit d’vn combat na
val , il luy rendroit tous les offices poffibles : mais contre 
vne armée de terre, que le Roy priil fes mefures comme il

M
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trouvcroic bon. Apres cette réponfe , dont les Portugais fou- 
pirent, le Roy eft tout furpris, il va droit à l’emboucheurc 
de la mer rouge; où ayant pris en chemin fix navires Arabes, 
enrichid’vn fi grand butin, il fie tient a l'anchre, dans l’Iile 
de Curemur, allez proche du Capde Guardafou du coHe du 
Septentrion. Là attendant au palTage les Mahometans,au corn- 
mencement du mois de May, vn vent de Nort, avec vne hor
rible tempefte briie fies vaifleaux contre des écueils. Ainfi 
Sodrez mefmc & fon frere Blaife furent punis par ce naufrage, 
dz par leur mort, de l’injure faite à la gloire des Portugais,
&: à la courageufe confiance d’vn Roy il fidelle Sz fi verita
ble amy. Le bruit eft, qu’il fur adverti par Les habitans , de 
prendre garde à cette iaifon ordinairement dangereufe à la 
navigation : Sz que contre l’opinion mefmc des Pilotes, qui 
eftoient de leur advis,Ô̂  qui vouloient qu’on fe redraft en quel
que lieu affeuré, d’vn ton orgueilleux , dz avec des paro
les infolentes, il avoir méprifé les bons confcils. Voilà à peu 
prés ce qu’on difoit contre les deux freres Sodrez ; Bien que 
lean Barro célébré auteur tafehe de les purger de tout crime, 
èc que bien loin d’avoir abandonné le Roy, ils luy auroient ren
du de très-grands fcrvices : mais que l’hiver approchant, ils 
en avoientefte congédiez. Il demeure pourtant d’accord de la 
mort de l’vn de l’autre. Les autres vaifteaux qui avoienc 
feeu éviter le peril, ayant changé de rade vn peu auparavant, 
fe refolurent pour appaifer la colere du Ciel, de retourner a 
Cociii, 8z de fecourir les leurs. Mais l’évenement ne répon
dit pas à leur ardent défit; car ayant paifé le trajet delà met 
Indienne, fous la conduite de Pierre Ataide, ils furent jet- 
tez par divers orages dans l’ifle Anchejdivc , ou ils furent 
contraints d’hiverner.

Cependant les Portugais qui eftoient reficz à Cocin,eftoient 
également inquiets pour le Îalut d’vn fi bon Prince , 8z pour le 
l^ur. Us admiroicntde plus en plus fon inébranlable fermeté 
&: fa grande ame: ilsluy demandèrent la pcrmiiTion de fe retirer 
vers le Roy de Cananor, où ils pourroient eftre en feurete juR 
qu’à l’arrivée de leur flore , dz fans expofer plus longtemps 
fon pays aux hazards de la guerre à la fureur de fes en
nemis. Ce grand Roy leur répond, qu’ils priifent courage,ßi
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fe confiaiTent en la providence cclcfte,qui repare&:reftablit 
tout à coup vne bonne caufc, quoy qu’elle paroilTe eftre dans 
vne extrémité dererperéc. OujlsncpcnfaiTentplus à partir de 
fon Royaume: parce qu’il ne fouifriroit jamais que ceux qu’il 
avoit vne fois misenfaprotedion , cuflcnt pendant fa vie, &: 
de fon confcntement cherché ailleurs des refuges des afyles.
Enfcmble il encourage les fiens : montre vn vil'age ferain & _re- 
folu , &: leur fait divers difeours à propos des afl'aires prei'entes. 
Il ail'cmble promptement, le plus qu’il peut des troupes de tous 
les endroits de fon Royaume.Envoyé de bonnes garnifonsdans 
fes places? met en eftat leurs foflczy fait divers & nouveaux 
forts, ôc repare les remparts. Mais comme il faloit que l’enne
mi lift pailcr fon armée par les guez de Repelin, qui eft en
viron à quatre lieues de Cocin, il porta d’abord dans ce paf- 
fage Naramuin fils de fa fœur, &: jeune homme plein de cou
rage, èc heritier prefomptif du Royaume, avec cinq mille 
cinq cens Naïres. Laurent Moren, & quelques autres Por
tugais s’y joignirent de leur propre mouvement. Zamorinde 
fon corté apres toutes les cereanonies de leur fuperrtition, 
part & va camper auprès de Repel i nencore  vne fois au
paravant d’entreprendre le trajet,il envoyé dire à Trimum- 
para qu’il mettra tout à feu & à fang s’il ne luy livre les Por
tugais. Mais le courage & la bonne foy faifant méprifer à ce 
généreux Prince, les fougues & les menaces de fon injurte 
ennemi, Zamorin donne le commandement à fes troupes 
pour pailcr les guez de toutes parts. Il y trouva vne fi vigou- 
reufe rcfirtance des N aires, qu’il en fut repouifé pluiieurs fois 
avec grande perte des fiens. Cette difgrace impreveuë, 
finconrtance de fon efprit commencèrent à luy faire penfer 
à fon retour :& degourté par ce malheureux commencement 
de pourfuivre fa pointe, il ertoit prefque refolu à faire retrai
te , fi l’infurmonrablc haine des Brachmanes &: des Turcs, 
contre les Chreftiens ne s’y furt fortement oppoféc. Ils l’en
couragent, l’exhortent a pourfuivre vn fi beau deilein ; luy 
font envoyer de feercts mefl'agers à l’Intendant du Roy de 
Cocin pour le corrompre à force de promcrtes,&: pour l’in
duire à retirer fous prétexté de payement,le plus de foldats 
qu’il pourra des troupes dcNaramvin, ôc leur pratiquer aiiifi,
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vn paiTage plus facile. Cc traiftrefaifant femblant de ne poû  
Voir aller au camp a caufe dc ia maladie, attire dans la ville 
prefquc la moitié de la garmfon. Naramvin malgré foy leur 
donne congé le foir,à condition qu’ils fc rendront à leur 
pofte avant le jourj mais l'Intendant ayant prolongé l’aiFai- 
re jufqu’au grand jour, en advertit Zamorin par les mei'mcs 
meilagers. Cc barbare foigneux de ne point perdre vne ii 
belle occafion, donne vn alfaut general, que Naramvin affoi- 
bli ne pût foûtenir contre le trop grand nombre. Zamorin 
fait ainfi paifcr Ton armée &c Tes munitions , partie par les 
<Tuez,&: partie fur des bateaux; &: en chaiTe le peu deNaïres 
dans vue foreft de palmiers qui font tres-proclics de la ville. 
Là Naramuin combatant vaillamment, ôc après avoir fait vn 
grand carnage , bleifé deplufieurs coups meurt deux jeunes 
Seierneurs du fang Royal, font tuez auprès de luy. Les au
treŝ  en defordre , &: par divers chemins prennent la fuite , 
tâchent dc fe fauver dans la ville. Le Calecutain voyant le 
déclin du jour &c la fuite de l’ennemi , fit alte 6c ne voulut 
pas le pourfuivre. Le lendemain , quoique tout enflé de fa 
vidoire, il ne laifle pasde tenter encore vnc fois la bonne foy 
dcTrimumpara par de noüvelle:s lettres pleines de prieres,dc ci- 
vilitez, & enfuite de menaces. Ce malheureux Prince bien 
que aiFoibli de la journée paiTée tendrement affligé dc la 
perte de fes proches 6c de fes heritiers efl toujours le mcfme, 
rejette les conditions de paix,&r ayant aifemble le lefte des 
Naïres 6c des autres troupes ,fc prefente Itiy-mefme courageu- 
fement au combat.Mais eftant toujours malheureux,il cft enco
re vne fois vaincu.Toutefois dans cette extrémité,& après quel
ques play es, il fonge encore au falut de fes hoftes,& a les libérer 
de fes propres dangers. Il y a vne Ifle fort proche de Coem ( on 
l’appclle'V âipanjtoute myilerieufc,&:dont la faintetc a toujours 
efté refpedée par lesBarbaresjmais d’ailleurs tres-forte,par fa fi- 
tuation naturelle par les fortificatios dc 1 art. Il envoyé la les 
Portugais avec tout ce qui peut leur appartenir, 6c luy enfuite 
s’y rend avec fes meilleures troupes, afinque fi la religion du 
lieu eftoit méprifee par les ennemis, il puft les accabler par vne 
vigoureuie deflenfe. La plufpart des principaux du Royau
me, comme nous avons dit, s’eiloicnt lâchement rendus a
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Za.n'iorin.LereulGouverneur deVaipan femonilra fiddle à fon 
Prince,&:l’accompagnai lefcrvitjufqu’àlafin defcsdangers.

Le Barbare ne perdant point de temps dans fa victoire,en
tre dans Cocin Sc brûle la ville. Delà il attaque Vaipan, i  
fans avoir aucun égard à la Religion du lieu l'attaque plu- 
fieurs fois,mais vainement: Il en eft toujours repouiîe avec 
perte des liens iavec ignominie pour luy, jufqu’à ce que l’iiiver 
approchant, il cil: contraint de remettre la guerre au prin
temps fuivant.De peur toutefois que Trimumpara ne revinit 
à Cocin, il y fit bailir quelques forts, & y lailfa de bonnes gar- 
nifons pour leur deffenfe. Luy tout orgueilleux de fes fuc- 
ces,parmi les congratulations desBrachmancs i  des Turcs, 
retourne à Calecut pour y rendre graces à fcs Dieux. Nous 
avons dit qu’il y avoit deux renégats qui s’eftoient rendus à luy ; 
il leur avoit fait drelTcr vne boutique, &; par de grandes pro- 
melfes les excitoit à travailler pour luy de ces machines meur
trières &: ruineufes. Quand tout à coup arriva du Portugal 
François Albuquerque , muni de toutes chofes ncceiTaires 
pour la guerre , & ayant joint à foy Pierre Ataidc qui avoit hy- 
verné dans l'Iile Achedive , il va droit à Vaipan , faluë Tri- 
inumpara de la part du Roy Emanuel fon maiftre ; l’encou
rage , luy oifre ce que fa perfonne Royale peut avoir de bc- 
foin,& après avoir tue &C mis en fuite la garnifon ennemie, 
le ramené & le reftablit dans Cocin. Enfuite il faccage 
brûle les maifons 6c les femcnccs, il force les ennemis à com
battre malgré qu’ils en ayent, ôc en divers petits rencontres 
les bat, & leur tue bien des gens avec tres-peu de perte de fon 
codé. Enfin il attaque Chirivaipan & Chambais, &c quelques 
autres bourgs de peu de confequence; &: en ayanttué ou mis 
en fuite la plufpart des Gouverneurs transfuges, il y met le 
feu Sc les réduit en cendre. Après ces glorieufes actions, ac
cueilli de Trimumpara avec de nouveaux complimens, il prend 
fon temps de demander à ce fi loyal Prince , que puif- 
que la nation Portugaife eft fi haye en ce pais,qu’il leur fuit 
permis de baftir vn fort dans le Cocin pour la feureté de 
leur vie Sc de leurs biens ; ce que le Roy accepta de fi bon
ne grâce & de fi bon cœur, que faute d’autres matériaux il 
commanda auiB-tofi qu’on coupait de fes palmiers, comme
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eftant la matière la plus folide pour les baftiments. On choî- 
fit auifi-toll: vn lieu fort propre, on en prend les alignements, 
ôc l’ouvrage ciloit déjà commencé quand furvint de Portu
gal , Alphonfe Albuquerque, oncle de François depuis fi long
temps attendu, & à qui le nombre des chofes extraordinai
res qu’il a faites luy ont acquis le furnom de Grand.

C H A P I T R E  N E V F V I E S M E .  . 
C o n ilru â to n  dit fo r t  ^  d'njne Çhapelle. Solemneüe bene^ 

diéhon de l 'v n  de l'autre. D é g â ts , prifis de 'villes. 

P a ix  demandée par Z a m orin . P a r  ceux de C olan ou 

e f  oient plufcurs fh r e fien s. L e s  Portugais firen t tribu

taire d 'E m a n uel, le Kpy de ZanT^bar: E t  la  p a ix  entre 

Jidelinde ^  Mombat^a. L a  prifé d ''vn  'vaijfeau Indien  

m ite  Zam orin,cju i sen  'veut 'venger contre Trimumpara.. 

D ep a rt des jlhuquerc^ues. pfrançois périt, ydlphonfe ar~ 

Yi've heureufement à Li(bonne. A r m e m e n t  de Z a m orin . 

Terreur de ceux de Cocin. Qourage des Portugais.

S O N arrivée donnant de l’émulation aux Indiens &: aux 
Portugais, le fort fut bicn-toft achevé. Il y fît auiTi baftir 

vne Chapelle qui fut confacrée à S. Barthelemi. Et ces deux 
ouvrages d’vn fi grand deiTein, & de tant de pieté , ayant 
efté faits avec beaucoup d’intelligence & d’œconomie, furent 
par les divers Gouverneurs des Indes achevez avec plus 
de loiiîr. On pourroit juilcment dire de ces premiers tra
vaux qui n’eiloient que de bois, que e’eftoient de fimples 
modèles de quelques autres plus folides. Le fort misen eftat, 
les Portugais y firent leurs prières. On porta vne Croix où 
Noilrc-Scigneur cftoit attaché, fous vn voile précieux, par 
pluficurs. endroits de la ville réparée, parmi les fanfares des 
trompettes, & les diverfes danfes des Barbares. Cette pom
pe continua jufqu’au fort que l’on bénit, & où l’on confacra 
en mefine temps la Chapelle par les prières folemneiles od: 
accouilumécs j Mais avec d’autant plus de joye, qu’il fem- 
bloit qu’en ce jour l’Eglife Romaine la Nation Portugaifs
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ftlifent mires en poiTeiTion, l’vnc du fpirituel Ôc l’autre du tem
porel de CCS lieux. Ces chofes faites,l’oncle &: le neveu pour 
dompter la férocité de Zamorin, commencèrent à faire des 
courfes'.Ils firent le degaft dans tout le Repelin, Ils brûlèrent 
plufieurs bourgs, &: ruinèrent plufieurs villes, prirent ,& facca- 
gerent divers vai (féaux :& enfin en portant partout la guerre, 
donnèrent fi fort l’cpouvcnte à toute la nation ennemie, que 
Zamorin mefmc preil'c derechef par Naubeadarin qui a- 
voit toujours tâche de le détourner de la guerre, envoya des 
Ambaifadeurs pour demander la paix,&:pour eilablir l’ami
tié &: le commerce avec les Portugais. On la luy accorde, mais 
aux conditions qu’ilreparera l’outrage &la perte qu’ils avoient 
fouiferts à Calccut par de juftes & raifonnables compenfations; 
&: qu’il laiilcroit en paix le Roy Trimumpara, La paix eft ju
rée fous ces conditions, Sc on recommence de nouveau à né
gocier & à traiter amiablcment avec ces Barbares.

La mefme reputation d’Albuquerque fit le mcfme effet fur 
les Tuteurs du Roy deColanfcar il cftoit encore jeune &: in
capable des affaires ) &c luy attira des Ambaifadeurs qui luy de
mandèrent la paix l’amitié des Portugais. L’alliance des 
.deux nations fe conclut d’autant plus aifément qu’il y en eût de 
favorables occafions de part & d’autre. Car Colan eft vne ville 
éloignée de Cocin d’environ Z4 . lieues du codé du midi, répu
tée des plus anciennes &des plus riches de f  Inde. Ce fut d’elle 
qu’on tira autrefois des colonies pour Calecut, pour les 
autres places de Malabar. Elle a vn grand commerce, vn port 
aifé quantité de familles Chrefticmies'. ce qui porta le plus 
les Portugais à confentir à leur alliance. On eût égard à eux 
dans le traité, &: outre les injuilices ÔC les tyrannies dont ils 
furent affranchis, on eut foin de pourvoir à la feureté de leurs 
fortunes 5«: de leurs dignitez. Si bien que l’amitié mutuelle 
du confentement de tous eftant ainfi bien citablie , les con
ditions du commerce eferites S>c arreftccs, vne maifon parti
culière dans Colan fut accordée aux Portugais,ou fe retirè
rent auffi-toft leurs Commis leurs Gardc-marchandifes. 
Pour l’avantage de la Religion,le Pere Rodriguez Domini
cain s’y trouva , qui outre fes bonnes mœurs &: fa profonde 
doctrine, en peu de jours convertit beaucoup de Payens au

If
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Chriftianifnie, de y confirma beaucoup d’autres ébranlez otl 
par leurs vices ou par les temps. En cette mci’me année 1 J0 3 , 
quelques vaiiTcaux partis de Liibonne firent tributaire d’Ema- 
nuel le Roy de Zanzibar accablé de maux; impoferent auiïi 
vn tribut annuel à Brava, ville libre , & environ cent lieues 
au deçà deMelinde;&: enfin ils feeoururent tres-à propos le 
Roy dcMelinde qui eftoit fort preilc par celuy de Mombaza, 
qui iur le point de vaincre fut contraint de demander la paix 
au Roy fon ennemi.

Tous ces fuccés d’Emanuel, tant par terre que par mer: 
i Mites ces heureufes ouvertures àla predication de l’Evan
gile ; cette pleine tranquilité du collé de Calecut, furent trou
blez par l’avidité &: par l’extravagance d’vnfeul homme. Cet 
intereilc qui avoit la garde d’vn grand magazin de Cocin, fça- 
chant qu’vn vaiiTcau de Malabar chargé de poivre devoir palier 
outre,foie parle defir du butin,ou parvnc haine particulière con
tre ceux de cette nation, l’cnvoye prendre, ôe le fait emmener 
aans le port. Lesnautonniers s’écrient qu’ils fontamis de fujets 
de Zaïnorin, envoyez par luy àGranganor, de preneur à témoin 
IcCiel de la violence qui leur eil faite. Les Portugais ne lâchent 
pas pour tout cela leur prife:on en viet aux coupsrfix de ceux de 
Malabar font aulli-toil tuez, de plufieurs bleil'ez ; du collé des 
Portugais le combat ne fut pas auiTi fanseiFufion de beaucoup 
de fang. Le navire fut pris,&: tout le poivre transféré dans 
le magazin de Cocin. Les nouvelles en ellant portées à Za- 
morin il envoyé à François Albuquerque fes Amballadeurs 
pour luy en faire fes plaintes. Luy négligeant la chofe ,femet- 
toit peu en peine non feulement de faire rendre les denrées 
prifes, mais mefme d’en faire des exeufes. Ce mépris jetta 
Zamorin dans vne fi furieufe colere qu’il fe refolut de rompre 
d’abord l’amitié qu’il leur avoit jurée. l ’ay fuivy dans cette 
rupture l’opinion de Damian Goez, de de Hierofme Ofore; 
je fçay pourtant bien que Barro l’impute à la feule variété de 
l’cfprit inconilant de Zamorin. Mais dans vne affaire de cet
te importance ce n’eil pas à moy d’ofer tenaerairement met
tre en doute le fentimxnt de deux Eferivains choilis de deiti- 
nez par le Roy à eferire les chofes de ce temps. Si bien donc 
que Zaïnorin irrité comme j’ay dit, révoqué d’abord tous ces
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Edits faits à l’avantage des Pottiigais ; & envoyé par tout des 
brigantins pour fe faiiir des diverfes charges qu’ils pourront 
leur furprendre. Enfin il fe met en meilleur cftat qu’aupara- 
vant pour perdre entièrement Trimumpara, & pour chaiTcr 
les Portugais de toute l’Inde. Toutefois diflimulant par in- 
tereft fon courroux & fon immortelle haine contre tous les 
deux, il retient fes reiTentimens fecrcts jufqu’à ce qu’il euft veû 
partir les deux Albuquerques qui fe difpofoient déjà à leur 
retour, qui chargeoient en plufieurs endroits leurs vaiiTeaux. 
Trimumpara eft bien-toft adverti de fes deiléins par des let
tres que luy eferivent les amis : il les communique à François 
qui gouvernoit tout abfolument,&:lefupplie de ne le point 
laiifer dans vne fi dangereufe occafion fans vn afieuré fecours 
dont luy &les fiens puiiTcnt eftre protégez &: deiFendus. Mais 
tout ce que le fouuenir des dernieres calamitcz, tout ce que 
le peril prefent des affaires des Portugais, & tout ce qu’enfin 
les inftantes prières d’vn Roy fi bon & fi fidele purent obte
nir de luy, n’alla qu'à trois vaifl'eaux, qu’à cent cinquante 
liommcs de guerre. Il en donna le commandement à Edoüard 
Patieque, homme brave &: courageux. Peut-eftre par vn 
ordre fecret de la Providence qui voulut faire éclaterdansce 
foible &; petit nombre l’aififtance du Ciel, &: la valeur des 
foldats Chreftiens. Ainfi les deux freres partent: mais leur 
voyage n’eut pas le mefme fuccés. On ne fçait point quel 
infortune fit périr François & fes compagnons. Alphonfe 
apres avoir eifuyc plufieurs grandes tempeftes fe rendit fur la 
fin de luillet à Liibonne, avec non moins de richeifes que 
de ■gloire.

Depuis leur depart Zamorin délivré de fes craintes, fe 
difpofoit à la guerre, tant par terre que par mer. il avoir pÎus 
de deux cens vaifleaux, grande artillerie, quantité d’eJephans, 

foixante mille combatans. La nouvelle en cftant arrivée à 
Cocin,y jetta tant d’épouvente qu’vne partie d’abord s’enfuit au 
fond de Malabar, &c qu’à peineTon pût en retenir l’autre par la 
crainte des fupplices capitaux. Il ne pût lever que trente mil
le hommes, dont la pluipart déferrant aufii-toft & lâchement, 
il n’en refte au plus qu’environ dix mille : &: fi mefme ils n’e- 
ftoient ni trop refolus ni trop afl'eurez à leur Prince, de forte
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que tout le projet do cette guerre tomba fut les Pottugaisî 
Pour lors on celebroit les jours faints ou Noftrc-S.ejgneur 
aaiana mourir &: fc charger de nos crimes pour nous recon
ciler avec le Ciel. Cette penfee prefente donna aux 1 ortu- 
cais du courage de la joye, de pouvoir répandre a leur 
tour leur fang pour la gloire ;de celuy qui eftoit mort pour 
eux. Ainfi quoique beaucoup inferieurs en nombre, ils ne 
icfufcrcnt aucun peril. Ils liazardoicnt avec plaifir leurs vies ; ÔC 
refpiroient à fenvi apres les plus dangereufes occafions. 
Edoüard qui avoir .bien preveù qu’il faudroit combatte en 
plus d’vu lieu, pourveut les guez de Repelin de nouvelle 
oarnifon &C d’vn nouueau renfort. Et apres pluiieurs repara
tions faites à la ville,il fit baftir vn nouveau fort à l’embou
chure du port. Il munit enfuite fesvaiifeaux & de grands el- 
quifs de toute forte d’artillerie pour fubvenir aux befoins 
impreveus.

C H A P I T R E  D I X I E S M E .

Î{el>elin attaque. Defendti par les Portugais. L a  pefte 
parmi les infidelles. Nouvelle machine de mer  ̂mais êga^ 
lement inutile. Zamorin defejj>eré de fès Jkcces ̂  quitte le 
Royaume y vit en particulier dans vn defert: mais pour 
peu de temps^car il reprend aujfi-tofl le timon des affaires, 

le deffein de faire la guerre. Il eft toujours malheu
reux. Le de Tanor fe  rend tributaire. %,y4.lvarengues 
bat les Arabes, ^  avec vn grand butin retourne en Por
tugal y où il remene Patieque qui y  ejl extrêmement bien 
receu.

A M  O  R IN ainfi qu’en la premiere guerre,  d’abord cf- 
„ vfaya de paiTer Repelin ou à fon gué, ou dans des bateaux: 

mais il en fut rcpoulfe deux ou trois fois avec vn horrible 
carnage des fiens : làs’eftant réduit dans vn lieu tres-etroit,
).a foule faifant vn gros apperceu de routes parts le rendoit plus 
■ cxpofc à nos coups & de iorte qu’il n’y en avoicprefque point
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qui iic portail. Par vne fcconde trahifon du Gouverneur de 
Repelin, il defeend en certains endroits moins gueables ,mais 
plus larges. Patieque en eilant adverti y court en diligen- 
ccjs’cn i'airit:&: adjoûtant des forces artificielles au courage 
de fon petit nombre fait pendant toute la nuit planter des 
pieux acerez dans le gué. Le lendemain les ennemis fai- 
fant toute forte d’eftorts pour paiicr, partie s’embarrafferenc 
dans les pieux, partie furent emportez par les flots, partie 
tuez d’vne continuelle grefle de coups que les noilres faifoient 
pleuvoir fans ceife fur eux: ceux mefme qui eiloicnt paiTez 
à la nage, ou dans des petits bateaux, furent à la fin ou tuez 
par les Portugais, ou noyez dans le fleuve. Zamorin defef- 
pcrc de reüiTir parla force, eut recours aux fineiles felon fa 
coullume. Il corrompt quelques-vns des fiens, qui comme 
des transfuges puiifent aborder Edoüard, &: tâchent de le 
tuer. Ces lâches découverts & convaincus, font mis entre 
les mains deTrimumpara pour en faire ce que bon luy fem- 
bleroit. Le barbare Zamorin tâche d’en feduire d’autres par 
argent pour empoifonner les eaux ; mais ce deflein eilant en
core découvert,on garda foigneufcment les fontaines,&: ota 
éluda ainii ces lâches & honteuiès inhumanitez. Enfin il fit 
courre le bruit que la garnifon de Cocin avoit eflé toute dé
faite, que nos vaiifeaux avoient cfié pris & brillez, croyant 
par là induire les peuples de Cocin a vouloir venger leurs 
pertes fur les noilres, à fejetterfur nos magazins, & a exter-. 
miner le nom Portugais : mais cette derniere rufe fut éven
tée auiîi bien que les autres par vne iniigne faveur du Ciel. 
Enfin Zamorin outré de toutes fes difgraces, pour la dcrnic- 
ic des traverfes qui pouvoir achever de ruiner fes dellcins, 
vit que la pellefemettoit dans fes troupes, &: luy en tuoit en
core plus que fes ennemis. La feule crainte de ce nouveau 
mal fit deiérter vne bonne partie de l’armée. Mais dans le 
temps qu'il maudit les auteurs de cette guerre, que l’ex- 
tremité où il fc trouve le fait penfer à la retraite; il luy vient 
vne foudainc efperance d’abifmer les Portugais au port mef
me de Cocin, qui comme nous avons dit,eiloit la principa
le refource de Trimumpara. Il y avoit vn Mahometan nom- 
toé Coiefal, tres-habile ingénieur. 11 imagina vne machine
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extrêmement approuvée par les Tiens, & capable en apparen
ce de forcer tous les vaiiTeaux des Chreftiens qui eftoient 
plus hauts de bord que ceux de Malabar. Il joignit deux 
brigantins par deux poutres traverfieres , Tviie fur la prouë, &C 
l’autre fur la poupe,fur lefquellcs il éleva vu efpecc de fort, 
d’où dix hommes &: plus pouvoient en feureté tirer fans cef- 
fe fur les vaiiTeaux marchands qui eftoient beaucoup plus bas. 
On met en eftat huit de fes machines : dont Zamorin peu 
verfé en ces choies,&: environne de flateurs, conçoit vue ii 
forte efperance de la vitloire, qu’il donne vn ordre de luy en
voyer Edoüard lié pour éviter le peril de fa colere, Edouard 
mefme adverti de tout par fes efpions, difpofa de fon cofte 
de nouvelles machines dans fes barques,0̂  le jour du com
bat ( qui fe rencontra eftre la fefte de l’Ai'ccniion ) fit tourner 
la poupe de fes vaiiTeaux du cofté du bord de peur d’eftre fur- 
pris par derrière, &c fit enfuite avancer de gros mats du co
fté de la prouë pour en deffendre Tabord, Enfin après vnc 
ardantc invocation du Ciel pour fe le rendre propice, com
me il avoir efté en toutes ces autres rencontres,avec vne pe
tite poignée de gens il foutint miraculeufement i’aflaut con
tre prés de deux cents vaiiTeaux. L’ennemi jetta d’abord quan
tité de bois allumé pour brûler les noftres : mais on feeut 
en empefeher les approches ces feux fe confumerent vai
nement à Tafpect de tout le monde. Scs nouvelles machines 
ne branlèrent point:Car outre la difpoiition de la machine 
où il y avoir vn double timon, èc par confequent d’autant 
plus de peine à s’en fervir, la mer par fes fccouifes ailez vio
lentes ce jour-là oftoit aux Nautonniers la liberté du goa- 
vernement, fi bien que les eiTorts des maiftres Pilotes & des 
vogueurs eftoient également inutiles contre Timpetuofité des 
flots. Ainfi leurs vaiiTeaux fc prefentoient aux noftres , tan- 
toft de prouë, tantoft de flanc,^ tantoft tout au contraire, 
en forte que le dclTcin ni l’intelligence n’avoit plus de part 
à leurs attaques. Le defordre mefme cftoit parmi les Com- 
mandans, & où le Pilote cftoit obey par les vogueurs, le timon 
refiftoit au Pilotc.Les commandements des Nautonniers & des 
Capitaines fe confondoient, les vus appellant d'vn cofté ,&  les 
autres de Tautre, &; la mer emportant ailleurs &c les vns &
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les autres. Encc tumulte les traits eiFaçoient prefque le jour; 
mais parmi l’éclat du bruit & du feu de l’artillerie deux des 
huit machines de l’ennemi s’eftant avec peine approchées de 
nos barques furent receuës vertement à coups de canon ti
rez de mire. D’abord la machine &: la roldatcfque tombent 
avec vn horrible fracas dans la mer. Les divers éclats en 
bleiTent bc aiTomment beaucoup d’autres, &: enfin l'épou- 
vente fe met parmi eux. Cét accident eft fuivi d’vn grand cri 
des noftres qui exultent fur le bord, &: dont la joye fait re- 
nouvcller le combat fur lê  vaiiTcaux, avec tant d'ardeur, que 
ceux de Calecut étonnez du grand nombre des leurs tuez, 
tournent le dos en defordre. Ni les prières des plus refolus 
Capitaines,ni les menaces du Roy mefme ne purent en cm- 
pefeher la fuite dans les Ifles les plus éloignées du Malabar, 
&: dans les plus fccrets marais du pais. Si bien queZamorin 
voyant depuis cinq mois qu’avoit commencé cette guerre, 
fes troupes beaucoup diminuées, foit par la peile qui en 
avoir fait mourir ticizc mille , foit par la peur qui en avoir 
chafifé du moins autant ; foit par la perte de la plus grande 
partie de fes vailTcaux &: de fon artillerie, & de cinq mille 
foldats des principalestroupcsde faMilicc : 11 vit bien qu'il ne 
pouvoir plus refiilcràtant d’infortunes, t>L d’autant moins que 
l’hiver approchoit, & qu^ilavoitdefcurs avis de l’arrivée d’vnc 
nouvelle flore Portugaife; ainfi renonçant aux penfees de la 
guerre,&: décampant le jour mefme de Saint lean Baptiilc, 
il s’en retourne droit à Panan. Les Brachmancs les augu
res apprehendans que le mauvais fuccés d’vne guerre donc 
ils eftoient les auteurs, n’attirail fur leur teile le courroux du 
Prince irrité de toutes ces calamitez, ne ceflent ti’cnrcjcttcr a- 
droitement & de conceit, la faute fur leurs avis négligez, bc 
fur l’irreligion des vœux mal acoomplis :& fauvent par ces ar
tifices 8c par ces menfonges ,reftimc dont le Roy pouvoir eftre 
provenu en leur faveur. Cependant ce Prince foible 5c fa
cile à croire les impoilurcs cil intimide par de nouvelles 
menaces des furies ; de forte qu’il abandonne le loindel’Eflat 
à fes Magiilrats, 5C abattu de fes dcplaifirs fe retire dans vn 
defert avec peu de iuite,pour tâcher de fe reconcilier avec 
fes Dieux,.5c de mériter le pardon de tous fes crimes.
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Dans toute cette guerre les Portugais donnèrent de gran

des preuves de leur vertu. Mais parmi eux Edoüard fît pa- 
roiftre vue valeur finguliere, & il mérita cnicmblc la gloire 
d’vn brave foldat & d’vn grand Capitaine, ioit en comba
tant à la tefte des troupes, Toit en évitant adroitement les: 
embûches , foit dans rintcliigcnce &: la difeipline de U; 
guerre, foit dans la prudente difpofition des forts des pla
ces. Si ce n’eft toutefois que coniiderant attentivement tou
tes chofcs,la gloire n’enparoiilc plusdeuë à la Bonté divine 
qu’aux forces humaines. Car parmi tant de Barbares maila- 
crcz,&: tant de vaiifcaux fi fouvent percez,on n’a pas trou
vé vn fcul Portugais tué- On décerna auifi-toft des prieres: 
en acUon de graces , ^  on dit comme l’on pût la Sainte 
Meife. Mais on ne peut exprimer les careiTcs,& les rcmcrci- 
mens que Trimumpara fait a Edoüard revenant du combat- 
il avoue qu’il doit aux Portugais fon PvOyaume,fon falut,&: 
fa vie. Cependant Emanuel apprenant de divers endroits le 
defordre des afiaircs de l’Inde, avoit envoyé douze vaifleaux. 
à leur fecoursfous la conduite de Lopes Soarez Alverenguez,. 
bien qu’il ne fuit arrivé qu’aprés la viéloire, il ne laiiia pas 
d’apporter vn grand poids, à l’eftabliflcmeiit des affaires de 
Portugal. Car Zamorin incommodé des vapeurs de la mer, 
& importuné des prieres de fon peuple, reprit le deffein de 
l'aire la guerre avec la mcfme Icgcrcté qu’il s’en eftoit re
penti.. Il afiemblc d’abord à Granganor deux armées de gens 
d’élite, vnc de terre Sü l’autre de mer. La nouvelle en c- 
fiant apportée à Cocin, on envoyé auffi-tofi: mille Portu
gais Sc deux mille Naïres qui prennent d’abord leurs vaif- 
feaux nouvellement faits, après en avoir tué le General, 
deux de les enfuis. Ils les montent eniliite ; & ayant d’vue 
pareille impetuofité attaqué l’infanterie de Naubcadarin luy 
donnent la fuite. On met en mcfme temps le feu dans la 
ville; épargnant toutefois les maifons des Clircfl;icns,&: l’E- 
glife de la Vierge fainte,&dcs Apoftres- 

Lc Roy de Tanor (c’eft vn de ceux du Malabar) fe trou
vant en mcfme temps prciTé par fes ennemis recourut aux 
Portugais, & offrit de fc rendre tributaire à Emanuel. On 
y envoyé aufii-toil quelques troupes, avec lefquellcs ayant

üiL! ~
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Leurcurement rangé fes ennemis il execute clc bonne foy 
fes promeiTes,jure alliance avec le Portugal, promet tri
but à Emanuel. Mais daucant que la mer de l’Inde de- 
venoit dangereufe par les courfes des Portugais , d’autant 
plus s’affoibliiToit le commerce de Calecut, Partie des ne- 
gocians fe reciroient dans leurs païs, ou alloient chercher 
quelque eftabliiTement chez les eftrangers. Parmi eux les 
Turcs qui font les plus riches de tous, ayant deffein d’aller 
à la Meque ,avoient déjà chargé leur argenté; tout ce qu’ils 
avoient de plus précieux, n’attendant que le depart des Por
tugais pour fe mettre à la voile. Alvarenguez en eilant adver- 
ti entre courageufement dans le port de Badara,&: y prend 
& y brûle dix-fept vaiffeaux appartenans aux Arabes, quoique 
■ bien munis de toute forte d’armes & de grand nombre de 
foldats. Le combat fut opiniaftré de parc d’autre, & il y 
fut tué deux mille Barbares; les noilresn’y perdirent au plus 
que vingt &: cinq des leurs , & curent environ cent trente 
bleifez. De là ayant laide Emanuel Vafconccl avec trois vaif
feaux pour la garde de Cocin,il retourna en Portugal apres 
s’eftre faifi de fi bonnes dépouilles, &: ayant pour compa
gnon de fon voyage Edoüard Patieque , à qui Trimumpara 
n’oublia pas de rendre de glorieux témoignages de fa vertu 
dans les lettres qu’il eferivit au Roy de Portugal. Ces élo
ges cftant confirmez par plufieurs autres lettres, ce grand 
Prince ne laiifa pas vivre dans l’obfcuritc vn brave fi illu- 
ilre. Outre les honneurs publics particuliers qu’on luy 
rendit à fon arrivée , par l’ordre du Roy lacques Ortifez, 
Evcfque de Vifea, en fit vn célébré Panégyrique : &: à 
cét exemple la mcfme chofe fut faite en plufieurs autres 
endroits de Portugal. Mais pour rendre la joyc plus vni- 
verfelle d’vn bien vniverfel. Emanuel en eferivit au Pape,& 
à cous les Rois Chreftiens. De forte que l’on parloit dans 
toutes les nations de fes exploits fi extraordinaires, dont on 
rendit par tout des graces à Dieu; &: d’où le nom des Por
tugais. ne rcccut pas peu de gloire.

F in  du fécond Livnl^
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

Emanuel conçoit de grands dejjeins fur Aden , Ormus ' ^  
(Jddalaca. Les Indiens envojent 'vn %^mhajfadeurau SuL 
tan d'Egypte pour en obtenir du fecours. Le Roy d'Adert 
îu j en envoje 'vn autre a mefne fin. Le Sultan le leur 
promet.

A NT de fuccez faifoicnr tous les jours naiftre 
dans refprit d’Emanuel de nouvelles pcnfccs, &c 
de douces erperanccs de poiTeder ^Empire , &: 
les richelles de tout l ’Orient. I l  ne eeiToit de 
s’enquerir de ceux qui avoient quelque connoif-

fance de ces lieux , &c confiderant attentivement les cartes
qu’on luy en apportoit. I l  trouvoit qu’il y avoit trois princi
pales retraites des Negocians Indiens ; Aden en Arabie , O r
mus en riile  de Geru ( quelques vus eroyent que ce fut au
trefois Ogyr > toutes deux tres-confiderables &: dont l’vne 
eft à l ’embouchure de la mer d’Arabie , &: l’autre à celle 
de la mer de Perfe. Et Iz troifiefme Malaca qui eft fur la 
mer de Sincapur. Parce que leur fituation eft fi commode 
que tous les Marchands de la Chine, des Lcques,.&: deplufieurs 
autres Iflcs y viennent aborder de toutes parts. I l  ne fon- 
geoit donc à autre chofe qu’à s’attirer l’amitié de ces nations 
par les offres de fon alliance, ou s’il en eftoit befoin parla 
terreur de fes armes. Il fe perfuadoit qu’il n’y avoit point de 
plus aife moyen, pour négocier vtilement &: pour tranfporter 
plus commodément en Portugal les marchandifes d’Egypte 
^  de Syrie. Les Sarrazins Sc les Arabes egalement adroits 
à cacher leurs penfées, & à penetrer en celles des autres, 
prcilentirent bien fes deffeins. Ils font dire à Zamorin 
par fes courtifans par les Preftres, que puifque tant d’e- 
venemens luy ont fait voir que les flotes Portugaifes l ’em- 

* portent
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portent fur les-Indiennes, il devoir appeller le fecours de 
Campfon (ils l’appellent Sultan) Roy d’Egypte, d’Arabie 
de Syrie, contre leur ennemi commun. Maiman très-in il ru ic 
dans le Mahomecanifine,eft choili pour cette ambaiTadc, &  
chargé de prefens 6c d’inftruélions. Cet homme meflant 
adroitement des confeils à Tes demandes,tantoil le fiipphoïc 
d’embrafl'er la deffenfe de la Religion de leurs pcrcs, ôc de 
vouloir protéger le fepulcrc de leur Prophète, de Tes fujets, 
de ’fes alliez 6c de Tes parents , contre les injures 6c les bri
gandages des Portugais; tantoil il le confeilloit de donner 
ordre à ies intereils 6c à Tes revenus. Que la nation Portu- 
gaiie venue de l’extremité du monde ayant cilé receuë à 
Ta très-humble priere depuis cinq ou iix ans dans le com
merce des Indes,en a conceû tant d’audace qu’elle pretend 
donner des loixà l’Orient, braver le droit public , & détour
ner les richcil'es de l’Aiic. Qtm ces infolens font rcfolus de 
leur interdire le commerce de la merjQj^e la diilance des lieux 
& la  grandeur des perils n’ayant pu les détourner de leurentre- 
pnTe, ils oferont tout s’ils peuvent vne fois s’eftablir dans 
l’Aiîe. Q ^’yn peu d’eau peut eileindre des Hammes naiiï'an- 
tcs,au lieu qu’il n’y a que de grandes ruines qui puiiîcnt les 
ctouiler ou les eileindre quand elles font groHles 6c irritées. 
Qu’il allail donc audevant d’vn mal naiilant,félon fa pieté 
Sc ia prudence: Et qu’enfn il luy pliit envoyer vne Hôte la 
plus grande qu’il luy feroit pcihblc, 6c bien munie de Pilo
tes 6c de foldats pour conferver la liberté des coiles Indien
nes. Q ^  le Roy de Calecut fournira volontiers des muni
tions, de l’argent, fes ports 6c tout ce qui leur fera neceil’ai- 
re. Vn autre Ambaiîadeur du Roy d’Aden, 6c illuilre pour 
eilre de laRace du faux Prophète luy Ht la mcfme pnere,&: 
le porta dans les mefmcs fentimens. Outre qu’il y avoir quel
que fondement à ce qu’ils avoient dit, Campfon affccloit 
d’eilre creu le principal Proteéleur de la fecle de Mahomer,
6c du Temple de la Meque qui cil dans les terres de ion 
Empire. Mais de plus il croyoït qu’il ne pouvoir négliger 
le culte de ion Prophète , fans recevoir vne atteinte à ia 
dignité : 6c ne remarquoit que trop vne viiîble diminution 
dans fes revenus, vn grand tranfport de marchandifes en

O
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Occident depuis I’amvce des Portugais dans l’Inde. Don<f 
tant par la conildcration des confeils des Rois fes amis, que 
de fes propres intereils, il s’applique tout entièrement à chaf- 
fpr Ipc Portuizais de l’Inde : renvoyé ainfi les AmbalTa-
deurs chargez de grandes promeiles.

C H A P I T R E  S E C O N D .

L e  Sultan e i i  irreßlu pour cette guerre. L e s  'voyes des 

fe s  ^  des menaces : tJMaurus eß porteur de fe s  lettres au 

Pape. Subßance de la lettre rendue au ‘T a p e. M a u ru s eß 

envoyé a Em anuel qui l ’ajjeure le m ieux q u 'il peut le j: 
renvoyé au Pape. A lm eide eß fa it  Çeneral d 'v n e non- 11- 
v e lle ßote. I l  efi emporté vers le P o le , retourne a Q u ilo a , 

depoffede Jhrahem^ luy fuhroge M a hom et A nconin y  trace 

^  achevé le fo r t  S . Jacques. P'a à M o m b a sa  ^la prend  ̂

la brute &  met le Roy en fu ite . I l  b a flit des fo rts  à J n ~  

chedive a Cananor. M affacre des Portugais. Ven^  

geance prife par A lm eïde f i ls .  L e  T e r e  confirme la d ifio fi-  

(ion de Trimumpara.

La  refokmon prife de faire la guerre, & de mettre en 
eftat l’appareil neceilairc,ne laifloicpas de luy faire voir 
de grands obftacles à fes dclfeins , &c malgré fes premiers 
emportemens cenoit en fufpens fes efprits. Premièrement fur 

l’incertitude des evenemens , 6c l’inconftance de la Fortune,
6c des armes journalières. Secondement parla crainte de s’atti
rer toute l ’Europe fur les bras, croyant de ne faire la guerre 
qu’aux Portugais. Et en troifiéme lieu pour la difficulté de 
conftruire des navires 6c de mettre fur pied la ilote. Car l’E 
gypte ne fourniilant point de bois propre pour faire des vaif- 
feaux , il faloit en aller quérir bien loin, 6C il eftoit con
traint d'envoyer au Caire ou Baby lone, du cofté qu’elle regar
de les ruines de l’ancienne Memphis jufqucs à. Suez, qui cil 
yn riche port de la Mer Rouge, par des deferts fablonneux
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&: inaccciTiblcSjpour en faire apporter les troncs informes & 
détachez pour faire le corps de fes galeres. De forte qu’au- 
paravant de s’engager dans vne guerre douteufe, il jugea à 
propos de tenter la voye des bruits des menaces pour in- 
timider les Chreilicns.'Il fait répandre par des hommes a- 
püftez la nouvelle de fon armement, &; étourdit les oreilles 
de fa vanité àc de fes projets belliqueux. Il accompagne 
cét artifice d’vn autre, envoyé fous main des gens qui 
confcillcnt à vn certain Maurus Moine Efpagnol, & Supé
rieur d’vn Temple qui eft fur le mont Sina en Arabie, où 
fe confervent precieufement quelques reliques de Sainte 
Catherine, de le venir trouver &: de luy faire fes inilances 
pour vouloir épargner cette fainte maiion. Ce bon homme 
d’vne fimplicité des vieux temps,&: peu rompu dans les ar
tifices des Princes, aborde en tremblant Campfon, qui le 
charge d’abord de lettres pleines d'infolence &; de menaces 
pour le Pape, qui pour lors eftoit Alexandre VI. Elles por* 
toient en fubftancc,qu’il avoir receu divers &: fimglants af- 
frons de deux Rois Chreiliens, Fernand &: Emanuel, (^ e 
par l’vn d’eux,les Mahometans , fans qu’ils luy en euilcnc 
donné aucun fujet, ont cilé chaifez de toute l’Efpagne, &: 
que l’autre ravageoit inceffamment les mers d’Afrique, d’A
rabie ôc de rindc , prenoit les vaiifeaux marchands &c les 
faifoit efclavcs , Sc empefehoit les diverfes nations d’aller 
faire leurs prières à la fainte Maifon de la Meque. Que cet
te audace commune au beau-pere & au gendre,fans en avoir 
eu aucun fujet, blcifoit le droit des gens &: de la nature. 
Qu’Il vferoit de la mcfmc violence contre les Chreiliens qui 
clloient dans fon Royaume , & les obligeroit ibus peines 
de profcription& d’exil à embraiTcr la Religion Mahometa- 
ne. Et enfin qu’il mettroit le feu dans toutes les maifons les 
plus anciennes de la Religion Chreftienne, &; ruineroic& bru- 
leroittous leurs monuments qui reftent dans l’Egypte,! Ara
bie , la ludéc èc la Syrie , &c mefmc le fepulcrc de ChriiE Que 
par l’autorité qu’il peut avoir fur ces Rois il les détourné 
de leurs deiTeins, & en rompe les fuites s’il veut fauver ces 
lieux du defordre de fes juftes rcflentiments.

Ce bon homme apporte donc ces plaintes & ces menaces
O i;
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de Campfon au Pape, perfuade fur tout qu’elles pouvoîent 
eftre importantes aux Rois d’Efpagne , qu’il fçavoit bien 
n’avoir rien de plus faint ni de plus cher que les interefts 
de la Religion Chreftienne. Alexandre aiTemble fon Con- 
feil fur cct affaire , èc envo'ye ce pauvre Moine à Emanuel 
afin de l’inilruire plus à fond de toutes chofes. La pricre du 
bon homme fut quil iuy plufl dcfifter de la guerre contre 
l’Egyptien, qu’il vouJuil auoir pitié de tant de Rcligicu- 
fes pcrfonnes, de tant de Marchands ChrciHens, &: devant 
de facrees Reliques qui rcftoient en ces pais. Emanuel l’en
courage , &: raifcure que Campfon eft moins touché de l’in- 
tcieil de fa Religion, ou de la confervation de fon abomi- 
nable fepulcre, que de la diminution de fes revenus. Que 
puifqu’il eft fl fenfible à fes pertes, il n’ofera pas bannir les 
^̂ archands Chreftiens,ni détruire leurs Temples, où tous 
les ans la dévotion attire vue foule de monde qui luy fait 
yn grand 5c certain reveniL Que pour ce qui regarde les 
injures de fon beau-pere Fernand, dont depuis quatre ans il 
lia fait aucune plainte, il eft aifé de voir qu’il cherche des 
matières & des prétextés d’aceufation A: de crime, tâche 
de couvrir fon avarice d’vne fauife apparence d’amitié 
de Religion , qu’ainfi comme bon ferviteur de Dieu qu’il 
eftoit, il perdit cette faufl'e crainte, Sc apprehendaft vn peu 
moins les bruits 5c les emportemens du Barbare. Si bien que 
le bon homme vn peu rafteuré , 5c de plus honoré de quel
ques prefens,&: des liberalitez du Roy pour l’ornement des 
Temples, 5c pour le fecours des pauvres Chreftiens de l’O
rient , retourne à Rome avec les réponfes d’Emanuel au 
Pape , par où il l’affranchit de toute forte d’inquietude.

Ce grand Roy bien loin d’eftre alarmé de ces vaines mena
ces du Sultan, par vnc grandeur d’amc &: par cette prudence 
fnguliere qui éclatent en toutes fes aélions, en rcceut vue 
cfpecc de joyc : 5c gouftoit agréablement la gloire d’avoir 
feeu porter fes traits jufqu’au vif,  d’vn horrible monftre 
qui julqu’à prefent avoir méprifé les armes des Portugais. 
Pour cela il équipe vne Hôte, vne fois prefqueplus forte que 
celle des années paflees, &: en fait General François Almeide, 
homme de grande naiflan.ee j mais fur tout illuftre par les
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grands Sc fidelles fervices qu’il avoit rendus à Fernand en 
Efpagne. Il luy ordonne fur tout que ces projets defirant des 
troupeseftedives, des Chefs prefents,&: quelque efpace de 
temps pour s’accomplir, il fift des forts, tant en Afrique qu’en 
Afie d’où les Portugais pùil'ent faire leurs courfes, dans les 
pais éloignez,ou en faire vne retraite ailcurée quand ils en 
auroient befoin.

Ce General part de Liibonne le vingt-cinquicme Mars, 
jour de l’Annonciation de la Sainte Vierge, en l’an i5oyi 
avec bon nombre de Religieux de Saint François Sc autres 
Ecclefiaitiques, pour travailler à la Prédication de l’Evangi
le. Environ le onzième d’Avril il arriva aux Hefperides. De 
là ayant pou fie trop avant vers le Midi croyant de doubler le 
Cap de bonne Efperance avec plus de facilité, vn vent les 
porta dans vn pais fi éloigné du Soleil, que les mains ge
lèrent à la plufpart de ceux de la flore. De là ayant tourné 
vers l’Orient, ils arrivèrent heureufement Sc en fort peu de 
jours à Q^loa, où Abrahem fouverain du lieu refufant le tri
but à Emanuel , obligea Almcide d’y faire vne defeente 
avec quelques troupes qui feeurent bien faire payer la ville. 
Il eftablit pour Roy vn certain Mahomet Anconin, homme 
également bienvenu parmi les habitans, &: fidele aux Portu
gais. Il luy met vne couronne d’or fur la teile ; & dans vn poile 

, tres-commode pour l’abord des vaifi'caux,ily trace vn beau 
Sc grand fort au contentement des foldats Sc des nauton- 
iiiers. Comme tout le monde y eiloit employé tour à tour; 
Sc qù Almcide mefme Sc tous les principaux Officiers y tra- 
vailloicnt à leur rang, l’ouvrage ne celfant ni jour ni nuit, 
fut achevé dans vingt &: deux jours, Sc fut appellé le fort 
de S. Lacques, pour avoir emporté la ville,&: en avoir chaf- 
fé le Tyran le jour de la feile de ce Saint. Quelques jours 
après ayant réglé les affaires de la ville, laiffé bonne garni- 
fon dans le fort, Sc quelques vaiifeaux pour la feureté de la 
Cité , il fut avec le reile de fon armée à Mombaza. Cette ville 
cil fituée dans vne petite Ille que la mer a faite, fur vn lieu 
tant foit peu élevé, Sc dont les deux coilez du port font 
deffendus par vn bon fort, où les Barbares avoient braquez 
les canons qu’ils avoient pefehez après le naufrage des Por-

O iij
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tugais, comme nous avons dit. Ils voulurent s’en fervir pout 
cmpefcher l’accès du fort aux noftrcs ; mais dans peu de 
temps Almeide bâtit en ruine les deux forts &: s’en ouvrit 
bien-toil vne facile entrée. Ayant enfuite fondé l’efprit duRoy, 
& n’en ayant receu aucune réponfe favorable, il attaque la 
ville par trois endroits, & l’emporte enfin le jour de l’Af- 
fompdon de la Sainte Vierge,il la brûle,&: tuë ou fait cf- 
claves grand nombre d’ennemis. Le Roy apres vne aiTcz vail
lante refiftance fe fauva à la faveur des bois.

Apres vn trajet de fcizejourslaHote arriva à rifle Anchedive: 
& à caufe de l’eminence que cette Ifle fait du cofte des bords 
Indiens, par ordre du Roy ily baftitencorevn fort. Enfuite il 
pafle a Cananor, eu du conientement du Roy il fait faire enco
re vn fort pour fervir comme de magazin des marchandifes, &: 
y met bonne garnifon. Dans ce mefmc temps les Portugais 
de Colan s’eftant querellez avec les Arabes, furent tous paf- 
fez au fil de l’efpée. Pour s’inftruire de la chofe, & pour ap- 
paifer le tumulte, Laurent Almeide fils de François, y fut 
envoyé, qui n’ayant receu que defuperbes réponfes donne vn 
grand combat prend ou brûle vingt vaifl'eaux marchands. 
Mais il arriva vne chofe merveilleuie en ce combat. Vne 
baie de moufquet s’arreila fur l’efeu d’vn certain Pomicrais 
appelle lean, &: tomba à fes pieds fans le blcifer. Cepen
dant le bon Roy de Cocin Trimumpara accable de l’âge, 
fe retiroit felon la couftume du pais dans vne folitude,ayant 
laifle le foin de l’Eftat fa couronne à Naubcador , fils 
cadet de fa fœur, le préférant à fon frere aifné , qui dans 
la derniere guerre de Calecut avoir lâchement de4rté,avec 
<3uclques - vns des principaux Officiers s’efloit rangé 
du collé de Zamorin. Ce jeune Prince defcfperé de la per
te de fon patrimoine, ne cefloit de tourmenter fon frere , Sc 
de foil ici ter contre luy les cfprits des peuples. Almeide ar
rivant fur ces entrefaites, confirma la difpolition de Trimum
para , fit des prefents à Naubeador , recent fon ferment pour 
leur alliance , &: l’eilablit en pleine pofleifion de fa fuccef- 
/lon & de fon Royaume. De là, l’année fuivante ayant char
ge douze vaifleaux il les renvoyé en Portugal, &c il choifit 
^our fon fcjour Cocin, pour avoir l’œil fur les affaires des

*
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Indes, &: y protéger les Rois alliez de Portugal felon l’or
dre exprès qu’il en avoir d’Emanuel.

C H A P I T R E  TROISIESME.
G n a ja  bajîit à Q ^ lo a  a v ec  U  permijjton d ’ î f i f  v n  fo r t  de 

bois. E jî  attaque par Ad'oconde:^ qu il  m et en fu ite . T u é  

l i u f  dans jo n  palais. Se dejfend contre le peuple de Q m loa, 

E fla b lit fu r  le trône Solim an.

En  cette tnefine année plufic4irs vaiiTeaux partirent de 
Portugal pour divers bords nouvellement reconnus. 
Axinfi quelque temps apres le départ d’Almeide , Pierre 

Gnaja, homme de grand courage ,& fils d’vn pere Caftillan, 
arriva à Sofola avec fix navires. Son ordre eftoie d’y fai
re baftir vn fort s’il en trouvoit le lieu propre, afin d’ouvrir 
aux Portugais l’entrée au commerce des mines d’or. Ce 
lieu eftoit fous la domination des Sarrafins, qui partant de 
Magadaxo ôc de Qmloa , alloient aux Cafres avec qui ils 
faifoient vn grand èc lucratif commerce en efehangeant des 
Cilüfes d’Inde , &: autres marchandifes de cette cfpcce, 
pour l’or qu’ils tiroient des mines du Roy de Monomotapa. 
Mais vn certain Prêteur nommé Ifuf, homme audacieux &C 
rufé , envoyé pour appaifer les defordres de Quüoa apres 
avoir trahi Abrahcm en .avoir vfurpé le Royaume. Il eftoit 
extrêmement caffé eftoit aveugle. Ilcft vifité de Gnaja , qui 
luy fait premièrement voir l’vtilité qu’il rccevroit de l’al
liance te. de la focieté des Portugais, te enfuitc luy coule 
doucement qu’il luy permette de baftir vnc efpece de maga- 
zin où les denrées des Portugais puiflent cftrc en fcurcte. 
Qj^ ce fera l’avantage de Tes fujets aufli bien que des eftran- 
gers, te qu’il fervira à les parer des incurfions de fes voifins 
ennemis. Il y adjoufte tout ce qui fc peut dire de la honte te de 
la puifl'ancc du Roy Emanuel. Ce Barbare plus intimide de 
ce qu’il avoir appris de Quiloa te de Mombaza,que perfua- 
dé du benefice de la focieté (car il n'avoit que faire des mar
chandifes des Portugais, te il ne voyoit que trop que c’e- 
ftoient des hoftes te des habicans dangereux ) il reçoit tres-

' il
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civilement Gnaja , 6c femble en apparence coiifentir à tou
tes Tes demandes. Son gendre appelle Mufàr,homme entier 
& belliqueux, s’y cppofoit déroute fa force. Mais le vieillard 
l’adoucit le nrieux qu’il pût, l'aifcutant que l’inégalité du 
climat, le marefcapc du lieu feroit plus fatal aux Pottu<Tais, 
qu yn obftacle declare 6c qû vne refftance ouverte. Ou que du 
moins ils en ièroient il incommodez qu’il feroit aifé de les vain
cre 6c de les exterminer fans faire de grads efforts. Gnaja ayant 
tiouvc le Prince plus traitable qu’il n’avoit efperc, choifit 
vn leu pour fon fort a l’endroit où le fleuve fe dégorge dans 
a mer: 6c faute de plus folides matériaux , il y cleve le plus 

promptement qu’il pût des maifons du meilleur bois qui fe 
tiouve ,& les fortifie d vn double rempart depluiîeurs forts 6c 

yn on folié. Peu de temps apres comme Ifuf l’avoit bien pre- 
veuda maladie fe met parmi les Portugais: 6c vne maligne flevre 
en ht en peu de jours vn fi grand degaft , qu’il i/en refta 
qucnviion quarante hommes capables de porter les armes 
& de faire la garde. Pour'ne point perdre vne il belle oc- 
cahon d exterminer cette nation fi haïe , Ifuf preii'é par les 
continuelles inftances de Mufar fon gendre , n’ofa pourtant 
pas l’entreprendre feul 6c à fes frais. Il tâche d’engager dans
Ion deflcin vn certain Mocondes Cafre ,& Gouverneur pour 
le Roy de Monomotapa dans fon'voifînage. Il luy fait en
tendre par gens envoyez, que ces pirates Européens qui ra- 
■V agent il y a ii long-temps leurs colles font arrivez en fa 
terre, 6c comme enfermez en des piifons de bois qu’ils fe font 

a lis eux-mefmes: 6c où ils font prefque morts de famine 
&: de pourriture. Que s’il veut prendre fa part du butin il 
attendra fon arrivée, L’ambaifade ne fut pas vaine, Mocon- 

es, homme fans fcrupule, 6c flaré de l’efperance d’vn bien 
Il inopiné, y court avec grand nombre des fiens. Les Portu
gais toutefois advertis du tout diligemment par quelques 
Sarrafins exilez ne s’en laifl'erent pas furprendre. Ils difpo- 
ent en des lieux couverts quelques pieces d’artillerie, donc 
es Carres n avoient encore aucune notion ni fait aucune ex

perience, Les gardes fe font plus exaélement par ceux qui 
e portent bien : les malades mefmes femblenc tirer des for

ces du peril ; 6c leur indignation leur fait naiflre de l’ef-
peraneq

: f f -
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pei'ance. Ainfi tons fe mettent en eftat de Ce bien deffen- 
dre. Mocondez nullement homme de guerre, fe fiant fur 
le nombre des Tiens, qui eftoit environ de fix mille, fous la 
conduite & les confcils des Arabes,fait couper quantité de 
faifeeaux de ferment, & mene fes troupes fans ordre droit 
au fort. Il remplit aifément les foifcz , &: les Cafres mépri- 
fant le petit nombre des noftres, fe bazardent les vns à ga
gner le rampart, les autres à le ruiner: lors que tout à coup 
on fait vne décharge de l’artillerie fur ces gros d’hommes 
qui ne s’y attendoient pas ; de il s’en fait vn fi grand carnage 
que les Barbares en font eftonnez,&; que tout tremblans ils 
abandonnent l’entreprife, &: s’enfuyent cacher dans les bois. 
Leur retraite toutefois n’y cftoit pas encore aifurée; car les 
coups de canons reïterez faifoient voler les tronçons d’arbres 
qui tuoient ces mifcrablcs defarmez & furpris ,fi bien qu’il n’y 
avoir point pour eux d’apparence de falut que dans leur fuite. 
Mais la furie des Cafres s’eftant tournée contre les Arabes, ils 
fe plaignent d’avoircfléfcduits par des promclfes trompeufes, 
&e engagez dans vne guerre contre les Dieux: de comme ils font 
de grands voleurs, de peur de s’en retourner fans aucun avan
tage, après avoir ravagé le païs d’Iiuf& pillé vne partie de fa 
ville, ils s’en retournèrent en leur contrée. Les Portugais de 
leur codé ne laiifcrent pas cette trahifon impunie. Après le de
part des Cafres ayant remarqué qu’Ifuf&: les liens ncgligeoient 
leur garde,& ne craignoict rien moins qu’vncfortie des noftres: 
à la faveur du filencc delà nuit, Gnaja avec quelques braves, 
remonte doucement le fteuve jufqu’au Palais du Roy, tue Ifuf 
de les domeftiques, de après ce grand coup, avant que le peuple 
fc foit mis en eftat de deifenie,il retourne heureufement dans le 
fort.Le jour fuivant la nouvelle s’en eftant rér anduc,les Barba
res animez d’vnc nouvelle rage, avant alTcmblé le plus demon- 
de qu’ilspeuventrevicnnentau fortvinaisilsy épreuvent lamcl- 
me vertu que le jour auparavant, de en font vigoureufementre- 
pouliez avec d’autant plus d’ignominie, que ce grand carnage 
n’cft fait que par vne petite poignée de monde. Enfuite les inte- 
refts particuliers pour la fucceilio leur lit changer de guerre. Vn 
certain Muiaf, puiftant de chéri des liens,tâche d’exclure les cn- 
fansd’Ifuf de leur patrimoine. Il n’eftoic que trop vifible que

P



y  jiifM

rv i:
I : i. 'i

li,Î'; • :
’i
l; '

ir'i ■,,
ilfi iIm:

i ■Mü' ;i;

Ï14 L’H I S T O I R E  DES I N D E S ,
tout fon droit confiftoit en fes forces. Cependant le fis appelle 
5olyman fe réfugié auprès de Gnaja par vne penfée également 
favorable à tous deux : car le Barbare fut eilabli par les Portu- | 
gais dans fes heritages : & le Portugais l’efprouva depuis fdele 'i 
ami àc allié dans toutes les occaiions qui fe prefenterent.

C H A P I T R E  QVATRIESME.
Zam orîn  lev é des troupes , tache de furprendre Laurent y i î-  

meïde cjui efl adverti par L u d o v ici F^omain. G rand com

bat n ava l. L e  Qalecutain e f l  battu, jélm eide rentre v i -  

Llorieux a Cananor i &  y  accomplit le v a u  q u t l  avoït  

f a i t  avant le combat. Tabaja par v n  rene^at v e u t fur>^ren~ 

dre le fo r t  des Portugais dans A n che dive. I l  e f l  v g o u reu -  

fem en t repoujfé par Pejani Génois. Laurent v a  cherche)^ 

les fo ie s  Sarrafnes dans les (M a ld iv e s  ; mais le v en t l'em 

porte a (^eilan. Particularité/^ de cette v ille .

Pe ndant  ce temps Zamoriii recent par fes Ambaifa- 
deurs des aiiurances d’vn grand fccours du Sultan d’E
gypte: toutefois craignant que ce fecours n’arrivail trop tard, 

il ail'emblc le plus qu’il peut d’ouvriers, & fe refont de met
tre fur pied vne dote encore plus confidcrablc que la pre
miere. Il fait faire bonne garde en fes ports pour empefeher 
que perfonne n’en puilfe porter de nouvelle à fes ennemis 
Car il pretendoit furprendre Lauvent qui avoir difpcrfé fes 
vaiiTeaux dans les divers ports de Malabar :& qui faifoic tous 
les jours de grandes prifes fur les Marchands Egyptiens & 
Arabes,au grand defavantage de Calecut. Mais par hazard 
Ludovici Patricien Romain, que la pure curiofité avoir por
té en ces lieux en habit de Marchand ,& qui en a efcritl’Hi- 
ftoire , s’eftant fccrettement évadé de Calecut ,advcrtit exa- 
élement du tout les deux Almcides pere &: fils. De fait la 
flore de Zamorin venue de divers ports, & ail'embléeà Ca
lecut va droit à Laurent. Elle eiloit (dit-on) compofee de 
foixante grands vaiiTeaux; de cent trente, que barques ,que 
brigantins, avec de conliderables munitions de toute forte.
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Au bruit de Ton arrivée Laurent par Tordre de Ton pere, 
prend onze navires avec quelques brigantins, èc y monte 
huit cents foldats Portugais outre les Nautonniers. Si-toft 
qu’il fut à la portée du canon , ayant apperceû cette horri
ble quantité de vaiiTcaux ennemis, il fait vœu d’élever vne 
Chapelle à la Vierge Sainte Vieforieufe, fi elle luy daignoit 
cftre favorable, &: luy donner la victoire fur ces Barbares. 
Cependant accompagnant fa Religion des foins que Toc- 
caiion poLivoit deiirer de luy, il tâche de Ibûtenir par la 
force de l’invention , la foibleiTe du petit nombre. De peur 
donc de fc laiiler entourer à ces Barbares, il commence le 
combat de loin à coups de canons, enquoi il avoit grand 
avantage fur l’ennemi, ainii envoyant à la charge fes vaif- 
feaux â la faveur du temps qui eftoit fort doux, il prit d’abord 
l’avantage du vent, & olla aux ennemis Tcccafion de com
batte. Outre que les vaiifeaux Barbares fc prefentant de 
front &: ferrez, rccevoicnt à plein les décharges de noftre 
artillerie, de forte que tous les coups portoient. Au con
traire, du cofeé des ennemis, la trop grande diitance ren- 
doit inutiles les coups de leurs canons qui n’eftoient que de 
fer, leurs mortiers dont ils fe fervoicnc pour lors; &; ce nom
bre de flechesqu’ils faifcientplcuvoir fur les noftres.Si bien que 
la plufpart de leurs vaiilcaux eftoient abifmcz, ou mis hors 
de combat, ou jettez à bord. Enfin Almeide ayant donné 
fes ordres changea de cleilein , Sz au lieu qu’il avoir évité 
de venir aux mains,il approche luy-mcfme,&  attaque d’a
bord TAdmirale de l’ennemi comme la plus grande 6c la 
plus forte en nombre dç foldats. Il l’acrochc, &: par vn au
dace prcfquc incroyable,il faute dedans avec quelques bra
ves. On s’y bat avec tant de valcup,quc de fx cents hommes 
qui eftoient pour fa deifenfe, nti];: n’en cfcliapa que ceux qiif 
croyant fe pouvoir fauver à la nage, fc précipitèrent dans 
la mer. Nonnius Vaiquesne parut pasmoins courageux ; mais 
il n’eut pas tant de bonheur. Ayant attaqué dans vn bnVan- 
tm 6c avec peu de monde, vn grand vaiifcau 6c muni de 
gens de guerre juf.̂ u’au nombre de cino cents, courut ha
zard d’efirc opprimé, quand Almeide non feulement le déga
gea 5 mais encore après en avoir maiTacré ou chaiTc ia Milice

P ij
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il s’cn rendit le maiftre. Alors la vidoire penchant vifible- |
ment du collé des Chreiliens, Laurent ne craignit plus de 
pourfuivre les Barbares, dont il prit vne partie des vailTeaux, 
ou les coula à fond à coups de ca.non. Q^lques autres dif- 
perfez ça 6c là fe fauverent à toute voile à Calccut. II y eut 
trois mille ennemis de tuez, &c des nollres feulement fix: 
ce qui prouve clairement vne vifible alfillance du Ciel. Al- 
mcidc donc après cette inligne victoire, emmene neuf vaii- 
feaux marchands qu’il avoir pris, outre vn riche butin, &c 
beaucoup de gloire. Il entra ainiî triomphant dans le port 
de Cananor , dont toute la ville avoir elle témoin du com
bat.Il commença des ce momentàtraccr laChapellc qu’ilavoit 
voüéc au commencement du combat à laViergcViélorieufe:&; 
enfiiite il s’en alla avec le relie de fa troupe à Cocin rejoindre 
fon pere.

Sabajes pere d’Idalcan, fouverain des Detaniens dans le pais 
de Goa, voulant profiter de l'abfencc d’Almeidcqui elloit re
tenu à Cananor, envoyé foixante vailleaux palTagcrs dans î’Illc 
Anchedive pour en chalfer les Portugais. Vn renegat appelJé 
Antoine Fernand, Portugais, banni de fon pais, &C vn de ceux 
que Capral avoir laillc àQj l̂oa pour reconnoifire les lieux, 
comme nous avons dit,ce rcnegat,dis-jc,aprés avoir renoncé à fa 
Religion, & pris le nom d’Abdala, luy en fit naillre la pcnrée,&: 
fe chargea de l’execution. Il entendoit tres-bienla mer&: la fa
brique des vailTeaux: &: cette intelligence luy avoit aquis beau
coup de refpeél&: d’ellimc parmi les peuples deGoa ignorans 
grolTiers. Il defeend donc à Anchedive,& attaque fortement le 
fort que les Portugais y avoient conflruit. Emanuel Pizani Gé
nois perfonnage de grande fidelité,de grand cœur,& de 
grande nailTance y commandoit. Bien que furpris mal pour- 
veu deplulicurschofes, il ne perdit point pourtant courage, &: 
s’y delfendit durant quelques jours avec toute la valeur polTi- 
bic , jufqu’à ce que le bruit de l’approche des Portugais vain
queurs , fit faire la retraite à A bdala, &: quiter l’cntreprifc fans y 
■ avoir rcülfi. Ce fort fut toutefois demoli par les Portugais mef- 
mes,parce que le voilinage&:la puilfance des ennemis obli- 
geoit à y tenir vne trop forte garnilon , ou y lailToit trop au ha
zard vue foible. On donna advis en mcfme temps à François,

y
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que les Marchands Sarrafins retournant des Moluques Sc de la 
Cherfonnefe dorée pour éviter les forts des Portugais, avoient 
pris vn grand détour par les Maldives ,pour de là pafTer en Ara
bie. Il commande aulli-toil fon fils de les aller pourfuivre. Ce 
jeune SeigncLir voguant fur vne mer inconnue, eft emporte par
les flots dans l’Ifl e de Ceilan, que nous avons dit eftre l’ancien
ne Taprobana. C eft l’opinion de Barro , où il s’opiniaftre, &: il 
veut quelle foit de figure ovale,quelle ait environ quatre cents 
lieues de tour, 6c foixante 6c dix de longueur fur quarante-qua
tre de largeur. Depuis le Cap de Cori clic avance par quelques 
bras de mer gucables,jufques à la cofte qu’on nomme de la 
Pefeherie. Le climat en eft fi doux, le fol fi fécond, les fleuves 
ayant de fi douces 6c de fi coulantes eaux , qu’on s’eft imaginé 
qu’ella a efté le lieu de la naiftance des premiers Pères. Il y a 
toute forte d’animaux domcftiqu&s, ôc 'mefme des elephans 
également dociles &: belliqueux. Pour tout métal elle a des 
mines de fer où les habitans travaillent : mais en recompenfe on 
y trouve quantité de pierres precieufes, entre autres de tres- 
beaux faphirs,dcs chryfolitcs,des opales 6c des rubis.Elle abon
de aufti en précieux parfums, en candie, en grcnc de paradis, 
en poivre, 6c en palmes d'vne extrême bonté. De plus les mon
tagnes paroiftent couvertes d’agrcables baillons, 6c font vne ef- 
pcce de theatre enfoncé,qui entourant vne vafte plaine fcmblêc 
l’enfermer, 6c en faire vne enceinte regulicre. Il en eft vne en
tre les autres, dont la hauteur eft environ de fept licuës: au fom- 
mctil y a vn terrain aplani, où au milieu fc voit vne grofic pier
re environ de deux coudées, dreiTce en guife de table. On y 
voit encore les veftiges d’vn faint homme, qu’on dit eftve paf- 
fc autrefois de Deli, qui eft vn des Royaumes de l’Inde, en ce 
lieu pour en bannir l’idolatric &: y cftablir l’Evangile. Cclieu 
donc eft en fi grande veneration , qu’il y vient de plus de mille 
licuës loin desPelerins de toute forte, &: fur tout des logues, qui 
par pieté malgré la peine 6c les dangers qu’il y a {car on y grimpe 
par des clous fichez, 6c des chaifnes de fertenduës ) ne lailîcnt 
par d’y monter. Il v a quelque apparence, a ce que quelques- 
vns en difent, que fur cette pierre ( encore que le nom cc la mé
moire de cét ancien Pelerin en foient effacez ) qu’on y honore 
l’Eunuque de la Reine Candace, qui dans l’opinion de Doro-
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thée Evefque de Tyr, qui fous Conílantin le Grand a eu gran
de réputation pouiTadodrine &: pour iàfaintecé,& a porte l’E
vangile dans l’Arabie hcurcufe, &: dans routes les cortes de la 
Mer Rouge, &: enfin dans Taprobana. Or toute Tlfle eft divifée 
en neuf Magirtraturcs ou Principautez j & eft extrêmement 
propre pour toute forte de commerce, foit par le nombre de fes 
ports ,foit par les autres commoditez du pais. Laurent aborde 
donc au port deCaliez, où ayantpar des envoyez contrade al
liance avec le Roy, il eleve iur le bord vue colonne pour fervir 
de témoin de fon arrivée. Toutefois la faifon l’cmpefchant de 
penfer à l’expédition des Maldives, il rejoint fon pere, &luy 
apporte ces agréables nouvelles. '  ^

C H A P I T R E  C I N Q J / I E S M E .

V n e  nou'veîle flotepart de P o r tu g a l, fous la conduite de T r i-  

Han A c u ig n e 'f j^  d ’A lp h o n ß  AIbuquero^ue. O n  reconnoiß 

M adagafcar.Sa fe r tilité  fes  richeJfes.Elle paffe à M e l i n ’  

de. E flv tâ o rieu fé  d u R o y d ’ O ia . F a it tributaire celuy de L a -  

men. Force Bra'va a payer le tribut quelle devoir. ^Cruauté 

du pillage. D e fe r ip tio n ^  religion de Socotera. kM  traque de 

B e v in . M o r t  d*Abrahem. fonfolation des hahitans fhrefliens.

O N fit cependant vne nouvelle &: puiflante ilote en Por
tugal pour les Indes, dont on fait Generaux Triftan Acu- 

nia, &Alphonfe Albuquerque. Triftan en chemin faifant, 
voulut reconnoiftrel’IfledcMadagafcar, mefine contre l’adi 
vis d’Albuquerque,qui craignant de perdre le temps propre 
pour la navigation, vouloir qu’on fe haftaft le plus qu’on pour- 
roit. On y aborde donc , 6̂  on apprend que le long des coftes 
eft habite par IcsSarrafins , & que le dedans du pa'is eft aux 
Cafres: Q^au furplus la terre abonde en gingembre, gero- 
fie&en mines d’argent : mais pendant ces curieufes enqueftes 
de Triftan , le temps du Traicd dans l’Inde fe paiTa comme 
Albuquerque 1 avoir bien prevu. Car il eft tous les ans certains 
vents réglez &: favorables pour la navigation en Orient. Le 
vulgaire les appelle autant que je puis l’interpreter des mo
tions, donc fil on perd l’occafion il faut en actendre le retour

y
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pendant pluiieurs mois. Donc pour ne pas perdre tout le 
temps on Te contenta d’aller à Melinde. Où le Rov d’Oia enne
mi déclaré de celuy de Melinde,à caufe de Ton alliance avec les 
Portugais, fut vaincu chaAc de fa principale ville. Cette vi
ctoire ayant porté la terreur dans îe voifinagc, Lamen vn de fes 
Rois s’abandonne a la foy de Triftan , & fe rendit tributaire 
d’Emanuël. On pafle delà à Brava, qui ayant refufé de payer 
le tribut annuel dont on eftoit convenu quelques années au
paravant futpriiénon fans peine. Vne armée de fix mil hom
mes, avoir augmenté l’audace aux Barbares; mais ils furent 
contraints d’y renoncer après la defeente des Portugais , &: 
li toit qu’on fut venu aux mains, la plufpart furent tuez ou mis 
en déroute. Quelques Officiers toutefois gardèrent opiniatré- 
mentjufqu’à la mort, la fidelité deuëàlcur patrie, & comba- 
tans vaillamment, aimèrent mieux mourir furie champ, que 
furvivreàla ruine de leur pais. Enfuite la ville riche de long
temps eil abandonnée au pillage des foklats. Mais le Ciel fit 
bien voir qu'il hait le brigandage la cruauté. Certains gou
jats, pour dérober les bagues &; les bralfclets à quelques fem
mes, leur avoient coupé les mains. Ces brigands voulant re
monter dans les barques pour y mettre leur vol, furent mife- 
rablcment abyfmcz mcfmedansle port: & furent ainfi jufte- 
ment punis de leur injuile violence de leur brigandage. 
Triitan après avoir condamné l’adion ,fit vne fevere deffenfe 
à tous les fiens d’en plus commettre de fcmblables.

De Brava ils allèrent à Socotera vne des Illes de la Mer Rou
ge. Il y avoit quelques Chreftiens qui s’y ciloient confervez 
depuis l’arrivée de S. Thomas; mais prcfque abrutis, foit par 
la rudciTe descfpritsdulieu, foit par vne longue privation de 
P.xftcurs orthodoxes,ilsn’habitentquedes cauernes&: des trous 
fouterrains. Ils ne combatent de loin qu’à coups dc fonde,Sc de 
près qu’avec des cfpées de pur fer, que le vulgaire appelle mort. 
Ils ne vivent que de millet, de carrotes & dc'laict, & font com
merce de pommes, du cinnabre de l’aloës qui vient là des 
meilleures. Pour ce qui eft du Culte, le voifinage de l’Ethio
pie les a infectez d’vue partie de rberefic des lacobitcs ; car 
outre qu’ils font fcparez de l’Egl ife Romaine, ils ob fervent la 
Circoncifioa ôc beaucoup d’autres ceremonies des luifs. IR
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ont toutefois retenu quelques reftes de la bonne Religion* 
Car ils jeufnent & prient dans les temps reglez ont vn re- 
fped tout particulier pour l’Arbre de la Croix. Chacun en 
porte au cou vne image pendue : de on luy dreiTe par tout fe
lon le moyen que l’on a des petites Chapelles, où l’on s’aifem- 
ble, ôe où l’on chante des Prières en Hebreu , fous la condui
re d’vn particulier qui entonne, & qui eftfuivyde tout le refte 
comme d’vn grand chœur. Le Roy desFartaques vingt de iix 
ans auparavant l’arrivée de Triftan , s’eftoit avec mille fol- 
dats iaiii du Port de Bevin, de y ayant drcile vne efpecc de Ci
tadelle gourmandoit entièrement les Chreftiens, Triftan arri
vant à Bevin , tâcha d’attirer doucement à vne Conference 
les Fartaques qui eftoienten garnifon dans le fort au nombre 
environ de cent trente. Mais les Barbares ayant fierement re
jette toute forte de propofition de paix avec les Portugais, 
il voulut, luy mefme aller dans vne barque reconnoiftre le 
fort. Après l’avoir bien examiné, il defeend fes foldats en 
deux endroits. Abrahem eut allez de courage pour faire 
vne fortie fur eux ; mais ayant efté tué luy mefme entre les pre
miers combatans j le refte prit incontinent la fuite, dont les 
vns fe retirèrent vers les habitans leurs parens ; & les autres 
s’enfuirent promptement dans le , fort &: en fermèrent toutes 
les advenues de les portes. Les Portugais prefentent les éclid- 
Ics , rompent les barrières, de fautent les murailles, de ouv ..nt 
enfin vne libre entrée à leurs troupes. Les Fartaques retran
chez dans les entrailles,pour ainfidire,de leur fort,&: fedef- 
fendant courageufement fans eftre autrement invitez à de
mander quartier font tous tuez. Vn feul Portugais périt fur le 
champ de fix autres quelques jours après moururent de leurs 
blçilùres. Le fort pris, on envoya divers meifagers aux ha
bitans que là crainte de la nouvelle Ilote avoit chaile avec 
leur famille dans certains deferts prefque inaccclfibles. Ces 
Barbares ayant appris que les cftrangers eftoient Chreftiens 
retournent au fort, renouvellent leurs plaintes contre lesFa- 
taques, fe jettent aux pieds de Triftan, &: lefupplientaunom 
de lefus Chrift , de délivrer vne nation de fa Religion , de 
vivant dans vne mefme efpcrance, d’vnefi cruelle fervitude. 
|ilcs aiTeure qu’il neft envoyé qu’à ce delfeinpar le Roy Ema

nuel
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miel extrêmement aiFcdionné à leur falut. Qi^poiir ce fuiec 
il leurferoit conldmire vu fort pour rcpouHcr les injures des 
Maliometans , & leur laiiferoit volontiers vn Eeelefiaftique 
pour les inftruirc des myfteres. Si bien qu’ayant purifié vue 
Mofquécdes Arabes, &: l’ayant confacrécà la Sainte Vierge, 
il laifla pour la garde du fort vne fuffifantc garnifon, fous la 
conduite de Alphonfe Noronias Portugais, & pour le fpirituel, 
Frere Antoine Laurent , bon Pveligieux de l’Ordre de Saint 
François , qui s’aquita Apoftoliquemcnt de tous les foins de 
fon miniftere, foir en extirpant les erreurs introduites &: in
vétérées dans le vrai Culte, foit en inftruifant les babitansen 
toute forte de pieté.

C H A P I T R E  SIXIESME.

Trifian laijje en /Afrique j^lhuquerque 'va a u x  Indes. I ly  

trouve grande eoniiernatïon desnojlres^ ca u feep a rleb ejd n (^  

^ar vneclip je de Soleil. V a v a n c e  ^  la cruauté d*vn Por-* 

tugais forcent le peuple cSrle Rojy d'ajfeger leur f r t .  B r h  

le def^end valeureufem ent contre v in g t m il hommes. V a leu r  

d  v n  C ajlilîan. C o n fu fo n  des Barbares. Secours du Q e l  en 

v o y é  a u x ‘ Portugais réduits a l'extrém ité. J j f a u t  donnée 

mais f  bien foutenu  , que l'ennemi ejl contraint de lever le 

fiege. Trifian renouvelle la p a i x ,  ^ v a d  Cocin.

Le s Fartaques échapez du combat , ne manquèrent pas 
d’aceufer les Portugais,&: tâchèrent d’exciter Icplus qu’ils 
purent le menu peuple, ignorant de leurs véritables interefts. 

Triftan pour remédier à ces mouvcmcs,& pour fe faifir des mers 
d’Arabie & de Perle, félon l’ordre exprez du Roy Emanuel, 
laifle les Albuquerque avec fept vailTeaux & quatre cents foi- 
xanteôcdix hommes: &: prend la route des Ii des environ la 
mi-Aouft qu’il trouva le temps favorable. Cependant l’année 
s’efiant ecoulée fans avoir aucuns rafraifchiiTcmcns ni mcfmCv 

ji aucune nouvelle de Portugal, les ChreiHcnsde l’Inde, rom- 
’■ ocrent cans vne grande confternation. Le ciel augmenta ces

0 Z'y'  ̂ ■
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craintes jufqu’à la fupcrftition : car il arriva vne fi extraordi
naire eclipfede Soleil, que prefqueen plein midy on aperce- 
voitles clloiles. Laterremeime par desfecouiTesreïterées eut 
de grands tremblemens. Zamorin crut que c’eftoit le vray 
temps d’exterminer les Portugais. Il leve des troupes, 6c tâ
che par divers Ambafl'adeurs &c par de grandes promeifes, d at
tirer à fon parti fes trois voiiins, & fur-tout ccluy de Cananov 
qui luyavoit quelque obligation particulière, de ce qu’apres 
la mort de celuy qui avoir traité avec les Portugais, il 1 avoir 
aide de toutes fes forces &: de fes richefles,àlemettreenpof- 
feiTion de fon Royaume. Par vn furcroift de diigrace, I vn des 
noftres avoir depuis peu extrêmement irrité les Barbares. Les 
Portugais s’eiloient tellement rendus maiftres des mers d’Ara
bie, de Perfe 6c de l’Inde, queperfonne ne pouvoir naviger 
fans leur attache donnée en bonne forme. EtdiversCapitaines 
pofez en divers endroits, en gardoient les coites par le moyen 
do quelques vaiifeaux. Vn d’eux fur celles de Malabar, ren
contre vne barque du Cananor : 6c voyant qu’elle eftoit char
gée de gens de Calecut , 6c ioupçonnant que le paife-port 
.que les nautonniers luy prefenterent en eftoit faux contre
fait, il l’attaque d’abord, la prend, payant envelope les ma
telots &:les paftagers dans les voiles coivfus , il les jette dans 
la mer aifcz prés du port de Cananor. La mer les rejetta par ad
venture fur le bord prés de la ville, où après avoir rompu les 
voiles 6c reconnu les corps,'il s’éleva des pleurs 6c des cris de 
tous coftez : on s’indigna fi eftrangement contre vne aétion
fi cruelle, 6c dont avec grand fondement onaccufoitles Por
tugais, qu’ils furent de leur propre mouvement trouver le Roy 
déjaaifez de foy porté â cette guerre, qu’ils rengagèrent à 
aflieger leur fort.

Les Barbares ne purent eftre appaifez par le reproche que 
Almchide en fit au Capitaine , ni par fon fupplice : car il fut 
cafte nonobftant toutes fes excufes& toutes les inftantes priè
res qu’il pût faire pour éviter l’ignominie. Si bien que Lau
rent Brite Gouverneur du fort, eftant ponéluellement adver- 

' ti par fes efpions,& ayant toujours l’œil à tous les efforts des 
Barbares envoya demander du fccours â Almehide : Il mu
nit le fort, redouble les gardes,difpofefesfentincllcs,&:for-

, iJ
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tifîe principalement les coftez les baftions qui regardent la 
Vaille. Le Roy d f̂on coftcfeparc la ville de l’ennemi, par vn 
grand foile & vn grand rempart, continué depuis le portiuf- 
qu’à la mer, & ne laiiTant qu’vn petit pailagc pour Icsforties. 
Pluficurs jours fc paiTerent ainfiàfe regarder les vus les autres, 
appliquez également àtendre ou à éuicer les ilirprires de l’en- 
ivemi. Mais enfin, lesiccours attendus de Calecut arrivèrent à 
Cananor. L’armée eftoit de vingt mille hommes , qui ne per
dit point de temps ; &£ attaqua aufli-toft le fort. Il y avoit en
tre la ville le fort environ au milieu du chemin vu puits, qui 
eftoit la feule commodité des Portugais pour avoir de l’eau. 
Là commencèrent de petites efcarmouches entre les alTiegez 

: ôc les alliegeans, qui tâchoient de les empeicher de venir pren- 
3 dre de Peau. De forte que chaque jour quelque Portugais y 
: eftoit tué, oublcflc: & qu’vn peu d’eau leur couftoit beau- 
: coup de fang. Laurent par le confeil d’vn fien Ingénieur 
' appelle Thomas Fernand, conduifit fi adroitement vne |>etite 
• voûte foûterrainejufqu’au pied du puits, qu’ayant ajuile plu- 
t fieurs pieux 6c foliveaux , il fçeut y bâtir vne cfpecc de regard 
D ou derefervoir. Quc-lques jours après ayant fait vne fauftefor- 
I tie, ils comblèrent la bouche du puits de moccs de terre 6c de 
I gazons, comme pour le rendre inutile aux Barbares, 6c pour 
■j empêcher qu’on ne pût l’empoifonner. Les ennemis enfuient 
il furpris , 6c s’imaginèrent que les noftres euflent trouvé vne 
r nouvelle fourec dans leur fort, ii bien qu’ils transférèrent leurs 
[ quartiers. Hy eut enfuitevn peu de relâche de part 6c d’autre:
I lufqu’à ce que les ennemis ayant rempli quantité de facs de 

coton en long à l’abri defquels ils puflent fans crainte de l’ar- 
! tillerie combler le foifé de fafcincs,6cruiner le rempart, ils 
M jetterent les noftres à deux doits de leur perte. Car l’effet du
> canon eftoit tellement allenti par cette molle reiiftance du co- 
î ton,que lesBarbares qui eftoiét derrière après des grands cris de 
 ̂ joye eftoient déjà avancez jufques fur le bord du foifé.Lorfque 

J par vn inftintl: du Ciel on s’avifa de braquer de groifes pièces 
) qui donnant de biais ôc parle cofté,non feulement déchirèrent 
I les facs ôc le eoton ; mais encore maifacrerent plu fieurs des
> ennemis. En mefme temps, Britcfailantvnc rude fortie avec
> quelques foldats choifis , donna fi vertement fur le Barbare

QJ)
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déjà ébranlé, qu’aprés vn carnage furieux il le met en fuite.

Les Barbares devenus vn peu plus modcreZ(K& voyant que U 
force ouverte ne leur reüiTiifoit pas, &: que les meilleurs Iwm- 
mes periifoient dans ces petites efcarmouches : ie refolurent de 
ne plus combattre, mais feulement d’enfermer les noftrcs. C e 
deil'ein fut conceû avec d’autant plus d’efperance d’vn prompt 
fuccez , qu’ils croyoient que les Portugais nepouvoient plus 
recevoir de fccours ou de munitions ni par mer ni parterre, &C 
que les diuers &: longs travaux ou les rigueurs de l’hyver bou- 
cheroientles paiTages de l’vn&: de l’autre Element.Les noftres 
ne laiflbientpasde temps en temps de faire des fortiesvigou- 
reufes fimelles à l’ennemi. Mais vn Caftillan nommé Gua- 
dalajarâ du confentement de tous fes compagnons y a mérité le 
plus de gloire. Voulant profiter de l’occafion d’vn temps &: très- 
iombre èc tres-froid, il choifit cent quarante braves , fur-' 
prend les Malabarois, partie aiToupis par le doux bruit de la 
pluyequitomboit, partie engourdis de l’extrcme froid, en 
tue prés de trois cens ; leur enlève des canons de fer quel
ques provifions. Les Barbares ne fe rebutent point , ils font 
faire meilleure garde; pour attirer les noftres en des embû
ches , laiflent aller quelques bœufs <le leur cofté. Mais les 
Portugais intelligens en ces artifices , après avoir tué beau
coup de Barbares dans leurs propres embûches, 5c emmené 
pour la féconde fois leurs bœufs dans leur fort, obligèrent les 
Malabarois à changer de batterie, & à rougir de h o n t e d e  
rage, de voir que leur double perte de leurs hommes &: de 
leurs belles, apportoit vn double auantage aux alfiegez auf- 
quels ils fournilfoient ainfi eux meimes des prouifions. Mais 
ces bonheurs furent bien-toil troublez par vne difgrace im- 
preveuë. Par la negligence d’vn valet, vne lampe malcileinte 
brûla quelques maifons du fort, qui n cilantcompofées que de 
fcüilles & de pailles arides & tres-combuilibles, furent en vn 
moment confumées avec vne bonne partie des prouifions.Brite 
quoique tres-deplaifant de ces pertes, nelailTa pas de dilfimuler 
avec beaucoup d’adrclTe les rellentimcns, de peur de décou
rager les Tiens. Mais la nouvelle œcoriomie gardée dans la 
diilribution des munitions, & enfuite les frequentes defer- 
tions en déclarèrent bien-toil le fecret, aux aiTicgçz

I ''l'i'
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aux aifiegeans* On cftoit à l’cxtrémitc ; 6c le petit tefte des 
vivres cftoit prefque confumé: on cftoit réduit à manger les 
fouris 6c les plus vils animaux. Lorfque, comme plufieurs 
autres fois, le Ciel y apporta du remede. Nous avons dit que 
Laurent Almeide auoit bafti 6c dédié vn Temple à la Sainte 
Vierge Viftorieufe fur vne des excréniitcz du fort : ce Temple 
eftoit tous les jours le refuge des Portugais defefperez où l’on 
faifoit des prières publiques pour obtenir deDieu,dc fes Saints, 
6c fur tout de la Sainte Vierge, le fecours jugé impoftible à 
tous les hommes. On ne ceftbit de l’invoquer pour qu'elle 
regardaft favorablement les Chreftiens, qui luy eftoient re- 
oommandez par I. C. fur tout au point de mourir dans vn 
pais des Barbares ; preiTez de toutes parts, accablez de maux, 
6c prefque déjà morts de faim. Afinqu elle obtinft le pardon 
de Ton fils pour tant de crimes dont ils fe reconnoiflbient cou
pables , 6c daignaft prendre foin d’eux dans cét eftat où il y 
avoit double peril pour le falut 6c du corps 6c de l’ame. 
Ces prières ne furent point vaincs, le jour mefmc de l’Aftom- 
ption,afin que rien ne pûft partager la gloire d’vn pur mira
cle, la mer s’enfle tout à coup,& jette vnc fi grande quan
tité de fauterelles au pied du Temple,qu’elles leur fuffirent 
abondamment pour la fubfiftance de plufieurs jours. Cepen
dant cét aliment impreveù ne repût pas feulement les fains: 
mais comme il cft de foy fort falubre, il guérit encore les 
malades.

Le printemps approclioit,& l’on ne doutoit point qu’Al- 
mcide ne fc faifift de l’occafion du premier temps propre pour 
venir fecourir les ficns. Le Roy de Cananor ayant la mef- 
me penfée, creut qu’il faloit faire de prompts ôc vigoureux 
efforts par mer 6c par terre. Zamorin le preffoit encore,ac- 
eufant fa grande lenteur , 6c ne ceffant de luy envoyer de 
nouvelles troupes, qui faifoient déjà cinquante mille hom
mes. Il y avoit de plus deux cens petites barques de facile a- 
bord, ôé chargées de pareilles machines que celles que ce 
Roy avoit employées contre Patieque. Il y en avoit encore 
d’autres jointes avec de grands ponts pour defeendre à la 
fois plufieurs foldats à terre. Tous ces apprefts furent fecre- 
tement faits pour mieux furprendre les Portugais : 6c le camp

Qdii
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des cnncinis iembloit plus tranquile pour engourdir vn peu la 
vigueur des ailicgcz. Mais malgré tous ces foins vn des plus 
proches parents de Zamorin, partie par la haine qu’il luy 
portoit, partie par inclination qu’il avoit pour les Portugais, 
auprès defquels il efperoit augmenter fa fortune, non feule
ment leur envoy oit parfois des proviiions; mais encore les 
venoie poncluellcment advertir de tout. Brite profitant de 
les avis,renforce multiplie fes corps de garde fur toutes 
les avenues,tant par mer que par terre, fournit les forts de 
toute forte de munitions , & ne donne aucun relâche à fes 
R garde. Le jour donc deftiné à l’aflaut,le
Bai bare des le bon matin avec d’effroyables cris, attaque 
nnpetueulement le rempart du cofté de terre, abfolumcntper- 
luade que de toutes parts du fort on y accourroit pour le 
defrendre , & qu’ainfi le cofté de mer eftant abandonné, & 
ouvert à fes vaifleaux,& aux troupes qu'ils dévoient en mef- 
mc temps mettre a terre, il emporteroit la place mcfmefans 
combattre. Mais il fut lourdement trompé dans ion opi- 

devoir commencer fa victoire devint la cail
le de fa déroute. Car fes foldats qui avoientefté leurrez de 
la racilitê  de lachofe parl’abicnce des afliegez, s’eftoient 
courageufement jettez à bord :mais étonnez de trouver con
tre leur attente & contre les promefles qu’on leur avoit fai
tes, les portes & les remparts bien munis de foldats &: bien 
leiolus à la deftenfe, ils s’effrayent d’abord,&  diflipcz par 
vne continuelle grellc de coups voyant plufieurs de leurs 
brigantins emportez & ruinez par noftre artillerie, â peine 
rurent-ils defeendus qu’ils fongerent à la retraite. Pour lors 
es Portugais libr« du cofté d.c la mer coururent à la def- 

renfe des poftes de terre,le combat s’échauffe Ôc redouble. 
Les plus audacieux de ceux de Malabar qui ofent fe pre- 
lentcr fur le rempart font tuez à coups de main. Le canon 
taie de loin encore vn tout autre carnage : fi bien que l’ar- 
m^ route épouventée malgré le reproche du Roy &c de fes 
Ofhcicrs, fe met en defordre prend la fuite. On n’a pas 
t*ipporie le nombre des morts en ce combat qui fut fans 
doute tres-grand: mais ce qui eft admirable, c’eft qu’il n’y 
'̂utpas vn Chreftien de tué. Ce fut là le dernier jour &:
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Je dernier aiTaut que Ton donna.
On commença de part & d’autre de faire ôi d’ecouteîf 

des proportions de paix. Laurent fceut encore conferver de 
notables avantages que l’ennemi n’ofa rejetter, (oit qu’il fuft 
ennuyé d’vne ii longue & fi malheureufe entrcprife; foit qu’il 
fuft adverti & alarmé de la prompte arrivée de Triftan. De 
fait ce General ayant heurcufcmcntpailé le trajet arriva à peu 
prés en ce temps àCananor.Ccla acheva de refoudre I’cnnemi 
a la levée du fiegc qui dura quatre mois, & où Laurent &: fes 
compagnons s’aquircnt vue gloire immortelle : encore que 
dans l’opinion des juftes eftimateurs des chofes, tant defuc- 
ccz fi avantageux &: fi peu efperez , ne duilent eftre impu
tez qu’à la feule divine Bonté,qui avoir fecouru fi à propos 
les Chreftiens dans leur extrême difette, &: lors qu’ils n’en 
attendoient plus,&: qui avoit jetté dans le cœur du Prince 
de Cananor, cette fi confiante amitié pour nous, contre l’ordi
naire Icgereté d’efprit de la nation,au prejudice de l’inte- 
refi de fon parent, & au fi grand hazard de fa perfonne.On 
renouvelle donc l’alliance , il y eut vue amniftie de part &: 
d’autre,on fe toucha dans la main, &: enfuite ceux de Ma
labar fc retireront malgré Zamorin qui en fremifioit de cou- 
roux. Actinia fut de là droit à Cocin, &: apporta aux Por
tugais beaucoup de joye &: d’ailétirancc.

C H A P I T R E  S E P T I E S M E .
M a ig re  les Joins ^  les forces de Zam orin y les deux G eneraux  

f e  mettent à l'anchre devan t Panan. O n  l ’attaque. T)es  

[graves fe dévouent pour f a  dejfenfe. E lle ejl prife brû 

lée par les deux Generaux.
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A Y  A N T chargé les vaiiTeaux de diverfes denrées aroma
tiques, les deux Generaux allèrent droit à Panan. Il y 
avoit pour lors en ce port quantité de vaificaux marchands, 
Sc pleins de prccieufes marchandifes qui y paflbient l’hy ver. Il 

y avoit auiTi plufieurs negocians Sarrafins qui s’y efioient cou
lez en fccret &: à l’infeeù des Portugais qui gardoientlcspaf- 
fages. Zamorin outre la grande aficmblée de fes troupes 'H
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qu’il avoit mifes fur pied, avoir encore fortifié l’entrée de ce 
lieu par deux fqrts, avec de grands foiTez & de hauts rem
parts munis de quantité d artillerie & de quatre compagnies 
pour leur garnifon , pour éviter toutes les furprifes de 
ceux de Cocin. Cela n’empefeha pas Tétonnement des Bar
bares, quand à la veuë de Panan, les noftrcs fur le foir fe 
iniicnt a 1 anchre , ôc firent paroiilre vne armée extraordinai
re.  ̂Ces miferablcs confumerent toute la nuit à renouveller 

a augmenter les munitions des forts. Entre eux vne 
tioupe cboific de Sarrafms, felon leur couftume , allèrent à 
vne Mofquce de Mahomet,& y jurèrent de ne point reve
nir du combat qu’aprés la viaoire: en cas du contraire,
oevoüerent leur tefte Sc leur vie infâme à tout ce qu’il y a 
d’honible &: de cruel aux Enfers. Le jour eftant venu, les 
deux Generaux tiennent coniéil, enfuite duquel ils donnent 
leur avantgardc a leurs enfans, Laurent &Nonias,tous deux 
montez fiu des barques 6e des vailleaux paffagers 6e bas 
pour donner plus de jeu a 1 artillerie. Ils demeurent au corps 
de i'aimee avec quelques vaifleaux légers, 6e mettent les 
vaifleaux chargez en guize d’arriere-garde. Les deux jeunes 
Seigneurs prenant le temps du flux , entrent courageufe- 
ment entre les deux forts parmi la grejle des coups de moufi 
quet ôe de fléché , ûi firent d’autant moins d’effet que les 
.̂ oldats eftoient auprès , 6e par ordre couchez fur le ventre j 6e 
que I artillerie des forts n’ayant cflé braquée contre les o-rands 
vaifleaux tiroit en l'air 6e par defllis leurs teftes. Ces Sarra- 
fins dcvoücz n’eurent pas plutofl: appcrceu les noftres dans le 
poit, que fans aucun egard au peril ils vont à l’cnvi au combat, 
fe jettent dans Peau , 6e tâchent d’aborder 6e d’entourer nos 
vaiifeaux, 6e principalement ceux de nos jeunes Capitaines. 
On mk quelque temps à rompre ce gros de dcfcfpcrez à 
coups d efpce,de crocs,&d’aviron.Incontinant après on fe cou- 
m a bord,6e on eftoit déjà fous le rempart, où le combat eftoic 
d autant plus dangereux 6e meurtrier, que la grande fumée 
de l’artillerie ne permettoit prcfquc pas de voir ce qu’on fai- 
loit i mais feulement d’entendre les divers cris des mourants.
■t peine la fumee fut diflipec que le jour de retour fit voir 
vn brave Portugais 6c Enfeignc dans nos croupes, qui avoit ar

boré
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boré Ton drapeau fur le rempart, Sc cftoic environné de plu- 
fieurs autres des plus vaillants. Ce trait de valeur donna 
grande émulation au refte de nos troupes. Nos deux Gene
raux teimoins des belles aétions d’vn chacun , les encou
rageant de plus en plus, furent rudement attaquez par ces 
Sarrafms dévoilez. Vn Officier d’entre eux d’vnc force ex
traordinaire, ayant envifagé Laurent, & s’eilant imaginé à 
fa haute taille &: à fon air que c’eiloit le General, fc couvre 
tout entièrement de fon bouclier, & s’approche avec fon fa- 
bre pour luy couper les jarrets. Ce General fe retirant d’vne 
agilité mcrveillcufc : ( car outre qu’il en avoir beaucoup na
turellement, il l’avoit füigneufcment exercée.) ôc levant fon 
efpée à deux mains, en donne vn fi rude coup au Barbare, 
qu’il luy fendit la tefte en deux. De là excitant de la voix 
& par fon exemple les fiens,il tuë tout ce qu’il rencontre. 
Nonias n’en faifoit pas moins de fon collé. Les Bai bares 
ayant durant quelque temps fait telle aux ncilrcs, leur opi- 
niailreté fut contrainte de coder à l’ardeur des Portugais: 

ils ne purent foûtenir davantage leur impetuofité. Ceux 
de Malabar ayant commencé de fuir entrainerent les autres 
avec eux. Il n’y eut que quelques Arabes dévcüez qui fe 
voyant en petit nombre,&: la plufparf blellcz é̂ .uifez de 
leur fang èc de leurs forces, s’olfroicnt à la mort, &: fe fai- 
foient tuer; tant peut fur leurs efprits la forte & fuperllitieu- 
fe imprellion d’vnc Religion imaginaire. On attaquoit en 
mefmc temps avec pareille fureur, les vaifleaux où les nau- 
tonniers Sc les foldats tant qu’ils virent quelque égalité de 
forces dans les divers combats qui fc donnoient entre les deux 
forts, fc deffendirent fort bien. Mais fi-toll qu’ils appcrccu- 
rent du collé de terre la fuite des leurs,ils fe jettent o’abord 
en defordre & dans l’eau, 6c la plufpart tâchant de fe fau- 
ver à la nage furent allommcz. Par l’ordre des Generaux 
on battit enfuite fi rudement les deux forts qu’ils furent 
bien-toll ruinez: 6c l’on ne fc contenta pas de brûler feule
ment les vaifleaux, on mit le feu à la ville, encore qu’elle 
full pleine de richeires,au grand eftonnement des Barbares 
de nous voir méprifer tant de biens 6c tant de trefors acquis 
6caflcmblcz depuis fi long-temps. Les foldats mcfme curent

R
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grand dépic dc voir que le pillage leur fut interdit, qui pou- 
voie il hcurcufemcnt recompenfer leur vaillance èc leurs 
-■ fatigues. Mais Almcide exprès le dcficndir,de peur qu’eftanc 
dirpcifcz &c attachez au butin, quelque gros d’ennemis ral
liez ne vinfl'ent fondre fur eux, & corn me il arrive allez fou-
vent, ne fc milfenc en eilat de vaincre les vainqueurs. Le 
nombre des bleiTcz dc part d’autre- fut très-grand.; celuy 
des morts fut environ de cinq cents parmi .les ennemis ; 
de noftre codé de dix-huit'foldats tout au plus, La douleur 
que receutZamorin de cette défaite fut extrême. Les deux 
Generaux avant rallié leurs troupes 6<: leurs vaifleaux allè
rent cnfemblc à Cananor, où ayant receù dc nouvelles af- 
fcurances 5c d’obligeans tcfmoignagcs d’amitié , Acunia fit 
voile en Portugal , Almeide mourna à Coçiu d’où il cdoic
venu.

C H A P I T R E  H V d T l E S M E .  
x^lhue^uercjue croije les mers à'Ara,hïe ^  de Perfe. E f i  

bien receit  ̂ ^  f a i t  alliance anjec quelques-'vns. L es  

riats fe <veulent deffendre. I ls  fo n t attaquei^ par 

phonfe^ I ls  fo n t force^  ^  mis en fu ite , çjkfafcate f e  rend. 

D e u x  mille hommes Arabes s'y jettent  ̂ tachent de re-  

'volter le peuple contre le G ouverneur qui ta  rendue fa n s  

dejfenfe. i ls  courent f u r  les Portugais. I ls  f e  retirent dans 

deurs 'vaijfeaux : mais enfuïte ils remettent pied a terre^ 

forcen t des ennem is, pillent brillent la v id e. M iracle,.

T A n D is que les chofes fc paiTcnt ainii dans Tïndc , AI- 
phonfe Albuquerque après avoir pacifé les affaires à 
Socotera croifoit les mers d’Arabie 5c de Perfe avec vne af- 

fez modique armée, comme nous avons dit. Ayant voulu 
rcconnoiftre la coilc d’Aden , 5c les commencemens de 
TArabie, -il en avoit efcé repouffé par la tempefte 5c Jette à 
Ormus où il s’attacha particulièrement, fe confiant plûtofl: 
à la bonté qu’à la force des hommes. Zeifadin, fécond du 
•îiom, y commandoit pour lors,jeune 5c tributaire d’Ifmaël

(kii ■
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fiirnommc Sophi Roy de Perfe. Il eftoit encore fous ia 
tutelle d’vn Eunuque nommé Atar, ancien Efclave de feu 
fon perc, &£ homme habrlc èc avifé, qui difpofoit les chofes de 
façon, que bien qu’il vouluil aillircr cffedivement & fince- 
remcnt l'Empire à fon pupille ,ilfongcoic en mefmc temps 
à fc conièrver durant fa vie toute l’autoritc &: le gouverne
ment de toutes choies. Gctte tutelle luy avoit acquis beau
coup de biens: mais fa fuperbe luy attira beaucoup d’enne
mis. Albuquerque refolu de délivrer le Roy & fon peuple 
delà domination de cétEunuque,tafehapremièrement con
formement à l’ordre exprès d’Emanuel, de fe l’attirer par 
douceur. Ayant donc encouragé les fiens,.&fait naiftre de 
grandes efperances, il fe met à la voile &: va mouiller à t’em- 
boucheurc de la mer de Perfe. Il paile heureufement le 
Cap de Siagra ,  appelle maintenant Raz Algat, &: aborde à’ 
Calajate , célébré ville du pais d’Ormus. Il envoyé vn dé
puté & invite les habitans à vne conference. Ils furent d'abord 
eftrayez, (-carie bruit des Portugais eftoit très-grand parmi 
toutes ces nations ) &; de peur de quelques difgraces, non feule
ment ils receurent fort civilement Alphonfc, mais encore luy 
jurèrent alliance & amitié l’honorerent en partant deplu- 
fieurs grands prefents..

Il ne trouva pas la mefme difpofition dans les efprits' 
des Curiats. Tandis qu’il eft à la rade les Barbares ne cef- 
fent de fe fortifier Sc d’allcmbler des troupes : 5c reiettent 
il orgueilleufement toute forte de propofition de paix, qu’il 
s’en falut peu que le porteur de ces propofitions d’alliance 
5c d’amitié ne fuft accablé à coups de traits &: de flèches. Al
buquerque pour reprimer leur audace, fait auiTi-toft mettre 
le feu à fon artillerie , &: remplit route la eoftedefon bruit 
5c de fon éclat. Les habitans paroiiTanr plus cftonnez que flé
chis, le firent refoudre à aiîicgerla ville par les formes. Il y 
avoit vn petit tertre élevé comme vne efpcce d'Ifle,t ù après le 
reflus de la mer, on pouvoir paifcr de la ville à pied fee. Les 
Barbares avoient fortifié cét endroit d’vne forte garnifon,cf- 
perant pouvoir battre de là en feureté 5c impunément ceux qui 
attaqueroient la ville. Noftrc General ayant remarqué le def- 
fein de l’ennemi 5c le peril des noftrcs, détache Alphonfc Lopes

R ij
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à C o û a  , &: Antoine Campes avec quelques braves, & leur 
commande d’attaquer ce pofte , d’en chaiTcr l’ennemi & de 
Sen fàiiîr. De li vaillans hommes executerent gayement cet 
ordre , & ayant'attaque courageufement les divers corps de 
garde, & apres avoir tue quelques Mahometans &c chaiTé le re
lie , ils s en rendirent les maiilres ; non toutefois ians perte 
de quclques-vns,& de grandes bleiTures de pluiîeurs autres.A l
buquerque cnfuicc, fit fa deicente fans aucune reiHlance du 
Colle des habitans: Et apres vne rude attaque de avoir gagné le 
lempart & force quelques grilles, ilporta le combat &e le carna- 
ge^iufqu au cœur delà ville.Les citoiens durant quelque temps, 
ioutinicnt leurs interdis déjà ébranlez avec alTez de fer
meté. Mais voyant que le Portugais infiiloit avec plus de 
courage , ils ne purent plus long-temps en foûtenir les efforts, 
&: s’enfuirent en defordrepar la porte de derrière, ce felon la 
couilumc de ces nations cherchèrent vn afyle dans les folitu- 
des & dans les deferts. Albuquerque pour intimider les 
vojlins alla droit a Mafcate, quieiloit éloignée delà environ 
de huit lieues. Comme cette place ciloit proche d’Ormus ,el
le eiloitauili très-bien fortifiée de bons travaux & d’vne bonne 
gainifon. Noilre General croyant que la choie ne fc^paiTeroit 
pas fansvn rude combat, exhortoit déjà les fiens à bien faire. 
Mais à la premiere femonce qu’il fit à la ville,il y trouva vn Gou
verneur civij. palant-homme, qui ayant contraélé avec luy 
alliance Se amitié., luy fit prefent de grande quantité de belles, 
de ris & de dates en quelque forme de tribut. Tandis qu» 
C C S  denrées fc portent dans les vaiiîeaux, les Portugais â i i -  

foicntcaucn toute feureté , quand tout à coup on entend vn 
bruit d’armes, &: des cris inégaux. C ’eiloient deux mille Ara
bes qui le foir auparavant s’eiloientjettcz dans la ville, & qui 
apres avoir fait de grands reproches au Gouverneur, d’avoir 
ainfi rendu par fa lachete, vne place fi proche de la capitale & 
fi bien munie de toutes chofes, à des vagabonds & à des bri
gands i Sc qui maigre les exeufes du Gouverneur tafeherent de 
foûlever le peuple & de luy faire prendre les armes. Si toil qu’il 
fut jour ils vont comme des furieux fur la code pour opprimer 
les Poitugais qui y faifoient eau. Le Gouverneury refiile par 
poutes fortes de rcmonilrancc, attelle les Dieux de ce que mal-
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gié luy on va violer le droit des Gens,& attirer l’entiere ruine de 
la ville : Mais Tes remonftrances eftant fans pouvoir, il fait du 
moins ce qui dépend de luy pour téinoigner fon innocence 
pour gardcrfafcy.il accourt fur le bord& leur donne avis de ce 
quifepaiTe Si de fe retirer en diligence dans leurs vaiiTeaux. 
A peine eiloiét-ilsmontez en defordre dans leurs efquifs, qu’ils 
voyentparoiftre les Arabes irritez, qui fc jettent d’abord fur 
ceux qui fe retirent, &: font pleuvoir fur eux vne grelle de traits. 
Enfuite ils font vne horrible décharge de leur artillerie con
tre nos vaiiTeaux. On envoyé quelque partie delà Acte pour 
prendre ou pour cnclouër les canons : mais alfez malheurcufe- 
ment pour les Portugaî s, qui fc retirent batus ôc mal menez. 
Le lendemain Albuquerque fait faire vne generale defeente 
à fes troupes &: les applique à la ville. Les Portugais excitez 
appellent les habitans traiilrcs &: parjures : &: adjoullant la 
fureur aux menaces, tuent tout ce qu’ils rencontrent. L’en
nemi rallie fait femblant de vouloir faire rcfiilancc ;mais les 
noftres redoublant leur vigueur, franchilfent gayement cer
tains travaux faits la nuit palfce, &: pourfuivent les Arabes 
qui lafehent le pied, avec tant d’ardeur qu’ils entrent avec 
les fuyars dans la ville, avant qu’on ait eu le loifir d’en fer
mer les portes: ils en chaifent ainfi cette foule d’Arabes: Et les 
Barbares retirez, le General permet le pillage de la ville. En- 
fuite il y met le feu,y confume non feulement les maifons, 
mais mcfme les vaiiTeaux de leur port. Dans ce defordre le 
Gouverneur fut malheurcufemcnc tué,au grand regret d’Al
buquerque, qui ne pouvant reconnoiftre en fa perfonne la 
faveur qu’il en avoir reccuë, mit des gardes à la maifon du 
mort pour la preferver du pillage en faveur de fa pofterité. 
La perte du refte de la ville parut eftre approuvée du Ciel 
par vn m.iracle qui la fuivit de prés. Il y avoir prés de la 
ville vn riche &c fuperbe Temple de Mahomet: on y appli
qua les ouvriers qui en abattant quelques colonnes, attirèrent 
la chutte generale de tout Tedifice. On les creût tous acca
blez fous les ruines : mais tous gayement ôC fans eftre blef- 
fez en écliapcrent.
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J l  prend S o h a r, Orfacan  ̂ ^  v a  à O rm m . Scmme le R o j de 

l u j  payer tribut y ou de j e  refoudre à la guerre. Com bat na

v a l  , heureux pour les Portugais. F n e  p a ix  avantageufe 

fu it  leur v iB o ire. Orm us e f l  tributaire au Portugal. O n  

commence la confhruéhon du f o r t , ^  on renvoyé brufque- 

ment les Jm bajfadeurs des ‘Ttrfans , qui demandaient 

le payement du tribut dû au Sophi par Z eifa d in . Z L  

buquercjue emplit v n  bajjtn de haie s de moujquet de fe r s  

de p iques, Ct* dit que le R o y  fo n  m aifre ne paye fe s  enne
mis q u en  cette monnoye.

D e là Goftoyant le merme bord il fut à Sohar,dont les 
babitans inilruits par l’cxeinple de leurs voiiîns ie ren
dirent fans aucune conteftation, &: luy jurèrent fidélité. Deux 

jours apres il fut a Orfacan que la peur fit abandonner des 
babitans , &: qu’il trouva deferte. L.c pillage dura trois jours: 
on s’abftint d y mettre le feu par rcfpcâ: du Palais qui en 
eiloit tout proche. Enfuicc après s’cibrc rafraichis de tout, 
on alla a Ormus qui eftoit le principal but de la guerre. Au 
bruit de l’arrivée des Portugais, Atar outre ces babitans, 
avoir ramafie quantité de troupes de Perfe & d’Arabie, Sc 
en attendoit tous les jours des nouvelles. De plus il avoir 
grand nombre de v ai fléaux au portenviron deux cents bar
ques, & loixante gros navires; encre Jefquels il y en avoir 
deux d’vnc grandeur extraordinaire, dont l’vn s’appelloic le 
iriuGC, & 1 autre Mcri. Chacun eiloit de buit cents ton- 
weaux. Sur ces deux fculs vaiifeaux, outre les pilotes, il y 
avoir mille fôldats:lc reflc de la Hôte pouvoir en avoir jui- 
qu a deux mille. Albuquerque eiloit plus fort afleurément en 
aitillerie & en braves ; mais il efloit de beaucoup inferieur 
en nombre. Pour monilrcr toutefois fon afléurance, après 
avoir déployé bautement fes drapeaux, &: lafehé quelques 
voices de canon pour faluër le bord,comme c’eil l’vfage de
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ce païSjil fait mouïHer juftement fous les deux grandsvaif. 
féaux. Ayant vainement attendu en cette pofture vn pa
reil falut î outre fa haine particulière contre les Mahome
tans, irrité encore de ce nouveau mépris de ces Barbares, il 
envoyé dire au jeune Zeifadin à fon tuteur, qu’Emanuel 
Ton maiftre ayant hérité de fes peres vue haine mortelle con
tre les ennemis de lefus ChriftjSf principalement contre les 
Mahometans, elle ne pouvoit finir que par la redudion de 
la ville fous fon obciiTance. QimI sen ira fans faire aucune 
violence s’ils veulent s’allier avec luy,&:luy payer vn tribut 
annuel,ainfi que plufieurs autresRois de l’Afrique &: de l’A- 
fie : que s’ils refufent de luy obéir qu’ils fc refolvent à vne 
guerre qui ne finira que par la mort des vns Sc des autres; 
qu’il n’y a point de troifiérac propofition qu’il veuille écou
ter,

Atar bien que puiiTant en troupes de mer Sc de terre,ne 
laiiTa pas d’eftre cmbarraiTé d’vne fi prccife dénonciation. 
Pour frire toutefois fa refponfc avec moins de peril, il vfe 
de termes doux & ambigus , Sc de fpecieux retardements, 
jufqu’à ce que de grands renforts qu’il attendoit de fes voi- 
fins d’heure à autre foient arrivez. Les ayant rcceus de nuit 
dans la ville, il rcprencl le file d’vn audacieux Barbare, &c 
prefume la victoire avec tant d’orgue-il , qu’il compte déjà 
les Portugais parmi fes cfclaves , &: les dclline au fup- 
plémcnt de fes nautonniers. Par cette rai fon il ordonne 
aux fiens de prendre vifs le plus qu’ils pourront d’ennemis ; 
&: enfuite il fait fi refponfe à Albuquerque : les Rois
d’Ormus font en poilclTion d’exiger des tributs & non pas 
d en payer. Qim fi les Portugais veulent fe contenter des 
conditions communes a tous les ncgocians , qu’ils auront 
toute force de liberté d’y acheter & d’y vendre. Que s’ils 
prétendent vfer de violences  ̂ luy faire infulte, qu’iÎs ef- 
prouveronc la difference qu’il y a des Arabes & des Per- 
lâns armez, aux Cafres à demi nuds,& aux Ethiopiens mal 
aguerris. L’Eunuque avoit plus de vingt mille hommes en ion 
armée,& certain de donner combat avoit muni fes vaiffeaux 
de très-bons foldacs. Il avoit pofté fes troupes gagées le 
long de la colle avec quelques pieces de campagne : les ci-

A,
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coiens curieux &: accourus à ce fpcctacle, rempliiToientnon 
feulement les murs & les tours du coilé de la mer, mais en
core les fcncftres & les toits. Albuquerque par rapparcil 6c 
la difpoiîtion de l ’Eunuque , connût bien que l’heure du 
combat rcfolu approchoit. I l  difpofa d’abord fcs vaiilcaux, 
de forte que les efpaces qui eftoient entre les vns &: les au
tres , ne laiilerent pas d’empefeher que le grand nombre 
ne pût les enveloper : ôc qu'au moindre tour ils puil’ent 
commodément faire jouer leur artillerie. Enfuitc après la 
priere faite au Dieu Éternel, qu’il luy pluil le rendre vain
queur d’vn combat entrepris pour fa gloire : il ordonne à fes 
Capitaines déjà aiTez enflamcz du deiîr de la victoire} que 
d’abord ils ne combattent que de loin &: qu’avec l’artillerie, 
qu’ils fc foûtiennent fans venir aux mains jufqu’à ce qu’ils euf- 
fent cil'uyé les premieres approches : &: que quand ils verroient 
le defordre dans les vaiilcaux ennemis, ôc qu’ils commcnce- 
roient à combattre comme en retraite &: de loin, ils donnaifcnt 
vertement i'ur tout ce qu’ils rencontreroient. Auiîr-toil au 
bruit des grands cris, des trompettes &: des tambours, on 
donne le fignal du combat de part ôc d’autre : on tire l’artil
lerie ptcfquc en vn inefme moment: les yeux font éblouis de 
l’éclat & du feu, ôc les oreilles étourdies du fracas & du bruit, 
&: vne épaiife fumée envelope le jour d’vne foudaine nuit. 
Quand l’impatience des vaüTeaux Barbares commandez 
pour nous reconnoiftre, fans attendre que cette obfcurité 
fuft diiTipée, fait pleuvoir fur les noftrcs vne grelle de flé
chés. Comme ils eftoient légers ils fe rctiroient prompte
ment, &: revenant avec mcfme legercté à là charge, ils fe 
couloient au milieu des noftres. Ce llratageme impreveû 
coufta la vie à beaucoup de Portugais : ce fuccés leurs 
mutuelles exhortations enflamment le courage aux Barbares, 
les portent jufqu’à l’audace de vouloir joindre nos vaiilcaux & 
d’ofer y monter. Mais on les repoufle de toutes parts à grands 
coups de crocs & d’efpéc, on les précipité à tas dans la 
mer. Enfuite de petites pieces d’artillerie braquées à fleur 
d’eau donnent à plomb dans celles des ennemis & les coulent 
a fond. De cette forte on remédia au premier mal. Atar fla- 
té du nombre des fiens, ôc de l’inégalité des noftres, après

avoir
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avoir envifagé les deux armées avoir négligemment donné 
les premiers ordres du combat : & monté dans vn brigantin 
rreS'propre &£ tres-paré,ilailoit parmi les vaifleaux exhorter 
au butin plûtoft qu’au combat. Mais intimidé dés premie
res volées il feretira à bord dans vn lieu für, d’où il put fou- 
lenir les plus prcllcz, empefeher les fuyards. Cependant 
la fumée commençant à fe diifiper, faute de vent on tourna 
les vaiiTeaux à trait d’aviron , & chacun ayant acroché le 
premier qu’il rencontre , tafehe d’y monter Sc d’en chaf- 
1er ceux qui le deiFendent. Entre tous Albuquerque ayant 
abifmé le Prince , attaquoit vigoureufement le Merin. Le 
Pérfan fe trouva inégal au Portugais ,foit en vigueur de cou
rage, foit en force de corps , foit en l’intelligence de lamer Sc 
de la guerre. Auiîi il ne fe deiFendoit que par la'multitu- 
de fufpcndit ainfi pendant quelque'tcmps la vidoirc. 
Mais enfin les noftres montent hardiment dans fon vaiiTeau* 
cù le carnage effrayant les plus hardis, les oblige à fe préci
piter dans lamer de toutes parts. La défaite vifible de ce vaif- 
ieau fi grand & fi bien muni de toutes chofes, aeheva de’ 
jetter la terreur dans le refte de l’armée : les vns fô t maifa- 
creZjles autres noyez; enfin on fuit de tous coftez, &: mal
gré les reproches &: la fureur de l’Eunuque,.chacun court 
au bord. Albuquerque ménageant fa vidoire fe faifit de 
quçlques-vns de leurs vaiiTeaux,& en brûla plufieurs autres,, 
dont ayant coupé les chables des anchres', il en laiiTa la li
berté aux vents qui les portèrent ainfi embrafez fur les co- 
ftes de Carman. Là la mefme fureur ayant fait jetter deS’ 
faifeeaux allumez dans le havre, donna vne nouvelle crain
te que le feu ayant pris aux fauxbourgs ne gagnaft la ville,
&: ne pailaft enfuite jufqu’au Palais. Mais enfin toutes ces > 
difgraces feeurent vaincre l’obftination d’Atar, qui prefle 
d’vnc double crainte de la fureur efirangere, &c de la haine 
domeftique, envoya par des Ambaifadcurs demander par
don èc la paix à Albuquerque , le prier qu’il fi ft cefter facolere, 
le carnage & l’incendie; que fa témérité &: fon obftination a-- 
voi<"ntefté déjà aiTcz punies ; que les Portugais fe fentiroient 
des autres dommages qu’Ormus pouvoir recevoir, puifque 
Zeifadm foûmettoit le refte de fon Empire au pouvoir d’E-
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manuel. C^’il luy permette feulement de refpirer tandis qué 
Ton travaille à appaifer le tumulte des troupes, qu’on eiluyc 
les larmes des femmes ,&  qu’on regie le defordre de la fou
le du peuple intimidé. le lendemain Albuquerque im- 
poferoit aux vaincus telles loix &: telles conditions que bon 
îuy fcmbleroit. L’envoyé dit par fes truchemens ces chofes 
en tremblant, &: en termes fournis ,& accompagnez de tres- 
liumbles prières. Noilre General qui ne pretendoic rien 
moins que de ruiner la ville, & qui eftoit ravi de donner vn 
peu de repos aux liens qui avoient combattu depuis midi 
jufqucs au loir; fe voyant vainqueur fit fonner la retraite, &: 
fçavoir à l’Eunuque par ces mefmes interprétés,qu’encore qu’il 
Juy full aifé de prendre & de ruiner la ville, que toutefois 
en conlideration de Zeifadiii, dont la jeunefle rendoit cxcu- 
fable la temerité, il avoir bien voulu reprimer les juftes in
dignations des fiens. Mais qu’Atar ne manquait point de 
venir le lendemain traiter des conditions de la paix, de 
venir accomplir fes promellcs. Que les habicans ne feroient 
point empefehez par fes vailfeaux d’efteindre le feu de leur 
havre. Mais qu’il prill bien garde d’abufer encore vue fois 
de fa facilité, de peur qu’vne fécondé fuperchcrie n’enfîam- 
maft plus dangereufementlecœiir des Portugais,qui nehaif- 
fent rien tant que les mauvais artifices &c que la perfidie. 
Ses envoyez & les nollres fe retirèrent ainii,lesvns avec leur 
refponfe, les autres fur leur efperancc.

Cette victoire parmi les autres fut la plus confidcra- 
ble. Les ennemis* y perdirent feize cents hommes; & nous 
dix tout au plus. Mais parmi plufieurs autres témoigna<̂ es 
de 1 aiïillance divine, 011 vid plufieurs des Mahometans qui 
furnageoient percez encore des traits,dont les Chrclliens n’onç 
point accouftumé d’vfer : de forte qu’il y avoit lieu de croi
re que Dieu fe fuit fervi pour les perdre tous, ou de leur 
maladrelfe, ou de quelque perfidie. Albuquerque après avoir 
loüe la valeur dvn chacun des liens felon fon mérité, don
na ordre de redoubler la garde, de peur de quelque loudain 
mouvement du coite de la ville. Le jour fuivant comme l’on 
eltoit convenu on commença à traiter de paix , dont les 
iondicions furent à peu prés celles-çy;Q^Zeifadin,autrement
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le Roy d’Ormus, feroit fous la protection d’Emanuel, luy 
pay croit vn tribut annuel de quinze mille ferafins ( cette mon- 
noyé vaut à peu prés l’efcu d’or.) Qî ’il permettroit à Albu
querque de baftir vn fort cù bon luy fcmbleroit, ôc qu’il 
en fourniroit les ouvriers,les matériaux & l’argent neceiïai- 
res : & qu’en attendant on diilribuëroit des maifons dans la 
ville aux Portugais, pour s’y rafraichir & pour y négocier. 
Qif Emanuel de Ton cofté recevroit fous fa proteélion Zei- 
fadin, &: qu’il le deiFendroit dans les occafions contre les 
diverfes incuriîons de fes ennemis. Les ferments s’en firent 
folemnellemenc de part & d’autre : Et fans perdre temps 
on commença de jetter les fondements du fort dans vnlieu 
regardant d’vn cofté la mer, & de l’autre le Palais, afin 
queparl’vnle fecours denier euft liberté de s’en approcher, 
& que par l’autre levoifmage rctinftdans le devoir le Prince 
& fes OiEciers. Mais ce qui paroiftbit eftre vne plus gran
de feureté pour les Portugais, fut ce qui en ébranla la for
tune, &: en ruina le fuccés. Car ayant commencé l’ouvrage, 
où chacun de la flore &: Albuquerque mefme travailloit pour 
encourager les vns Sc les autres, la foiblefle de noftre petit 
nombre qu’il déguifoit le mieux qu’il pouvoir fut enfin rc- ' 
connue. Les Barbares s’eftoient imaginez qu’il y avoir pour 
le moins deux mille hommes,bien qu’il s’en manquaft plus 
des trois quarts. Enfuite les nautonniers & les ouvriers a la 
fccrette follicitation d’Atar commencèrent à deferter. Albu
querque les réclamant avec menaces , le Barbare difteroit de 
les rendre de jour à autre par de nouvelles impoftures. En 
mefme temps deux Ambaftadeurs de Perfe arrivèrent à Or- 
mus pour exiger de Zeifadin leur droit annuel. Soit que 
cette legation fuft veritable ,oiilapoftcepar Atar,d’abord on 
en porte la nouvelle à Albuquerque qui raflure Zeifadin: 
luy confeillc feulement de faire4Îon vifage, Sc de fe repo- 
fer fur fes foins, &: qu’il fçaura traiter fes interefts avanta- 
geufement avec ces Ambaftadeurs. Eiifuire ayant mis dans 
vne efpece de baflîn des balles de moufquct, Sc quelques 
bouts de lance de floche , il les envoyé aux Pcrfins avec ce 
compliment :Que le Roy Emanuel payoit en cette monnoye 
ceux qui ofüicnt attaquer ics tributaires & fes alliez. Les
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AmbaiTadeurs indignez de cette faillerie,,fe plaignent, mena
ien t, & ie retirent en Perfe fans avoir rien conclu.

C H AE ;IT R E  D,1 X î E SME.

X )n travaille en toute diligence au fo r t. M urm ure des f o l d a t s ^  

d e s O ß c ie r s i ia  fe v e r ité  d'x.Alhuquerc^ue augmente. A t a r  

en profite ^rappéüe fies troupes, ^  attaque les noflres. D e -  

fcription d'O rm us. Com bat de Turum bat. Defertion des 

■ Oßciers empefihe v n e  infigne v iflo ire . A lbuquerque efi 

^contraint de retourner en A fr iq u e , F a it  lever le fiege de 

.Socotera iO *  en fu it e  les Fartaques.

L  e fort malgré les foins t.d’Albuquerque, avançoit trop 
lentement au gré des vns &c des autres. La jcunciî'e &: 

;îa noblefle Portugatfe coinmençoit à s’indigner de cét m̂- 
vploy journalier &; fervile , ÔiEe plaignoit hautement qu’on 
jfoutfroit aux Egyptiens de faire de libres courfes fur la mer, 
ce qui eftoit dircétement contre les intentions dEmaniiel 
contre l’intercft de fesEujets, qui pourroient s’enrichir preE 
-que .'fans peine de leurs dépouilles. Que pour ce qui regarde 
le fort,qui ne s’appercevoit pas que l’on abufoit des peines, 

,ou peut-eftre que l’on vendoit le fang des Portugais 
,du moment que la dote feroit partie d’Ormus, le fort & la 
garnifon feroient en -proye aux PeiEans & aux Arabes. Si bien 

.que la fn.dc toutes leurs peines &: de leurs fatigues, fem- 
. Eloit n’eftrc autre que d’élever aux dépens de leurs efpaules 

de deurs fucurs, vn fort ’̂ iontre euK-mcfmes dans le pais 
:barbare. :Ils adjouftoienr beaucoup d’autres chofes que l’oi- 
fiveté ou l’avarice fuggcÂit ordinairement, & qui ayant 
.commencé par de fecretes libertez éclatèrent enfin aux oreil
les de toute la flote. Quelques Officiers mefme au lieu de 
reprimer cette naiffante infolence , fe rangent volontaire
ment auxfoldats : Et enfin on dreife vne requefte fignée de 
la plufpart d’eux, qu’vn Notaire prefente à Albuquerque, 
donc la fubftance eftoit à pen prés:Que les nautonniets &:
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les 'foldats demandoienc il y a long-temps que l’on paitift 
de ce port. c’eftoit perdre temps, &: irriter les nations 
voiiines, & fur tout Ifmaël Prince des Perfans, aufquels on 
ne fçauroit refifter , à qui jufe|u’icy les Rois d’Ormus a- 
voient efté tributaires. Que leur filence eil forcé: & que 
bien qu’ils fcmblent fouffrir patiemment noflre joug, qui! 
n’eftoit point expedient de feparcr de fi petites troupes, 
de les prendre & de les divifer en des garnifons fi éloignées, 
au prejudice du voyage de l’Inde ôc de la garde de la mer : 
Q^il allait donc à la deffenfe de la cofte d’Arabie,ou dans 
l’Inde au fccours d’Almeide. .Si non qu’il alloit pecher lour
dement contre les interefts d’Emanuel fonPrince,&contre 
le devoir d’vn grand Capitaine. Les Officiers fubalternes 
firent donc cette plainte à Albuquerque, qui peu flateuc de 
ion naturel, ou aiTez altier à l’égard du foldat, & trop ac- 
couilumé à commander,pour vouloir obéir, fur tout aux 
fienSjfut fi peu ébranlé de fon deilein, qu’apres avoir leûla 
requefte, par vn pur mépris, il la fit'feellcr par le mailon dans 
le mur qu’on baftiiToit. Les Capitaines irritez s’effrayent 
avec douleur de n'avoir rien pu obtenir après l’avoir fi bien 
fervi,&: de voir que le refultat de l’opinion commune euft 
efté receu avec tant de mépris. Si bien que par leurs plain
tes fans ceffe redoublées, les nautonniers amoureux des cho- 
fes nouvelles, ou déjà aifez mal fatisfaits de leur General, 
s’échauffèrent de plus en plus. 11 en reftoit -fort peu que la 
probité, la honte ou la crainte retinft dans leur devoir. La 
plufpart n’affcûoit qu’oifiveté ,quc negligence &: que defor- 
dre. S’ils eiloient appeliez au drapeau,ou à l’ordre,à peine 
rcfpondoient-ils, &: vouloient-ils dire leur nom -, s’il faloit 
haiter quelque travail ils le differoient exprès, dz où il faloit 
de la precaution Sz de la retenue,il n’y avoir que de la pré
cipitation , de l’embarras de la confufion. Ils ne regar- 
doient plus leur General que d’vn œil irrité  ̂ Sz ne cef- 
foient de l’accabler abfcnt de médifances Sz d’cxc-crations. 
Enfin les efprits eftoient fi panchez vers le defordre, que 
tout paroiffoit fur ie point d’vne fedition inévitable.

L’Eunuque n’ignoroit tien de toutes ces chofes : car les 
efprits irritez ne gardoient point de fecTeti &;luy-mefme.in-
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genieux 5c adroit à jetter &: à fomenter vne divifion, s’ac-'j 
queroit par prefens 5c j>ar promeiles la plufpart de Tes Offi-f 
ciers. Si bien que fondé fur noftrc mefintelligence il refout; 
dé fecouët le joug 5c de renouveller la guerre, s’accufanc 
pcipetucllement d avoir par vn defefpoir trop précipité li
vré à vn fl petit nombre de Chreftiens, &: mal d’accord en
tre eux , Vn fi grand Roy & vn fi grand Royaume. Ayant 
donc reftabli quelques atteliers d’artillerie félon l’inftruaion 
des transfuges, il introduifit de nuit des foldats danslavil- 
Ic, fit retirer les vaiifeaux dans vn lieu moins expoféau feu, 
& fait percer en plufieurs endroits les murs, pour faire fes 
lorties plus fou daines fur les travaux. Noftre General 
advern du tout par vn certain Abrahem, ennemi juré d’A- 
tar, crut qu’il faloit commencer à donner ordre aux perfi
dies donieftiques, fans toutefois négliger les eftrangeres. Il 
harangue fes Ofiieiers, leur fait vue peinture du peril où 
ils fe trouvent par leur faute : Qu'Atar profitant de leurs 
divifions, eft fur le point d’exterminer tous les Chreftiens.

tcprciente les mauvais effets de la mefintelligence i 
1 obligation du ferment,les ordres exprès du Roy Emanuel; 
quiis prennent garde de fleftrir vne inligne ,&  pour ainfî di
te, vne miraculeufe viaoire,dont la renommée s’eft déjà 

- par tout répandue. Les Officiers eftonnez 5c confus par fes 
lejM-oches 5c par fes menaces, commencent à s’exeufer, 5̂  
s oftrent à fervir avec toute la fidelité poffible. Albuquerque 
enluite rappelle tous les Portugais qui font 5c dans la ville. 
& dans le fort, 5c les fait rentrer avec tout leur attirail dans 
les vaiifeaux. Ce changement fit bien connoiftre à l’Eunu
que que fon deffein avoit efté découvert , & qu’il eftoit 
mutile d en difterer 1 execution. Il y avoit vne barque des 
noftres qu’Albiiquerque avoit portée fur le bord, i lymet 
auffi-toftle feu, 5c tire en mefmetemps mille fortesde traits 
mr le refte de noftre flote. Albuquerque fans fe plaindre au 
Roy ni aux fiens de leur perfidie,approché les vaiifeaux du 
oord,& bat la ville fans ceife durant huit jours. Bien que 
cette attaque euft efte tres-dommageable aux habitans,elle 
n eltoit pas capable de decider du fuccés de la guerre. Il 
«hange donc de confeil, 5c fe refoùc de l’gffieger au lieu de
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h  vouloir prendre de force. Le fiege luy paroiifoit d’autant 
plus aifc, que le terrein en eftoic fee ôc aride i que la ville ne 
lubfiftoit que parlesalimens&par la boiffon qu'on y portoitj 
& qu’enfin la feule commodité de fa fituation la rendoit cé
lébré & fréquentée. Car hors quelque potageiie on ne fe
me rien dans toute cette ïfle; &: il n’y a d’eau que celle de 
quelques eifternes que le ciel remplit rarement. Elle eft à 
quatre milles de Turumbat cù il y a quelques puits, mais 
puants mal propres. Albuquerque ayant pofté en divers 
lieux fes Officiers, fait faire le tour de l’Ifle jour & nuit à 
des barques chargées de bons vogueurs ôc de bons foldats. 
Ainfi il furprit en peu de jours beaucoup de vaiiTeaux avec 
leurs munitions , &: fit mettre à bord les nautonniers & les 
foldats, apres leur avoir fait couper le nez &: les oreilles 
pour intimider les ennemis. George Barret Caftro, avec 
quatre-vingts hommes,commandé d’aller à Turumbat, parc 
de nuit , & fur le grand matin ou le fommeil accable le 
plus les hommes, ailbmmc les fentinclles ,& les foldats épars 
& affioupis, ne s’attendant point à cette attaque. La garni- 
fon de ce lieu eftoit de deux cents archers, &: de vingt &: cinq 
cavaliers. Tous furent tuez &: leur Chef aulTi, &: les corps 
morts jettezÄans les puits pour les remplir ou les corrompre*, 
&:pour öfter toute peniée de les rcilablir,il y laiiTa en gar- 
nifon Laurent de Sylves Caftillan & valeureux Capitaine. Les 
ennemis ayant fait vne fortie fur cette petite troupe, & l’ayanc 
entouréc,ravoicnc réduite à rextrémite & hors de toute ef- 
pcrancc de fecours, fi Albuquerque toujours attentif à tou
tes les demarches de l’ennemi ne l’euft efté fecourir à pro
pos avec cent cinquante hommes. ScÊf arrivée redoubla le 
combat. Et comme Atar &: le Roy eftoient prefens, & exhor- 
toient les leurs à bien faire: Albuquerque dans les premiers 
rangs encourageoit par fon exemple, encore plus puiflam- 
ment les ficns au combat. Mais enfin forcé par le grand 
nombre d’ennemis, il jugea à propos de fonger à la retraite. 
Toutefois dans vne rencontre inégale Sc dans vne occafion 
fi dangereufe,il ne perdit qu’vn des fiens,bien qu’il euft eu 
plufieurs Portugais bleiTez auprès de luy, &: qu’il euft rcccû 
pluficurs coups dans fon efeu ôc dans fes armes. Il fe rc-
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tira ainficn bon ordre dans les barques qui I’attendoient. La i 
perte fut grande du coftc de rennemi .il y perdit l’honneur 
de leur jcuneiTe qui par vn nom d’vne gloire par-
ticuhcre eiloit appellé X ^ . Il cftoit homme demain,& qui 
ayant eftc exile comme- iufpea de quelque conjuration , 
avoir cfte rappellc & reflrabli par la recommandation d’Al
buquerque., Cet ingrat monté fur vn cheval arme de 
toutes pieces, dardant mille traits contre fon libcrateur 
tut tue dVn coup de canon quiduy emporta la cuiiTe.

rnhn les vivres.eftant encore plus exadement arreftez.
6c enlevez a-la ville , elle commença à: reflentir lê  incom- 
modicez de la pauvreté, mais fur tout de la foif ; & comme la 
nature eft ennemie de tels befoins,,le peuple s’aiTcmbloit à 
tout moment a la porte du Palais,deteftoit hautement cette 
guerre : 6c par des prieresuneflées de dépit, demandoit des 
aliments pour eux, pour leurs femmes & pour leurs enfans* 
Atar 6c ceux qu il envoyoït pour appaifer les plaintes y reüf- 
li loient foiblcment;: en vain on leur faifoit efperer̂  l’appro
che des fccours de Perfe,&les apparences de la.vidoire 
La populace eftoit defcfperee, peu s’en faloit que la ville 
accablée de Tes maux , ne fe rendift à. Albuquei-que, & ne 
fc foumift a loix. Lors que fur le point dlii fi proche 
lucccs, les Officiers par vne foudainc confpiriition abandon
nent ce grand homme, ( qui meritoit fans doute vn tout au
tre traitement remettent à la voile de concert,&: prennent 
le chemin de 1 Inde. Leur lâcheté n’en demeura pas la. Pour fe

a - àtv^nt le General Almeide, comme
c eft 1 ordinaire, ils chargent l’innocence d’Albuquerque de 
■ ulle crimes fuppofc«lbuquerque quoique abandonné de 

cette iortc, ne laiife pas toutefois d’aller faccager l’Iflc de 
^ x o m a ,&  tub deux parens du Roy de Lara qui venoîent 
au iecouis d Ormus avec cinq cents archers,dont il expofa 
les corps a la voue de ceux de la ville. ' En mefme temps il' 
apprit de quelques efclaves que foixante & dix navires bien 
munis & tres-refolus au combat venoient de Lara ville de 

armanie 6c de lliïe  de Baharen, qui eft dans la mer de 
Pcrfejque du coilc de Socotera le fort & la garnifon des 
l.ortugais eftoicnt réduits dans la .derniere extrémité:Et en

fin
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fin que les Fartaques depuis le depart des ChreiHens, apres 
avoir excite le peuple à prendre les armes, preiToicnt forte
ment les Portugais. Le bruit de toutes ces chofes firent re- 
i'oudre Albuquerque à la retraite, ayant muni Tes deux 
vaifl'eaux qui feuls luy reftoient des provifions prifes fur l’en
nemi, trifle &: déplorant l’occafion perdue d’vne fi proche 
vidoircjil prit la route de Socotera,oii il arriva au mois de 
lanvier. A fon arrivée auiïï-toft le iiege en fut levé. Les Far
taques furent mis en déroute ; &: on redoubla le tribut impo- 
fé aux habitans pour les mieux punir de leur crime de de 
leur perfidie.

F in  du troifim e L iv r e .
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Li^ue form ée dans!* Inde contre les Portugais. L e Roy de C a m -  

h a ia y  entre : y attire le Sultan d'Egypte. C e  Prince

m et ujne fiotefur f e d :  E lle cjl rencontrée par le C heva lier  

A m a ra l qui en coule à fo n d  , en prend ^  met le refeen  

fu ite .  I l  en p^ ĵfa toutefois pour hajlir des vaijfea ux. H o -  

cen General d e la fo te  M ahom etane. L e s  divers dcgrct^de 

fo rtu n e de I l  fortifie l ’ ijle  de D iu . I l  f a i t  baflir R u-

mepûlis J ^  efi ravy de recevoir Iarm ée Turquefque.

E t  t  e  année 15 0S. s’eft rendue remarquable par 
la grande défaite des Portugais , & par la mort 
du valeureux Almcide. Ce brave eftant retour- 

 ̂ Ccilaii à Cocin, s’cftoit mis en mer avec
huit vaiileaux, pour garder les codes de Mala

bar.Cependant les Calecutains& les Arabes, fai foie nt tout ce 
qu’ils pou voient pour exciter leurs peuples &c les Rois de leur 
voifinageou de leur fede à prendre les armes. Ils leur repro- 
choient leur lâcheté, de pouvoir cachez dans leurs murs, ou 
dans leurs ports, regarder tranquillement des cftrangers auiïï 
éloignez de leurs mccurs, de leur langage, de leurs loix &: de 
leurs coutumes, que de leur ciel & de leur climat, courir impu- 
xiémcnt depuis il long-temps tout l’Orient, &: d’en fouifrir fans 
murmure, non feulement l’abord des flotes : mais encore ii 
les Dieux le permettoient, des colonies dont ils rempliroient à 
leur gré toute l’Afie. Par de tels & autres reproches, outre plu- 
lîeurs petits Princes , & pluficurs Gouverneurs ils attirèrent 
dans leur parti Mamud Roy de Cambaia, Prince des plus 
puiilants du temps en hommes, en armes &c en richcifes. Le 
Royaume de Cambaia cft fituéfur ces deux avances par où le 
^ciive d’Ir;dc fc décharge dans la mer. Le fol en eil tres-fer-w
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tile, retendue trcs-vaftc, & le nombre des fleuves, des villes 
bc des bourgs cil: tres-grand. Du coflé d’Orient il a le pais 
deMaoudou, de celuy d’Oceidcntlcs Naouracsou Gedroics; 
vers le Septentrion, les Royaumes de Sanga& de Dulcinde: 
&: au Midy la mer & les Dccaniens. Le pais s’appelle Cam- 
baia, & les peuples ( fans qu on fçaehc la raifon ou l’origine du 
nom ) font appeliez Guzarates. La fupcriHtion &: la marclian- 
dife les occupe abrolumcnc , &c les rend l'i peu propres à la guer
re, que leurs Rois ne fc fervent que des étrangers dans leur 
milice. Mamud eftoit Mahometan , par là croyoit perfua- 
der plus fortement le Sultan d’Egypte , comme grand Prote- 
tieur de fa Seele, & ne cefloit par fes Lettres & par fes Ambaf- 
fadcurs,dclefolliGitcrd’cnvoyer promptement Icfccours qu’il 
avoir promis à Zamorin. Ce Prince Barbare les negociaiis 
Egyptiens luy faifoient de leur coilé les mefmes inflances. 
Tous ces divers éguillons picquerentà la fin Campfon, bien 
qu il full plus porté àla paix qu’à la guerre. Toutefois ayant 
appris du Moine More la fierté d’Emanucl , il épargna véri
tablement aflez les Chreftiens dans fes terres ( & Emanuel l’a- 
voit judicieufcment préveû.) Mais il refolur de concourir de 
tout fon pouvoir à chaifer les Portugais de l’Inde. Il envoyé 
donc vingt-cinq vaifleaux dans laCilicie, avec vne bonne ef- 
corcc de Mammelucs (qui font les principales forces de PEgy- 
pte, ) pour apporter tous les matériaux qui peuvent cflre necef- 
laires, pour mettre fur pied vne puifl'antc flotc. Àndré Amaral 
Portugais & Chevalier de Rhodes, monte fur vn bonvailfcau 
ie fuivy de neuf autres, rencontre par hazard cette flotc char- 
geê des fondements d vn autre., les attaque couragcuiement,&: 
apres vn rude combat 011 il tua prés de trois cents Mammelucs, 
il en coule à fondfîx vaifleaux , en prend cinq, le refte prit 
la fuite: mais par vne iecondc difgracc, la tcir.pcflc les difli- 
pa^a&là^u les fit périr. Il n’y en eut que dix, qui apres avoir 
elle long-temps battus des flots, arrivèrent enfin à Damicte, 

remontèrentainfi le Nil juiqu’au Caire,où ce qu’ilsavoient 
apporté , fut aufli - toil mis en o:uvrc , porté par des cha
meaux à Suez , qui cil à trois journées delà, où l’on mit la der
nière nrainà la conflruélion des vaifleaux &: de l’armement. 
On n’en fit pour lors que nx barques à avirons, cinq grands
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vaiiTeaux marchands ; aufquels Maiman Ambaiîadeur de 
Calecut &c Pontife Maliometan , fe joignit avec vne longue 
barque. Cette flote outre lesnautonniers, avoit quinze cents 
Mammalucs pour efeorte : &: pour leur Capitaine general 
Hocen Perfan : qui en langage du pais, fut furnommé Myr, 
c’efl: à dire Capitaine j à caufe de la reputation qu’il s’eiloic 
acquife , d’avoir dans les chofes qui concernent la mer beau
coup d’intelligence beaucoup de valeur. Maiman quicon- 
noiâbit le pais fe rend fon guide, &: ayant paiTé les mers d’A
rabie &: de Perfe, aborde à Diu ville de Cambaiaoudu Pata- 
Icn , que quelques modernes ont pris pour la Carmanie , àc 
où ils fe font trompez. Vn certain laz Polonois de nation , que 
les Turcs apres diverfes grandes incurfions dans fon pais a- 
voient fait efclave, fut élevé avec plufieurs autres dans l’Al- 
Coran, eftant encore à la mammelle , &: s’eftant trouvé ro- 
bufte de corps Si d’efprit vif il devint encore tres-adroit à ti
rer de l’arc. Ces bonnes qualitczen ayant rendu le debitaifé, 
il fut vendu à plufieurs Patrons , donc l’vn enfin l’emmena à 
Cambaia, &: là quelques marchands en firent prefenc auRoy 
Madafraxa parent de Mamud , &: tres-adonné aux augures. 
Cét efclave ayant abatu d’vn coup de fléché vn oifeau im
monde en volant, commença à fe rendre recommandable*. &: 
enfuite par diverfes autres aélions également adroites parvint 
à de grandes faveurs. Le Roy, quelque temps après luy don
na la liberté,"le mit dans fes gardes avec vne folde confi- 
derablc , & enfuite l’honora du furnom glorieux de Melic. 
Pour furcroift de faveur il luy donna par vne pure grace , le 
Gouvernement de Diu , dont nous parlons. Cette Ifle n’a- 
voit rien de recommandable que quelques ruines d’vne an
cienne ville, ô£ eftoicprefque defercée d’habicans & d’habita
tions. laz profitant de la commodité de fa ficuation qui fait 
comme vne efpcce d’ouverture pour aller fur lescoftes d’Ara
bie, ou dans les royaumes de Decan : &c s’appliquant incef- 
fainment adroitement à attirer des ncgocians, la rendit en 
peu de temps cres-celebre. Il l’entoura enfin de murailles &: de 
quelques forts. Déplus, au delà du morceau de mer qui fait 
rifle vers l’Orient, il fit baftir vn bourg pour y loger la mili
ce cftrangcre & principalcment la Turque , pour éviter par
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ccttc reparation, toute occafion d’altercation entre les Turcs 
èc les Diufois. Ce bourg eut pour fonpremier nom Copia, 
&: enfuite celuy de Rumepolis à caufe de la chofe. Car il y a 
deux fortes de Turcs dans les Indes. lien cft qui font profef- 
iion purement de la milice, &fonc a la iolde de divers Rois. 
Ceux-là font appeliez par les Indiens les Portugais Turcs. 
Il en eftd’EuiopeensÔc d’Afiat iques ,& ceux-cy font appeliez 
Rumes par la corruption du mot de Romains , paice qu ils 
font prefque tous de Byfance , où TEmpire de Rome a eile 
tranfporté. laz donc leur deftina cette demeure, bc enfuite 
devenu riclie, il mit en mer vne floce aifez confideiable &ie 
rendit vn Pirate formidable. Il receut avec grande joye Ho- 
cen,venant avec ces fccours il long-temps attendus ; & s en~ 
aasea à faire la auerre avec luy , croyant en cela obliger le 
Roy fon bicnfaictcur.

C H A P I T R E  S E C O N D .

Nifamaluc Gouverneur des cofles de ChauL Hocen furprend 
aveeßt jlote t^lmeïde. Il nofe T attaquer, t^lmeide Je 
ha'^arde, au combat. Il efl blejje. Grand combat. 
Dijgrace du vaiffeau d'Jlmeide. Sa mort. Valeur de 
deux T̂ortup̂ ais. Les ennemis fe réjoüijfent de leur vi^ 
Ûoire J enterrent leurs morts. Les noßres fe retirent a fo- 
cin. Le pere Almeide reçoit avec grande rage , la nouvelle 
de la mort de fin fils.

CE s Barbares deliberans enfemble des moyens de mieux 
faire la guerre, font advertis par leurs efpions qu Almeide 

avec peu de vaiifeaux efl: à la rade de ChauT. qu il a defeen- 
du fes troupes, &: qu’il n’attend rien moins que la floted Egy
pte. Il cil vn Bourg environ à cinquante lieues au delà de 
Diu & à deux lieues loin de la mer , où paile vn fleuvê  de 
mcfine nom, qui comme prefque tous les autres fleuves d O- 
rûent, groifit tellement des eaux du flux, qu’il eil capable de 
porter toutes fortes de vaiilcaux. Nifamaluc en eiloit Gou
verneur , ôc avoir eile vn de ces rebelles Gouverneurs du
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Royaume de Decan, qui ayant emprifonné leur Roy s’eiloient 
diftnbiié le Royaume. Chaul fut vne des coftes qui échut en 
partage à Nifamaluc. Il fe tenoit pour l’ordinaire dans la' 
parric la plus avancée fur terre : & malgré la haine que la 
difterence de Religion pouvoir luy donner pour le Chriilia- 
niiinc , 1 intereft du gain ôc du coimncrce luy avoir fait 
faire vn Edit, par lequel tous fes Officiers cuiTcnt à bien 
recevoir l̂es eftrangcrs , &: mcfme les Portugais. Almeide 
donc crut pouvoir y faire quelque fejour en feureté , 
de fervir d’cfcortc aux vaiiTeaux marchands de Cocin^qui 
cftoient a Chaul. mais il apprit par vn bruit incertain, que plu- 
iieurs vaiiTeaux Egyptiens avec vn grand appareil de foldats 
êc d’armes, eftoient paflez jufques dans l’Inde. D’abord il 
ne fît point de compte de cette nouvelle. Le bruit augmen
tant, il aiicmblc le Conicil qui trouve la chofe incroyable. 
Car comment avoir tranfporté des vaifleaux, &: fur tout les 
plus grands, de 1 vne a l’autre mer? Comment concevoir 
qu on ait pu faire conftruire vne Hôte dans vnpaïs fcc &ai‘i- 
de,commc eil le fonds de 1’Arabie,où il n’y a point de forefl en 
coupe , point de fcrrements,point d’ouvriers, point de pilotes 
ni point de vogueursîQ  ̂c’ciloientlcs vaiileaux qui vont tous 
les ans a la Mequc,qui avec quelque renfort de foldats ciloient 
arrivez à Diu. Qim toutes ces chofes que le vulgaire <rroffit 
toujours,avoient donné lieu au bruit qui couroit d’vne flô e ex
traordinaire. Ip efprits oififs & artificiels des gens du pays 
avoient fouvent répandu de pareils bruits pour cilonner les 
Portugais. De forte ûe par toutes ces raifons autres cet
te nouvelle fut rejettée. Almcidc continuoit à fon accouftu- 
mee quelques combats par forme d’exercice , quand les fen- 
tinelles qui efroient la hune découvrirent vne ilote qui 
approchoit, fans pouvoir toutefois juger ni du nombre ni 
de la maniéré des vaiiTeaux. Cependant c’ciloit Hoçen qui 
avoit pris le devant avec Tes troupes pour furprendreou pour

■ amuier Almeide , jufqu’à ce que laz fefuil mis en cilat de
■ le joindre avec la Hôte qu’il preparoit.

On crut au commencement que c’eftoit Albuquerque qui
■ citoit attendu depuis tres-long-tcmps j mais fi-toil qu’on eut 
. reconnu que c’eiloient des vaiiTeaux Mahometans, il rappel-
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Îe promptement fcs Officiers qui eftoient fur le bord , les 
fait remonter en diligence dans leurs vaiifeaux, prendre les 
armes & fe mettre en eilat de combattre. Apcine avoient- 
ils obe'i, que les Egyptiens après avoir abatu les antennes fe 
prcibntenc au port en ordre de bataille. Le Barbare s’ima
gina qu’il auroit bicn-toft réduit les Portugais qu’il voyoic 

! furpris èc étonnez d’vne fi foudaine arrivée. Voyant toute- 
fo is leur contenance, Sc la refolution qu’ils témoignoient,fe 
prefentant par tout fur le tillac,&: fur le chafteau de devant 
ôc de derrière ; il jugea à propos d’attendre Iaz> On fe con
tenta de faire quelques legeres efcarmouches ,nul des deux 
n’ofant fe bazarder aux événements du combat. Pour éviter la 

I neceffité de combattre Hocenpafla outre-,& mouilla vnpeu 
J au deflus des noftres fur lê  rivage du fleuve, & dans vn lieu 
: fort gueable, parce que fes vaifleaux ayant le fond plus plat 
I que ceux des Portugais cftant faits exprès, n’avoientpas 

befoinde tant d’eau. La nuit fuivantefut employée à exhorter 
les fold.ats & à fatisfairc les divers befoins du corps. Le len
demain Almcide ne prévoyant point le dciTein de Hocen , ni 
le fecours qui devoir venir de Diu , leve les anchres & at- 

i caque vertement l’ennemi. La victoire fembloit prcfque 
) certaine aux Portugais , Sc comme dans leurs mains , s’ils 
) pouvoient acrocher les vaiiTeaux Egyptiens & les combattre 
il de prés. Mais le lieu s’oppofant à ce deffein , ils mettent le 
0̂ feu à l’artillerie, i'C commencent ainfi de loin & de toutes parts 
: le combat. On voit auffi-toft tomber des corps ou morts 
I ou lacerez; des vaifleaux fracaflez, & outre le tonnerre des 
f canons, on entend de toutes parts de funefles clameurs ou 
J des mourants ou des blcflez. Les Barbares avoient grand 
/ avantage fur les noftres, foie par le nombre des foldats, foit 
;< par la quantité de munitions dont ils s’eftoient pourveus,
:> foit enfin par la forme de leurs vaifleaux. Car outre qu’ils 
h eftoient couverts de cordages poiffez , ils avoient leurs ponts 
i; en guize de rets depuis la poupe jufqu’à la proue : & ils e- 
/ ftoientfi hauts qu’ils pouvoient mefurer leurs coups, les 
t drefler avec choix &c avec certitude dans les efpaces ouverts èc 
Z expofez du pont des noftres. L’audace toutefois &.rinfatiable 
fardent de gloire ordinaire aux Portugais,leur faifoit mépri-
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fer toutes ces incgalicez de leurs forces. Plufieurs ce jour-la 
furent tuez; mais il y en eut encore vn beaucoup plus grand 
nombre de bleiTez. Almeide mcfme combattant vaillam
ment recent deux grands & douloureux coups de jBeche.Vn 
Preftre nommé Maimes, s’eftant retiré dans vn lieu caché 
vers la poupe pour faire fa priere à Mahomet, fut mis en 
pieces d’vn coup de canon ; &: en receut la jufte punition de 
Ion ambaiTade, & d’avoir excité cette guerre contre les Chre- 
ftiens. Depuis, le combat ayant efté continué avec vn fuc- 
cés aiTez égal de part d’autre, furvint la z, avec environ 
quarante légers vaiiTeaux. A fon arrivée de grands cris échap
pez à l’ennemi, firent bien appercevoir aux noftreslcur joye 
ÖC l’incertitude de la vidoire ; & la ialïitu de & l’approche de la 
nuit rompirent le combat.

laz n’ayant pas ozé donner dans noftrc flote, mouille à 
l’embouchure du fleuve, le plus doucement qu’il pût co- 
ftoyant l’autre rivage rejoint Hocen. Les Capitaines Portu
gais en advertiflent aufli-toft Almeide, luy font entendre 
qu’ils ont aquis aflez de gloire dans le dernier combat fans 
vouloir vainement difputer contre le temps & contre les 
ennemis renforcez. Qu’il faloit fans delay fc dégager de ces 
lieux embarraflez & fe mettre en pleine mer : &: c’eftoit l’a
vis de tous les Capitaines. Almeide vn peu trop délicat fur
ie point d’honneur , demeura d’accord qu’il faloit céder; 
mais craignant que la fuite de la nuit luy full trop honteufe, 
refpondit qu’il faloit attendre le jour : Sc rien ne pût l’arra
cher de cette refolution. Si-toft qu’il fut jour il tiredeChaul 
les vaifleaux marchands de nos airocicz,&:leur commande 
de revenir en mer avec le reflux,&: luy fe referve la deffen- 
fe de ceux qui commençoient la retraite , de où cftoit tout 
le peril de l’occafion. Les Barbares appercevant le depart des 
noflres, les fuivent &tafchent de les arrefter à coups de ca
nons de de floches. Ce combat fut plus malheureux que fan- 
glant. Le vaifleau d’Alineide cil percé d’vn coup de canon 
au deflbus du gouvernail ,fans que perfonne s’en apperçoive. 
Ainfi prenant eau infcnfiblemcnt il le rend beaucoup plus 
lourd : de forte que le poids l'emportant le jette dans des 
ïetranchemcncs des pefeheurs qui elloient de l’autre collé

du
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! <îu. fleuve, dont on ne pût jamais le dégager, quoiquePclao^e 
1 Soza Capitaine d’vne Barque,euft tâché de l’arracher par des 
■ cordages tirez de toute la fecoufle des avirons. Cepen- 
I dant 1 ennemi les prciToit,&c les Capitaines s’ciForçoient en 
> vain , de vouloir fccourir leur General contre la violence du 
i reflux <ÿri en cét endroit cil aiiiTi rapide que dans l’euiipe, 
3 lors qu’vn efquif d’vne Icgcretc admirable luy cil ofFert 
; par les nautonniers tres-à-propos pour fon falut. 7’out le 
f monde l’exhorte d’y paiîer promptement du vaiiTcau,&: de 
: fe conferyer pour le Roy &: pour fon pere. Mais d’vn regard 
) ailuré il s’écrie, Dieu me garde d’vne telle lafcheté : quoy 

j abandonneray dans leur peril, mes chers foldats qui ont ii 
bien fervi ôc mon pere &: mon pais ? Enfuite ayant refufe 
lefciuif, il diftiibuë fon monde dans les lieux les plus propres 
pour ladeftenfe, &: fc rend par tout oiiil voit leplus de beibin 

J de fa prcfence. Vn fi bel exemple de vertu &: de tendreife, 
r anima fi étrangement les fiens, que mefme dans leur der- 
>. niere extrémité , jamais on n’entendit le moindre mot de 
t quartier ou de paix. Chacun eil bien refolu de confacrer 
J la vie par vne belle mort. L’ennemi de fon collé cilimant 
, que la decifion de la victoire dépendoit de la prife du Gc- 

j lierai mort ou vif, abandonnent les autres vailfeaux, ou tour- 
i  nent tous leurs efforts contre celuy d’Almeide. Iis n’ont pas 
q toutefois la hardieile d’en venir aux mains,&:fe contentent 
i d accabler les noflrcs d’vne greile de fléchés, de grenades 3c 
3 de boulets de canon. Les barques avoient beaucoup de def- 

avantage dans ce combat : elles avoient beau aller d’ordre &:
)j fucccilivcment comme des efeadrons de chevaux Numides,
1 leur merveilleufe agilité à s’approcher ou a fc retirer ne 
pfut pas impunie. Car les plus braves 3c les plus hazar- 
^deux a peine ofent fe montrer qu’ils font percez de traits 
étirez den haut. Enfin Almeidc combatant par tont,&: d’au- 
ifctant plus expofe aux coups , qu’il eftoit auifi grand de corps 
'/que de cœur, il perd vne cuiffe d’vn coup de canon. Ne 
>pouvant plus fe foûtenir il s’appnye contre le mats 3c fur vu 
i fiege, 3c encourage encore d’vne mourante voix fes fol- 
idats a la confiance & à la gloire de mourir pour la foy, 
iquand vn fécond coup luy déchirant l’eiloinach , en fit en

V
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iTaefmc temps fordr &c l’ame&: les entrailles. Les foldats de 
fa garde ne laiiTerent pas de prendre le debris de ce corps 
déchiré, &c de le jetter.hors du pont dans le fond du vau- 
feau. Cependant les dards &c le fang des noftrcs commen-̂  
.çoieiit à s epuifcr,il n’en reftoit plus que vingt, &
,cus ôc fatiguez du grand &c long cornbat. Enfin 1 ennemi 
ofa aborder noftre Amiralc abandonnée de fes dettenieurs. 
deux Portugais firent des miracles en cette extrémité. 
L ’vn qui eftoit domeftique d’Almeide, & s appelloit Laurent 
Frerez-Caro, ayant eu vn œil arrache à vn coup de nechc, 
ne peut arracher l’autre de fur fon maiftre, 5c verfant ega
lement du fang par celuy qu’il a perdu , 5c des larmes 
par celuy qui luy refte , il eft incontinent accable d yne 
foule de Mahometans. Mais loin de perdre courage, le - 
pée à la main , 5c d’vne nouvelle reiblution ü tue allez 
d’ennemis pour en faire vn tombeau à fon maiftre, 5c iur 
vn monceau de ceux qu’il a tuez , il venge glorieufemm t̂ 5c la 
mort de fon maiftre 5c la fienne. L’autre s’appelloit Portuez, 
&  eftoit Chef de hune., ayant eû l’épaule gauche calice 
d’vn coup demoufquet; de fa feule main droite il le deften- 
dit deux jours,avec tant de courage que les ennemis^admi- 
rant fa vertu l’cpargnerent, 5c luy donnèrent quartier lous la 
promefle duquel il fe rendit. Et ayant efté enfuite renvoyé aux 
fiens,il receût comme il eftoit tres-jufte, de nouveaux hon
neurs 5c de plus grands apointements.

Les ennemis s’eftant rendus maiftres de l’Amiral ,&  ayant 
mis fous bonne garde ceux qu ils avoient pris vifs ,1e rejoui - 
fent entre eux d’vne vidoire qui leur a coufte tant de lang 
&: tant de fatigue. Il fut tué toutefois en ces di>̂ rs com
bats plus de fix cens des leurs, bien que nous n’y euflions per
du que cent quarante des noftres. Si bien que felon leur cou- 
ilume ils fc mirent en devoir d’inhumer leurs foldats morts, 
& baftirent vne Mofquée à leur Preftre Maimam,comme 
certains de fa gloire , eftant mort dans fa faiiite tondion 
qu’ils appellent vulgairement Zala. Ils confacrerenr de p us 
des lumières perpétuelles à fes Autels: tant la feule 
de la vertu, dans vne fauife Religion, conferve d eclat 5C 
attire du rcfped mefme des Barbares. Le corps d Almei-
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jtiut cherché pour eftre inhume, mais vainernent,& il nc 

pdc eftre ni trouvé ni reconnu quelque foin qu'on en prift. 
Îesvaiflcaux Portugais qui s'cftoient de, bonne heure retirez 
du peril, ayant prefque à leurs yeux veû périr leur General 
fans pouvoir le fecourir fe retirèrent à Cocin ,. accablez dç 
deuil de triftciTe. Cette funcfte nouvelle fut receue du 
General Almeide pere du mort, avec beaucoup de fagefle. 
Il repute fon fils heureux davoir combattu glorieuiemenc 
iufqu’au dernier moment de fa vie contre les eniiemis de 
iefus Chrift , &c oubliant fa douleur, s’attache abiolument 
au foin de fa vengeance, ôi au defir de reprimer linfolcnce 
dont rciinemi accompagnoit fa viéloire.

C H A P I T R E  T ROI S lE SME.

t^li?nqnerque prends pille &  hrüle (^alajMe ^  N ahanden. i l ,  

reçm  des troupes, M r e  ia l le r  prendre la place i A L  

meide. L e  rejj'entiment de pere engage le General a la 'ven

geance de fon fils. I l  p a rU ^ A lo u illeà ^ n ch ed i'v e . Difcours 

d Ces foldats. H  attaque D a h u l. L e  prend , le p ille , le  

b r û le !  G rand carnage.^ V a  à D io . Rude combat na'vaL  

F u ite  d 'H ocen. Bra'voure de Soare'^  V n fup erbe n ja if  

Jèau de îa:^ruine. Glorieujè 'viSloire.

En  mefme temps Albuquerque ayant ajuftc les affaires a, 
Socotera,Ôi ayant receû nouvellement trois gros vail- 
feaux & trois cents foldats retourne à Ormus, plutoft par 

chriofité de revoir fa conquefte, qu’à deflein de rien entre
prendre avec fi peu de troupes. Chemin faiiànt il prendj 
d’abord Calajatc, bourg tres-marehand du Royaume d Or
mus, &: dont nous avons déjà parlé: &: y ayant fait vn riche 
butin, il met le feu à la ville qui avoit manque de roy a.ii 
Roy Emanuel. De là ayant mouillé à l’afpe^ d pimus : 
il en trouve la citadelle extrêmement augmentée & rortihee, 
& deux forts élevez aux deux coftez par le foin d Atar. Vn 
nouveau rempart, de nouveaux foflez tout autour de la vil
le l’artillerie placée en des. lieux avantageux r grande provi-

’ V ij

:

'*1



'̂ (1
<. . (

1 5 6  L’H I S T O I R E  DE S  I N D E S ,
iion de munitions, &: d’eau portée dans la ville depuis plu- 
iicurs moisi &c enfin le Roy & les fiens en grands prépara
tifs pour le retour des Portugais. Albuquerque ayant pris 
quelques vaiifeaux fans faire aucun feinblant d’alîieger ni 
d’attaquer la ville,va defcendre àNabanda,bourg en terre 
ferme du mefme Royaume , èc de l’autre collé d’Ormus. 
Bien que le lieu full retranché à l’Indienne par des travaux 
tortueux ; le Portugais l’emporta valeureuiement, &: en ayant 
tué la garnifon, pilla &: brûla la ville : Où après avoir fait le 
degaft dans les champs d’alentour, il receut ordre d’aller 
prendre la place d’Almeide. Si bien qu’ayant palfé le trajet 
il va mouiller à Cananor, où le General s’efeoit rendu de 
Cocin quelque temps avant iuy. Albuquerque luy ayant 
monftré fon ordre, Almeide luy dit qu’il n’eftoit pas enco
re temps, & qu’il n’eft.oit pas refolu ,de partir qu’il n’euil 
chaifé les Mammalucs de l’Inde, &: qu’il nen euil rcfrlé les 
aiLûres, Ce General ayant encore les reiîentimens de pere, 
brûloit du defir de venger la mort de fon fils , & outre qu’il 
W it fame outrée de la perfidie de fes dcfertcurs, &: des 
crimes qu’ils luy impofoient,il n’avoir aucun bon fentiment 
pour Albuquerque: de forte que ( comme on eft ingénieux 
à appuyer & à confirmer fes erreurs ) s’imaginant quhl eftoit 
dangereux pour le Portugal,6c honteux au Roy Emanuel, 
de confier vn fi abfolu commandement à vn téméraire à 
vn emporté,ôc à vn homme mal fain. Il envoyé Albuquer
que à Cocin, fous prétexte de fe repofer &: de luy vouloir 
procurer vn peu de relafchc de tant de fatigues. Cependant 
avec dix-neuf vaiifeaux bien équipez & munis de tout, il 
part de Cananor vers le commencement de l’année, qui eftoft 
la neufiéme de ce fieclc , 6c va mouiller à la cofte d’An- 
chedive. Là tandis que les nautonniers font eau, il fait ce 
difeours à fes Officiers ôc à fes foldats.

le veux bien avouer que mes pechez ont attiré juftement fur 
moy tant de difgraces; 6c bien que,comme vous fçavez,la mau- 
vaife fortune plûtoft que la valeur des ennemis nous ait enlevé 
tant dejeune noblcife, mon fils, fes compagnons, 6c tant d’oe- 
cafions d’honneur 6c de gloire; le ne laiile pas toutefois, gé
néreux foldats, de me trouver en quelque façon coupable
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d'avoir laiiTc le Mahometan jouir fi long-temps de fa viíloi-* 
re,d’avoir fouíFcrt qu’il ofaíl arborer en tant de lieux fes 
deteftables drapeaux, & de n’avoir pas aufli-toft apres avoir 
appris la trifte nouvelle, quoique auec mes foibles troupes, &: 
ibutenu de la feule bonté du Ciel, couru à vne fi jufte ven
geance. Car que n’eft-il pas permis d’ofer fous vn tel prote
cteur î II a fait effacer à noftre nation venue des extremitez 
du monde, les plus nobles pas& les plus glorieux veftigesde 
Bacchus,d’Hercules,& d’Alexandre. Sous des aufpices tout 
autrement heureux , & avec des avantages beaucoup plus 
coniiderables ,il a feeu deux fois nous exciter de faints partis 
contre ces ennemis fenfuels , ces profanateurs de la pu
reté du Chriftianifme : dC prenant ce fcmble les armes pour 
fa caufe, il nous a rendu vainqueurs par mer & par terre 
des plus riches nations du monde. De noftre petit nombre 
d’hommes, il a feeu accroiftre la vertu &: enfler le courage: 
8>C jetter par la crainte &: le defordre,la foibleife dans le par
ti apparemment le plus fort par la foule ôL par la multitude. 
Il nous a fccouru dans nos dernières extremitez , &c aban
donnez de toutes les chofes humaines. Il a diiTipé les fre
quentes confpirations, les artifices &c les trahifons des Afri- 
quains, des Arabes, des Perfes, & des Indiens. Si bien qu’a
vec l’aide de cette mefmc bonté,je croy avoir quelque droit de 
me promettre vn heureux fuccés du defir que j’ay de réprimer 
l’infolence de ces Barbares malgré l’inégal nombre de nos 
troupes : je ne dillimuleray point quelques raifons qui ont 
pu retarder de fi louables emportements, & des confeils fi. 
virils. Des confiderations humaines ont méfié à mes defirs 
la crainte de me voir aceufé de m’eftre laifle vaincre par 
mes douleurs ; d’avoir hazarde les interefts publics pour con- 
foler mesreftentiments particuliers-, &: d’avoir enfin inconfi- 
derément précipité ma vengeance contre des ennemis puif- 
fans en nombre, & enflez de leurs fuccés : bien qu’ils n’euf- 
fent pas encore fait leur provifion, appellé leurs voifins , &: 
qu’ils n’euflent point cette flore fi bien munie de foldats. 
Ainfi quand j’ay tafehé de me dérober aux foupçons des vns 
&: des autres, je ne me fuis pas moins trouve coupable en 
moy-mefme de trop peu d’ardeur pour le bien de l’Eftat, &

V iij
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d’avoir préféré la gloire d’vne prudence humaine, ou d’vne 
precaution domeftique, à la paillon que j’ay pour le fervice 
de mon niaiftre, & au zele que je dois à mon pais. Donc puif-' 
que nous pouvons nous dater de l’infaillible aiTiftance du 
Ciel, puifque nous en foûtenons la caufe,que nousavoilsvne 
flore eu il ne manque rien,il eft temps de prendre courage,

de pourfuivre la vengeance différée, & de mon fils ôc de 
fes compagnons. Avant toutefois que de penfer à tirer rai- 
fon de cette injure, il faut effacer l’affront que nous avons 
receu, & dont nous avons laiffé fi long-temps impuni Sabaia, 
Roy de Dccan. Vous fçavcz avec quelle impudence il a 
envahi l’Empire qui luy a cfté confie par fon Prince, S>C avec 
quelle audace Nizamaluc & les autres Gouverneurs ont cm- 
braifc fon crime fa perfidie.. Il a joint ces mefmcs armes 
avec les ennemis des Portugais r & les noftres ayant ellé a- 
bandonnez à Cananor, il eft forti avec ce Chef infame de 
ce fort qu’ils y avoient bafti. l ’ay eu donc la penfée d’attaquer 
Goa la capitale du Royaume. Mais comme j’apprens quelle eft 
trop éloignée de la mer, &: de ces nouveaux ennemis, nous dif
férerons en vn autre temps cette grande entreprife. Ma penfée 
eft d attaquer Dabul, vn des plus nobles & plus célébrés 
ports de ce Royaume, & tres-peu éloigné de la mer & des 
havres des Egyptiens, Q^nd nous l’aurons pris prefque aux 
yeux de Dio, il nous fera libre de revenir charger le Camba- 
}àn &c l’Egyptien : & vous Verrez avec l’aide du Ciel, que 
nous triompherons-de l’vn& de l’autre. Cependant bien que 
j’en croye le fuccés certain ,voftre valeur, chers Portugal s, &: 
voftre courage me le font paroiftre encore plus infaillible. Et fi 
vous avez quelque paffion pour moy &pour mon fang,vous 
pouvez vous affurer que de mon cofté je ne manqueray pas 
d’y refpondre, & d’épargner ou de venger le voftre de tout 
mon pouvoir.

Ce General fut écouté avec vn grand filence : & fon avis 
fut fuivi d’vn general confentement. Il s’éleva aufïi-toft 
vnc certaine ardeur dans les yeux & fur le vifage des Offi
ciels & des foldats, qui fembloit refpondre par avance de la 
viftoire. On commande donc la maneuvre de tourner vers 
Dabul. Ce bourg eft de la cofte de Decan, prefque dans
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lâmeTmeaiïiete queChaul. Il eft fur vn grand fleuve à deux 
lieues de la mer: & fort célébré par le grand abord des ne- 
gocians, par les richefles qu’vne longue paix y avoit ac
cumulées. Sabaia n’ayant pas oublié le traitement qu’il avoic 
fait aux Portugais,avoit fortifié la ville d’vn chafteau à l’en
trée du port,d’vn foifé,d’vn r e m p a r t d ’vnc garnifon en
viron de fix mille hommes de toute forte; mais entre autres 
de cinq cents Turcs appointez. Ainfi le Gouverneur du lieu 
Sarrazin, avoit l’efprit fi libre & fi en repos, que non feule
ment il ne voulut pas permettre le tranfport d’aucune mar- 
chandife hors des magazins fur le bruit de l’approche des 
Portugais; mais mefme qu’il invita fa femme &c les dames 
de la ville à en fortir pour avoir le plaifir du fpeckacle. Il y  
avoit dans l’armée d’Almeide treize cents foldats Portugais, 
& des villes alliées environ quatre cents Malabarois, donc 
chacun avoit amené plus ou moins d’efclaves avec eux, 
aguerris & exercez félon que leur faculté le leur pouvoir avoir 
permis. Qû and on eut mouïlléà l ’afpe^ de Dabul, on pafla 
la nuit à reconnoiftre les divers guez , le lendemain Al- 
meide envoyé attaquer le chafteau ; 6c t a n d is  que de part 
d’autre on fait jouer l’artillerie , il met le refte de fon mon
de à terre. Ainfi qu’il approche du folTe l’ennemi ouvre fes 
portes &c fond fur luy. Le combat demeura douteux tant 
que l’on ne combatit que de loin: mais fi-toft que les Portu
gais fe furent vn peu avancez, &c qu’ils commencèrent de tuer 
à coups de pique S>c d’efpée les Barbares qui fe prefentoient à 
eux. Les Indiens en font effrayez , & la crainte iurmontant 
toute honte les fait fuir. Les Chreftiens outre leur vertu &c 
leur audace naturelle, eurent encore vn grand avantage de 
ce que ceux du chafteau eftoient obligez de ne pas tirer de 
peur de blcifer dans la meilée aufli-toft les leurs que les no- 
ftres. Ainfi dans le mefme temps que l’ennemi fc retire en 
defordre dans la ville,les Chreftiens y entrent confufement 
avec eux. On vit en cette rencontre jufqu’où la colere eft 
capable d’emporter les hommes. Ceux qui avoient deffen- 
du les dehors js’eftant échappez par l’autre porte de la ville, 
la laiffcrent en proye aux Portugais qui n’épargnerent ni âge 
iii fexc} Ôi qui enfuite après avoir chargé leurs vaiifeaux d’vn

W '
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riche butin mirent le feu à la ville , qui confuma toutefois 
la plus grande partie de leurs dépouilles,aufli bien que plufieurs 
qui pouffez par la crainte dans des retraites fecretes y fu
rent accablez fous les ruines, ou étouffez par la fumée, ou 
confumez par le feu. L’incendie ne fe borna pas à la fkile 
ville, il p̂affa mefme a quelques vaifleaux du port qui fu
rent brûlez.

Almcide enfuite du faccagement de cette ii célébré ville 
dont le bruit fut bicn-toft par tout répandu, fe va prefen- 
ter a Dio en corps de bataille. Hocen adverti à tous mo
ments par fes efpions de la marche de fon ennemi,avoir rc- 
folu d aller a fa rencontre , de le combattre en pleine 
mei. Mais laz luy fit changer d’avis, fur ce qu’il luy per- 
fuada que 1 attendant dans ion port, il pourroit conjointe
ment le battre des forces de mer & de terre. Car ou
tre les vaifleaux d Egypte & de Dio , &: prés de quatre- 
vingts brigantins qui leur eftoient arrivez deCalecut,il y a- 
voitfurles mers &: en divers endroits du port, dès canons de 
toute foite,poftez a 1 avantage. laz s’efloit refervé le foin 
d empefeher les fuyards, & de rafraichir de temps en temps 
les troupes des vaiffeaux. Noilre General voyant contre fon 
attente l’ennemi retranché entre fes forts & fon artillerie 
en conccut vn heureux prefage de fa vidoire, &: employa 
le refte du jour à contempler & à reconnoiftre l’aiTiete de la 
place. Il avoir entrepris l’attaque de l’Amirale de l’enne
mi rmais en eftant diifuadé par fes Officiers, qui luy repre- 
fenterent que le falut de tous dependoit de la feureté du 
ficn , il donna occafion de faire vne fi belle adion à Nun- 
gnez Vafez Percre,vndc fes Capitaines &:homme de mand 
cucur. Le refte de la nuit fut employé à pofter fon nfonde 
pour le combat, a fatisfaire aux befoins du corps, &, ce qui 
eft encore plus important, à purger les defordres’ de l’efprit 
par la confeffion des pechez. Le lendemain le flux de la 
mer venant. Si vn vent de midi enflant doucement nos voi
les , porta avec le flux nos vaifleaux à fouhait dans le port. 
Perere menoit 1 avant-garde, &: avoir avec luy deux cent» 
foldats refolus de mourir ou de vaincre. Le refte de l’armée 
fuivoit felon fon ordre, à caufe du petit elpace &: du peril

de
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des guez. L’Amiral fouccnoit le tout, & prenoit foin d’cm- 
pefclicr l’approche des vaiileaux ennemis, ôc de faire felon 
leur couftume de foudaines irruptions fur les noftres , & de 
leur donner a dos quand ils feroient attachez au combat. Il 
donne donc le fignal du combat : &: d’abord l’air retentit 

■ d’vn grand cri élevé des deux coftez, &: du bruit des trom
pettes des tambours. L’éclat de l’artillerie redouble ce 
premier bruit, & du cofté des maifons falides de terre, 
de cehiy des edifices flotans fur la mer. Pererc intrépide, à 
peine eft avancé qu’vn coup de canon luy enlevé dix mari
niers. Il ne perd pas pour cela courage, &: fait tant qu’il a- 
croche l’Amiral d’Hocen.Ils’y fait detres-rude combat de parc 

J & d’autre : mais rien ne pût empefeher les Portugais de fauter 
J gayment dans levailfe-iu, Sc d’en venir aux mains à coups de 
] pique & de lance, après .avoir rompu les rets& les cordages 

du pont. Percrc reccût là vn coup de flèche augofier, dont 
il mourut trois jours'après. La difgrace du Chef ne diminua 
rien de l’aiTeurance des foldats : loin de s’en eftonner com
me il arrive ordinairement,ils s’en irritent&: s’en acharnent 

) davantage au combat. Les autres Capitaines y vont de mef- 
I me courage. Le Barbare moins adroit en tout que les Portugais 
1 ne put plus long-temps en foûtenir la valeur &: la colere , 
\ fur tout leurs efeadrons ferrez & leurs erpées brillantes.
I Hqcen appercevant le finiftre déclin des fions, fc jette dans
II l’elquif deftiné pour cela &: fe fauve par la fuite , craignant 
) (comme la foy de ces Barbares efi: vénale & inconftantc)
0 que laz ne le livraft aux Chreftiens vainqueurs. Eftant def- 
: cendu à bord, il fe faifit de tous les chevaux qu’il y trouve,
1 &: fans prendre feulement congé de fon hofte s’enfuit tout 
I honteux Sc en defordre vers le Roy de Cambaia. Les Ca- 
1 lecutains ayant veû quelques vaiifcaux de leurs compagnons 
i maltraitez, & d’autres fubmergez , &c quelqucs-vns mefme 
• des leurs ou pris ou ruinez, firent le tour de rifle ,& par l’au- 
I tre cofté du fleuve navigable à leurs petites barques, ils fe re

tirèrent en grande diligence & avec beaucoup d’eftonne- 
ment à Calccut. Rodrigue Suarez ayant pourfuivi deux pe
tits vailfeaux d’Hocen les prit , ôc en-ayant tué les defl'en- 
feurs , les attacha à fa poupe ôc les amena à fon General.

X
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Enfin les infidclles defefperant de la victoire, fe precipitoient 
de toutes parts dans la mer. Il y eut icy encore vn nou
veau &c très-grand carnage , les noftres ne ceflant d’en tuer 
de deilus les barques. Il reftoit toutefois le vaiiTeau de laz, 
dont la force , la hauteur & la milice, pouvoient le faire palTcr 
pour vn fort très-bien muni de tout.Les ponts en eftoient cou
verts de cuir de bœuf, difficiles à percer à caufe de leur du
reté , malaifcment acceffibles pour cftrc trop gliifans , & à 
i’epreuve des flames , parce qu’ils eftoient mouillez. Cette 
grande machine ayant plufieurs fois repouffié les Portugais, 
dont plufieurs yavoient efté bleffiez ; fut battue à coups de 
canon ôc fracailée en tant d’endroits, qu’elle fut enfin mife 
hors de combat. Les experts ont reconnu &: admiré vne 
chofe digne d’eftonnement. Le vaifleaude Perere vieil & caf
fé 6c Ci gorgé de fentine , qu’il luy faloit fans ccife double 
pompe pendant tout le combat, (qui dura depuis midi juf- 
qu’au foir) quoique percé de plufieurs coups,fubiîfta jufcpa’à 
ce qu’on vouluft faire retraite, & pour lors prit eau de toutes 
parts. Il y eut prés de trois mille ennemis tuez,&: entre au- 
ttes les Mammalues, hors quelques-vns qui furent faits cf- 
claves. Nous n’y perdîmes que trente-deux foldats i mais 
nous en eûmes plus de trois cents bleffiez.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

Detail des vaijfeaux prU fu r les Egyptiens, Drapeaux cn- 
'voye':̂  en Portugal. lâ  ̂ traite avec les Portugais, En- 

fu ite Nifamaluc ,  le Roy de Baticala ,  payèrent le tri -  

hut quils avoient f i  long-temps refufé. Cotine'^ e ii en- 
voy'e avec vne nouvelle fiote dans l'Inde. Malheureufe 
mort d'jllmeide. Saccagemcm de Calecut: M ort de fio- 
tine:^. Bleffure d'Alhuquerque. Découverte détail de 
Somatra. L v tilïté  de fin  commerce.

LA frugalité 6c la fatigue des Portugais parurent en cet
te occafion. Car le General fut contraint de rompre 4e
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fcs chemifes pour bander la playe de Pererc : ce qui fait pa- 
roiftrc comme vnc ci'pcce de prodige ,l’eilrange changement 
qu’il y a de cét afpre Sc viril genre de vie, à la moleife 
au luxe des habits d'aujourd’huy , de la bonne chere des ban
quets , &: de l’infolence des meubles fuperflus. Comme la 
fertilité àc l’abondance de l’Italie enerva les Afriquains au
près de Capouë,&: celle de Grece Sc de Syrie, affoiblit les 
Romains ,il fcmble que le commerce des Indes & de la Chi
ne par la variété de leurs richeiTes de leurs délices , ait 
abailardi la vertu des Portugais : ÔC ait introduit dans les 
mœurs le mépris &: l’horreur de la pauvreté. Ainfi le luxe 
^foifiveté ayaüt retranché ces deux nerfs d'vne honnefte 
fortune, l’induftrie &: l’épargne,a ruiné, au grand déplaifir 
des gens de bien,cette ancienne feverité des mœurs. Enfin 
dans ce combat dont nous venons de parler, on coula à fond 
pluficurs vaiilcaux. Quatre grands de guerre &: autant de 
marchands, furent pris par les noftres, &: on y trouva outre 
l’artillerie & les munitions, beaucoup d’or Si d’argent, & gran
de quantité de riches eftoffes. Almeide abandonna abfolu- 
ment tout ce butin aux foldats, fans en rien referver que 
trois enfeignes du Sultan d’Egypte, qu’il envoya en Portu
gal, que le PvOy Emanuel arbora dans l’EglifcdeNabance, 
autrement de Tomar. Dans l’vn de ces drapeaux, pour fai
re injure au Chrifl;ianifme,on avoir tracé la prife de Icmia- 
1cm,& le tres-faint myftere de nos Autels. Ainfi par les fa
veurs du Ciel on lava la honte (s’il y en eut) de la dernière dé
faite ; on fe vengea avec vfure fiir les Egyptiens de la 
mort de Laurent Almeide. Mais l’avantage de ce combat 
va bien encore plus loin que ce fimple fuccés : car cctre 
dernière viéloire aiîura pour pluficurs années fur toutes les 
colles de l’Inde , l’Empire ablblu de la mer. le fuis fiirpris 
que Paul love qui eferivoit de ce temps-là,ait palTé feus fi- 
lence vne fi célébré Sc fi fingulierc victoire, qu’aprés avoir 
touché les motifs & les commencements de cette guerre il 
l’ait ainfi abandonnée.

Depuis ce jour Almeide ayant dépouillé toute forte de 
deuil &: d’abatcincnt , & rendu à Dieu folcmneilement des 
graces de fa viâ;oirc : accorda la vie le pardon à laz qui

X i,
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l’en ilipplio.it humblement, &c qui luy jura de témoigner en 
toutes occaiions plus de fidelité, & de rendre plus de fervi- 
ces à Emanuel que tous les autres Rois & Gouverneurs de 
rindc. La paix toutefois fut conditionnelle noftre Gene- 
ral l’obligea à luy livrer avec tout leur agrément , les vaif- 
jfeaux Egyptiens qai eftoient reftez du combat: qu’il luy ren- 
voyeroit en liberté tous les Portugais qui eftoient à Chaiil : 
qu’enfin.âl fourniroit la flote Chrefticnne de tout ce dont elle 
auroit befoin. Ce qui ayant cfté promptement exaéfement 
exécuté,on n’exigea rien de plus fevere de luy. Cependant 
quoique l’occafion d’aificgcr Dio fuft tout-à-fait favorable, 
noftre General s’en abllint, non pas feulement en confidera- 
tion de laz, mais principalement de peur d’irneer le Roy de 
Cambata, dont celuy de Portugal rechcrchoit particulière
ment l’amitié. De forte que Almeidc victorieux revint tres- 
fatisfait à Cocin : chemin faiiànt par la feule renommée
d’vne û grande vidoirc, fans faire aucun effort il pcriùada 
aifément Nizamaluc de s’acquiterdu tribut annuel qu’il de- 
Voit à Emanucl, & qu’il avoit û long-temps refufé de payer. 
Le Roy de Baticala qui eft vingt &: cinq lieues audelà de 
Goa,fur la cofte de Canarin, abbatu d’vne pareille terreur 
fubit les mefmes conditions de paix.

Cependant Emanuel adverti par André Amaral ( qui com
me nous avons dit, avoit mis en fuite fur la mer de Rhode, 
la flote du Sultan revenant de Cilicie) adverti, dis-je, des ex
traordinaires préparatifs,& des grands deffeins de l’ennemi: 

n’ayant encore rien appris de la mort de Laurent Almei- 
de , avoit deftiné pour les Indes Fernand Cotinez, Gentil
homme des plus confiderables de Portugal, avec quinze vaif- 
feaux &: trois mille foldats , afin qu’ayant chafl'c le Sultan 
de l’Inde, renvoyé Almeidc en Portugal, il fe joigniil avec 
Albuquerque, &: tafeha de ruiner Calecut, qui eftoit la mc- 
che perpcruellc qui rallumoit fans ccifc l’incendie la feu
le caufe de toute cette guerre. Il y avoit vne fecrette jalou- 
fie pour le commandement entre Albuquerque & Almcide, 
qui s’écliauffoit infenfiblement par les fuggeftions de quel
ques particuliers partifans de l’vn ou de l’autre. L’arrivée de 
Cotinez décida leurs difteients : ôd Almcide qui n'avoic rien
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dî plus précieux que robeyiTance, &c que la fidelité, ayant 
foudainement renonce au commandement , & chaiTé tous 
ces inftigateurs, rentra dans les bonnes graces d’Albuquer- 

i que. Les Efcrivains font vn funefte récit de la malheureufc 
i mort d’Almcide. Après avoir conunandc pendant quatre 
î années dans i’Iftdc, retournant en Portugal, &: ayant prefquc 
) doublé le Cap de bonne Efperance,il voulut faire eau &: fc 
î rafraichiï de toute forte de munitions. Il mit pied à terre j 
l les fiens cilant accourus aux cabanes les plus proches, les 

Portugais Sc les habitaus fc querellèrent par la témérité de 
 ̂ quelques-vns,foit fur l’achat ou fur la vente, foit fur le paye- 

ment. Almeide voulant fccourir les fiens, ou appaifer le bruit, 
' y accourut avec les premieres armes qu’il trouve; mais Icŝ  
J bourgs voifins eftant ailemblcz avant qu’il pûil gagner fes 
f vaiiTeaux, il -eft percé d’vn coup de fieche , dont il tombe 
 ̂ fur fes genoux, levant les yeux au Ciel, expire au grand 

‘ regret de tous les fiens. Autour de luy plufieurs braves &
’ vieux foldats,&: parmi eux douze Capitaines renommez pe- 
i rirent d'vnc femblable mort. Telle fut la fin d’vn fi illuftre 
) Capitaine ; d’vn fi homme de bien , qui après avoir rempli 
i l’Europe ôl l’Aiîc du bruit de fes vicloires, périt mifcrable- 
T ment dans vn coin inconnu de l’Afrique, tué par des fau- 
/ vages nuds &: brutaux : ôc privé non feulement des recom- 
q penfes qui luy eftoient préparées par fou Prince; mais mef- 
a me de l’honneur de la fepulture des derniers devoirs des 
i’ fiens,

Vn pareil accident defola les Portugais de Calecur. Coti- 
f nez eftant parti avec trente voiles , joignit pour cette ex- 
q pedition Albuquerque, & malgré toute la refiftance des ha- 
i  bitans, fit la defeente de fes troupes. Il prend d’emblée vn 
) chafteau qui gardoit l’entrée du port. Albuquerque ne fon- 
I geoit qu’à mettre le feu à la ville: Cotinez alla droit au Pa- 
I lais pour le piller avec vn peu trop de précipitation. L’éton- 
t nement des habitans rendit aifé le deiTein d’Albuquerque,
> &c le feu prit à la ville, donc vne partie n’eftant que de bois 

& de feuilles, fut bien-toft embrafée &: confumée. Cotinez 
: ayant courageufement attaqué le Palais dans l’abfcnce de 
. Zaïnorin, tue vne partie de laf garnifon, rompt les barrières, &:

X iij
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fc jette dedans. Les ennemis aiFcûent de l'eftonnement pat 
leur fuite, s’évadent par vnc porte fecrette dans les deferts, 
& laiifent à Cotinez le Palais libre ôc defert. Il le poflede, 
&: comme s’il eftoit hors de tout peril, il tafehe d’effacer, 
quelque chofe de fa fatigue des chaleurs parvn peu de 
repos ôc de rafraichiifement, lors que par vne»'foudaine vicif** 
fitude des chofeslc fort de la guerre changea. Il y avoir dans 
ce Palais quantité de belles chofes, dont vne longue curiofité 
avoir fait de précieux amas ; &: qui invitoient les yeux &: fra- 
poient les dcfirs. Les Portugais s’en faifiifent & chargent fur 
leurs cfpaulcs ce que leur bonheur a pu offrir à leur briganda
ge. Chacun court çà&: là: tous s’applaudifTant leur fuccés,
fe détachent & s’égarent inconfiderément. Cette negligent 
ce donne le loifir auxNaïrcs d’aflcmblcr quelques fccours, 
qui felon les regies de la nation doivent eftre prefts à cer
tains lignes : ils s’affcmblent, ils s’exhortent à venger l’injure 
faite à leur Roy, & fondent impetueufement au Palais, où ils 
trouvent les noftres chargez, qu’ils tuent fous le faix, &: qui 
ne fçaehant pas démefler les chemins du port,font horsd’e- 
ftat de fc deffendre Sc de fuir. Cotinez mefmc ayant trop 
tard rappelle les fiens du pillage , eft furpris & environné 
dans l’cnccintc du Palais, accablé de la foule, & tué. Albu
querque mefme invité à le fccourir par vn meffager tout trem
blant, tafehe de rompre ces troupes refferrées dans certains 
détroits : mais il en cil empefehé par deux grands coups qu’il 
reçoit ; Sc de plus il eft prcfquc écrafé d’vne groffe pierre qu’on 
luy jette d’enhaut , dont il tombe à demi mort, & dont à 
peine il eft retiré èc remporté dans les vaifleaux:!! en guérit 
toutefois peu de jours après. Il y fut tué ou écrafé à coups 
de traits ,ou par le defordredes fuyans chargez plus de qua
tre-vingts Portugais, il y en eut environ trois cents de 
bleffez. Cotinez fcul eft aceufe de cette défaite par les 
Lferivains, pour avoir vn peu trop inconfiderément chéri la 
prife de cette fuperbe ville; pour n’avoir pas voulu atten
dre le fccours d’Albuqiierque ; ou pour avoir voulu feul em
porter la gloire du fuccés; &: pour s’eftre enfin temeraire- 
ment engagé dans des chemins inconnus, dans des chaleurs 
extremes, èi enfin dans le dermer peril , fans avoir jamais
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voulu croire Emanuel PaiTanez, homme egalement brave & 
avifé, qui Tavertit pluficurs fois fur le point de I’cntrcprifc, 
de prendre garde aux embûches de l’ennemi ,&  au defordre 
du pillage. Cette viûoire ne laifla pas de coufter beaucoup 
de fang à l’-cnnemi. Car il y en eut plus de mille tuez au 
combat, ou brûlez avec la ville.

Dans ce mefme efté le Pere Antoine Laures de l’Ordre Sera'* 
phique, &; dont nous avons parlé, allant de Socotera dans 
l’Inde, échoüa à Surrac fur la cofte de Cambaia,&: fut me
né efclave avec quelques Portugais au Roy Mamud. Dic- 
gue Lopez Sequeria envoyé de Portugal pour faire amitié 
avec ceux de Malaca, eftant abordé à Cocin, & ayant pris 
quelques rafraichiiTemcnts alla faire des courfes vers l’O
rient. 11 double le Cap de Cori,&: prenant la haute mer par 
delà le Gange, fut le premier des Portugais qui defcendic 
en rifle de Somatra. Sa fituation eft prefque pareille à celle 
de Ceilan : obliquement tournée du Septentrion au Midi. 
Elle eft feparée du continent où efl: Malaca , par vn petit 
bras de mer dangereux. Pour cela quelques-vns ne l’ont pri- 
fe que pour vnepeninfuleàcaufedesguez & des rochers fre- 
quens qui en empefehoient l’accès,& que de loin elle fem- 
ble par vne façon d’iflhme attachée au continent. Annibal fe 
méprit ainfi en Sicile. Mais comme il n’cft rien d’inacceiïi- 
ble à l’audace des noftres , les chofes ont efté plus exa- 
tlemcnt découvertes. La longueur de l’Ifle eft: d’environ 
deux cents vingt licuës, fa plus grande largeur n’excede pas 
foixante &: dix. Elle eft fécondé en or, ce qui luy a donne le 
nom de Clierfonefe Dorée : Elle abonde encore en eftain, 
fer, verre, fouphre,&: a vne mcrveilleufe fontaine, dont la 
naphtc coule comme de l’huile , & ailleurs vne montagne, 
qui comme celle d’Etna jette delà fumée&des flames hor
ribles. Le climat n’en eft pas fain , &: fur tout aux eftran- 
gers , à caufe du grand nombre de fleuves , de marais , & 
de forefts tres-efpaiires. Parmi ces forefts fe trouve du fan- 
dal blanc,de l’aloes,&: la caphre, quieft comme vne efpecc 
de gomme qui coule de fes arbres. Les ignorans de la Lan
gue Arabique l’appellent camfrc. Le poivre commun , le 
long, le zinzambre, la cafte y viennent paieillemenc. On y éle-
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vc auiTi quanticé de vers à foye. Le manger ordinaire des
habirans efl: du millet ou du ris , ou vne force de pommes 
fauvages. Le froment nos autres i’emcnces ne viennent 
point en ce terroir. Le dedans de flile eft poiTedc par les 
habicans naturels qui font idolâtres. Les coftes leur ont efté 
enlevées par les Turcs il y a environ deux cents ans , qui 
ayant réduit ces miferables dans leurs montagnes, fe font 
confervez les plaines maritimes , & les lieux les plus propres 
pour le commerce. Tout fon gouvernement eft diftribuc en 
plufieurs Royaumes,qu’il eft inutile de deferire icy.

C H A P I T R E  C I N Q J / I E S M E .

Sequeria traite de paix avec les Rois de Pedir d'x^chen. 
^JMet a terre Texeria, JmbaJJ'adeur de ‘̂ Portugal au Roy 
de Sion. Perfidie de ces Barbares. Fefiins fimuîe'^pour 

y  égorger les nofires. t^utres ofiices affeéîei^pour déguifer 
leurs embûches. L e fils du Roy F'timut v fite Sequeria 
dans jon vaijfieau a dejfiein de l'égorger. Peril extrême 
des Portugais. Sequeria promet s'en venger y retoune 
en Portugal.

SE q̂ eri  a eftant donc arrivé en ces lieux , fît amitié 
premicrcment avec le Roy de Pedir, & enfuitc avec cc- 

luy d’Achen: & pour en laiiler quelque monument à la po- 
fteritéjil éleva deux colomnes fur les deux rivages. De So- 
matra il vint à Malaca , qui n’en eft éloignée que d’vn pe
tit trajet : & ayant fondé la volonté d’vn autre Mamud , Ara
be de nailfance , mais qui s’eftanc adroitement appuyé des 
forces du Roy de Sionis ou de Saban, qui a vn Empire très- 
grand au delà du Gange,avoit par vne infigne perfidie vfnr- 
pc le Royaume. Il y defeend HierofmeTexeria , envoyé Am- 
bafîadeur par le Roy Emanuel, &:qui s’y rendit en tres-Iefte 
equipage. Des principaux de la Cour font envoyez à fa ren
contre : & luy monté fur vn elephant dreffé , & qu’on luy 
avoit amené, il entre fuperbement dans la ville, &; eft con

duit
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duit au Palais , où il ofFre les lettres d’Emanuel efcrites en 
Arabe,& enfuite Tes prefents. Emanuel luy demandoit par
ies lettres fon amitié ôc la liberté du commerce. Ce Barba
re trouva qu’il luy eftoit glorieux de voir fon alliance recher
chée par vn Roy fi célébré fi éloigné. Si bien qu’aprés les 
ceremonies réciproques du faluc , la paix l’amitié font 
mutuellement jurées. Mais ces heureux commencements eu
rent des iùites aufli trilles que celles de Gamma à Calecut. 
Les Sarrafins ôc les Arabes y negocioient. Ils fceurent fatis- 
faire à la haine qu’ils portent à la Religion des Chrehiens 
&: à la nation Portugaife qui les incommodoit depuis le 
temps qu’ils s’eftoient mis comme en pollciTron de l’empire 
de la mer. Car ils prévinrent Mamud,Prince leger &: perfi- 
dcj & infeûé de la Religion de leur faux Prophète : fufeiterent 
des calomniateurs corrompus par argent, entre autres le Gou
verneur de la ville, qu’ils appellent Bcndar,qui impoferent 
mille fortes de crimes aux Portugais. cette nation ve
nue de l’extremité de l’Occident , où elle eftoit deteftable 
par fes cruautez ôc par fes brigandages , fembloit eftre née 
pour la perte de l’Orient. Que par tout où elle fc pouvoir in- 
finuer fous prétexté d’amitié & d’alliance,elle baftiiToit in- 
continant des forts , faifoit la loy aux habitans. Ils ci
tent l’exemple de Codn, de Cananor , d’Ormus de So- 
fala. Qu’ainfi le Roy inftruit par l’exemple d’autruy , fe donne 
garde d’vne paix dangereufe & d’vne focieté artificielle. 
Qu’il donne ordre à fes affaires , &c fçache qu’il a entre fes 
mains, ôc dans fes ports des voleurs en cinq vaiflcaux,aftoiblis 
de foldats ßc de mariniers. Que s'il veut prendre vn peu de 
foin de l’entreprife,il peut prefque fans combat les extermi
ner tous, fans en laiifer feulement échapper vn qui en porte 
la nouvelle aux autres. Malgré le fecret reproche de la con- 
fcience contre le droit des gens, &: les ferments fi perfide
ment violez : les Arabes entrainent aifément ce Prince , 
tres-leger de fon naturel, & nai ennemi des Chreftiens. On iê 
difpofe donc de cette forte à cette perfidie. Le Roy invite 
à vn fuperbe banquet Sequeria , les principaux de fa flö
te. Dans le lieu du feftin il y eut vnc cfpece d’eftrade, 
haute à proportion de la grandeur de la fale,&: couverte de

Y
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riches tapis felon la couftume des Rois. Le tout eftoit fur 
le rivage, pour rendre ce femble plus de refpeâ: aux eftran- 
gerSjCn les éloignant moins de leurs vaiiTeaux. L’ordre fut; 
donné d’égorger ces hoftes au milieu du repas, 8c d’attaquer? 
au meGne moment leurs vaiiTeaux- Sequeria n’avoit pas en-* 
core mis le pied hors de fon bord : mais n’ofant pas refu-; 
fer aux inftantes prières quiluy en furent faites, ôc de peur de ; 
faireparoiftretrop de foupçon de l’infidélité de fes hoftes,il 
promit de fe trouver au banquet. Cependant adverti de la 
perfidie ( car il y avoit parmi les Barbares mefme des gens 
qui repugnoient à cette trahifon) il fait le malade, 8c s’cxcu- 
ié par divers mefiagers. Mamud fruftré de fon efpcrance, 
vfe d’vne fécondé rufe fuggerée par les mefmes auteurs. 
C ’eftoit la couftume de Maiaca 8c des autres ports , de 
renvoyer avec fon emplete le marchand qui eftoit arri
vé le premier pour acheter. Cette loy eftant rigoureu- 
iemcnt oblérvéc , les Portugais ne pouvoient s’en retour-' 
ncr de long-temps , puifqu’ils eftoient arrivez des derniers. 
Le Roy prend occafion de cette loy, pour faire valoir aux 
Portugais le refpcét qu’il a pour le Roy Emanuel ,ôc pour le 
General Sequeria. Leur dit que hors leur rang il leur fera four
nir les efpiceries qu’ils ont achetées. Toutefois que pour éviter 
les plaintes des autres negocians qui ne manqueroient pas de 
s’en formalifer , 8c qui attendoient il y a long-temps leurs 
denrées, il faloit faire lachofe avec grand foin 8c grande di
ligence. Qim les Portugais fe trouvent en quatre diÎTerents- 
ports avec des barques ; qu’il donnera ordre qu’on leur porte 
des magazins tout ce qu’ils peuvent defirer. Sequeria ravi 
en apparence de ces propofîtions, difllmulant ce qu’il fça- 
voit de la conjuration, fait de grands reniercimens à Mamud 
delà bienveillance qu’il témoigne avoir pour fon Prince. Ce
pendant Mamud en fecret acheté vnc certaine quantité de bar
ques, 8c les pofte avec des foldats à cofté d’vn petit Cap proche 
le faux-bourg. Patiac fils d’VtimutRoy délava, qui fembloit 
avoir contracté vne amitié particulière avec les Portugais, 
entreprit de monter dans le vaifleau de Sequeria avec quel
ques jfbldats,8c fous prétexte d’amitié de Tégorger. On dif* 
pofe par tout des corps de garde pour fe jetter fur les Por-
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I  cngais qui feroient dans la ville ou dans les barques. Et pour 
: colorer encore mieux l’artifice , on fuborne des Marchands 

qui fous l’apparence de leur vendre quelque chofe , puf- 
i fent plus aifément approcher de leurs vaiiTeaux, & amuiaf* 
; fent leurs fentinelles, ignorans ne fe defians point de la fu-
) pcrcherie. L’ordre fut donné queperfonnene bougeait juf- 
I ques à ce que vne fumée excitée en vn certain lieu fort emi- 
) nent leur paruft pour fignal. Mais que voyant le figne auifi- 
( toil les troupes fortiifent de leurs embûches , & donnaifent 
j vertement fur les barques des Chreiliens à demi chargées,&: 
/ que chacun fiil fon devoir &: fur mer &: fur terre,felon que 
, l'occafion le luy permettroit.

Le jour eil pris pour l’execution de cet infâme deifein. Se- 
fj queria qui avoit vne extrême paiïion de porter à Emanuel 
D fon maiftre des marques du commerce ouvert en Malaca, 
f envoyé quelques barques avec des marchands aux lieux ar- 

reliez , Sc s’amufe cependant à jouer felon la coiiilumc aux 
: echets: lors que le fils d’VtimutRaie furvient pour le faluër.
) Sequeria quite le jeu pour l’aller recevoir i mais il cil forcé 

de reprendre fon jeu par ce Prince , qui fait fcmblant de 
>' vouloir en apprendre la difference qu’il peut avoir avec ce- 
J luy de leur pais., Le Portugais pour luy obeyr , fe remet à 
3 jouer, répond aux diverfes queflions que ce Prince luy fait 
' exprès, attendant le fignal de la fumée. Quoique ce Barbare 
: naturellement rufé foûtinil d’vn vifage allez aifuré fa perfi- 
! die , il ne laiila pas toutefois de paroiilrc inquiet du poids 

de fon criminel dcflein , de fe lever, & de mettre de temps 
1 en temps la main à la garde de fon cfpée , &: quelquefois 

mcfme de la tirer. Cependant quoique refolu de tuer , il 
; feeut bien fe modérer de peur de découvrir mal à propos 
). fon deilcin. Mais les autres n’eurent pas la mcfme paticn- 
: ce. Car &: ceux qui fembloient apporter de la marchandife 
£ à vendre , ceux qui eiloient aux embûches, foit par le dei- 
D ordre, ou par la crainte,ou par l’iniligation des furies, fans 
c attendre le ligne fe jettent fur les Portugais. Déjà Ion en 
; tuoit en plufieurs lieux fans que Sequeria en feeufi; rien. Lors 

que la fencinellc de la hune découvrant la contenance de 
ceux qui aveient des efpécs,&: le combat contre les Portu-
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gais, s’écrie auiTi-tofl:, fait entendre au Capitaine la frau. 
de & la trahifon. On apprend auffi-toft que les leurs deceus 
&furpris dans la ville y font maiTacrez. A ce bruit Sequeria 
reveille coninic d vn profond foiTvmcil, jette les tables & 
met 1 eipcc a la mainj cliacun s arme à fon exemple, quand 
les traîtres découragez fe jettent dans les barques qui les at- 
tendoient. Luy cependant ayant envoyé quelques foldats 
lur le rivage pour fecourir les fiens , va çà &: là pour difpo- 
1er toutes cliofcs à vue juile deffenfe. Le ligne alors fut 
donne, & les brigantins ennemis aulTi-toil: parurent en mer. 
Sequeria en eilant adverti, de peur de fc trouver embarraf- 
Ic dans vn heu ü étroit,&: de n’avoir pas la liberté de faire 
jouer a fon gré fon artillerie, dont il faifoit fa principale for
ce dans le petit nombre de foldats qu’il avoit. Il fait prom
ptement couper les cordes de fanchre j fort du port, va à la 
rencontre de l’pnem i, & fait vne fi rude décharae’ de fon 
artillerie qu’il étonne l’ennemi ,&  que les Barbares fans ofer 
m nous attaque ni fe deiFendre, tafehent à pleines voiles &c 

P regagner le port. Ces premiers perfides
ainfi diflipez, il revient en fon premier polie pour ramalTer le 
relie des fiens épars çà là. Et perfonne n’ofa plus rien 
entreprendre contre les nollres. Il y eut environ trente Por
tugais de tuez en ce tumulte , & quelque peu plus de pris 
& de mis aux fers. De peur qujls ne fulTent maltraitez par 
ces perfides, Sequeria retint fes foudres fes éclairs , donc 
il les avoit elfrayez & punis. Mais il ne lailTa pas de faire 
Içavoir a Mamud que les Portugais, avec l’aide duCicl qui 
elloit témoin de leurs ferments de paix & de leur amitié jurée 
&: violée fe vengeroient d’vne fi lafehe trahifon. Cependant 
e ternps ellant favorable pour fon depart, craignant élire 

oblige de l’attendre encore trois mois, s’il laifl'oit échaper 
loccafion; il le met à la voile, & tire du collé d’Occident. 
Chemin faifant il rencontre des vailfeaux marchands , faits 
d vne certaine efpece de jonc felon la coullume du p̂ais, Sc 
chargez de riches marchandifes : il les bat les prend &: 
^ant envoyé deux de ces vailfeaux à Cocin pour inllruire le 
General du détail de fon voyage, il lailfe à main droite fin- 

c & 1 Arabie,&: palfe le Cap de bonne Elperançc; S>c mal-



LIVRE QVATRIESMÊ.  175
I gré divers coups de n\er aborde lesTerferes, & delà en Por- 
L tugal. Voilà riifuë du voyage de Sequeria.

C H A P I T R E  S I X I E S M E ;
t

.. t^ lh u q u erq u c f e  difpojê à la guerre d'O rm us. Reçoit divers 

compliments de divers ‘ Trinces. Tim oia luy donne la pen -  

f e e  d'aller attaquer Goa. Tim oia ^  N oronia  prennent 

P angin  ^  Bardes, L e s  habitans de Goa f e  rendent. 

Superbe entrée L Albuquerque. D ifeipline m ilita ire, ^  

parole du vainqueur religieujement gardée. Idalcan f u r -  

pris de la perte de fa v iü e  , en v o je  Cam alcan pour la re

couvrer. Partage des habitans. Prudence d*Albuquerque, 

A r r iv é e  d 'Id alca n , retraite d ’Albuquerque,

A L bvq^̂ erq^ e ayant recouvré fa fantc, Sc le courage 
des Tiens eftant railuré, faifoit ce qu’il pouvoir pour dé

mentir par fes aélions pluilbft que par des exeufes ou par des 
lettres, tout ce dont on auroit pu fleilrir fa reputation auprès 
d’Emanuel. Il arme donc puiil'amment pourla guerre d'Ormus 
qu’il meditoit de faire il y a long-temps fait preparer pour 
cette entreprife toute forte de vaiifeaux&: démunirions. Ou
tre les troupes auxiliaires , il avoir environ deux mille Por
tugais. Enfuite après avoir receû les compliments de divers 
Princes du pais fur fa nouvelle promotion,il va avec toutes 
fes troupes jufqu’à l’afpcél: de Decan , fe difpofant d’aller 
en Arabie il trouva vne fortune qu’il n’attendoit pas. Goa 
eft vne ville dont nous avons deja parlé pluficurs fois , 
qui eft fituée dans l’Ifle deTicuarin,qui aulfi bien que plu- 
fieurs autres Iftes de peu de mérité , eft vu ouvrage de la 
mer qui les fepare par des efpaces tres-petits. Cette ville 
par la fertilité de fon fol, par la grandeur de fon port , & par 
le grand nombre de fes edifices Sc de fes habitans eft des 
plus remarquables de l’Inde. Le Royaume d’Onor n’en eft 
pas fort éloigné. Timoia , grand Capitaine de mer tenoit 
vne petite Ifte de ce Royaume. Il cftoit extrêmement irrité

Y i.)
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contre Sabaia , dont nous avons parlé, &: contre les Maho: 
metans de Goa pour pluficurs raifons; mais entre autres pout 
y avoir transféré le commerce d'Onor &: de Baticala, villes 
autrefois tres-marchandes. Ainfi il ne perdoit point d occa. 
fion de faire tous les maux poifibles aux negocians Sarra- 
fms , & aux Egyptiens qui trafiquoient à Goa , mouroit 
d envie d avoir les bonnes graces du Roy Emanuel. Il avoit 
merme often ft«/civices Ulmcidc avec de grandes inftan- 
ces: & ayant efte invite maintenant par Albuquerque àvne 
conference il y accorirut Noftre General apprend par luy la 
mort de Sabaia arrivée dans le temps qu’il faifoit coiiftruire 
des vaifleaux qu il aflcmbloittoutes fes vieilles troupes,qu’il 
faifolt venir de toutes parts de rattillerie, & qu’il menaçoit ên- 
lin oe fane la guerre auxChreftiens, irrité qu’il eftoit contre

contre les Portugais depuis la ruine 
de Dabul. Que fa mort avoit caufé de grandes revokes par- 
mi les iîens : & fait mefme prendre les armes à quelques 
voifins qui fe difpofoient à fe fatisfaire fur quelquesreifenti- 
ments particuliers. Que fon £ls Idalcan fans experience, 
mal cftabh dans fon trône , eftoit affez embarrafe dans ces 
divifions domeftiques &: dans les aftaires eftrangeres. Que 
CS labitans mefme de Goa eftoient fort partagez : ßc que 
epuis que 1 armee du Tyran s’eftoit débandée , elle eftoit 

pleine de difcordes inteftines. Q^ü tenoit pour afl'urée la 
onquefte de la ville s’il alloit droit l’attaquer, au lieu d’al-

ou maiftre, ou par la crainte
U pai les aimes, d vne Ifle commode pour tout d’vue vil- 

ic tres-nche Et pour luy monftrer qu’il ne luy fait point fa 
cour par de feules & de vaines paroles , il s’oiFroit aux Por- 
tugais sils veulent recevoir fa propofition ;  ̂ prendre luy & 
les trouves, leur part des hazards &: des peines. Albuquer
que apres avoir complimenté Timoia fur fa foy & fur fa con- 
ftance,aircmble fon Confeil,qui juge que l’alis n’eft point 
a mcpiifer : que la guerre d’Ormus fe peut différer fans con- 
lequence : au lieu qu’vne fi belle occafion d’emportei- Goa
nrn, ^  ÔU ap-
prouve de tous , Eimoiapart fous prétexte de la guerre d’Or- 

s, va aire des troupes dans fon voifinage, revient dans
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peu (3e temps avec quelque infanterie, & quatorze longs vaif- 
icaux bien munis. A fon arrivée noftre General ordonne 
aux pilotes de tourner vers Goa. Il mouille au port, Sc envoyé 
Antoine Noronia, fils de fa fœur, & Timoia avec quelquê _̂ 
légers vaiiTcaux ; l’vn à Pangin qui eft dans Tlfle; & l’autr'cT 
à Bardes qui eil fur le continent. Ces deux bourgs eilant 
heureufement pris, ôc en ayant ou tue ou chaiTé la garnifon, it 
envoyé fommer la ville, que fi elle veut fe rendre éprou
ver la clemence des Chreftiens plûtoft que leurs armes , il 
leur laiiTera la liberté de vivre felon leurs loix, & de leur 
rabatte le tiers du tribut qu’ils pay oient à leur Tyran :qu’au- 
trement ils pouvoient s’attendre à toutes les incommoditez 
d’vn fiege, Sc à toutes les rigueurs de la guerre. Les habi- 
cans de Goa n’eftoient pas déjà trop aifurez, à caufe de la 
grande defertion des foldats , & de l’abfence d’Idalcan af- 
fez embarraifé fur la frontière. Ainfi attirez par les promef- 
feSjOU intimidez par les menaces, apres avoir chaiféle parti 
contraire ils appellent Albuquerque &: les Portugais i leur 
ouvrent les portes, &c les reçoivent avec des congratulations 
extraordinaires: & pour marque d’vne parfaite & entière ré
duction, ils luy offrent les clefs de la citadelle où eftoit 
le Palais Royal. Albuquerque cftant entré dans la ville 
monté fur vn cheval armé de toutes pieces , parmi les 
cris 6c l’affluence du peuple, 6c faifant porter devant luy par 
vn Pere Dominicain vne Croix, rendit premièrement graces 
à Dieu d’vne fi grande 6c fi aiféc concjueftcj&fut religieux 
à garder fa parole aux habitans. Il vifita la ville 6c la cita
delle, &: fous de grandes peines il deffendit toute forte de 
violence 6c de pillage , 6c pour en mieux faire exécuter 
l’Edit , il retint la plufpart, de fes foldats dans fes vaif- 
feaux. On y trouua quantité de vaiffeaux eu commen
cez ou achevez; vn arcenal tres-bien muni de traits, de ca
nons , de poudre, 6c de toute forte de munitions de guerre.' 
De plus dans l’efcuirie du Roy , vn grand nombre de 
chevaux de Perfe (car les Indiens n’en élevent point ) que 
les Rois de Malabar , de Canarin , 6c de Narfingue achet- 
tent fans regarder au prix. Il y paffa le refie de l’efté à regler 
les impolis publics,à bannir les brigandages de l’ Ifle,&: à

I
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cftablir vn bon ordre dans la ville.

Albuquerque deftine de faire eette ville la capitale de 
l’Empire des Indes,tant en coniideration de fon bon port, 
de fa commodité pour eftre placée entre le Cap de Cori,&: 
la cofte de Cambaia. Il ne fonge donc qu’à ordonner dou
cement toutes chofes , à s’acquérir la bienveillance des 
peuples,fçaeliant bien qu’il n’eft point de plus infidèles ga
rants de la durée des chofes, que la force & que la crainte. 
Idalcan furpris de la perte de fa meilleure ville, eft con
traint de faire la paix avec fes ennemis eftrangers Sc dorrie- 
ftiqucs,& ayantaflcmblé le plus qu’il pût de troupes , court 
promptement à Goa. Il avoir vn General de fon armée tres- 
experimenté &: en grande reputation ( fon nom eft Camalcan.) 
Il renvoyé devant luy avec huit mille hommes de pied , & 
quinze cents chevaux ; &: il le fuit avec le refte de fon ar
mée , qui cftoit d’environ cinq mille chevaux , & prés de 
quarante mille fantalfins , vn peu plus lentement à caufe de 
l’embarras de la multitude & de l’artillerie. Camalcan ayant 
fait diligence, campe fur le rivage,& jette vn grand defor- 
dre dans les efprits des infulaires par le bruit qui fe répand 
de fa prompte future arrivée avec de grandes troupes. Il 
y avoit deux fortes d’habitans à Goa : quelques eftrangers 
Mahometans qui eftant partis de l’Arabie, comme j’ay déjà 
dit, s’eftoient répandus fur vne partie des coftes de l’Afrique 
fie de l’Afie. Les autres eftoient naturels dupais qui adoroient 
les Dieux des navires.. Les premiers par la haine qu’ils por
tent aux Chreftiens , defiroient d’avoir pour leur Roy le fils 
de Sambaia , qui eftoit de leur feétc : Les autres fongeoient 
a reparer par quelque infigne aélion l’infamie de leur reddi
tion arrivée fans aucune deffenfe. Ainfi les deux partis de con
cert tafehent d obliger le plus qu’ils peuvent Camalcan : de 
luy découvrir par toutes lesvoyes qu’ils peuvent les deifeins 
d Albuquerque. Ils ne fe contentent pas de l’exhorter à pai- 
fer dans 1 lile ; mais mefme ils leur envoyent felon l’occa- 
fion quelques vaifleaux : Et enfin ils n’oublient rien de ce 
qui peut ou adoucir ou obliger Idalcan. Cette naifl'ante 
eonipiration ne venoit pas feulement des Barbares : leur fu- 
leur cftoit commune a quelques Portugais, qui char-

geoient
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geoient Albuquerque des mermes injures qu’il avoir au - 
trcfois foufFerces à Ormus. Comme il c’euft efté vne témé
rité de fe jetter dans vne ville entourée de tant de puif- 
fantes nations avec ii peu de monde, llir la fimple occafion 

: do l’abfence d’Idalcan. Que le dciîr d’vne vaine gloire l’a- 
voit fait négliger les avantages d’vn commerce auiïi honne- 

. fte que lucratif, &: expofer tous les jouis à de vifibles dan
gers les ricliefl.es & les fiiccés aquis. Ce General dans vn fi 
grand embarras ne manqua ni de prudence ni de courage,& 
fccût fouffrir patiemment, & avec vne douceur tres-judi- 
cieufe leur infolencc que le temps & l’occafion deflendoit 

I de punir. Ayant fait femblant de vouloir confulter les Chefs 
de la confpiration, (ils eftoient environ cent) il les met dans 

: les fers. Il fait prendre par fes gardes vn des principaux de 
: la ville qu’il avoir fait Capitaine de quatre cents hommes, & 
I dont il avoir furpris des lettres eferites à Camalcan , le fait 

mourir à coups de traits, genre de mort aiTcz vfité. Quelques 
autres furent pendus : les autres furent confervez dans les 

; fers.
Cependant il s’appliquoit particulièrement à chafler Camal- 

. can de l’Ifle. Mais comme il n’avoit que tres-peu de foldats, 
f il eftoit contraint de meller parmi les fiens ceux des barba

res qu il croyoit les plus aflurez à fon parti: & porta Ton ar
tillerie dans les divers lieux qu’il jugea à propos de munir.

! enfuite apres avoir mis en lieu de feurté les petites barques 
de peur que l’ennemi ne s’en fervirt, il commande quelques 
Oiheiers de fe porter promptement tout autour de Tlflc. 
Camalcan tenta plufieurs fois de pafler ; mais il fut toujours 

: repoufle par le grand fracas, que l’artillerie faifoit des fiens. 
 ̂ Ce Barbare fans faire bruit ayant pour foy l’occafion d’vne 
. nuit turbulente & pluvieufc, comme il arrive ordinairement 

en automne , met fur de petites barques l’infanterie, ôc en- 
5 treprend de fairepafler fa cavalerie dans des efquifs portatifs. 
Î l  e partage n’en fut pas malaifé ,robfcurité & l’humidité de la 

nuit ayant dérobé la marche des fiens àlaveuë des Portugais, 
6c ayant erteint le feu de leurs corps de garde. Les noftres 
quoique en defordre , ne laifl'cnt pas d’abyfmcr plufieurs de 
leurs barques,de tuer bon nombre des leurs: mais ils fu-

1!'i
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rent contraints de ceder à la multitude qui fondoit fur eux 
de toutes parts. Vn de leurs plus braves & plus courageux 
Officiers appelle Zufolar inenoit) leur avant-garde, &: fut le 
premier qui mit à terre deux mille hommes, tant cavaliers 
que fantaifins. Camalcan l’ayant fuivi dés qu’il fut jour, 
fit defcendre fes troupes en bon ordre , 6c en plufieurs en
droits, Aulfi-toft les habitans qui cftoient pour nous quit
tant leurs polies fe joignent à eux , 6c obligent les Portu
gais qui fe voyent abandonnez de prendre la fuite, & de ic 
retirer dans la ville. Mais il n’y avoir pas là non plus d’afluran- 
cc pour eux : 6c les habitans voyant les drapeaux de leur Prin
ce arborez dans rifle, fe jetterentii furieufèmentfur les Por
tugais, qu’lis eurent delà peine à gagner la citadelle : ceux 
qui efloient au port prirent la mcfme route fans perte d’aucun 
de leurs vaifleaux ni de leur artillerie. Camalcan poulie fi 
pointe, 5c avance fes troupes jufqu’aux deux Arbres (c’cfl le 
nom du lieu ) où il fe pofte. Et afin de ravir à Ton maiflrc 
îa gloire de la reduélion de Goa, envoyé offrir des propofi- 
tions de paix à Albuquerque par vn Portugais appelle Ma- 
chiad , qui comme deferteur efloit à la folde d’îdalcan. Il 
luy fait dire qu’il valoir bien mieux pour luy , de fortir prom
ptement 6c volontairement de la place , que d’attendre d’y 
eilre force par les rigueurs de l’hyver qui commençoit , par
le befoin des munitions, par l’inégalité des troupes, 5c par 
l’arrivée d’Idalcan:6c que de s’expofer temerairement à des 
dangers infurmontables. Les conditions qu’on luy propofoit 
n’efloient pas trop extravagantes : Et Albuquerque dans tou
tes fes extrémitez confideroit plus que tout, les approches de 
J’hyver , qui depuis le mois de May où ils efloient jufqu’en 
Septembre,caufe de perpétuelles Ôc.grandes tcmpefles fur tou
tes les mers de l’Indc, 5c qui jette des bancs de fible fi dange
reux au port de Goa, qu’à peine peut-on conferver vn libre 
palfagcaux pluspetitsvaiiTeaux.Cependant l’amour de la gloi
re 5c de la renommée luy fit méprifer les hazards dont les 
temps ,1c lieu 5c les affaires le menaçoient. Il fe refoût donc 
d’attendre Idalcan, de foûtenir vigoureufement le fiege, 5c 
en cas qu’il luy faluil ceder à la force de paffer l’hyvcr dans 
ce port.
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Camalcan ayant admire la gencreurc refolution d’Albu- 

qucrquc , voulut cnfemble éprouver fes forces pluiloit que 
tenter vnc viéloire , fans avoir fait amener de l’artillerie, 
attaque les Portugais par pluficurs endroits. Mais en ayant 
elle vigoureufement rcpouifc & avec perte confiderable des 
fiens, il fc trouve foùtenu de l’arrivée d’Idalcan, dont on voyoit 
déjà les tentes tendues par toute l’Iile. Ce Prince Barbare 
met auiTi-tofl: garnifon dans les forts de Pangin &:de Bardes 
que les noftres fe trouvant trop foibles avoient abandonnez: 
&: ayant reconnu l’aiTurance des Portugais, &; pour y rcüiTir 
avec le moins de perte qu’il pourroit , il fe faifit de tous les 
paifagcs, & fe refont à Iç réduire par la faim ou par les befoins. 
Pour le faiiic plus aifément,il envoyé vnHéraut qui a char
ge de luy offrir vue paix fimuléc : ô£ dans le mefme temps 
qu’on traite de paix, en vn certain endroit au dciTous de la 
ville,où la mer cil étroite j il remplit vn gros vaiifeau mar
chand de fable & de gravier,&: l’abyfme comme vne efpece 
de bailiment. Il fe met en eflat d’en faire autant de l’autre 
codé, quand les nautonniers étonnez en advcrtiiTent noilrc 
General. On délibéré fur le champ, &: l’avis commun fut de 
partir la nuit fuivantc avant que le flux full embarrafle , &: 
de fe retirer de fes barrières qui leur feroient fatales. De 
forte que fur le matin ayant laifle quantité de feux allumez 
pour mieux déguifer leur retraite, ils abadonnerent doucement 
la citadelle. Il n’y eut pourtant pas moyen de li bien trom
per les habitans,que cesmcfmes feux jettezdans les efeuries 
ne fiflent paroiftre les fuyans. D’abord la ville fond fur eux, 
&: Albuquerque conduifint fes troupes, Ton cheval tué fous 
luy,a grand’peine de rejoindre fes vaiiTeaux. On lève l’an- 
chre en defordre &c avec frayeur ; car les traits voloicnt de 
toutes parts ; & on envoyé des gens pour reconnoillre les 
paflages les moins dangereux, de forte que comme le dé
troit à peine fuffîfoit pour vn vaifleau,la retraite fut & dan- 
gereufe & difficile. Toutefois il s’en tira mouilla vn peu 
plus loin de la ville pour y pafler l’hy ver.
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C H A P I T R E  S E P T I E S M E .

C A lh u q u e rq u e  rep ren d  d e u x  fo r t s , t ^ t t a q u e  courageusem ent 

le s v a ijfe a u x  d ’Id a lc a n . C d io r t  de fo n  nenjeu. R e tra ite  

à  t a n c h e  d iv e . A lb u q u e rq u e  re fla b lit  les a f a ir e  s de

C o c in . R e p re n d  G o a . P ie t é  d 'A lb u q u e rq u e .

CE  peril furmonté avec tant de peine futfuivi de plufieurs 
autres difgraces. Le lieu mei'nie leur faifoic la guerre, 

en les poufl'ant vers le rivage qui fait plufieurs &: divers an
gles importuns & dangereux. Enfuite il y avoir difficulté de 
taire eau au milieu de tant d’ennemis qui les entouroient de 
toutes parts. De forte que l’extrême foif les forçoit de boire 
de l’eau de la mer , en la faifant défaler comme l’on pouvoir. 
Enfin l’extrême befoin de toute forte de provifions de bouche 
lespreiToit fifort, qu’on mangeoit les chevaux du Roy ,tucz 
bc falez, que l’on diitribuoic avec grande oeconomie, & que 
les nautonniers &c les foltlat« effioient réduits à manger des 
rats , bc ces fortes de corruptions animées. Quelques-vns 
mefme écorchèrent les coffres , bc après en avoir amoli le 
cuir par le feu & la coétion en faifoient de mifcrables repas. 
Mais la plus preffante des incommoditez eftoit celle de Tar- 
tillerie des deux chaflcaux , qui fans cefle donnoient tantoft 
dans le flanc, tantoft dans la proue, bc tantoft dans la pou
pe, de forte qu’il faloit à tous moments changer d’abri. A l
buquerque croyant qu’il falut vfer de quelque audace Por- 
tugaife , concent vn deffein qui parut d’abord temeraire b i 
douteux : mais dont l’evenement fait bien voir que les gc- 
ncreux efforts font de grandes rcfl'ources dans les grandes 
extrémitez. Il y avoir dans les deux chafteaux de fortes gar- 
nifons ; mais leurs profpcritcz bc nofirc foibleflé, leur faifoient 
fl fort négliger leur garde, &: croire noftre reduction li prom
pte &: fi aifuréc , qu’il n’y avoir ni ordre, ni guet, nipofte, ni 
le nombre qu'il faioit. Cette negligence luy citant connue, 
il détache de divers vaiilcaux trois cents foldats quoique 
aflez portez par eux-mefmcs,&:par le défit dclcur vengean
ce, il y adjoufte encore l’exhortation bc les promeflés : les
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divife en deux fous la conduite des plus vaillans Officiers, &  
les envoyé attaquer les deux chafteaux. Ces braves partent 
en filence trouvent les ennemis defarmez & endormis. On 
les furprendjOn les attaque lors qu’ils y penfoient le moins, 
& en divers endroits. Les Indiens étonnez de ce foudain 
defordre, Sc ne fçaehant ce que c’eftoit, comme des égarez 
de leur fensfont égorgez : quelques-vns ayant pris les armes 
veulent faire refiftance , mais citant auffi-toft rcpouiTez , on 
porte le meurtre &: la guerre dans les portes &c dans le rem
part l’ennemi ne pouvant plus refifter à la vaillance Por- 
tugaife eft contraint de fuir. Ainfi par vnc glorieufe audace, 
les noilres quoique affiegez comme bloquez, emportent 
en vnc nuit deux chafteaux &: encore ( ce qui leur cftoit 
plus important ) toute rartillcric ennemie. Cette bravou
re des Portugais effraya tellement Idalcan,que de peur d’v- 
ne entreprife auffi hardie contre fa propre tefte , il éloigna, 
à ce qu’on dit, fa tante de la ville. Les Barbares ayant hui
lé &: poiifé des morceaux de bois &: des fafcincs , pour les 
rendre plus combuftibles , les laiftcr emporter à la mer 
Vers nos vaiiTcaux, furent prévenus par Albuquerque qui en
voyé luy -mefme de fes foldats pour y mettre le feu. Mais 
quoy qu’ils s’en approchent le plus fccretement qu’ils peu
vent, les corps de gardes &; le gueteftant vn peu plus exaéls, 
les découvrent &: courent deifus avec quelques Brigantins. 
Le combat s’échauffe dç part d’autre ; & le nombre d’en
nemis prévalant oblige Albuquerque à envoyer Antoine No- 
rognas pour foûtenir les fiens, qui reçoit vn coup de flcche à 
la cuiifc, dontil expira quelques jours après,Ce coup fut tres- 
fenftble à Albuquerque, & la’ perte eftoit également grande 
pour le public èc pour fon particulier. Son courage ôc fa 
valeur promettoient infiniment à fon Roy, qui ayant recon
nu. en luy tant de fi belles parties, avoit approuvé le choix 
que Albuquerque avoit fait d’vn tel fucccftcur. Ce combat 
fut fanglanr, ôè fur tout pour l’ennemi, dont il y en eut beau
coup plus de tuez que des noilres : c’eftoir fans doute vne
glorieufe victoire pour les Portugais, fi la mort deNorognas 
ne l’euft point traverfée. Enfuite de part & d’autre les foins 
& la crainte des embûches redoublèrent durant quelques
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jouis, ce qui fatiguoic extrêmement les noilres,qui ne pou
vant plus attendre les approches du printemps , ni les adou- 
ciiTcments de mer, furent contraints par leurs extrêmes be- 
foins de partir. Quelques vaiileaux furent perdus au paiTage: 
les autres s’eilant mis à la voile allèrent à Anchcdive,pù ils 
defeendirent les malades qui eftoient en grand nombre pour 
les rafraichir, &c les reftablir par les aliments, par la boif- 
fon, par les beautez , & la temperature du climat.

Albuquerque ellant arrivé à Cananor travaille à rafraifehir 
fa ilotc,&: fur l’aiTurance des richefl'es de Calecut, Rappre
nant qu’vn parent de Naubeador defefperê de la perte du 
Royaume de Cocin,feprcparoit à de nouveaux remuements 
il y alla,& ayant défait ou mis en fuite les troupes auxiliai
res de Zamorin , il calma le Royaume, & dégagea le Roy 
noftre allié de fes nouvelles inquietudes. Dans ce mefmc 
temps le Roy de Nariingue avec vne grande armée, atta
que Taracol , capitale du Royaume de Sabaia. Auili-toil 
Idalcan part, ayant laiiTé neuf mille foldats à Goa, & ayant 
fait de nouveaux dehors fur la défiance qu’il avoit de la foi- 
blede de fes murs. DVn autre cofté Albuquerque avoir 
toujours vne extrême paifion de reprendre Goa, quand il re
cent vne nouvelle R  rraiche flotc de dix vaiiTcaux,chargez 
de la fleur de la noblefle R  de la jeuneiTc de Portugal. Avec 
ce renfort, R ayant purgé fon armée de quelques turbulents 
qu’il renvoya en Portugal,il va droit à Onor. Il avoit tren
te-quatre vaiiTcaux, quinze cents foTdats Portugais, R  trois 
cents auxiliaires dê  Malabar. Là inftruit de l’eftat de Goa 
par Timoia , qui à caufe du voifinage iTcn ignoroit rien, 
il reçoit encore de luy trois vâiifeaüx , R  luy donne com- 
niilhon de lever encore d’autres troupes. Cependant il Te 
refont de commencer toujours le fiegc avec les forces qu’il 
a. On ne peut pas nier qu’il n’y euil de l’audace R  de la 
gloire d attaquer avec fi peu de monde vne place fi bien 
munie R  fi bien fortifiée. Mais fi jamais le Ciel luy fut fa
vorable ce fut en cette occafion : car le fouvenir de la der- 
nicre guerre avoit lailTé tant de terreur aux habitans R  aux 
voifins: que quoy qu’ils cuifent abondamment de quoy fe 
bien deflendre, ils manquoient pourtant de refolution. Les
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deux cliafteaux d’abord font abandonnez , la garnifon ne 
voulant point s’expofer aux coups des Portugais. Enfuite 
Albuquerque malgré l’artillerie de la ville braquée de front 
direftemcnt contre fes vaiifeaux , ne laiiTe pas de defcendre 
fes troupes, Sc d’attaquer tout d’vn temps la ville. Il em
porte d’emblée les dehors , &c les Mahometans fe retirant 
dans la ville,les Portugais s’y jettent avec e u x t u e n t  tout 
ce qu’ils trouvent armez ou non. Le combat fut furieux à 
la citadelle, que quelques domeftiques zclcz pour leur Prince 
deffendent opiniaftrement; maiseftant tuez à la porte le refte 
eft bicn-toil mis en fuite. Les vns fe précipitent des murailles, 
les autres preiTcz jufques à la mer, ou font maifacrez fur le 
rivage,ou noyez fous le poids de leurs armes, 2>c de la dou
leur de leurs playes, ou la plus grande partie gagne les champs. 
Ainfx Albuquerque pour la fécondé fois emporte heureufe- 
ment la ville le vingt-cinquième Novembre, jour confacré 
au martyre de Sainte Catherine. La ville ainii gagnée Ti- 
moia arriva aucc trois mille hommes de pied , trop tard à 
l’égard du combat qui ne dura que fix heures ; mais aifez- 
tolt pour purger fa foy de toute forte de foupçon de perfi
die. Et fans doute que la providence de Dieu le permit 
ainfi,püurnepaslaiifcr partager l’honneur de la vidoire des 
Chreitiens avec des foldats Payons. Quelques foldats en
voyez enfuite chercher les fuyars cachez , en firept vn nou
veau carnage. Ainfi l’entierc conquefte de Goa confia la 
vie à prés de fept mille barbares-, &peut-cftre (ce qui paroiil 
incroyable) à quarante Chreftiens.

Tous les foins d’Albuquerque n’alloient plus qu’à aifurer 
fa conquefte à Emanuel. Ayant donc puni les auteurs de la 
révolté par leur exil,& par la profeription de leurs biens, il 
impofa à la ville le mefme tribut qu’elle payoit à Idalcan. 
Enfuite pour multiplier la jeunefle qui pouvoir renouveller 
fes troupes, il fit baptizer quelques jeunes filles qu’il fit ef- 
poufer à des jeunes Portugais , Sc favorifa en tout ce qu’il 
ptrt ces mariez. En mefme temps il travaille à la reftaura- 
tion des murs de la citadelle , pour prévenir les dangers 
d’vnc fécondé guerre. Mais les Temples des Idoles cftant 
employez à ces ouvrages, on trouva dans la muraille de
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l’vn d’eux vne Croix d’airain , où pendoit noftre Seigneur. 
Pour prouver aux nouveaux Hérétiques qui font tant d’ef
forts pour exterminer les Images que les plus anciens Chre- 
iliens de ces nations les ont autrefois honorées. Ce fut à la 
vérité vne fenfîble joye à Albuquerque , & à tous les gens 
de bien : vn certain prefage que cette ville , Sc que fon
Eglife feroient vn jour les principales de l’Inde. Aufli-toft 
cette mefme image purgée de fes profanations avec beau
coup de larmes ôc de pompe , felon l’occafion prefente , fut 
confacrée dans vne Chapelle nouvellement baftie par les 
Chreftiens : &: envoyée enfuite a Emanuel , qui preferoit de 
tels prefents à l’or ôc aux pierreries. Les Portugais toutefois 
ne ic croyoient pas fi vniquement redevables à cette fainte 
image de leur derniere vidoire,quilesavoit rendus maiftres 
d’vnc fl grande ville } mais encore au fecours evident du 
faint Patron des Efpagnes fe fondant fur les vulgaires de
mandes que faifoient les Barbares,touchant vn certain Ca
pitaine qui portoit vne Croix rouge,&; des armes fi brillan
tes , Sc autour de qui tomboit fi grand nombre des leurs 
morts, que les Mahometans furent contraints de ceder à celuy 
des ennemis quoy qu’inferieur. Noftre General ne fut pas 
ingrat envers le Cier de la faveur qu’il en avoir rcceuë. Car 
il confacra dans le Convent de Palmula, de l’Ordre de S. 
lacques dans le terroir de Liibonne , vn bourdon doré , 
dont la poignée cftoit enrichie de gros rubis & de perles. 
Vn chapeau de foye, orné de coquilles d’or de perles, 
quelques boules d’or percées, comme des marques des an
ciens pèlerinages de ce grand Saint. Et en mourant il don
na à l’Eglife de ce mefme Saint à Compoftelle en Galice, 
vne lampe avec vn fonds pour l’entretenir toujours ardante. 
Environ ce temps-là, Emanuel envoya à Congo les Freres 
Blcux ( comme les appellent les Portugais ) accompagnez 
d’architecles ôc d’ouvriers , avec de tres-beaux ornements 
d’Eglife, &c vne aumofne confiderable pour faire leur voya
ge , afin d’y baftir vne Eglife au vray Dieu , d’inftrnire les 
habitans a la piete , & de travailler à l’augmentation de l’E- 
glife par le moyen des enfants baptizez. Le Supérieur de 
tctcc famille Apoftolique fut vn faint homme , appelle

lean
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lean Marian. Ils furent tous parfaitement bien receus par 
Alphonfe,Roy tres-faint, fous la protcftion duquel ils tra
vaillèrent fort vtilemcnt à l’avancement de la Religion 
Chrefticnne. Ainfi comme les fcmences de la parole de 
Dieu produifoicnt tous les jours d'heureufes moiiTons : le 
Roy prenoit foin d’y envoyer de temps en temps des fup- 
plé mènes.

Fin dti quatrième Livre.
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C H A P I T R E  PREMIER,

i^lhuquerque allant en % r̂ah\e efi poujfe a Somatra, Che- i 

min faijant il prend quelques vaijjeaux Indiens. Admh 
rahle 'vertu de l’os d'‘vn poijfon appelle Cahi. Albuquer» 
que Je  prefente a Malaca^y met le feu ̂  obtient les Portu^ 
gais ejclaves, leur fa it  des conditions pour leur alliance 

pour le commerce. ^Partage de ceux de M alaca. L a  
guerre préférée aux conditions demandées. Détail de M a- \ 
laça. Traité de paix Jècret avec Ktimut. Attaque de 
ij^alaca. Déroute des Indiens ̂  honteuje fu ite du K oj de 
Panan. ^Alalaca ejl prije. Pjchejfe de la ville. Les 

-premiers joins pour la conjerver jjbnt ceux du commerce. 
I l  hajlit vnc citadelle 4^  fait divers reglements dans la 
ville.

L bvq^ ep.q̂ e s’eftant ainfi rendu maiilrc de 
la ville de Goa , & ayant «pourveu aux chofes 
nccelTaires pour s’en ad'urcr la poiTeilion , ne 
laiiToit pas de fouffrir diverfes inquietudes de 
Tes vaftes deiîrs qui l’cngagcoicnttous les jours 

a de nouveaux projets. Il avoir à craindre d’vncoiléla jalou- 
fic vniverfclle des nations voifines: &: qui oubliant leurs intefti« 
nés divifions pouvoient fe réunir contre vn ennemi eftran- 
ger &: commun, & d’autant plus haïflabic qu’il cftoit heu
reux de qu’il avoir reüiïi. De l’autre il faloit pourvoir aux 
ârtifices &: aux confeils de Zamorin,&: des Sarrafins qui ne 

penfoient qu’aux feuls moyens de ruiner le Chriilianifme. 
JLc danger que couroient les Chreftiens efclaves dans Soco- 
tera , dans ce pais peu calme , & parmi des efprits li farou
ches, fe prefentoit à tous moments à fa penféc. Il fouffroir 
d’ailleurs vne extreme peine de l’affront rcceu àMalaea,
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des peines qu’endurerent dans les fers des Mahometans les 
compagnons de Sequeria , donc mefme quelques-vns l'a- 
voient autrefois obligé. Il ne laiiloit pas de penfer aux 
moyens d’empefeher la navigation des Arabes, de la Meque, 
& de l’Egypte. Mais plus que tout, fon grand courage le 
follicitoit de n’avoir pas le démenti de fa premiere entreprife, 
de fa vidoire interrompue, d’vne fi belle &c fi avantageufe oc- 
cafion perdue, & de prendre enfin &: d’emporter vne fi grande 
ville. Le rcfultac de toutes fes grandes &c diverfes penfées fe 
termina pour le prefenc à fortifier fur la cofte de Malabar les 
places & les garnifons, contre les perpétuelles embûches du 
Roy de Calecuc ; pour prévenir les deifeins Sc les violences 
des autres nations , & pour fe les acquérir par douceur ou 
par crainte. 11 refpondit à divers Ambaffadeurs que la re
putation de la fécondé prife d’vne fi grande & fi puiflante 
ville que Goa luy avoit attirez de toutes parts ; Et fit paroiftre 
dans fes réponfes beaucoup de modeftie & de majeilé tout 
cnfemble. Il y adjoufta toutefois vne oflcntation extraor
dinaire par vn artifice loüable, & que l’occalion defiroit de 
fa prudence. Car ainfi il eftabliiToit à la fois la réputation 
de fes forces , de la foy, Sc de l’équité , enfcmble les ri- 
clieiTes & la magnificence des Portugais.

Il envoya à Socotera lacques Fernand (à qui on avoit donné 
par fobriquec le nom de Bean) avec crois vaififeaux pour dé
molir & rafer le fort qucAcuïgna y avoit fait conftrnire, &: 
pour en retirer la garnifon , l’vn & l’autre eftant de peu de 
confequence. Il luy reftoit à fe determiner pour vne des 
trois entreprifes, ou pour Malaca, ou pour Ormus, ou pour 
l’Arabie. Mais fes incertitudes furent refoluës par des let
tres qu’il receut de Portugal. Elles luy apportent o.rdre d’al
ler avec fa flote en Arabie,& de réduire à fes intentions le 
Roy d’Aden , ou de gré , ou de force. Que fi cela ne luy 
reiiifiiToit pas, qu’il reconnuft & ehoifift vn lieu où il pull 
faire vn fort capable d’empefeher le paflage aux ncgocians 
Mahometans. Il équipé donc promptement vingt & trois 
vailTeauXjy fait monter huit cents foldats Portugais, fix cents 
de Malabar,&: fait voile vers la mer rouge. Les vents de l’Oc
cident, ôi du Septentrion luy drefierent les premiers obfia-
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des. Il fc dciFendit quclique temps contre eux : mais crai
gnant qu’vnc refiftance plus opiniaftrée ne devinft trop dan- 
gercui'e, de l’avis de Tes Officiers il s’abandonna à eux, fça- 
chant qu’ils cftoicnt favorables 6c heureux pour aller enij 
Orient 6c au Midi, Mais pour en profiter encore davanta-,| 
gc, il fe refont d’aller punir la perfidie de Mamud, 6c déli
vrer les efclaves Portugais. Il fait donc tourner les voiles 
vers Malaca , 6c prcfque par la mcfme route que Sequeria 
aborde à Somatra. Là ayant renouvelle alliance avec les 
Rois de Pedir & de Pacen ; Il rencontre fur la mer de Sin- 
capur quelques vaiffeaux Barbares , qu’il prend après 
toutefois vn rude combat. Il y arriva vne chofe aifez parti
culière, Naod-Beguea deMalac'a,vn des confpirateurs con
tre Sequeria,eftoit dans vn de ces vaiffeaux. Ayant efte at
taqué ̂ accable par les Portugais, il fe deifendit allez long
temps valeurcufemcnt , & receut plufieurs coups dont il tom
ba , fans toutefois qu’il foitift jamais aucune goûte de fang de 
fes plus larges playes. On le dépouille &: on luy prend d’abord 
vn bracelet d’or,&: auffi-toft commed’vn vafe rompu on voit 
s’écouler la vie 6c  le fang de toutes parts. L’admiration des 
Portugais les obligea d’en demander quelque raifon aux ef
claves qu’ils avoient pris , qui leur apprirent qu’il y avoir 
dans ce bracelet l’os d’vn animal qui fe voit à Siona,&:que 
les habitans appellent Cabi , qui a cette vertu particulière 
d’arrefter le fang, Cét os eftant envoyé en Portugal , périt 
avec beaucoup d’autres choies prccicufes. Ainfi ce Barbare 
fut par fa mort puni de fa perfidie. Albuquerque prit cette 
rencontre pour vn agréable prelude de la guerre de Mala
ca, &: il y alla defeendre. Le bruit de fon arrivée eftant paf- 
fc jufqu’à Mamud, aflemble le plus qu’il peut de troupes 
Sc d’artillerie, dont l’artifice eftoit déjà commun. Zamorin 
luy avoir fait prefent d’vne tres-grolfe piece depuis peu, qui 
eftoit la feule de fon efpece , car toutes les autres cftoient 
petites.

Le Roy de Panen eftoit pour lôrs à Malaca, 6c venoit 
d’efpoufer la fille de Mamud. On avoir fait faire pour la 
pompe desnopces vne machine ambulatoire, ou vne efpece 
de maifon roulante fur trente roues. Elle eftoit parée de ri-
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ches tapiiTeries , &c les principaux du Royaume devoient 
avec les mariez, parmi les danfes , les chants &: les feftins, 
courir ôifemonftrer par toute la ville. Albuquerque mouil
le à la veuë de Malaca , &  la peur faifiiTant quelques vaif- 
féaux marchands, leur fait tafeher de s’enfuir. Il les envi«« 
ronne des fiens, les ail'ure qu’il n’eiloit point venu pour 
nuire à perfonne ; mais feulement pour délivrer les Portugais 
qu’on retenoit injuftement dans Malaca. Qujl fçaura bien 
maintenir fon droit , &: fe faire accorder fes demandes par 
les armes,fl on ne luy rend fes gens de bonne grace. Q^il 
ne pretendoit pas engager aucun d’eux à cette guerre. 
Qifils en fuffent feulement fpedateurs tranquilles fans 
encrer plus avant dans les perils. Que la chofe éftant con- 
fominée comme de fideles témoins de la valeur des Por
tugais , ils en publiail'cnt la vérité la juftice dans leurs 
pais & à leurs Rois. Ce trait d’equitc aquit aux Portugais 
l’amitié de tous ces marchands effrayez. Et d’autant plus 
qu’outre la noirceur de leur derniere perfidie , la plufpart 
d’eux eftoient déjà tres-irritez contre Mamud. Ce Tyran le 
lendemain envoyé (comme il eftoitnay tout artificiel ) vn de 
fes principaux courtifans nommé Bandon, pour le faluër,&: 
fçavoir de luy quelles marchandifes il pouvoir defirer ; qu’il 
feroit en forte que le Roy de Portugal reconnoiilroit 1 cftat 
qu’il faifoic de tous fes defirs. La refponfc de noilre Gene
ral fut , que pour le prefent il ne vouloit aucunes marchan
difes: mais feulement les Portugais captifs , &: ce qui avoic 
eilé pris à Sequeria. Que ces chofes luy ayant cfté de bonne 
foy accordées, on traiteroit enfuite des moyens des con
ditions du commerce. Le Roy fur cette refponfe attendant 
fes vaiilcaux, tafehe par des civilitez captieufes, &c par di- 
verfes fineil'cs, à tirer les chofes en longueur , afin qu’apres 
l’arrivée de fa flore il pufl: attaquer pardevant&: par derrière 
les Portugais, & les opprimer dans fon port. Ainfi il elude 
toute forte d’e'xecution,tantofl; rejettant la faute du dernier 
crime fur quelques autres; tantoft difant que les prifonniers 
avoient rompu leurs fers 6c pris la fuite , 6c cntaifant ainfi 
menfonge fur menfonge. Albuquerque retombe dans de 
nouvelles inquietudes. Il n’ignoroit pas Icsfinelfcs du Tyran-,
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mais il avoir peine à laiJiler fa premiere trahifon Sc fa fécon
de fureur impunies. Car d’vn cofte la douceur ôc les delais 
enfloient fon infolcnce j d’autre part la force ou la perte pour 
voit irriter la furie du Barbare , dc expofoit les pauvres ea- 
ptifs innocens ( &C dont quelques-vns luy eftoieiit très-chers) J 
à de nouvelles cruautez. La refolution fe prend principale-  ̂
ment fur les avis fecrets des prifonniers mefmes , de tafeher | 
d’obtenir par le fer àc par le feu ce que l’on refufoit à de I  
juftes plaintes &c à des prières indues. Auifi-toft il comman- f 
de deux cents hommes qui jettent le feu en divers endroits l 
de la ville. Le vent les matières de foy tres-combuilibles, j 
font dans vn moment confumer aux flammes quelques mai- | 
fons ôc quelques magafins d’importance id£ ces flammes er- j 
rantes jettent la confternation parmi le peuplé, qui court  ̂
au Tyran,&: implore fa protedion ou fa defFcnfe. Ce Bar
bare intimide renvoyé auiTi-toil les captifs au General , 
exeufant le mieux qu’il peut fes retardements, & le priant ,  
de permettre qu’on éteigne l’incendie, &c de vouloir enten- i 
dre à la paix èc à vne ferme alliance. Albuquerque ravi du ' 
retour des fiens, qui mouroient tous les jours de crainte &c 
de langueur, &: erv coniideration de leur liberté , laiiTe aux 
habitans celle de remédier à leur incendie , & pour ce qui 
concerne le commerce & l’alliance il refpond:Qj^ Mamud 
luy donnafl; vn lieu particulier dans la ville où il pûft baftir 
vn edifice aifuré contre l’injure des temps & des habitans , | 
ainfi que d’autres Rois de l’Inde l’avoicnt déjà accordé au * 
Roy Em-inuel. Q^il rendiil ce qu’on avoir pris à Sequeria, 
du moins en jufte valeur , fi les chofes eftoient diifipées, 

qu’il efloit raifonnable qu’il payait les- frais de fa flote, 
puifquc Mamud en eftoit l’objet Sc la caufe,qui par fa fau
te avoir engagé les Portugais à cette dépenfe. Que fi ces 
conditions n’eiloicnt pas acceptées, les envoyez n’avoient 
que faire de revenir à fes vaiifcaux.

Mamud embarrafle dvne rcfponfe fi fiere aflcmble fon 
Confeil. Le dépit ôc la crainte partagent les eiprits. Les plus 
avifez croyent qu’il faut céder au temps,&: racheter à quel
que prix que ce foit les fuites & les hazards d’vne dangereu- 
fc guerre. Les braves au contraire, s’indignent contre cét
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avis,comttie eftant injurieux à la dignité du Roy & à ceux de 
Malaca, de paroiftre fi effrayez à l’abord d’vn eftranger &: d’vn 
inconnu jfuivi de fi peu de monde, &: qui fous le prétexté de 
focieté leur offre le )oug,& les jette dansvne tres-honteufe 
& tres-cruellc fervitude. Deux jeunes Princes , l’vn gendre 
du Roy de Panen , &: l’autre appelle Alodin , fils de Ma- 
(tnud , eftoient les auteurs de cét avis , tous deux d’vn 
efprit boui l lant ,de fang Royal. Ainfi le nombre fe ran
geant à eux , ou pour s’acquérir leur faveur , ou craignant 
leur pouvoir, entraifna Mamud , quoique enclin à la paix 
dans l’avis de faire la guerre. Les Barbares commencent 
donc à ibnger à fc bien deffendre, &: fc mettent dans le meil
leur eftat qu’ils peuvent pour repouffer l’ennemi. Albuquer- 
que ayant appris leur refolution, remet à donner l’affaut au 
jour de S. lacques , qui cftoit le fu rien demain. Malaca cft 
vne ville maritime, que les bords aplanis rendent plus commo
de &: dont la longueur cft à peu prés d’vne lieue. Vn ruiffeau 
qui vient de l’Afic intérieure paffe au milieu,qui croift plus 
ou moins félon la diverfité des Lunes, qui fait celle du flux 
& du reflux. Il y a deffus vn pont fort bien bafti, qui faci
lite le commerce des deux coftez. Les toits à la mode de 
rinde font de bois, &: couverts de feuilles &; de rameaux 
pour les deffendre contre les pluyes. Il n’y avoir encore au
tour de la ville ni murs ni foilcz. Le peuple en eft affez bel
liqueux, & affez confidcré parmi les voifins: comme il y en 
a quantité il fe glorifioit comme ceux de Sparte, de pou
voir fervir de forts &: de murailles à leur ville. Mamud avoir 
pofé confufément quelques corps de garde en certains lieux 
plus dangereux. Et outre les autres endroits Se les divers 
abords de la ville qu’il avoir fortifiez ôe rempli d’artillerie, 
il en avoir principalement chargé le pont. Il donne enfuitc 
à ces deux enfans quelques troupes pour fccourir les quar
tiers preffez ; & luy outre les clephans chargez de leurs tours 
pleines de foldats pour intimider les ennemis , il fe referve 
les fecours eftrangers & le refte de la jeuneffe. RaiaVrimut 
bien qu’il fift femblant d’offrir de bonne forte fes forces a 
Mamud, ne laifloic pas, foit qu’il fuft irrité contre luy, foit 
qu’il vouluft pourvoir à fa feureté, de négocier fccretement
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fa paix avec les Portugais. Albuquerque ravi d’avoir afFoibli ' 
d’autant Ton ennemi , &: de luy avoir enlevé vn fecours de  ̂
cetre importance, va reconnoiilre la place & les deiTeins de i 
Mamud,& trouve que le pont eft le plus fort endroit de la  ̂
ville, 6c qui comme vue citadelle voit 6c bat tous les autres :j 
endroits. Que s il eftoit pris il pourroit fervir de fort aux ; 
fiens, non feulement tres-commode à tout ce qu’on vou- 'm 
droit entreprendre  ̂mais, vtile fur tout,en ce qu’on pourroit  ̂
ainfi emp>eicher la communication des deux rivages, 6c leur ** 
mutuel fecours où ils s’ateendoient.

Ce jour confacre par la naiiTance de ce grand Saint,Pa
tron des Efpagnes, eilant arrivé, les Portugais font retentir 
de toutes parts le nom de S. lacques : 6c bien qu’ils fuiTent 
pie qiu accablez de la grande quantité de boulets qui vo- 
loient en Pair de toutes parts, accouilumez à de tels perils,
IS ne aillent pas de mettre pied a terre en deux endroits 
dilbcrens. lean Lima eft commandé du cofté de la ville où s 
cftoient laMofquéc & le Palais du Roy. Albuquerque luv- I 
me me attaque l’autre cofté qui eftoit la plus grande 6c la |  
plus peuplce. Ils conviennent qu’ayant écarté les ennemis 
tous eux fe rendront au pont l’ordre eft donné enmefmc 
temps a des barques chargées de quelque artillerie 6c de 
quelques foldats , de remonter jufqu’au pont afin de rava
ger tout autour, 6c d’avoir dequoi faire retraite li la necef- 
lirc s en rencontroit. Lima vn peu après eftre defeendu ren
contre les troupes d’Alodin. Il les attaque , mais à peine 
a-t-il donne les premiers coups qu’il fevoit attaqué luy-mef- 
me par derrière par Mamud , qui monté dans vne tour fur 
vn e.cphant, accompagné de fes gardes, eftoit deuancé par 

eux autres équipez de la mefme forte, 6c fuivi du refte de 
cŝ cioupes.̂  Les noftres embarraiî'ez dans vn danger impre- 

veu, ne laifièrent pas d’avoir de la prefence &: de la rcfolution.
>ant diipofc quelques Portugais pour s’oppofer à Alodin. 

Luy-mefine va affronter en bon ordre Mamud avec vne 
noupe de oraves : 6c oppofant l’àdrefl'e à la force,fait feui- 
I lant de fe laiffer enfoncer pour pouvoir après aborder ces. 
animaux par les flancs. Ainfi ils font battus 6c bleifcz dVnc 

îciie de traits, qui chez de présportent tous leur coup &la-
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mort. L’clepliant du P.oy abatu le premier , jette &: foule 
aux pieds toute fa charge. Et les autres ainiî détournez pren
nent ibudainement la fuite Si fe ruent fur les leurs,où après 
quelque ravage ils ne jettent pas feulement le defordre dans 
les rangs,mais encore les mettent en déroute.Mamudvoyant 
le peril faute de fa tour à terre bleifé &: à peine porté dans 
vn lieu de fcurcté. Alodinne pût pas non plus foûtenir long
temps les efforts de l’autre troupe. Albuquerque d’ailleurs 
s’cfloit déjà iàifi du pont. Là les vns &c les autres eftant de 
concert accourus, les nodres fe retranchent d’vn codé du pont 
avec quelques matériaux , quelques tonneaux , & quelque 
forte de rempart qu’îls élevent comme ils peuvent. Mais des 
fléchésempoifonnées dont l’ennemi fe fcrvoit, empefeherent 
que les Portugais ne fiilent les mefmes retranchements à 
l’autre bout du pont. La faim Sc la lalTitude de nos foldats, 
qui avoicnc combatu depuis le matin jufqua l’aprés midi, 
les accabloicnt& les rendoient prefque incapables déporter 
leurs armes, Albuquerque croyant avoir afiez rafle les for
ces de l’ennemi , fait allez de progrès pour prétendre à 
vne plus pleine viéloire,par l’avis de fon Confcil fait fonner 
la retraite pour rendre inutiles les travaux qu’ils avoient 
faits avec tant de peine,ils y mettent le feu. Cet clement 
excéda fes ordres, prit aux maifons voiihics du pont,àqucl- 
ques magafins , & à cette nuptiale &: Royale machine dont 
nous avons parle. Il y eut grand nombre d’ennemis tuez j 
quclqucs-vns des noilres y demeurèrent pluheursy furent 
bleil'ez.

Le Roy de Panen étonne de l’audace des Portugais ,&fc 
defiant de la foiblelfe de ceux de Malaca, fous prétexté d’al
ler quérir du fccours,avant quitté fon beau-pcrc &: fa fem
me, s’enfuit dans fa maifon & n’en revint plus. Mamud en
core que bleifé ne fonge toutefois plus à la paix, & redou
ble les corps de garde fur les remparts Ôc fur les poflcs avan
tageux , & allure le pont par vn renfort de bonnes troupes.
Il feme le chemin qui fcmbloit ouvert aux Portugais pour 
aller au Palais &c au Temple de Mahomet, de buifl'ons infe
ctez &: d’cfpines empoifonnées : &: en mine vne partie qifil 
remplit de poudre pour faire fauter en l’air & périr les Por-
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tugais. Mais Albuquerque ayant conceû de grandes efpe- 
rances de ce premier combat, donne du repos pour quelques 
jours à Tes foldats & à fes bleflcz. Cependant il fait faire vn 
vailTeau à l’Indienne, très-haut S>c lambriiTc par le dehors de 
macelats de couvertures pour amortir les coups de l’artille- 
ne ennemie,&: le munit de toute forte d’armes. Cette ma
chine achevée, il y monte Antoine Abrez,homme de grand 
courage,avec vne troupe d’élite, qui ayant obfcrvé la nou
velle Lune que le flux cil plus violent, &: malgré toutes les 
refiftences de l’ennemi applique fa machine au port. Albu
querque d’vn autre collé parmi vne grefle de traits , &c les 
foudres de l’artillerie ,defccnd courageufement à terre, prend 
le chemin dont nous avons' parlé , &c couroit à fa perte 
vifible, paflant fur ces mines où Mamud alloit faire mettre 
le feu, & dont il atteiidoit de voir en l’air par ces puiflantes 
ouvertures de la terre tout ce bataillon de Portugais qui ve- 
noit à luy. Mais par vne grace particulière les noilres en 
ayant efte advertis, font demi tour à gauche ôc attaquent 
par le flanc rennemi. Le combat fut pendant quelque temps 
incertain, tandis que l’ennemi fe tint ferré dans fes rangs 
fongeant qu’ils deifendent la caufe de leurs Dieux & de 
leurs foyers,ils combattent de toute leur force. La foible 
multitude qui n’a pu aller au combat ne laifle pas de coin-», 
batre de deflus les toits & par les feneilres. Mais enfin les 
noilres ayant redoublé leurs cris &c leurs coups, & s’eilant 
avancez encore plus audacieufement, les Barbares commen
cèrent à lafcher le pied enfuite à tourner le dos. Nos foL 
dats vont de ce pas au Temple , y tuent ou en ehaifent les 
gardes , s’en faififTcnt Sc y laiflent garnifon. Albuquerque 
craignant les embûches defiilc de pourfuivre l’ennemi va 
droit au port pour cmpcfchcr le fccours de ceux de Malaca. 
Mais il le trouva pris par l’infignc valeur d’Abrez qui en 
avoir déjà chaifé la garnifon , &: y trouve le mefme appareil 
d’artillerie qu’il y avoir déjà remarqué dés le premier com
bat. Il met deux bons corps de garde aux deux bouts du 
pont. Et ayant tendu des voiles de navire fur leurs telles 
pour parer les coups de fléchés & les rayons du Soleil tres- 
ar.dent;il confume tout le jour à s’y fortifier. Il élève des
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<3eux codez vneefpece dc rempart de plufieurs cuves plciiies 
de terre &: jointes enfcmble, il fe referve ainfi des illuësdu 
pont libres pour defeendre dans les barques qu’il fait dif- 
pofer tout autour , 8c qui deffendoit & le front & le flanc 
des remparts. Ainfi fe pafla cette journée.

Le lendemain les Portugais fc difpofent à chsflcr les re- 
ftes de ces infidèles, vont pour attaquer le Palais. Mais 
ils n’y trouvent que les murailles. Mamud avoir pris tout ce 
qu’il y avoir de plus précieux,&: s’eftoit retiré avec peu des 
fiens dans les montagnes voifincs Se dans les bois du païs. 
Là après avoir fait fes imprecations contre AlodinSeles au
tres auteurs de la guerre, il mourut de dépit Se de douleur 
d’avoir perdu fa ville capitale. Ce jeune Prince ayant pris 
vue autre route, Se ayant tafehe de rallier comme il pouvoit 
les fuyars Se de tenter vn fécond combat,il eft encore batu. 
Se s’enfuit dans l’Ifle dc Bintan , Se dans la ville de mcfme 
nom , qui eil dans le Sincapur , où ayant par adrefle chafle 
le Gouverneur , il munit la place dc bons forts Se dc bons 
baftions, bien qu’elle fuft déjà tres-fortc dc fa iituation. Ce
pendant la ville de Malaca cftant purgée de tous fes foldats 
eil abandonnée au pillage des Portugais. On peut juger des 
richefl'cs de cette ville, par la cinquième partie du butin qui 
appartenoit au Roy, qui a cité rachetée parles marchands 
deux cents mille cfctis d’or , fans y comprendre ce que les 
marchands peuvent en avoir détourné, ou ce que les foldats 
en ont retenu Sc caché. Albuquerque enfuite tourna fes foins 
à la confervation dc fa conqueile. Il rappel la d’abord les mar
chands que la crainte avoir chaflez, ou qu’elle cmpcfchcit 
dc venir à Malaca , leur promit toutes fortes de faveurs, 
vfa envers eux avec grande bonté,6«: leur garda toute la foy 
imaginable. Ainfi cette place eut bien-toll recouvré fa ré
putation reftabli fon commerce. On confiera enfuite des 
mefmcs pierres qui avoient fervi à la pompe S<r à la magni
ficence des anciens Rois,vn Temple à la mémoire dc la fa- 
lutation dc l’Ange : dont le myilcrc efloit en finguliere ve
neration à Albuquerque5 Sc ayant choifi vn lieu propre pour
vue citadelle , il en fit baftir vne où il laiÙa vnc bonne 5c 
forte garnifon fous la conduite dc Rodrigue Paralino. On
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recela pareillement les divers droits & les tributs : &: on ÿ 
eftablit certains Fermiers &: certains Controolleurs. Il fit Vti- 
mut luge des differens contre les Mahometans : &: entre 
les eftrangers ôc les habitans Ninachet , citoyen nay de Ma- 
laca mefmejqui avoir pris foin des priionnicrs Portugais,&: 
en avoir rendu d’autres auiî'i obligeans à Albuquerque dans 
le temps de la prife de Malaca.

C H A P I T R E  S E C O N D .

t^ lhuquerque reçoit des congratulations  ̂ ( ^ f a i t  des alliances 

de tous cofie'i^. I l  envoyé A b r c^  a u x zAIoluques. Sup

plice d'V 'tim ut ^  de f i n  fils . Dejfiein d ’Idalcan fu r  Goa, 

Defertion de quelques ‘ Tortugais. Retour à I E g lifi d 'v n  

renegat. %^bondance ^  rafiraichijfemens viennent de 

toutes parts avec la belle fa tfin . Â n d ra d  e fila ijjé  pour 

veiller fu r  tout le Sincapur. A jfr e u fi tempefle prés de So-  

matra. P e r d  d 'A lbuquerque, pert£ des pens.

A l  B V Q̂ E R Q^E ne manqua point de faire fçavoir fcs 
fuccés au Roy de Sian. Il luy efcrivit Ton heureufc 
vidoire contre Mamud,& la prife de Malaca, Ce Roy luy en 

ayant fait des compliments &: des congratulations, le pria de 
Je recevoir parmi les alliez des Portugais. De toutes parts il 
vint à noftre General des Ambafladeurs &: des prefents : mef- 
me des pais les plus éloignez. Il recevoir des Orateurs &: des 
Supplians-, que la reputation & la valeur des Portugais avoir 
attirez , & qui dcfiroient entrer dans leur alliance , & luy 
rendre des civilitez. Mais ce grand homme ne fc laiiToit 
pas encefter à ces encens. Il envoya Antoine Abrez,homme 
de très-grand coeur, qui avoir grande intelligence de lamer, 
&: dont nous avons déjà parle , pour reconnoiilrc les liles 
de Banda & des Moluques , dont la fertilité &: les richeil'es 
avoient tant fait de bruit à fcs oreilles. Cependant Vtimut mc- 
prifant le petit nombre des noftres , conceût quelque penfée 
d’vfurpcr l’autoritc, en traita en fecretavcc Alodin. Toute»
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fois fcs lettres furent furprifes,dont il fut convaincu,&:en- 
fuite publiquement décapite avec fon fils qui eiloit fon com
plice. Le lieu du fupplice fut le mcfme endroit qui avoir 
efté préparé pour le funefte banquet de Sequeria : & l’exe
cution en fut faite nonobftant fon grand âge { car il eftoit 
oétogenaire) e<: les inftantes prières de fa femme, qui offroit 
pour leur vie la valeur de cent mille efeus d’or. Vne autre 
perfidie ne fut pas plus heureufe à Goa. Idalcan croyant fc 
beaucoup prévaloir de l’abfence d’Albuqnerque , &: de fur- 
prendre la ville , y avoit envoyé de grands Capitaines avec 
vne armée trcs-confiderablc , &: s’ciloit cependant arrefté à 
la guerre de Narfingue. Ces braves à la faveur des bail'es ma
rées qu’ils paiTerent en plufieurs endroits,eurent bien-toft&: 
aifément pris toute l’Iflc & tout ce qui en dépend. Mais la 
ville interrompit le cours de leur fuccés; car ils en furent re- 
pouffez plufieurs fois,avec perte &: avec ignominie : de for
te qu’ils furent contraints de former vn fiege. Déjà les accez 
en eftoient faifis par les Barbares , &: outre qu’ils avoient en 
divers endroits creufe des foffez, ou élevé des remparts ; ils 
avoient mefme fait vn fort du cofte des guez Méridionaux, 
qui du nom du bourg là mefme fitué, cil encore aujourd’liuy 
appelle Beneilarin. Tous ces travaux cauferent de grands 
befoins dans la ville ; hL y attirèrent la famine & tant d’au
tres incommoditez , que la plulpart des Portugais ( les vns 
en comptent foixante hL dix, & les autres dix-neuf) fc jet- 
terent dans le camp des Mahometans , &: renoncèrent en 
mefme temps à la foy qu’ils dévoient à lefus Chriil,& à 
celle qu’ils dévoient à leur Prince.

Il fe fit en revanche vne belle &: louable adion en ce mef
me temps. Vn certain lean Machiado , exilé de Portugal com
me j’ay déjà dit, eftoit dans les troupes d’Idalcan , y fer- 
voit en habit de Turc. Il s’eftoit acquis beaucoup de gloî  
re,ik; la réputation d’avoir beaucoup de prudence&: de cou
rage. Cette opinion l’éleva dans les plus belles charges de la 
Milice, 6c luy donna l’entrcc dans les Confeils les plus im-, 
portans. Toutefois dans toutes les guerres qui fe pouvoient 
faire contre les Chreftiens , il rendoit tous les offices poffi- 
bles ôc fecrets aux noftres. . Sa grande autorité luy rendoit
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ces petits ferviccs aifez. Il eut donc pitié de ces transfugeŝ  

de cct aveuglement qui les avoit fait préférer aux clartez 
éternelles quelques moments trompeurs &: paffagers de la lu
mière temporelle. Il fe refolut de les ramener au bon parti 
par des diieours, & mefme par fon exemple &: par fes adions. 
Il avoit deux enfans que luy-mefmc avoit baptizez dans les 
formes du Chriftanifme. Comme il eftoit peu informé de 
l’innocente feverité des faintes loix , par vn zelc mal diricré 
il egorge de nuit fes deux enfans , de peur que fc voyant 
abandonne de leur pere ils ne fuccombailent fous la fenfua- 
liteoufousles appas du Mahometanifmc, &: qu’ils n'y fuiîent 
elevez. Si-roft qu’il eft jour il conduit ces transfuges dans vn 
lieu écarté du camp &: proche de la ville, fous prétexté 
d’vne promenade &: d’vn divertiilement. Là il déclaré qu’il 
eft (»:hrefticn,&: jettant l’habit Turc leur rcmonftre l’incon  ̂
liante & courte duree de noftre mortalité , &: l’eternité des 
recompenfes &: des peines de l’autre vie. Enfuite avec vnc 
chaleur &: vnc vchcmcnce incroyable, il les exhorte de rentrer 
avec luy dans la ville , qu’ils fe rcüniiîcnt à l’Eglife &: aux 
Chreftiens, & que s’appuyant fur les bontez de Dieu ils me- 
prifailent les incommodkez corporelles pour des biens fpi- 
rituels. Cependant ces lafchcs defertcurs écoutant à peine 
ces frlutaircs avis, & obilinez dans leur erreur retournent au 
camp des infidèles. Machiado ne pût cilre détourné par la 
pcurdcla faim, des fupplices,ou de la prife delà ville , de 
rentrer dans la ville avec les captifs fur la fîmplc parole des 
noilres. Cette furprenante converfion n’apporta pas feule
ment aux aiHegez vnc grande joycjmais encore vnc ccrt.ti- 
nc confiance au menu peuple. Caries vns&: les autres s’ima- 
ginoient qu’vne telle penféc n’avoit point eflé infpiréc vai
nement à vn tel homme dans vnc fi miferablc conjonélurc 
des teinps. Qjûil y avoit du myflere ôc de la Divinité à qui- 
rcr de ii confiderables avantages,&: vnc glorieufe abondan
ce pour vnc étroite prifbn ôc pour vue preiFantc neceffité. Ce 
railbnncmcnt fe rencontra jufle. Car l’hyver commençant à s’a
doucir, les provifions vinrent de toutes parts ils rcceurcnt
mefme de Portugal des vaiûeaux & des foldats tout frais, qui 
rion feulement réparèrent tous les befoins des noilres y mais
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cn augmentèrent encore fi fort les forces S>c le courage,que 
faifant tous les jours de nouvelles forties ils paroiiîbient plû- 
toft aiTiegeans qu’afliegez.

Albuquerque ayant paiTé l’année entière à régler toutes 
, chofes à M alaca,il y laiiTa Fernand Petreic Andrado,hom
me de grand cœur de grand jugement, avec des vaiiTeaux 
pour prendre garde à tout ce qui fc paiTcroit fur la mer 
Sincapuranc; &: l’cftat de l’Indecicerieure luy donnant quel
que inquietude , il fit voile vers Malabar avec le refte de 
f i  flote. Son depart caufa beaucoup de douleur à ceux de Ma- 
laca,qui eu fient bien defiré retenir vn fi grand homme pour les 
protéger contre leurs voifins & leurs ennemis. A  peine fut- 
il à la veuë de Paeen, vne des coftes de Somatra, qu’vne af- 
freufe &: foudaine tempefte emporte & brife le vaifleau d’A I-  
buquerque contre des rochers, ô^abifine prcfque en mefmc 
temps vne partie des autres. Vne grande partie des hom
mes fut noyée , l’autre jettée fur divers bords. Les plus pré
cieux prefenrs des Rois, &: les dépouilles de Malaca y péri
rent. Tout ce que les nautonniers purent faire,fut de pren
dre le General dans vn efquif & de le fauver du naufrage, 
en mefmc temps que luy-mcfme foûcenoic en fes bras vn jeune 
homme qu’il voyoit en peril. I l aflemble toutefois le refte 
^e fon naufrage va droit à Cocin. : : i'i“
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I{eligton du Pere Laures pour f i  parole. Separation des ha^ 

Citations des fide le s ^  des Payens a Cocin. îoye ex tr ê 

me a Goa de la venue d '^Albuquerque. L e s  Barbares 

chajje:^ de Beneflarin. Punition de quelques renégats ren^ 

dus. KAdlion de grace pour le f i l u t  du General. ^Tro^ 

ceffion publique pour l'entier recouvrement de l'Ifle  fu r  les 

infidèles. Z a m o rin , Id a lca n , le Roy des M a ld iv e s , celuy 

d'Ethiopie ^envoyent divers Zm bajjadeurs a yîlbuquer- 

que pour demander l ’alliance a vec les Portugais. M a th ie u  

envoyé en Portugal,

IL  fut ravi d’y trouver contre ion attente ceux qui au re
tour de Socotera avoient échoüé comme nous avons dit,, 
fur la cofte de Cambaia , S>c avoient efté conduits au Roy 

comme efclaves. Ils eftoient à la vérité redevables de leur 
liberté au Pere Antoine Laures de l’Ordre de S. François ï  
C ar apres avoir fouiFert long-temps les rigueurs de leur fer- 
vitude fins apprendre aucune nouvelle de ceux qui pou- 
voient les racheter, ils s’̂ adviferent d’envoyer pour tous ce 
bon Pere à Goa pour négocier leur liberté, à condition tou
tefois que s’il ne pouvoit l’obtenir il reviendroit de bonne 
foy. Il ne laiiTa pour garand de fa parole ôc pour i’aiTurance 
de fon retour que fa ceinture r comme eftant fi étroitement lie 
a fa iaintc profeilion , que la peine de la captivité n’ciloit 
pas capable de luy faire rompre des ferments jurez fur de ii 
^ints gages. Eftant arrivé à Goa , & le General eftant abfcnt 
il ne. pût rien obtenir de fes Lieutenants. Si bien que ce faint 
homme en tout religieux à fa parole & à fes compagnons, 
retourna comme il avoit promis à Cambaia. Cette gencreufe 
aétion fut tellement eftimée du Roy & des principaux de fa 
Cour , qu’il renvoya aufti-toft tous les Portugais fans aucu
ne rançon, mcfmc avec des prefents & quelques commodi- 
tcz. lyiais la> haute vertu de ce bon Pere ne fut pas bornée
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^ îla  fenendre. Si bien qukprés cilîe G’onvennsrdc laiiïcr 
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î" de Beneftaiin avec le refte de leur equipage. Si-toft qu’Albu- 
queique i’e f u r  rendu maiftre du chafteau,& qu’il y eut fait 
entrer dcfesroldats,il prit foin d’en faire réparer les brefehes. 
S’eftanc laiile vaincre à la pitié &: à la priere de fes amis , il 
donna la vie à ces infâmes deferteurs -, mais pour leur peine 
il adjoufta vne exemplaire & plus cuifante circoncifion à la fu- 
perftitieufe qu’ils avoient eiTuyée tout récemment pour entrer 
dans le Maliometanifme.Car il leur fit couper les oreilles,le 
nez, &: la main droite, & le pouce de la gauche,& les pro
mener ainfi mutilez par les carrefours,pour les punir encore 
par la moquerie des enfans &: des fpeftateurs : Et pour abolir 
comme il pourroit la mémoire d’vn fi grand crime, il ren
voya cette mefme année ces lafehes malheureux en Portu
gal. Il ordonna vne Proceifion folemnelle pour rendre gra
ces de l’heureufe liberté de rifle,&:pour l’entiere expuifion 
des ennemis. Les Portugais Ecclefiaftiqucs &: laïques allè
rent ainfi dévotement au Temple de la Sainte Vierge. Il iîc 
encore vn hofpital pour les pauvres ou malades ou blefiez.

CeS grands fucces reduifirent enfin Zamorin à vouloir îa 
paix, à la demander par fes Ambafl'adeurs à Albuquerque , 
&: à luy offrir vn lieu à Calecut pour y baftir tel fort qu’il 
defireroit. Vn Roy de quelques Illes des Maldives ( le nom
bre en eft auifi grand qu’admirable , &: elles ne font guere 
éloignées du Cap de Cori vers le Midi)vn Roy,dis-je, fe rendit 
volontairement tributaire d’Emanuel. Ainfi plufieurs autres 
Rois vinrent faire desprefcntsôc des compliments à Albuquer
que. Idalcan mefme envoya ces Ambaifadeurs pour traiter de 
paix avec luy, ce qu’il obtint à des conditions raifonnables. 
La renommée paifa jufqu’aux Abilfins &: aux Rois d’Egypte, 
qui témoignèrent à leur tour des emprcifcments de faire al
liance avec le Portugal. Après la mort de Nahu,David fon 
fils jeune homme , &: qui avoir par confequent befoin de 
Tuteur,avoir pris les refnes del’Empirc fouslatutelle d’He- 
lenc fa mere , femme d’vn courage tout viril. Elle choifîc 
donc pour cette ambaffade deux hommes d’vne prudence 
finguliere & d’vne probité connue. L’vn s’appclloit Ma
thieu Arménien , Sc l’autre cftoit vn des plus grands Sei
gneurs des Abyifins. Pour rendre plus étroits les neuds de
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Icuf amitié, elle les charge d’vn morceau de la facreeCroix 
de Noilre-Seigneur, pour en faire prefent a Emanuel. Albu
querque apprenant l’arrivée de ce Mathieu , qui devoit paf- 
fer avec luy en Portugal, &r le prefent'dont il eftoit porteur, 
le reçoit avec toute la civilité pofliblej&i tout le refpecl: du 
à fes faintes reliques. Et apres l’avoir particulièrement re
commandé aux pilotes,il l’envoye en Portugal.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

Le de Congo envoyé fin fils en Portugal, qui eft bien 
receû à Rome. Nouveaux troubles à Adalaca. Viâoire 
des Prrtugais. Confiance â'vn Çanonïer. Qiùtir chajfé 
de l’ifie. Autre viâoire d’Andrade fur Lacfiman. Au- 

■ tre fur Onus. Trahifon heureufiment avortée. Rarete"̂  
de ï'ifie de Banda. Mort d'AbreTf Difgrace de Serran 
heureufiment terminée- Les Portugais a^ ĉlle^ âr le Roy 
de Ternat contre les Tidoriens.

P r e s q u e  en mcfme temps Alphonfe, Roy de Congo, 
par les trcà^entes exhortations d Emanuel, avoir envoyé 
en Portugal Henry fon fils avec quelque Noblefle du pais 

pour l’acompagner. Ils y avoient elle bien traitez comme 
élevez, & furent de là par vnefainte curiofité jufqu allome. 
Ils y furent reccus avec d’autant plus de joyc que 1 cloi- 
gnement de leur pais fcmbloïc augmenter le mente de leur 
voyage , ils y rendirent de profonds refpeâ:s a ce Vicaire 
General èc vifible fur terre de ccChef & de ce premier Pontife 
invifiblc qui eft au Ciel. Toutefois lors que tant de Princes 
députent des AmbaiTadcurs , oC font des traitez de paix : la 
viciiïitudc des chofes fufeite àMalaca de nouveaux mouve
ments foudains & dangereux. Il y avoir vn eftranger appel- 
lé Qu îtir,homme riche mais inquiet. Il avoir cpoufe la fille 
d'Vtimut Raie, que fa femme deiefperéc de n avoir pu ob
tenir la vie de fon mari & de fon fils ,luy avoir accordée feu
lement à cette condition qu’il auroit foin de fa vengeance,

C c ij
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qu’it, feroiivne gucnc immortelle aux; Portugais. - II-aiTei|<- 
blb <lonc ibufdcmeut des folclats &■  Tes amis & fés redé- 

-vablcs j dont fe voyant avoir vn grand nombre , il vient quel
ques jours apres fe camper devant la villes De la il fait de 
iecreces incurirons fur les garnifons Portugaifes , y tue des 
-foIdats,fait quelques prifonniers,Si jette route la ville ena- 
larmc &: cn.dej'ordre.Mais fon audace.ne demeura.pas.dong- 
temps impunie. Car les Portugais ayant furpris &c attaqué 
fon camp par divers endroits gagnent fes retranchements, 
franchiflent les barriercs,&: apres vn horrible carnage chaf- 
fenc les Barbares tremblants 'dans répaiiTeur des bois. -Jis 
.̂difpofent enfuite des corps de garde par tout autour du c.amp 

pour en rendre le pillage aiTuré contre toute foitc_d’cmbu- 
ches. Dans'cetté rencontre vn Chreftien captif' donna de 
glorieux & exemplaires marques de fa confiance &: de fa 
roy. Comme il eftoie tres-expert canorvier,il fut,commandé 
de braquer vne piece Contre lê  rîpÎVres , & menacé de mort 
s il n’obeïilbir. Mais tour aiTuré &c tout intrépide, il refufe 
courageufement fa main & prefente hardiment fa telle : &c 
aimant mieux perdre fa vie pôur Pintereft de la caufe du 
Ciel, que donner la mort à quelques Chreftiens pour fauverfa 
miferablevie. Qmtir cependantne laiflait pas après avoir ;r^ 
parc comme il pût fon premier debris, de recommencer ik 
gucrrc,&rdcpoiler fes gens en divers endroits,d’où par des per
pétuelles courfes Sc par fes pillerics,, il incommodoit exrréme-
ment la ville & tous les lieux d'alentour. Les Portugais y fu-

ileaux pour l’en chailcr. Ellant def-rent avec quelques vaiffeaux pour____ ___  __
Cendus &: s’abandonnant vn peu trop à leur courage , ils fe 
précipitent mconfiderément dans les embûches , & y perdent 
qucli^ues-vns. de leurs plus braves foldats. Mais enfin ayant 
receû de nouveaux renforts de Goa, on retourne à l’aifaut, 
&c non feulement on force le camp de Qmtir ; mais on le 
chaiTe del’Iflc avec ignominie.

Cette victoire de terre fut accompagnée d’vne autre fur. 
mci. Car Laclaman , General de la flore de Mamud,ayant 
voulu fccourir-Quitir fut défait par Andrade , &c tout hon̂  
teux de fa déroute , alla échoücr dans l’embouchure du fleû  
YC Miiar. Ces inquiétudes dillipées furent fui vies d’vn dam

I f
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ger-beaucoup'plus grand pouv les Portugais : qui cependant 
^ar la-bonté du Ciel ne fut funefte qu’aux ennemis. Il eiî 
deux Ifles de lava au delà de Somatra du coite du Midi 
irvne eft appellee Majeure,&  l’autre Mineure) le terroir efi: 
aulTi fertile que eeluy de Som.atra ; mais l'efprit des babitans 
eft plus farouche., La cofte maritime de la Majeure eftoit 
fous là puiiranced’Onus.S r̂rarin&: homme puiifant en hom
mes ,çn, armes en toute, forte de munitions de guerre. Ce 
Tyran avoir leyé vnepui.lfante tloté,ily avoir long-temps,con
tre Mamud ; mais avec vh fecret deifein &c vne diflimulation 
furpre.nante; Pour ne la point laiiTer inutile, bien que fon en
nemi fuft chaile &  vaincu,il fe refoût de 1,’employer contre 
les vainqueurs. Çe dedein ne fut pas ignoré des Portugais < 
ajLii avec feize vaiifcaux vont courageufement à la rencon
tre. du.Barbarc. On fe bat, Si on .opiniaftre de part & d’autre 
le combat durant deux jours : mais enfin Onus après avoic 
perdu yne bonne partie de fes vaiiTeaux s’enfuit honteufe- 
ment dans fon port. Cette viûoire coufta aux ennemis la 
vie do huit mille hommes que le fer ou le feu,ou les eaux 
luy ravirent. Les Portugais en furent quites à meilleur com
pte,.ôc n’y perdirent qu’environ trente des leurs ; mais il eil 
vray que grand nombre des noftres furent bleifez. De forte 
qu’en peu de temps les Portugais emportèrent beaucoup d’in- 
figues vidoiresj^enfcmblevne grande reputation de valeur 

de conduite dans leur façon de, faire la guerre.. Cepen
dant tant de fi grands ôc fi heureux exploits contre les en
nemis eftrangers penferent eftre ternis Sc ruinez par vn cri-' 
me domeftique. Il y avoir vn nommé Maxelis,nay à Benga
la, qui avoir contracté vne amitié particulière avec quelques- 
vus. de la, garnifon Portugaife, qui gardoit la citadelle de-' 
Malaca, fous pretexted’vne pareille aiFeétion il s’eftoitren-
du extrêmement familier avec OMphonfe Perfonne, Inten
dant des finances. Cét-Indicn fe laijOTa tenter aux promefles 
d’Alodin Roy de Bintan.,qui tafehoit par toute forte d’arti
fices de furprendre la citadelle de Malaca. Ils conviennent 
donc d’introduire quantité de foldats en habit de inarchands, 
qui dans cette, foule de monde fc pouvoient aifemenc ca-’ 
cirer. MaxcUs lcs avant diilribuez aux lieux qu’il avoic juw>

C c iij
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gé les plus propres pour fon dcilein,fe prefente felon fa cou-- 
ftume ÒC cft bien rcceu dans la citadelle. Apres le premier fa- 
lut, les compliments mutuels eftant faits & finis, Alphonfe 
fe tournant fur le collé, eiloit couché fur fon licl pour y pren
dre le repos d apres midi, quand ce traiftre luy porte vn grand 
coup par derrière, ÒC court à la porte pour s’en faifir. Alphonfe 
qui avoir du courage &: de la force , faute du lid & le pré
vient, &: ayant tout bleiTc qu’il eil,crié aux armes & adver
ti les fions meurt en deiFendant glorieufemcnt fon pofle. 
Les foldats accourus repouiTent vigoureufement les Barbares 
qui s approchoient des murs : & Maxelis apres vue opiniaftréc 
deffenfe , percé de coups eft miferablemênt maifacré. Ainfi 
par la grace de Dieu & la haute vertu du Quefteur, la cita
delle &C la ville furent fauvées. Et la paix enluite fut accor
dée aux indantes prières d’Alodin, &: par desraifons d’Eilac 
qui le voulurent.

D vn autre colle Antoine d^Abrez&fes compagnons en
voyez par Albuquerque aux Moluques, parmi plufieurs pe
rils ne laiilerent pas de faire vne entreprife de tres-grande 
nnportance. Ils abordèrent premièrement à Agag, bourgde 
de 1 Illc de lava; de la ils furent portez à l’Illc d’Amboine, 
qui cil de 1 Empire des Moluques rayant érigé des colomnes 
dans 1 vne & 1 autre Ille, ils allèrent à Banda, qui eft dans 
le mcfmc pais, & qui donne le mefmc nom à quelques au
tres Iflcs,comme eftant la principale de toutes. Il n’y a que 
cette feule terre que l’on fçachc qui fans aucune culture, 
porte vn arbre appelleMacim,qui contribue également aux 
delices des feftins, & a la vertu des medicaments, & qui 
porte des noix mufeades. L’arbre reifemble au poirier, &: 
le fruit aux pefehes. Il fleurit en mefmc temps que beau
coup d autres plantes de diverfes efpeces, & qui toutes jet
tent vn odeur merveilleux. Qi^nd la fleur le tourne en fruit 
la pomme d abord en eft verte,&  prend felon quelle meu- 
î ic des couleurs variées comme celles que nous admirons dans 
lIris,tantoft bleues, tantoft vn peu plus chargées & brunies,

cníuití; elle s’enflamme, & fe peint de cette pourpre qui 
marque ia parfaite maturité. Les perroquets & mille autres 
animaux d vne beauté auiTi rare qu’inconnue , accourent à

... .
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CCS metsr dclicieux, Sc femblent leur vouloir difputcr la gloi
re des plus vives couleurs ,&  par leurs inimitables plumages 
effacer ces eibauches innocentes que le foleil a tracées fur leurs 
feuilles ou fur leur écorce, par lefeul&rpur mcilangede leur 
feve &: de fes rayons. Ils aiTurent que Banda furpaffe toutes les 
autres Ifles en ces fortes de fnaits d’animaux agréables : 
car fes coftes font ombragées de vertes forefts : & au milieu 
de l’Iilc il y a vne douce colinc, dont le fommet a vn petit 
bois rcveftu de feuilles auiR bien peintes, &:vnfol également 
fertile Sc raifonnablement fpacieux. Mille ruiffeaux y ont 
leur fource claire, &: qu’ils répandent enfuite avec vn doux 
murmure dans toute la plaine. Toute l’ifle reffemble à vn 
fer de cheval qui avance du Nort au Midi, & a dans toute 
fa longueur environ trois lieues, &c vne de largeur. Le port 
& la ville font dans cét efpacc qui s’enfonce entre les deux 
extrémitez. Les habitans y font bruns Si livides; ils portent 
de longs cheveux: font robuftes, &paroiiTent farouches.Les 
hommes y trafiquent, & les femmes y labourent. Ils n’ont 
point de Roy, & lé conduifent par leurs couftumes. Q^nd 
ils ont befoin de decifion ils recourent aux plus anciens; 
leur culte leur eft venu depuis peu des Mahometans :1a com
modité d’emporter ou d’apporter toute forte de marchandi- 
;fes y eft tres-grande. Si bien qu’Abrez y eftant abordé fit 
d’autant plus aifément alliance & amitié avec la nation, que 
la renommée de la vidoire des Portugais à Malaca y eftoit 
arrivée devant luy : &: pour vn eternel témoignage de leurs 
mutuels ferments, il y planta vne colomne fur le rivage; En
fin apres avoir acheté toute forte de grains précieux, il qui- 
ta les Moluques&retournaà Malaca. Mais comme il efperoit 
d’aller revoir le Portugal avec Andrade, pour porter au Roy 
Emanuel la nouvelle des Moluques découvertes, il fut fru- 
ftréd e cette efperance & mourut en chemin.

Le voyage de Serran, compagnon d’Abra, eut toute vne au
tre iifuë. Immédiatement après avoir quite Banda,il fut em
porté par vne foudaitie bourrafque au delà de cette Ifle, dans 
les Lucopines , infâmes par les écueils par leurs bri
gandages. Bien que leur vaiifeau fuft brifé , ils arrivèrent à 
bord Sns eftrc bleffez. Mais luy SC fes compagnons cou-

' . r
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roient rir̂ ue,<ie mourir dc faim &: de foif axaufc Heia^foiii 
tude d<? U fechercile du lieu,ii ce qui ejfir ordinaireaueuc 
pernicieux ne fc fuit par la permiifion du Ciel offert à xux> 
Si, à leur be,foin. Il y.avoir là auprès certaines retraites idef 
voleurs qui.!Yeilk>ient aux naufrages des' miferabres,,pouïl 
profiter̂  de la dépouille de ceux’qui elloient-jectez ilir leuei 
cofte. M Sellant, iapperceu de la.difgrace dc Serran ils vien-) 
njcntjàrluy gayement'dans.'vn brigantinde pirate,queJeîvuU' 
gai re appel le car/acor. Les nautonnicrs de Malaca reconnut 
rcarç l îen,,lai.criminelle intention de ces voleurs , de fortei 
<^e.Serran.adverci par eux'fe nrét fur fes gardes, & difpofel 
\jne (̂ mbùfcade touti proehe. du bord dans vn lieu fecret. Lesf 
brigandsi fortenr, deiciendent i .&xourent apres les inifera-î 
btleS jéclioacz,,quand Serran forçant à dos de 1 cmbufcade fel 
jette,*.dans*leur, vaiileau. < (Les "voleui's ayant remarqué cetté“) 
fubtilité, &:,appüchcndant d’eûre delailfez dans.l’Iile,expo-) 
fez à la faim & :à-la.foif, paflent de rinfolencc à la priere, dcL 
mandenii pardon , offrent de des /conduire mefmesi dansi 
•vine héiftelleriedà proebe. Ils tinrent;parole, &.tous fousdeur| 
ÇQndnitc retournent à Amboine^où ils.idnt fort bien receusi 
par: ceux: daRucutcl. .Les babitan^-doxette ville avoient dei 
viéux &;grands démeflez avec vn autre bourg voifni,appel« 
Iç iV.éramil ̂  dans 1 Ifle Batoçbin-iMuar. Il y eut entre eux' vn̂  
rude .combat-,où IcsRucutels fiircnt. vainqueurs par la- lètii 
Iç valeur desPbitugais. Le. bruit s’en eftant bien loin répan-! 
du, il vint jufques aux oreilles du Roy>Tidor, dc ecluy do- 
Ternat, dont l’vn avoit nom Almanzor, ^  l’autre.Bolcifi Ils? 
avoient cous deux change' la Religion ’de leurs porcs potiri 
celle de Mahomet , éiloient-tous deux en dc .perpéfuellos'? 
cpnfoftations touchant les; bornes de leur Ehrpire. Sçadiânà 
1 arrivée des Portugais a l’Ifled’Ambouine, chacun d’eux paffl 
fionnant dc pouvoir vaincre fon ennemi, fe -refoût de fe.forii 
tiher de ces braves eftrangers , Sc leur envoyé des Vaiffeaiix 
ôiidcs efeortes pour les inviter pour-fc les attirer. Boleif' 
fut le plus diligent des deux,Payant envoyé promptçmenti 
dix barques avec environ mille liomme-s,il rendit le piii'c  ̂
f ûx voyage des Tidoriens iniitüe rcccut à Tetnat lesj 
eftrangers qu’il ayoic envoyez q̂uOrir à Rucutel.-■J )/ 1̂
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C I N QJV I E S M E.

xA ccH cilfaÀ t 'k Serm n. D e ta il  des M o lu q u es. Richejfes de 

B atocm . M o n t a g e  ardante de Ternat. G loire de leur 

découverte deuë a u x  P o rtu g a l. A lb u q u e r q u e  difj>ofè 

des Gouvernem ents de t in d e . V a  à jid e n s e ft  contraint 

de lever lanchre ; nouveaux perils en mer. H iv e r n e  a 

Cam aran. tJdPaladie contagieufe dans fes troupes. C ro ix  

au C iel. Origine du nom de r if le . A lb u q u e r q u e  rejîe k 

A d en . V a  a D iu . F a it  payer le tribut a NiT^amaluc. 
A r r i v e  a Goa.

I T_) O L EIF fit vn extrêmement bon accueil à Serran & à Tes 
I XJcompagnons,&: l’inihuifit dans les heures de fon loiiir, 
r de ce qui concernoit les Moluques,de la fituation dcsiilcs, 
’ de leur commerce de leurs mœurs. Serran n’en informa

pas feulement Emanuel par fes lettres ; mais fervit tres-vti- 
îement les Portugais qui vinrent négocier dans ces liles. 
Sous ce nom de Moluques font comprifes plufieuis liles qui 
font fous l’Equateur, qui fe divifent du Nort au Midi, environ 
de vingt lieues les vues &; les autres dont aucune n’a plus 
de iix lieues de circuit. Elles en ont beaucoup d’autres qui 
les environnent ; mais il eil en vnc particulière Batochin, 
appellee Maurique, dont le front avance vers rOccident en
viron foixante lieues. Et il fcmble que la divine Providen
ce ait partagé Tes divers dons à la Nature en faveur de 
la focictc humaine, de forte que toutes les parties de la 
cerne ayent réciproquement befoin les vnes des autres. Car 
les Moluques feules ont &: fement cette rare plante appel
lee gerofle , & font contraintes d’aller quérir ailleurs tou
tes les autres ncceiTitez ou commoditez de la vie ,donrBato- 
cin en fournit vne bonne partie. Le gerofle eil vn arbre dont 

f le tronc &: les feuilles rcfrcmblent au laurier. La fleur en cil 
J tres-odorantc, de verte devient rouge par fa maturité. El- 
1 le s’endurcit enfin en fruit, elle eil appellee par les Ara- 
i hes Cariophil,& par les Efpagnols, à caufede fa tcile , vn
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cloa. L’arbre naifl: fans autre foin du fruit qui tombe fur terre;

porte tous les ans. On ne le cueille pourtant que de deux 
en deux ans , à caufe des diverfes injures qu’il reçoit des 
rraules dont on fe fort pour le fecouër. Le fol où il vient ne 
porte rien plus, femble épuifer tout fon fuc en faveur de 
cét arbre. Mais fon fruit fi recherché à la table des grands & 
dans les banquets, eft de très-grand debit en Afie &c en Eu-, 
rope, &: enrichit fes marchands. La terre en eft aride, &: ci c- 
valféc , ou pleine de venes comme la pierre ponce. Ainiî 
non feulement elle s’imbibe des pluyes qui tombent du ciel; 
mais mefme abforbe avidement les torrents‘qui tombent 
des montagnes avant qu’ils arrivent à la mer. En quelque 
endroit elle jette auift des flammes avec vn horrible bruit. 
Mais le plus effroyable de tous,eftccluy deTernat.Lamon
tagne touche aux nues, ôiclle eft également haute &: malaifée. 
Le pied eft au milieu de buiftbns épais, &: le fommet à cau
fe des feux eft fcc &: dégarni. Il y a vne efpece de gobelet d’v- 
ne vafte embouchure , &: fe terminant par divers cercles, donc 
les plus petits enveloppez dans les plus grands font vne efpe
ce d’amphitheatre. De là partent ces incendies qui s’enflament 
principalement à certains vents des Equinoxes : &; jettent 
avec aes bruits effroyables des flammes meflées avec de 
lafumée,&:couvrent de bluettes&: de cendres tous les lieux 
d’alentour. On y va par curiofité tous les ans, on y monte 
ou avec des cordes , ou avec certains ferrements. Les habi- 
tans recueillent encore en d’autres endroits de tres-excel- 
lent fouffre. Ils ont la couleur brune, les cheveux pendans, 
les inclinations pour la guerre, hors de là*vn grand pen
chant pour l’oifivetc & pour la pareffe. Ils ne vivent que 
de la moelle de quelques arbres , qu’ils appellent fugnum. 
On la monde , & on la cuit dans des cfpeces de tourticres 
de terre , &: on en mange non feulement de la fraiche 
cuite, mais elle fe conferve encore fort bien,&:vaut le bif- 
cuit des nautonniers. On tire encore artificiellement de fes 
rameaux hachez vn certain fuc blanc, également fain fa- 
voureux, admirable pour dcfalterer. Le vulgaire l’appel
le du Tüae. A juger par les coquilles &: par le fable que 
trouvent ceux qui fouiifcnc la terre , il y a apparence que

f I:!:
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Ges lilcs ont cfte autrefois defcrtes, &: du cofté de la plaine 
abyfinées dans la mer. Et c’eft la raifon pour laquelle les 
naturels infulaires ne les habitent pas. Il y a feulement des 
eftrangers venus de la Chine , des laves, de la Cherfonefc 

1 dorée d’autres riations. Auili diifcrent-Hs de langage auf- 
i il bien que d’origine; &: n’ont rien de Semblable que les vi- 
; C C S  , l’opiniaftreté , la malice, &: la perfidie. Il n’y a que la

f»eine qui foit capable de les porter au bien.Ils n'cpargncnc dans 
eur fureur,ni force,ni artifice,ni calomnie,ni fer, ni poi- 

i fon. Cette rage ne leur eft pourtant pas particulière, el- 
î le s’eftend dans toutes les Ides de cette plage. Enfin telles 
f que je les ay décrites , elles eftoient inconnues aux Grecs Sc 
i aux Latins,& n’ont cfté découvertes que par les Portugais.

Tandis que ces pais fc découvrent , Albuquerque ayant 
i aÎTuré l’Empire de la mer , revient à fon vieil dclfein fi 
V fouvent interrompu , A: va porter la guerre dans l’Arabie. Sare- 
) folution prife, il laiiTe pour la garde de Goa, outre la Mili- 
: ce de Malabar, quatre cents fantaifins, quatre-vingts che- 
V vaux Portugais , fous la conduite du Capitaine Pierre Maf- 
a carcignatll fait Gouverneur du fort de Beneilarin Rodrigue 
î  Perercj & laiffc fix barques pour garder la cofte,fions les or- 
i) dresde lean Machiades. Les choies ainfii difipofiées il part de 
) Goa avec vingt vaifleaux, dix &: fiept cents homme de guer

re Portugais, environ mille Indiens. Le calme le retenant 
trop long temps, il alla faire eau à Socotera, pafla delà heu- 
reuficment à Aden. C’eft vne ville en bel afiped , cù il y a 

L grand nombre d’habitans & d’edifices , dont la réputation 
toutefois cft beaucoup plus duc à la commodité de fion port 
qu’à la fertilité de fion terroir. Elle eft lavée prefiquede tou- 

3 tes parts de la mer en forme d’vnc peninfiule. Par où elle 
î tient au continent il y a vne montagne cntrceoiipée ; cl- 
i le cft de plus fermée de bonnes murailles , ôc fortifiée de 
I bons baftions. Toutes ces fortifications n’empclchcrentpas les 
î , habitans Sr lcscftiangers,dctrcmbler voyantAlbuqucrquc jet- 

ter l’anchre à leur voue & dans leur poit. Les mariniers Sc 
les marchands abandonnèrent promptement leurs vaifleaux 
& s’enfuirent dans la ville -, Elle avoit pour Gouverneur vn 
certain Amiiian Abyifin de nation, 5c débauché de la Ré-

là d ij
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ligion ChrciUcnnc par l’arcificc de quelques Sarrafins qui fe 
prévalurent de fijeunciTe. Albuquerque le fonde. Cét hom
me extrêmement fin & avifé,diffère , &: refpond en termes 
doux,accompagnez de quelques prcfcnts,&: fait efperer de 
fe rendre ,pour avoir le temps d affembler fon monde, &: de 
fc difpofer a la deffenfe. Ses foldats accourent de toutes parts. 
Albuquerque ignorant l’arrivée de ce renfort, veut l’éprou
ver 5c envoyé dans la ville dire aux pilotes de revenir ians 
crainte dans leurs vaiffeaux. Ils rcfpondent qu’ils n’ont gar
de d’expofer leur vie a la cruauté &: à l’avarice des Portugais 
qu’ils ont fi funeftement éprouvées. Amirian prend occafion 
de fc plaindre par ces entremetteurs , de ce qu’il vfurpe le 
pouvoir dans vnc terre qui ne rcleve en rien de luy : qu’il 
viole les droits d’vne fincere amitié, de vouloir affoiblir la 
ville de fes deffcnicurs. Albuquerque comprit bien de ces 
difeours la penfée d’Amirian, 5c crût qu’il ne faloit rien efr 
perer de luy que par la force. Le lendemain fi-toft qu’il fut 
jour, afin d embarrailcr l’ennemi, il defeend vne partie de 
fe> troupes fur le bord , 5c en envoyé vne autre à fifthme 
pour faire vne autre attaque. Les Sarrafins fe deffendirent 
mcrveilleufement des deux collez. Si bien que le peu de 
Portugais qui avoient gagne la muraille ayant leurs efchelles 
rompues,y furent ou battus ou tuez. Albuquerque voyant 
d ailleurs le nombre des deffenfeurs fantaifins& cavaliers, 5c 
1 ordre de la deffenfe, leur fit jetter des cordes pour defeen- 
dre, & fit lonncr la retraite. Pour ne pecher point contre la 
prudence,&:nc point tenter témérairement l’impolfible,voyant 
vne ville forte de foy, 5c bien munie de troupes , il levé le 
ficgc 5c l’anchre, 5c fc contente de brûler trente vaiifc.aux Ma
hometans qui ciloicnt au port. De là faifant canal fur la 
mer de Luian , il heurte contre des rochers 5c court grand 
hazard de périr. Rien ne le fauva que l’aide de la Vierge 
Sainte par luy dévotement implorée, 5c à l’honneur de la
quelle pour vn monument éternel de fa rcconnoiffancc il 
luy bailit vn Temple àGoa.C cil ce qui luy fit donner à ces 
rochers de la mer de Luian , le nom de Sainte Marie des 
Guez. Affranchi de ce peril il va mouiller à Camara , Iflc 
de l’embouchure de la mer rouge , dont à fon arrivée h
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peur chafife les habicans , Sc les fait retirer dans le Conti
nent.

Camara eft de foy ttes-agreable i Sc abonde en belles eaux 
Sc en troupeaux; les grandes ruines qui s’y voyent encore, font 
juger quelle a efté autrefois fuperbe en baftiments Sc abon
dante en rieheiTes. Albuquerque paiTa l’hyver à reconnoiftre 
les contrées Sc les mers voifines; mais pendant ce temps, deux 
chofes tres-confiderables arrivèrent. Du cofté d’Occidenc 
dans l’Empire dés AbyiTins, on vit paroiftre durant quelque 
temps dans le Ciel vne efpece de Croix rouge. Les Portu
gais fe jettant à genoux l’adorent. Et Albuquerque, homme 
a vne pieté exemplaire , leve les mains au Ciel , Sc luy fait 
tout haut cette priere. O C ro ix , myflere de noßre redewftion, 
frefage de la viôfoire des Chrefliens, qui a%<€z> eße confacrée far le 
Sang de lefus C h riß , dont le fru it de vie a réparé la mort que le 
venin de la premiere plante avoit caufée. Vous faites toutes nos 
eßerances, nous vous profcjfons, nous vous reconnoijfons, nous vous 
adorons , &  vous fuppUons très-humblement de protéger nos dejfeins 
contre les divers obßacles de la mer de la terre. Cette priere 
arracha des larmes des yeux de toute la flote : Sc vn cri vni- 
verfel fe leva jufqu’aux nues, comme vn aveu de refpecl Sc 
de religion. Les trompettes y adjoufterent leurs fanfares,&: 
l’artillerie le tonnerre de fes canons. Lors qu’vn foudain nuage 
déroba cette Croix aux yeux des Portugais qui nepouvoient 
fe laffer de la regarder. Albuquerque n’oublia pas de ren
dre témoignage par fes lettres à Emanuel de ce myftcrieux 
fenomene. Cependant ou l’intemperie du climat, ou le mau
vais fuc des aliments, répandit vne efpcce de maladie dans 
fa flote. Les plus fains en joüant ou en agiiTant expiroient fu- 
birement. Parmi les morts vn qu’on jettoit dans la mer don
na l’épouvente à tous les vivans. Car de nuit on entendoit 
perpétuellement au delfous de la fentine quelque chofe qui 
la beurtoit inceflammcnt,on defeend dans l’efquif,&: là on 
trouve vn corps attaché au vaiifeau. Le pilote adverti dufait, 
juge qu’il faut l’aller inhumer fur le rivage. Cela s’exécute : 
mais le lendemain fon ombre paroiiTant encore fur le tom
beau comme s’il n’cuft pas efté inhumé ; vn bon Religieux 
termina fes' apparitions par des prières ordonnées par l’Eglife

D d iij
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pouL- le l'cpos des morts. L'hyver eftant paiTé, AlbuqiicrqUc 
retourne à Tlfle dcMeli,qui eft fur la mefme embouchure. 
Ce lieu luy parut extrêmement propre pour y baftir vn fort; 
mais le befoin d’ouvriers &c d’appareil en ht différer l’e 
xecution, life contenta d’y arborer les trophées de la Croix 
dans vn lieu fi eminent qu’on pouvoit l’appercevoir de qua
tre mille pas. Et le nom de Sainte Croix en demeura à cet
te Ific.

La flote au partir de ce lieu,bien que le temps favorable 
àla navigation fuft fort proche, fut jettée cncorevne fois par 
la tempefte dans le port d’Aden. Quelques jours s’y paiTcnc 
en petites Sc foibles efcarmouches:&: fi-toft que la premie
re occaiion s’offrit de demarer , Albuquerque fit voile en 
Orient, 11 mouille premièrement à Dio,où ayant efté mer- 
veillciifcment bien receu par ïaz ,il y laiffc vne efpece de Con- 
ful pour le commerce.De Dio il paile àChaul,&: fait payer 
fon tribut à Nizamaluc. Et enfin Albuquerque arrive heu- 
reufement à Goa fans rien faire de memorable, hors vne ri
che prife de fix vaiilcaux Mahometans.

C H A P I T R E  SIXIESME.

J ^ o rt de Xam orin, Nauheadarîn juccede j-ait alliance avec

notes. JalouJte de Cocin ^  de Qananor. t^ lb u q a erq u e  

les rajjure. L e  Roy E m anuel ai)pyend ces progrès avec  

v n e  extrem e joye. I l  f a i t  d'extraordinaires prefents à 

L eon  X .  I l  reçoit ceux du Roy des ^.yihyjfins par 

hajfadeur çjd'lathieu. George jilbu qu erq uerella h lit le Roy  

de Pacen. B otel vainqueur du Roy de L in za , A m èn e
â1 t J

A  b data a JlLalaca.

C Ette  année futla dernicre de Zamorin, qui apres la paix 
 ̂ jurée avec Içs Portugais, mourut &: laiil'a pour fon fuc- 

ccilcur le fils de fafœurNaubcadarin,qui avoir toujours eftç 
tres-favorable aux Portugais,&: avoir toujours confcillé àfon 
oncle de les obliger en ce qu'il pourroit. Si bien que les

■ Ki
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premiers moments de Ton Empire furent employez à confir
mer la paix entre les fions &: les noftres: liiy-mermc pour
la mieux ail\ircr,s’impofa volontairement vn tribut qu’il vou
lut payer tous les ans à Emanuel ; & aida d’ouvriers, de ma
chines , &: de tout ce qu’il pût le fort que les Portugais 
avoient commence de baftir à Calecut. Si bien que l’ou
vrage s’éleva avec vne diligence extrême : &: la bonne & for
te garnifon y ayant efté mife malgré les infolences & les 
murmures des Sarrafins,le commerce avec les Portugais fut 
rcftabli. Le Roy de Cocin & celuy de Cananor eurent quel
que jaloufie de cette grande intelligence avec le Portü - 
gai craignirent que tout le commerce fc fifi: à Calecut. 
Albuquerque les vifita tous deux, 8c après les avoir calmez 
8c adoucis , il donna l’ordre qu’il faloit pour cmpefclier de 
nouvelles entreprifes. Ces grands fuccés dans l’Orient obli
gèrent Emanuel d’en rendre à Dieu des graces publiques : 
8c Leon X. ayant fuccedé au Pontificat de Iules fécond , il 
luy envoya fes AmbaiTadeurs, non feulement pour luy ren
dre fes rcfpeûs felon la couftume de fes devanciers; mais il 
luy envoya encore de riches prefents pour honorer les Au
tels des richeiTes de l’Orient. Triilan Acuigna, dont nous 
avons déjà eferit les belles adions faites en ces pais, fut char
ge de cette ambailade. Ces prefents confiftoient en plufieurs 
perles de grand prix, 8c en des ornements Pontificaux,avec 
vn devant d’Autel,le tout brodé avec des figures deNoftre- 
Scigneur&de fes Saints, artiilement deirinees,& feméesde 
perles 8c de diamans. Il y eut encore vn animal de Perfe 
fi recherché autrefois dans les jeux des Romains,vne Pan
thère d’vne merveilleufe legereté, qui portée cncroupefur vn 
cheval, fiiperbement harnaché , alloit à la chafie des belles 
felon les defirs 8c les ordres de fon cavalier. Il y avoir en
core vn Elephant d’Inde chargé d’vne tour fur fon harnois 
d’or , 8c inftruit à certains fignes de faire la reverence à fon 
maillre , 8c de danfer au fon des fluftes, 8c après avoir pris 
quantité d'eau avec fa trompe, la répandre fur tous les fpeéla- 
teurs. Quelque temps après on y conduifit vn Rhinoccrot,ani
mal quin’avoit point paru en Italie depuis tres-long-tcmps, 
pour le commettre avec cét elephant, qui cil fon mortel en-
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nemi , &: donner aux Romains vn fpedacle aufli fuperbe 
qu’en aie pu voir l’ancienne Rome. Mais apres avoir évité 
tant de perils depuis l’extrémité de la terre , il fit naufrage 
prefque au port, ôc périt fur la cofte de la mer de Genes, 
n’ayant pu nager à caufe de fa chaifnc, & ainfi il priva Ro
me des plaifirs&: de la pompe de ce fpeétacle. Ces prefents 
outre leur finguliere valeur, furent encore d’autant plus agréa
bles au Pape , qu’ils témoignoient vne pieté particulière du 
Roy Emanuel.

L’année fc paifa toute entière dans ces magnificences : &: 
pendant que toute la terre parle de la pieté & de la valeur 
des Portugais, les Ambafladeurs des AbyiTins arrivent àLif- 
bonne. D’abord fur la plainte qu’ils firent d’avoir efté mal
traitez par les Officiers des vaifleaux contre l’ordre exprès 
d’Albuqucrque : les Officiers coupables furent mis auffi- 
toil dans les fers,o<: n’en fuiTent pas fortis impunément fans 
les fortes &: continuelles inftances que Mathieu fit pour eux 
auprès du Roy Emanuel. Le Roy rendit toutes fortesd’hon- 
neurs à ces Ambaifadcurs. Il envoyé grand monde à leur 
rencontre, 8c on leur prépara de fuperbes Palais pour les lo- 
ger. Et enfuite ils font conduits au Roy par Pierre Vazez, 
Evefque d’Igedita , 8c par le Comte de Villeneuve, avec 
vn grand cortege. Eftant entrez dans la chambre du Roy, 
Emanuel quite fa chaife,vaau devant d’eux quelques pas 
8c les embraile tendrement. Après les premiers faluts , les 
Ambaifadcurs tirent d’vn eferain fait d’vne cane avec de l’or, 
les lettres 8c les prefents. Ils confiiloient en cinq médaillés 
d’or, gravées de lettres Ab.yffincs, 8c dont chacune pcfoit en
viron huit efeus d’or. Enfuite vne boete d’or qui enfermoit 
dans fa precieufe enceinte ce morceau de la fainte Croix 
de Noftre-Scigneur ,que nous avons dit avoir efté envoyé à 
leurs Rois, de lerufalem mefmc. Emanuel fc jette à genoux 
pour recevoir cette fainte bocte,8cmefladeslarmes de joyc 
à fes compliments, rend graces au Ciel d’vn fi faint prefent 
venu de fi loin,8c envoyé d’vn fi grand Roy. On lût enfui
te les lettres de David 8c d Helcne , qui eftoient eferites en 
Arabe 8c enPerfan, dont la.fubftancc eftoic,quefi Emanuel 
defiroit faire la guerre aux Sarrafins, illuy olfroit des troupes

de
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de terre, Sc des munitions, parce que Tes fujets eftoient peu 
inftruits a combatte fur mer : qu'il pourfuivit courageufe- 
ment de.fi glorieux commencemients : qu’enfin s’il vouloic
eftreindre leur amitié par vne alliance, qu’ils ofFroient leurs 
£lsScieurs filles,avec des dotes raifonnables pour les marier 
avec les Tiens. Emanuel refpondit à toutes ces offres avec la 
mefme civilité ; Sc apprit à loifir en diverfes converfations 
qu’il eut avec ces Ambaifadeurs , beaucoup de cliofcs de 
l’efprit, des loix, Sc des couftumes des Abyflins, qu’il n’eft 
pas neceifaire de toucher icy,après que tant d’Hiftorienscn 
ont fi amplement eferit.

Tandis qu’Emanuels’occupe en Europeàbien recevoir & à 
renvoyer ces Ambaifadeurs : dans l’Inde vlterieurc, non feuler- 
ment Tes conqueftes y furent affermies ; mais encore les Portu  ̂
gais eurent du repos ôc des troupes de reftepour fecourir à pro
pos leurs voifins.Rodrigue Patalin eftoit, comme nous avons 
dit , Gouverneur de Malaca. George Albuquerque eftanc 
envoyé de Cocin en fa place avec quelques vaiilcaux, arri
va à Somatra, où il trouva le Roy de Pacen tres-embarrailé 
dans vne guerre domertique, contre vii fujet factieux qui 
avoir les armes àJa main. Le trouble que caufoit ce rebelle 
rendit l’arrivée des noilrcs encore plus agréable a'ce Prince: 
&: en raifura bien-toil les inquietudes par des efpcrances 
qui ne furent ni pareifeufes ni vaines. Car après quelques lé
gers combats , le jour de la bataille qui devoir decider le 
tout,citant venu, George demande l’honneur de mener l’a- 
vantgarde. Il n’eut pas befoin du reilc de l’armée : les Por
tugais brûlants du defir d’vne nouvelle gloire, fondent fur 
les rebelles avec tant d’inipctuoiité qu’ils les enfoncent,les 
pouifent, & qu’en ayant tué vne bonne partie , ils contrai
gnent l’autre à prendre la fuite. Par cette viétoire George 
Albuquerque cimenta de nouveau l’amitié de ce Prince ti
ré fi glorieufement de fon embarras,avec Emanuel : payant 
acquis cette nouvelle gloire a fa nation partit pour Malaca. 
Ninachet, comme nous avons dit , Malacois naturel, avoir 
efté laiifé par Albuquerque en qualité de Iuge,&: avoit ob
tenu cette Magiilrature par divers bons offices qu’il avoir 
rendus aux Portugais. Vnnommé Abdala,Gouverneur de

E e
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Campar, & qui s’eftoit depuis peu rangea noftre parti, âvoÎC 
grande paillon pour cette Charge , il efperok d’y acquérir 
beaucoup de reputation &: de gloire , ôC trouvoit des appas 
à fe voir placé dans vn rang au deiTus des autres, &c d’y don
ner des Arrefts avec authorité. Albuquerque eftoit aiTez 
difpofé à l’obliger: il difteroit pourtant, & avoir quelque forte 
de peine de portervnc parole fi chagrine à Ninachet, & faifoit 
fcrupiilede depoiTedervn vieil ami, bien que fes violences 5c 
fes maivcrfations dans fa charge ne l’euiTent que trop 
mérité. Mais ce que fa bonté l’avoit empefché d’ofter par 
foy-mcfmc , fa juftice le fit faire en fon abfencc. Il donne 
donc ordre exprès à George, en partant pour Malaca, d’in- 
ftaler Abdala en la place de Ninachet. Pour exécuter cét 
ordre,George ignorant les troubles dangereux de Compar, 
avoir envoyé George Bottel avec trois vaiifeaux feulement 
à l’infoeû de Ninachet pour prendre Abdala. Mais ce Ca
pitaine trouva Abdala aifiegc par mer 5c par terre par le 
Roy de Lingua , qui avoir cfpoufé la fille du Roy de 
Bintan.

Les Capitaines des vaifTcaux ayant appris ces chofes en 
chemin , ils envoyent en diligence à Malaca demander du 
fccours. On leur envoyé cent Portugais, 5c prés de feptcents 
Malacois. Bottel avec ces troupes entre couragcufcmcnt 
dans 1 embouchure de la marée de Compar, mais il fut obli
ge de s en retirer, parce que cette marée s’étrcciil'ant en s’é
tendant comme vn fleuve entre deux rivages élevez,luy fit 
craindre de s’enfablcr , 5c d’eftre accablé de traits tirez du 
haut des rives. Il fe refolut donc de garder feulement le 
pailage,5c d’envoyer quelques vaifleaux faire le degaft ilir 
la mer,afin d’attirer les ennemis au combat hors de leur 
porte , ou de leur faire lever le ficge après les avoir comba- 
tus 5c a demi vaincus. Cette penfée fe trouva veritable. Le 
Roy de Lingua s’ertant appcrceû du deiTcm des nortres , 5c 
fe fiant au nombre des liens, le met en mer 5c prefente le 
combat. Il pofe donc de bons corps de garde à fes tra
vaux, 5c s’avance avec quatre-vingts vaiifeaux ( que le vul
gaire appelle Lanciarcs ) 5c fix mille foldats : 5c prenant occa- 
fion du flux,vient fondre contre les Portugais. Il eftoit à U
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teile de fa Acte dans vn giand vaiÜeau , très-bien remparc 

! de gabions fourni d’artillerie : èc avoic outre les nauton- 
niers deux cents bons foldats. Botel exhorte les iiens au 

: combat,&: attaqué d’abord cette grande machine avec Ton 
E artillerie iî adroitement fervie, que d’vne feule voice il em- 
!j porte pluiieurs vogucurs qui eftoient fur leurs bans : Ce coup 
3 étonna fi fort les nautonniers qui travailloient de ce coilc, 
3 que la plufpart fe êtte en mer , & que les autres cifrayez
I fe cachent fous les bans , &c dans les lieux les plus fecrcts. 
V Ainfi ce vaiiTeau delaiiTc de fa manoeuvre, 5e tourné de biais 
5 par les flots , s’engage fi fort entre les deux rivages dufieu- 
r ve , que non feulement il rc il a fans mouvement; mais mef 
i: mes qu’il bouchoit abfolument le paflagede ceux qui le fui- 
r voient. Ainfi l’on vient aux approches,&: enfin aux mains. D’a- 
[ bord Botel avec les Tiens monte hardiment fur ce grand vaif-
II feau : il y trouve au commencement quelque rcfiilance du co- 
1 ilé des gardes qui deffendent opiniailrement leur Roy. Mais 
Î les autres Portugais advertis du combat par le bruit de l’arril- 
I leric,&y furvenants,vnenouvelle crainte faifitles Barbares.
■ Le Roy de peur d’eilre opprime fe jette hors du vaillcau,&:
; s’enfuit en defordre par des endroits malaifcz & lim.oneux, 

jufqu’à ce qu’il foit en lieu de fureté. Les noilrcs ayant déjà 
pris ce principal vaiiTeau, pouflentvigoureufement leur poin
te fur les autres barques enfermées, comme nous avons dit, 
& prciTccs entre elles, & fans aucune liberté d’vfer ni de leurs 
avirons, ni de leur artillerie, ni mefme de refiiler contre la 
mer. Toute cette foule fans prefque avoir rendu de combat 
fuivant l’exemple de leur Prince s’enfuitpar où chacun peut. 
Ainfi après en avoir tué beaucoup dans i.i premiere chaleur, 
le Portugais jouit d’vne flote vuide defertc; Et Abda- 
îa délivré contre fon efperancc, du fiege, s’en va à Malaca 
avec les Portugais triomphans d’vnc fi glorieufc viéloire.
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*I)epoJfeljton defej^oir de N inachep. Soupçon puni dans 

y ild a U . S a  mort pompeufe ^  extraordinaire, 

querque rajjure les écr its  alarme";; .̂ E n v o y é B o tel vers  

les Rois voijtns. P erfid ie  de Syacan évitée. V a ijje a u x  

ennemis mis en j-uite. B otel retourne a M a la ca . la'i^  

empefche le traité a vec (^amhaia. s^m hajjddeurs pour 

l'alliance j ^  f u r  tout pour le commerce a v ec Idalcan &  

N arfingue. ' EJiat de Tor » Roy d'Orm us. ^ ^ o r t  du f a 

vori tranche toutes les diffculte:(^. Am bajfadeur d'IJmaëly 

R oy de Perfe  ̂a Albuquerque. Sa  pom peufi entrée. Q ü e  

de Lem os pour Albuquerque. M o r t  de ce General. '^Projet 

f u r  le  'N il .  S u r la  M e q u e , Suares luy  fuccede.

NI n a c h e t  reçoit donc l’ordre de fe défaire de ia 
Charge. Cet homme ne pouvant fupporter cette igno
minie , faute de connoiftre par les lumières de l’Evangile 

le vray honneur &: la folide vertu, fait amas des bois, les 
plus exquis &: les plus odorants,s’élève vne efpece d’Autel, 
le parc de riches tapis,&: y drefle deiTus vn fuperbe bûcher. 
Il fe pare enfuite de fes plus fomptueux habits, &: de fes 
plus précieux bijoux,& monté fur cette machine, affemblc 
le peuple , luy rend raifon d’vne partie de fa vie. Il re
proche l’ingratitude des Portugais, dont il avoit tant oblige 
les premiers captifs, & dont il avoit fi bien fervi le General 
dans les plus mauvais temps. Il exaggere l’affront qu’il reçoit 
de cette depoifeiTion injuîl;c,& qu’aucune de fes adions ne 
peut avoir méritée. Enfin après avoir vomi mille execrations 
contre les Portugais, il s’élance comme vn furieux fur ce 
bûcher embrafé, & précipité ainfi par fon dcfpfpoir le peu 
de jours que fa vicilleire'luy pouvoir laiffer vivre, pluftoft 
que d’attendre patiemment la mort qui ne pouvoit plus le 
laiffer long-temps fouffrir fés dcplaifirs. Abdala ne fut pas 
guère plus long-temps heureux. Î1 cil rendu fufped aux Portu-
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gais par quelques méchans , qui I’accufcnt d’intelligence 
avec Alodin,& de vouloir fous prétexte de quelque coriful- 
tation , traiter & engager de luy remettre la ville. Par or
dre du Gouverneur il eft amené dans la citadelle. Là il eft 
mis aux fers lors qu’il y penfoit le moins,fans qu’il ait la li
berté de fc purger de la calomnie : ôc quelque temps après 
eft pendu en plein marché. Sa probité Tes loüables mœurs fi- 
fent paiTer cette punition pour vne violence attira beau
coup de haine SC d’envie aux Portugais. Les marchands 
commencèrent à venir plus rarerhent à Malaca. Les reve
nus Rjpyaux diminuèrent : Et enfin la ville tomba non feu
lement dans de grandes chertez de vivres; mais encore dans 
<l’extrémes befoins. Pour remédier à cela, pour fc refta- 
blir dans l’efprit des voifms , le Gouverneur envoyé aux 
Rois voifms Botel , homme d’vne probité &: d’vne pru
dence finguliere,qui par fes civilitez &c par fes remonftran- 
ces les rafl'ura, Sc ramena ainfi l’abondance & le commerce 
interrompu à Malaca. Cependant cét Ambaifadeur courut 
vn extrême danger auprès de Syacan,Gouverneur tributaire 
d’Alodin. Ce Prince ayant oublié qu’il avoit fait la paix 
après la mort de Maxelis, oiFroit fa fille à Syacan,& beau
coup d’autres chofes, pourveu qu’il luy remift Botel vif ou 
mort entre les mains. Cette perfidie eftoit fur le point de rcüf- 
fir, fl Botel n’en euft efté à point nommé adverti parvn ha
bitant cfclave , qu’il avoit depuis peu aifranchi, èc s’il né fe 
fuft promptement precautionné contre ces embufehes. Sya
can fruftré de fon attente , envoyé après luy environ trente 
légers vaiiTcaux pour tafeher de l’attraper. Ils rencontrent 
neuf de nos barques que commandoit François Melos. On 
fe bat &: rudement, & la viûoire paroiifoit tres-incertainc. 
Lorfque les ennemis fe fiant fur leur nombre, font mine de 
vouloir enfermer les noftres. Mais plus le mal preiTe les 
Portugais, Sc plus leur vertu s’augmente. Ils fe prefentent 
par tout où l’on fait quelque attaque , forcent les Barbares, 
ignorans de la guerre , d’avouer qu’ils fc fentent inégaux en 
force Sc en adrefle , Sc apres avoir perdu bon nombre des 
leurs ils prennent la fuite. La viétoire pourtant nous coufta 
aiTez de fang. Car outre pluficurs des alliez, nous y perdifmcs
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pour le moins crcntc-cinq Portugais. Le bruit de cette vî- 
ftoirc appaifa les affaires de l’Inde; &: Botel ayant fait ceilcr 
la cherté des vivres , & fi bien rcüifi dans fon ambaifade &c 
dans fon entreprife , retourna à Malaca chargé d’or & d’au
tres precieuics marchandifes.

Le General Albuquerque ne rcüflit pas plus mal à Goa, 
ne perdant aucun temps d’aifurer&; d’eftendre l’Empire d’E- 
manuel, ui n'en laiflant cchaper aucune occafion. Avant tout, 
épris de la commodité de la ville de Dio , il envoyé à Ma- 
mud , Roy de Gambaia, des députez avec des prefents, pour 
lu y demander la pcrmiflîon d’y baftir vne retraite aifurce 
pour les marchands Portugais , fous telles conditions donc 
ils pourroient convenir. Le Roy attiré par l’efpcranGc des 
profits d’vn tel négoce ne s’en cloignoit pas. Mais par les 
intrigues de Iaz,qui ne fouhaitoit rien moins que l’eftablif- 
fement des Portugais,le traité fut rompu. On confirme ce
pendant l’alliance avec idalcan, &: avec le Roy de Narfin- 
gue,par des Ambaifadeurs envoyez de part & d’autr?c,&: on 
traite des commoditez communes entre eux. Mais rien 
n’eftoit plus profondément gravé dans fon cœur que le defir 
d’avoir Ormus, dont le Royaume eftoit en l’eftat que jte vais 
dire. Après le depart d’Albuquci-que , de la perte de la ci
tadelle arrivée par l’infame defertion des Capitaines des vaif- 
féaux ,tout le Royaume d’Ormus tomba en de grands trou
bles. Premièrement par la mort d’Atar, que le grand nom
bre d’années avoir enfin livré à la mort. En fécond lieu par 
2eifadin,qui par le trépas d’Atar,de pupille eftoit devenu pcrc, 
Roy, de commençoit à gouverner les affaires. Car il en jouit 
peu,& fut tué parles mains de quelques efclavcs Abyffins, 
de par l’ordre de Nordin, Gouverneur de la ville. Ce meurl 
trier fans avoir égard aux enfans du défunt, couronne le fré
té de 2eifadin, appelle Tdr. Il avoir cultivé de long-temps 
fes bonnes graces , de pour fe l’affurcr encore* plus après ce 
dernier fcrvice ,̂ il luy donna divers gardes qui luy cftoient 
dévouez, de élut pour principaux Miniftres des gens fur qui 
rl fc confioit abfolument. Parmi eux il y avoir trois frères , 
Mudofar,Haies, Hamedes,proches parens de Nordin, qui 
entrèrent dans les principales charges. Toutefois Hamedes le
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cadet de tous,eftoit le plus en crédit,àu furplus homme de 

d’ambition , d’intclliacnce dans les affaires, & enfinmain
de quelque rapport avec Atar. Il gagne donc infenfiblemcnc 
le coeur des foldats,introduit fans faire femblant de rien fes 
creatures dans la ville , fe charge des principales affaires : &: 
fe pouffe fl avant dans tous les foins de l’Eftat, qu’il fcmbloit 
ne rouler que fur les fiens. Si bien queNordin commençant 
à perdre fon credit auprès de luy ,nc paroiifoit plus qu’vu fimplc 
particulier. Tor fe plaignoir d’ailleurs fans ofer rien entre
prendre ni rien faire contre fa volonté. Pour venir à ce qui 
concerne Emanuel. On avoir reccii fes Capitaines ne fai- 
iant que pailer par là : la taxe arreftée par Albuquerque
lui eftoit tousses ans ponétuellement payée. Cependant les 
choies efloient en tel ‘CÎlat qu’Hamedes n’eftant retenu par 
aucune authorité pouvoir enlever aux Portugais, ôc le Roy 
qui leur eftoit favorable, & le Royaume qui leur eftoit tribu
taire, qu’il fcmbloit qu’Emanuel exclus par vn mauvais ar
tifice de la citadelle, jouïffoit à fa pure priere du droit qu’il 
avoir fur cette Ifle. Ces cliofes ayant efté bien avérées par 
Albuquerque, il entreprend d’affranchir Torde cette fervitu- 
de de fes domeftiques,& de maintenir.&fon trône & fon au
thorité fous la protection de celle d’Emanuel. Comme pour 
leüifir en cette affaire,il fàloit garder le fccret̂ de peur qu’Ha- 
medes ne fe mift en eftat de deffenfe , il fait femblant de 
vouloir retourner à Aden. Pour cela il aifcmble outre fes 
vingt ôc deux grands vaiffeaux , vn grand nombre de bar
ques, &: fur le commencement de l’année fuivantc part de 
Goa , &c au milieu du trajet en Arabie , tourne fes voiles 
droit en Perfe. Si-toft qu’il eft arrivé à Ormus il bloque 
Tlflc par plufieurs vaiffeaux , &: empefehe ainfi l’accès de 
toutes fortes de provifions. Enfuite on envoyé de part 
d’autre des députez pour traiter des conditions de paix. Al
buquerque demande qu’outre la continuation du payement 
'du tribut annuel, les Portugais ayent la liberté de fc baftir vn 
logement où ilspuiffent cftre en feureté pour leurs perfonnes 
& pourlcuis biens. Tor y eftoit affez difpofé : & leur abandon
na aufli-toft le fort. Mais Hamedes ne vouloit pas entendre 
parler des autres conditions, de peur de perdre quelque cho-
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ie de ion authoricé. Ec en cas qu’il faluft ceder,il avoir plus 
d’inclinacion pour Ifiiiaël , Roy de Perfe, que pour Albu
querque ou pour le Portugal. Noftre General ne pouvant : 
ramener céc ambitieux en de plus juftes deifeins &c ayant 
découvert quelques embûches qui luy en eftoient tendues, 
il tafehe de le prévenir,&: fans perdre l’occafion de ces dif* 
ferens , le fait tuer par quelques foldats. Sa mort rendit tou
tes choies aifécs: &: les traitez furent auili-toft renouez d’vn 
commun confentement des vns &C des autres. Ainii Albu- ■ 
querque n’eut plus de foin que de faire avancer le fort, ' 
d’employer les matériaux que Tor luy-mefme de bonne foy,,, 
prit foin de luy fournir. Il defarma enfuite la ville pour öfter : 
toute force d’occafion à la révolté r & on arbora par toutes i 
les tours les armes &: les étendars de Portugal, parmi les cris ;

les applaudiflements publics. Il y avoir trente Seigneurs. : 
du fang Royal à qui on avoit crevé les yeux avec des fers bru- 
lans par l’ordre des Tyrans , jaloux avides de la domina
tion. Dans leur difgrace ils ne laiftbient pas d’ëftre traiter 
royalement , & nourris aux dépens du publie. Albuquerque 
pour couper toute forte de chemin aux defordres S>c aux 
troubles, les envoya à Goa , avec ordre à fes Licutenans de- 
leur donner tout ce qui leur faudroit & ielon leur condi-̂  
tion aux dépens du Roy Emanuel.

Ifmaël coniiderant toutes ces chofes , non feulement re
nonça à toute forte de penfée de faire la guerre pour fau- 
ver le tribut d’Ormus; mais voyant tant & de il importantes, 
conqueftes faites avec fi peu de gens, &: connues par tout le 
monde: Il envoyé à Albuquerque vn Ambaifadeur extraor
dinaire, pour traiter de paix, & pour jurer avec luy vne fer
me alliance. Cét Ambaifadeur en fut receû avec tout le- 
refpeél dû à vn fi puiifant Prince, par l’élite de la Nobleife 
Portugaife qui fut envoyée à fa rencontre. Voiey le détail, 
de la pompe. Il y avoit à la teile de la troupe deux Efeuyers- 
Perfans, portans en croupe leurs panthères dreifées pour-la 
chafle. Six chevaux de Perfe fuivoient armez de toute pie
ce , & fuperbement harnachez menez en main. Enfuite 
paroilloit nombre de cavaliers portant dans des balfins d’ar
gent les prefents du Roy. Vne vefte magnifique &:de toute-

forte i

kV.



PI ,

L I V R E  C I N Q V I E S M E .  227

forte de couleurs ; des perles Orientales , les vues dans leur 
grofleur naturelle & dans leurs appas bruts, les autres artillc- 
ment travaillées. Et enfin parmi les bruits enjouëz des trom
pettes des tambours, on voyoit rAmbaiTadcur accompacfnc 
du refte de Ton train ,&  de la NobleiTe Portugaife. Ayant cfic 
place dans vne chaife tres-bien parée , &c avec beaucoup de 
civilité il rendit les lettres de fon maiftre pour Emanuel, ôc 
celles qu’il eferivoit à Albuquerque , & luy fait entendreVes 
defleins. Le refte fe pafla en ;oyes,cn feftins,& en toute for
te de regai poflible. Pour rendre toutefois la chofe à peu 
près égale , Albuquerque envoya à Ifmaël, Fernand Lemos, 
& le chargea de grands prefents, entre autres de deux paires 
d’armes extrêmement bien faites, avec les cafques dorez,&: les 
corcelcts a lefpreuvc , quatre braftelecs d’or artiftement tra
vaillez , plufieurs rubis & autres merveilleux bijous,& quel
ques fruits particuliers des Indes. Mais ce qui fut le plus 
agréable a Ifmaël , fut vn bon nombre de canons de fonte 
de diverfes grandeurs, des arbaleftes de Portugal , avec 
de l’airain de Cypre, &: de i’eftain , & enfin quelques maiftres 
Guvjiers,&: de bons canonierstafin de pouvoir aller du pair avec 
lelurc leur commun ennemi , dont il avort cfté vaincu par la 
feule artillerie. Cet Ambaftadeur expédié , & les affaires 
d Ormus eftant regiees, Albuquerque exhorta Tor de culti
ver la foy prom.ife , & l’amitié jurée à EmanuëJ , que fa 
protection feule pouvok luy afturer & maintenir Ormus Qc 
le Royaume , & enfuite fc mit .à la voile pour l’Inde. Mais 
en chemin, & preft d’entrer dans le porc de Goa,.il mourut 
d vne débilite de nature, à l’âge de foixante & trois ans, 
apres avoir rcceu auili couragcuicmcncque Chrcftiennrment 
tous les Sacremens , & donnant de roomenc à autre par Ces 
faints difeours des marques de fa pieté & de fa refignation.
Il eftoit invincible à la fatigue,foie du corps, foiedê l’cfprit:
&:comparable aux plus grands Capitaines, foie dans l’intcllr- 
genee de la nier,ioit dans la vigueur &: dans la prcfcncede 
lefpric&des confeils. Il avoir conceu deux grands deifeins. 
Le premier de changer le cours du Nil dans vn nou
veau SC plus court ,&  avec r.aide des Abyiîins, de le joindre à 
la mer Arabique, &: de rendre ainfi toute l’Egypte infiuclueu-
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fc au Turc. Et l’autre de faire conduire d’Ormus,dans des iJj/"

trois cents chevaux fur le bord inte- tibarques faites exprès, tr
rieur de la mer d’Arabie, qui auparavant que le fecours des 
nations voifines pûfl; eftre appelle allaifent enlever de la 
Meque,qui n’eft qu’à dix-fept lieues, ces abominables reli
ques du faux Prophète pour les faire brûler par les Chreftiens. 
De ii grands &: fi faints projets avortèrent premièrement par c

U

la calomnie de quelques envieux, &:enfuite par fa mort,qui ^
quoique arrivant apres vn aifez bon nombre d’années, parût 
toutefois aux gens de bien trop précipitée. Scs funérailles 
furent également folemnelles par les regrets Sc par les prie- -p^ 
res : èc il fut inhumé dans la Chapelle qu’il avoit baftie &: ifc 
confacrée à la Vierge dans Goa après l’avoir prife , èc qui a 
depuis efté beaucoup augmentée par fon fils Alphonfc , qui 
mourut oélogenaire à Liibonne , dans le mefme temps que 
nous eferivions cette HHloire. Il laifla à Emanuel l’Empire j-ijih 
de la colle de l’ Inde tranquille 6c aifuré,&: la Milice, felon
le pais , tres-bien réglée. Q^lque temps avant fon trépas , i ;cb 

défigné fuccell^ir d’Albuquerque eftoit arrivé »' jeLopes Suares __  ̂  ̂ / <•
à Cocin , & avoit amené de Portugal dix vailTeaux. Après 
s’eftre mis en polTcilion du Commandement l’année d’après 
la mort d’Albuquerque, il renouvella l’alliance avec tous les ijj-j
Rois voifins , èc envoya Fernand Andradc avec huit vaif-fî „/ 
féaux dans la Chine pour y cftablir le commerce de Portu-
gai, &c pour reconnoiftre de plus prés ces nations. Thomas | jç. 
Petreie partit avec luy en qualité d’AmbalTadcur d Emanuel ' " 
vers le Roy de la Chine. Comme nous n’en avons rien dit i 
encore, nous en parlerons en revenche plufieurs fois. Ce- t 
pendant il ne fera pas hors de propos de toucher icy quel- t 
que chofe du naturel, des mœurs, éc des richefies de la na- 
don. f i

Fin du cinquième Livrei
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Q u a lité  de la Q n n e. Ses richejfes. Sa  fertilité , t^ hondan^  

ce (ÿ* J^lendcur de fes  'villes , de fes edifices , ^  de leurs 

maifons de plaijdnce.

E  païs des Chinois , que le vulgaire appelle 
aujourd’huy la Ch ine,e il à l ’extrémité de l’A - 
iie. Du collé de l’Orient &: du Midi elle a ces

I vailes mers , que les anciens ont appellees, 
Sericum  m are,o\x Boum . De celuy de M idi, elle 

a rindc vlterieure 5 vers le Nort les MaiTagetes &: les Scy
thes. Leur Empire a eu autrefois beaucoup plus d’eftenduë, fi 
l’on en croit leurs Annales & leurs Lettres ,&  les divers mo
numents qui relient de leurs illullres edifices , & enfin tant 
de noms qu’ils ont donnez à tant de diverfes nations, princi
palement de rinde. Mais fatiguez de leur propre grandeur 
comme les Carthaginois, ils creûrent fe foulager par vne ef- 
pccc de feignée fe retranchèrent volontairement dans ces 
bornes où nous les voyons,avec des deffenfesexprcflesàtous 
les ellrangers d’y entrer fans vne permiffion de leurs Magi- 
ilrats. Ils divifenr leur valle Empire en quinze Royaumes 
ou Provinces, dont chacune a fa Métropole. Six font fituées 
fur les colles de la mer , les autres font eparfes fur le conti
nent. Le climat en efl ten>peré , & ne reçoit du Soleil que des 
ardeurs vitales & fécondés, qui rendent Pair pur & lain, &: 
la terre fi gralTe & fi fertile en toute forte de grains, qu’el
le porte deux &: trois fois l’année. I l efl vray que l’indullric 
des Agriculteurs a grande part à cette vbertéextraordinaire. 
Le  païs ell tres-pcuplé, foit par le fuccés de leurs alliances, 
foit par la delfcnfc de deferter le païs. Il faut que tout le 
monde travaille : &: la parellc n’ell pas fimplement punie par
la honte particulière , ou par le reproche des parents bc des 
amis:LaCoullume èc lesLoix en ont cllabli de feveres fup-
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Ainfi cous les païfans ibnc foigneux à tenir leurs cliampî 

en bon cftat. On y voit les forefts &: les coftaux chargez de 
pins &: de vignes : &: les champs &: les plaines iemez de ris, 
d’orge, de froment, & de toutes les autres femences. Tou
tefois ils ne recueillent point comme nous, du vin de leurs 
vignes. Ils en aiTaifonncnt feulement les raifins d’vne certai
ne maniéré qui les conferve pour l’hyver. La  boiifon de 
ceux du lapon , eil vn fuc tiré d’vne herbe appellee ch ia ^  
que l’on fait chauffer pour boire , &  qui eft extrêmement 
fain. Elle les garantit des importunitez de la pituite; des pc- 
finteurs de tefte, &: des maux d’yeux : &  les fait vivre lon
gues années , prefque fans aucune langueur. Il eû quelques .• 
endroits où il n’eft point d’hui]e : mais cette difgrace efl; fuf- 
■ fifamment reparée par certaines plantes, dont on tire vne l i
queur également onélueufe. Les pafturages y font merveil
leux pour les beiHaux. Leurs jardins proprement cultivez, 
font pleins de melons tres-favoureux,de prunes ,&  de figues 
trcs-douces , abondent fur tout en pommes excellentes, 
en fruits médicinaux, & en citrons de plufieurs fortes & de 
divers goufts. Les claires fontaines y jalliiTent fans ccife : S>C 
les fleurs également colorées &: odorantes y font vn éternel 
printemps. Il y a aufli des fleuves capables de porter de grands 
vaiiTeaux, qui de plus font poiiTonncux ôd agréables : 6d dont 
les rivages font par tout reveftus d’vnc charmante verdure, 
&c dont les champs font cnfemble embellis ôd cngraiiTcz. La  
cofte a divers ports ouverts , ôd aifez au flux 6d au reflux, 
par où l’on peut commodément envoyer ou recevoir toutes 
fortes de denrées. Les marais, les forefts, 8d les buiflbns abon
dent en beftes &c en oifeaux pour le plaifir des veneurs | 
des fauconniers. Et pour les avares, Ôd pour les guerriers, la | 
terre y porte de l’or,de l’argent,6d de tres-bon fer. Les per- | 
les, 6dces rares ouvrages de la terî'e,6d: de la patience, que le | 
vulgaire appelle porcelaine; les peaux contre le froid, le co
ton, le lin, la laine, les vers ôd leur foye, toutes fortes d’indu- 
ftiicLix ouvrages nous viennent de là. On ne fçauroit dire 
le revenu qu’ils tirent de leur fueve , de leur miel , de leur 
rhubarbe, cafre , vermillon & paftel. Toutes les odeurs y 
naiflent ; ^  fur tout le mufe , dont les Grecs 6d les Latins
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n’ont jufqu’icy rien efcrit. Ils le cirent d’vne efpece de belle 
reil'emblante au renard , qu’ils tuent à Coups de fouet, Sc 

i i qu’ils laiifcnt pourrir. Enfin pour les befoins &: pour les plai- 
; :firs ils peuvent fe palier de tout le monde : de forte ou’il 
1' n cft point de nation fous le Soleil qui foie plus riche du 
li bien d’autruy. Car ils vendent de tout, &: n’achetenc rien 
fi que du poivre de l’Inde,pour donner de l’odeur&-'de l’em- 
(| bcllilTcment à leurs lambris.

Cette nation pourroic auiïi fe palTer de tout commerce 
y avec les cftrangers, fans cette incroyable avidité pour l’ar

gent qui le leur fait préférer à l’or. Ils l’enterrent & accumu
lent auiTi bien celuy qu’ils tirent de leurs mines, que ccluy 
qui leur peut venir d’ailleurs. Ce feroit vne chofe infinie de 
vouloir décrire leurs baftiments publics &: particuliers. Ils 
comptent deux cents villes grandes &: célébrés , &: vne infi
nité d’autres de moindre confideration. On ne peut pas non 
plus compter les chafteaux U les bourgs,dont quelques-vns 
ont trois mille familles. Ils font pour la plufpart bien fituez; 
ont quantité de fourccs&dc bois de haute fuftaye;où l’on voit 
des cours élevées qui appartiennent aux plus riches laboureurs. 
Il cil aulh des maifons de plaifancc &: des retraites agréables,où 
la Nobleilé vajouïrdes belles faifons. Les baftiments appro
priez & entendus rctentiiTent de tous coftez des mélodieux 

P concerts des oifcaux,&:du doux murmure des fontaines: ou 
|du  fommet des coftaux expofent agréablement aux yeux la 
Jvariccc des valées , &: la vafte cftenduë des terres & des 
;imers. Mais les villes ont vne beauté particulière. Elles font 
'Îficuécs fur des fleuves navigables : elles ont de profonds &:

IrBlarges foliez, font enceintes de bonnes murailles,dont les
fondements iont de groiTes pierres carrées, les hauteurs 
de brique. Cette bs ique ert de mcimc cfpcce que celle donc 
on fait la porcelaine: &: elle eft cimentée avec vne maniéré 
de chaux qu’ils ont tres-cxcellcnte , qui en peu de temps 

îB devient fi dure qu’elle eft à l’épreuve de tous les ferrements. 
ZiQuatre hommes en quelques endroits , fix en d’autres 
T iroienc de front fur l’épaifteur de leurs murailles *. qui ont 
bdes ouvertures pour l’afpeâ: , te des faillies & des gueri- 
i'tes pour la promenade des Oificiers. Au delà&: au deçà des
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1. 3̂1 L’H I S T O I R E  DES IN D E S ,
murs U y a vn cfpace vuide capable de tenir fix cavaliers 
de front. Mais pourjonvoi^nror de_coftê , d̂ ŷ âde ruont. ividi* r---- —  . j i r a
en cfpace des tours des forts qui avancent, dont le faiftc
eft artificiel , 6c accompagné de jolis balcons. H confte 
Gue quelques-vns de ces murs ont eftcbaftis il y a deux mil
le ans, & cependant il n’y paroift ni fente ni crevafle :tant les 
Ædiles prepofez par le Roy font foigneux de les bien entre
tenir. Les dimenfions de chaque ville font a peu près de mef- 
mc. 11 y a deux routes principales qui s’entrecoupent lur 
leur longueur, qui aboutiffent à quatre portes ferrees, dyn 
travail fort induftrieux , 6c dont l’abord cil agr^ble a 1 a- 
fpecl Sur ces deux routes il en eft d’autres clifterentes 6c 
particulières qui fcparent les edifices , ou qui conduiient a 
divers quartiers. Des deux coftez des mes font des galeries 
avancées, qui garantiiTent de l’injure des temps les pallants, les 
marchands les denrées. On y voit des deux coftez des rues 
des arcs à trois faces pour l’ordinaire ,&:tres-cntendus, char
gez d’infcriptions,quc les Gouverneurs qui fortent de char- 
ae lailfenv: pour monument de leur Magiftrature. Les Ma- 
aiftrats ont leurs Palais fpacieux &: fuperbes, avec leurs jar
dins bien cultivez, leurs refervoirs bien tenus ,leui s fontaines 
claires&:jalliirantes,leurs canaux adroitement détournez^ 
enfin avec tout ce qui peut contribuer aux douceurs de la ioli- 
tudeou au dclaifement de l’efprit. Les volières 2c les parcs, les 
paliilades vives 6C tondues, les bois fombres 6c epais,Si les prez 
cmaillcz de ileurs n’y manquent pas : 6c on prendroit cha
que maifon des Magiftrats pour de petits bourgs. Sur les 
coftes les maifons des particuliers y font balles : mais ailleurs 
elles ont pluiieurs étages, 6c font ou dorées, ou peintes , ou 
enduites,2c d’vne blancheur admirable. D ’abord on entre 
dansvnvcftibule fourni d’armes, 2c orné des ftatuës de leurs 
Dieux. Il y a des lacs pleins de poilfons, 2c des jardins fufpen- 
dus. La matière qu’ils employent a leurs baftiments eft ex
trêmement polie, 2c par vn certain fccret ils luy dorincnt la 
couleur 2c le brillant de l’or. Leurs tuiles ont la mefmc po- 
litcfic , 2c ne font compoiees que de la chaux compaae 6C 
cpaiffie, qui refifte à la pluye, qui dure des ficelés : 2c dont 
l’extrémité du creux eft ornee d vn orle marbre , 2c artifte-
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ment adjouilé. Chaque porte a Tes avenues plantées à la li
gne d’arbres verts &: épais,&: dont I’afpcit eft trcs-agreablc. 
Mais outre les villes qui font fituccs fur les fleuves,il en eft 
d’autres qui ont des canaux artificiels &: navigables, par où 
ils ont réparé l’abfence des rivieres , fe font procurez la 
mefme commodité de faire entrer ôc forcir leurs denrées, 
comme il s’en voit en plufieurs endroits de Hollande, S: en 
quelques vns d’Italie. Les rivages ont leurs chauffées pour 
les gens de pied , 6c les ponts commodes fe trouvent non 
feulement dans les villes, mais mefme dans les champs. Où 
la rapidité 6c la hauteur des eaux ne fouftrent pas de piles 
ni de voûtes , on y fait des ponts de bateaux aftcmblez. Et 

■ fl leur violence en rompt l’ordre, 6c en empefehe l’vfage,!! 
eft des bateaux qui vous paflent fans qu’il coufte rien , 6c 
que le Roy paye 6c fait tenir tous prefts pour la commodité 
des voyageurs. LesOfliciers publics font exacts à faire rem
plir les trous ou les ruines qui peuvent cftre dangereufes aux 
voyageurs, 6c pour faire des paffages aifez dans les lieux les 
plus fafeheux, on coupe des rochers 6c des montagnes avec 
tant de dépenfe , que les Romains n’ont rien entrepris de 
plus magnifique-

C H A P I T R E  S E C O N D .

l( : ■

u:

Il 't *

I...

■ .1

Temples de la C h in e. £ouleur ^  traits de 'uijàge. Coifures. 

L eu rs habits. 'Beauté’;̂  des D am es. L e u r  annU  de dow^e 

L u n es. Leurs (^omedies D e  leurs banquets. L eu r  prin~ 

cipal mets. L e u r  maniéré de ta b le, de boire de f e  fa^  

luër. L eur aptitude pour les arts, i l s  fça ven t de long.- 

temps l'art de fa ire  des canons  ̂ de l ’Imprimerie. L e u r  

fa ço n  d ’efcrire. Leur idiome. P o in t de faine ans parmi eux.

QV o i q j v e  les Chinois méprifent les Dieux,ils ne laif- 
fent pas d’avoir des Temples tres-bcaux 6c très-grands. 
Au delà des murailles, fur tout dans les faux-bourgs proches 

de la mer, il y a des hoftelleries 6c des cabarets fort bien
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1 5 4  L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
fournis de tout cc qui peut eftre defiré pour la bouche, pour 
la commodité des marchands forains &: des voyageurs eftran- 
f̂ ers. Plus ou moins qu’ils font Septentrionaux ou Méridio
naux, plus ils font ou blancs ou livides : prefque tous ca
mus, ayant de petits yeux,peu de barbe, de longs cheveux, 
qu’ils nouent fur la telle, foigneufement proprement pei
gnez ôe treiTez,&: y mettent vnc eipeced’éguillc d’argent. Leur 
coifure n’eil pourtant pas en tous vniforme.Ceux qui font dans 
le Cœlibat feparent les cheveux de devant;les gens mariez' 
les niellent. Et c’cll cette feule différence qui diftingue les - 
deux ordres. Les principaux , les riches , &: ceux qui font 
profeiïion des armes, portent des habits de foye ; le peuple, 
des habits de lin&rde cocon ; car la grande abondance qu’ils 
ont de laine,fait qu’ils ne daignent la travailler. Ils portent 
des fayons comme l’on faifoic jadis en Efpagne, ondoyans 
pliiîez fur la moitié ; & fes plis font épars 6c ellendus par 
tout : les manches en font larges i6c ils agrafent le coflé gau
che du fayon. Leur tunique va jufqu’aux talons, que les per- 
fonnes du fang Royal , ou qui ont des principales charges 
portent brodée , principalement vers la ceinture , ou feule
ment fur les bords. Ils portent vn chapeau fort haut &: rond, 
fait de vergetés cres-deliées aiTcmblécs avec du fil noir. Ils 
portent des haut-dc-chauffes tres-bien faits, 6c des brodequins 
&dcs fouliers poliment couverts d’vn tiiTu de foye. îls four
rent leurs habits d’hy ver de ces precieuies peaux de Scythre, 
que nous appelions vulgairement martres ou zebelins, donc 
la couleur cil agréable , 6c dont l’épailfeur cil impénétrable 
aux vei.*s. Ils font mcfme des efpeccs de coliers de ces 
peaux feparées. Ils oppofent à l’incommodité des vents de 
bonnes fencHres &: de bonnes vitres. En eilé outre plufieurs 
autres commoditez pour fc parer des grandes chaleurs, ils 
ont des grottes pratiquées en des lieux propres , 6c de là ils 
tirent l’air plus ou moins rafraichi, 6c le diflribucnt à leur 
gré par vnc certaine machine dans tous les membres du 
logis. Lesiemmesiontcxtrémcmentfoigneufes en Icurcoifu- 
rc.. Elles peignent long-temps leurs cheveux, les nattent jes 
nouent fur la tcilc avec des rubans enrichis d’or 6c de per
les, Le relie de leur habit eil peu galant. Leur principale

beauté
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beauté confîfte à avoir les pieds courts & menus. Pour cela 
pendant l’enfance , &: lors qu’ils font encore tendres on les 
leur ferre le plus que l’on peut avec des rubans pour en em- 
pefeher la croiifance. Les Dames de condition fe piquent 
d’vne extrême honneftetc. On ne les vifite guère, &: elles fe 
monftrent tres-peu en public quelles ne foient portées en 
chaife,avec des rideaux tirez de tous collez,& deux petites 
feneilres treilliflees d’y voire pour voir fans dire vcucs. Leurs 
efclavcs les portent fur le cou ; &C tout autour fuit vne gran
de quantité de valets. L’adultcre ou de l’homme ou de la 
femme ell vn crime capital. La dote cil donnée par l’hom
me à la femme; chacune d’elles ell réputée & honorée com
me les meres de famille. Les concubines font entretenues 
en des endroits éloignez de leur veuë. Les débauchées (el
les font prefquc toutes efclavcs) ont vn quartier dans le faux- 
bourg afteclé pour leur logement. Ils font leur année de 
douze Lunes, en forte toutefois que de trois en trois ans ils 
en adjoLiilent vne treiziéme. Ils la commencent à la nou
velle du mois de Mars : ce jour l.à cil publiquement fdlé : 
celuy de la naiifance de chacun cil célébré en particulier. 
Ils fe font mutuellement des prefcnts,& fe régalent par de 
fomptueux banquets, &: par des jeux entrcmeilcz. Us repre- 
fentent dans leurs tragedies & dans leurs comeaics magnifi
ques , ôc d’vne grande dépenfe , ou des fujecs modernes ÔC 
travaillez par les Poëtes modernes , ou des actions emprun
tées des anciennes hiiloires. Les baladins,les farceurs, les
joüeurs de gobelets,les bouffons n’y manquent pas.La fcenc, 
& les enfoncements y font reveilus de verts feuillages,de rofes 
épanoüyes, & de riches tapiiferies. Les iiluës& les advenues 
font jonchées de fleurs & de parfums. L.es arbres,les fiilcs, 
&: les feneilres brillent de l’éclat des flambeaux, & des lan
ternes allumées. Et tout retentit des luts bien touchez, & des 
concerts de fluiles Sc de voix. Voicy la maniéré des ban
quets. Bien qu’on invite plufieurs perfonnes, chacun a fa ta
ble particulière : ou au plus on n’en met que deux à chaque 
table, qui cil faite d’vn bois façon d’cbcnc , &: tres-luifant. 
Elles font marquetées &: varices de figures d’animaux fauva- 
ges cntrelaficz dans des filets d’or d’argent (ou les Chinois
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excellent ) & y font divers agréables compartiments] Cet-* 
te propreté ôc cette peinture tiennent lieu de nape. Quel
ques parements de foye font attachez aux bords, &:pendent 
jufqu’à terre. Les convives font ailîs dans des chaifes pein
tes fur des carreaux comme nous, pour y repofer plus dou
cement. On fert enfuite dans des paniers ornez de bou
quets que l’on range fur le bord, quantité de menus fruits 
&c de pommes. Dans cette ii agréable enceinte s’élèvent in-' 
fcnfiblement les autres mets; & bien que la Chine abonde 
en toute forte d’animaux domeftiques & fauvages , poiiTons, 
huitres,&: generalement en tout ce qui peut entrer dans les 
plus fins ragouts, on fert fur les meilleures tables du lard, 
comme le morceau le plus friand & le plus exquis. Et il 
n’eft point d’autre animal, dont tous les cabarets facent plus 
foigneufement leur provifion. Ils fonttres-propres ,& croyent 
meifeant de toucher des doits à la viande. Ils ont des poin
çons argentez,ou des fourchettes d’argent ou d’or, dont ils 
fe fervent pour porter à la bouche le manger découpé. Ils 
ont de petits gobelets , qu’ils vuident fouvent , 8c fe por
tent fort civilement 8c réciproquement des blindes. Mais 
les plats font apportez 8c fervis par les domeftiques avec vn 
merveilleux filence : 8c à chaque fervice ils changent tout 
l’appareil de la table. Les hommes 8c les femmes font trai
tez feparcment, ce qui donne bien fouvent de la jaloufie à 
certains maris. Le menu peuple pour faluër , met la main 
gauche fermée fous la main droite , s’en frape la poitrine 
par des coups fouvent réitérez , comme fi par ces geftes 
accommodez à leurs paroles ils vouloient témoigner que 
leurs amis font placez bien avant dans leur cœur. Les hon- 
neftes gens , les bras courbez , 8c les doits des deux mains 
cntrelaflez les vus dans les autres, font de grandest frequen
tes inclinations prefque jufqu’à terre : Et c’eft à qui finira le 
dernier fes civilitez.

Les ouvriers 8c artifans font par tout en grand nombre, 
8c chaque art a fa rue particulière. Ils entendent merveillcu- 
fement bien la fculpture , les bas r e l ie fs , l ’emaillure, auiTi 
bien qu’à jetter en fonte l’or, l’argent,&: les autres métaux, 
ou qu’à travailler le fer 8c les autres matières plus groifiercs.

Üf



L IV R E  SIXIESM E. 1 3 7

Leurs foyers n’ont pas befoin de fouffleurs} car ils difpofent de 
forte certaines machines rebordées , & les appliquent fi ar- 
tiftement à leurs fourneaux , que d’elles mefmes elles font 
aller les foufflets. Ils pénétrent d’abord dans tout ce que la 
Mechanique a pu inventer, ou parmi eux, ou chez les eftran- 
gers. On a trouvé qu’il y a long-temps que ces peuples fça- 
vent faire des canons, Sc que l’ImprelTion , dont quelques 
Européens fe vantent d’eftre auteurs depuis peu de jours,eft 
parmi eux en vfage depuis plufieurs fiecles. Leurs canons 

;par vn iecond artifice fc démontent, & font fi portatifs qu’ils 
n’incommodent point,ni les valets, ni les chevaux. Ils ef- 
crivent fur de longues eftroites pages de papier tres-délié: 

ne conduifent pas leurs lignes de la gauche à la droite 
.comme les Grecs, ni de la droite à la gauche comme les 
Hebreux,mais de haut en bas. Il me fouvient d’avoir v c u l  

‘ dans la Bibliothèque du Vatican, & dans celle du Roy Phili- 
pes , qui eft à Laure , vn volume ainfi imprimé. Ils ont 
des lettres comme les Egyptiens, que les Grecs appellent hié
roglyphiques. Chacune vaut vn mot , & fuffit quelquefois 
pour tout vn fens. De là vient que nonobftant les divers 
idiomes de tant de Royaumes differents, ils entendent néant- 
moins tous également bien tout ce qui peut cilrc couché 
,par eferit. Outre le dialeéle particulier de chaque Province, 
il y a vue maniéré réglée & commune à tous les habiles gens. 
Elle a quelque rapport avec la Langue Latine : & s’appelle 
du mot vulgaire, : les Courtifans, les Secretaires, les
lurifconfultes , les luges, & les Magiftrars vient de ce feul 
idiome, & l’apprennent avec grand foin. On ne voit prefque 
point de fainéant, ni de vagabond qui demande l’aumofne. 
Le Magiilrat condamne les parents les alliez à nourrir les 
eftropiez, les mutilez,les incurables, que le malheur a ren
dus incapables de gagner leur vie. S’ils manquent de parents ou 
d’allicz,ou s’ils n’en ont que de pauvres qui n’ayent pasde- 
quoi les nourrir,tout bien examiné&: bien reconnu, de peur 
de quelque fraude,ils font portez rcccus dans les Hofpitaux 
Royaux. Les aveugles s’ils ont du befoin font employez à tour
ner les meules des boulangers, les manchots ou les eftropiez 
de quelque façon que ce foit,font occupez à des miniftcrcs
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proportionnez à leurs forces. Ainii 1 oiilvete ôc la pareiTc ew  ̂
lent abfolumcnt bannies.

C H A P I T R E  T R O I S I E S M E .

L eu r maniéré de compter l'ejpace des chemins. D e  leurs 'voya-  ̂

ges. L e u r  monnoje. L eu r  œconomie. Leurs regies pour, 

l'^fure. Leurs ecjuipages de mer. L e u r  commerce a dm i-'l 

rahle. Soin de nourrir de U  volatile dans les i?ateaux,\ 

D e  leur pefehe. L eu rs ejîudes principales : on f a i t  jujlice  

au mérité des efiudians. O n  s'élève par la a u x  loities» 

D ijlin éîion  des charges principales. D iv e r fes  marques des 

divers z ^ a g ifr a ts . Tous les voyages, ̂  toutes les f o n 

dions au nom f0  aux dépens du Roy. M a n iéré  des T r L  

bunaux ^  des xMudiences. Grande lenteur dans les eau- 

fe s  criminelles. M agnificence du train des M a g ijîr a ts ,  

ref^eéî q u o n  leur rend quand ils paffent.

IL s àiiHngucnt l’efpace des chemins de cette maniéré. La 
plus petite de leurs mefurcs s’appelle en leur Langue, Li. 
Elle contient autant d’efpacc que la voix humaine dans vn 

lieu plain,&: en vn jour beau & ferain, en peut remplir &C 
fc faire entendre. Dix Li, valent vn/’//,qui refpond prefque 
a la lieuë d’Efpagne: & les dix La», font vne journée qu’ils 
appellent en leur )7lcgon,ychan. Dans leurs voyages ils fe fer
vent non feulement de chevaux , de toutes fortes de cha
riots , de litières , & de chaifes fufpcnducs ; mais encore de 
chars,charrettes traînées par des chevaux ; ou bien mefme trai- 
nez à la voile felon la difpofition des lieux. Les cochers àC 
les pilotes y ont vne mervcilleufe adreifc , foit à conduire 
leurs chevaux , foit à tourner leurs voiles felon qu’ils en ont 
befoin. Ils évaluent le prix des chofes (comme autrefois à 
Rome) par de trcs-foibles efpeces d’argent;évitant les efeus 
& les groifes monnoyes ,croyanfen retrancher d’autant l’oc- 
cafon des adultérés. Ainfi ils portent fans ccife avec eux des
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forces & àe légers trebuchets dans vnc boëtc de bois. Pour 
les cliofes de plus grand poids, ils ont dans leurs maifons des 
balances,vnelivre éprouvéemarquée d’vn coin public. Ils 
ne battent au coin public que des pieces dlairain de trois on
ces,qu’ils portent enfilées, pour les luppléments des valeurs des 
pieces d’argent, 6c pour l’achapt des petites chofes. Ils ne 
iaiiTent rien perdre de ce qui peut feivirà la moindre chofe. 
Les excrements ôc les ordures deilinées à fumer les champs} 
les plus vils cliifons font portez aux moulins de papier, 6c 
les os des chiens font refervez aux graveurs ou aux fculptcurs. 
Les vfuriers comme pernicieux à l’Eftat , font punis de di- 
verfes peines J mais la plus ordinairecftla confifeation de l’ar
gent prefté à vfure. Les feuls infirmes 6c les aveugles de la 
plus baife condition pour furvenir à leurs befoins peu
vent impunément prefter avec vfure. Tout marchand doit 
avoir vn cilac de fes marchandifes ; 6c les apoticaires font 
obligez de mettre fur la porte de leurs boutiques des mon- 
ftres des fimpics qu’ils débitent. Les Officiers les vifitent 
fouvent,ôcil n’cft pas permis de les mci]er,ni d’en faire des 
compofitions que lors que la neceffité oblige. Ils nourriflent 
des oifeaux privez , 6c qui chantent avec vn foin extraordi
naire , 6c en vendent qui outre leurs couleurs naturelles, en 
ont encore d’adjouftées 6c de contrefaites.

La quantité de leurs vaiiTeaux 6c l’appareil pour lamer,font 
chofes incroyables. Il femblc que les matériaux 6c leurs inftru- 
ments ayent confumé toutes les coupes des forefts ; que les 
vcncs du meilleur fer foient epuifées, 6c que toutes les bou
tiques ne foient occupées qu’à fournir le lin 6C le coton. Ils 
appellent leurs grands navires , 6c qui ne vont qu’au vent, 
des loncs, comme nous avons déjà dit. Ceux qui font defti- 
nez pour la guerre ont des efpcces de chaileaux du cofle 
de la poupe 6c de la proue. Les moindres 6c les plus bas 
font refervez pour les negocians 6c pour leurs charges. Ils 
ont certaines barques qu’ils a p p e l l e n t , d ’autres qu’ils 
nomment Bancons. Celles-là à fix rames,5c cclles-cy a trois, 
6c ayant à chaque banc quatre ou fix vogucurs de chaque 

i collé. Ils vfent encore de longues barques pareilles à nos 
galcres j mais qui n’ont point de preue,6c qui pour couler
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fur les fleuves &c dans les guez ont le corps plat. On en 
voit d’autres qui ne font propres que pour s’aller promener i; 
fur les bords, dont la poupe a divers reliefs dorez & argen- j 
tez,où il y a des chambres,des feneftres treilliiTécs, des ga- j 
lerics, 6  ̂des jardins fufpendus, pour faire affront ce fembie à 
la mer. Mais pour tout dire,le nombre en eft fi grand que 
les Capitaines des colles dans les occafions les plus foudai- 
nes & les plus impreveuës, peuvent en vn moment mettre en 
cllat de combatre, depuis cinq cents jufqu'à mille vailfeaux 
de guerre ou lûftcs. Il n’eft point de temps dans l’année qu’il 
n’y ait toujours des ilotes en mer pour empefeher les pirate
ries. Ainfi non feulement elles font d’vne grande vtilite à 
tout le Royaume ; Mais elles aflurent encore le commerce 
de toutes les nations du monde. Ils oignent leurs vaifleaux 
d’vne efpecc de bitume ,merveilleufement propre à boucher 
toute forte de crevafl'es, &: à preferver le bois des pernicieux 
animaux qui s’y engendrent. Pour nettoyer le vaiifeau, ils 
ont vue pompe meflée parmi plufieurs vaifleaux,fi commo
dément placée , que qui que ce foie eftant aiTis , peut en 
peu d’heures vuider la fentine la plus pleine avec vn feul 
pied remué fans effort. On ne fçauroit dire le grand nom
bre de bateaux qu’ils ont pour voguer fur les rivieres ; vne 
bonne partie des petites gens n’a point d’autre demeure 
pour eux, leurs femmes leurs enfans; les vns font fimples 
voituriers, les autres gardes des denrées, &c pourvoyeurs ou 
marchands. Il s’y vend toute forte de chofes , non feule
ment pour la bouche, mais encore pour la magnificence , 
pour la commodité des veflements, pour le befoin, pour les 
curiofitez, pour les plaifirs. Ainfi chemin faifant on peut fe 
donner tout ce qu’on ne trouve ailleurs que dans les villes. 
On nourrit dans les bateaux de la volaille, &: fur tout vne 
grande quantité de cannes, dont l’éducation eil ailée. Caries 
meres n’y couvent point leurs œufs : on a foin feulement de 
leur donner vn feu temperé,&:le temps &: le loifir d’éclorc. 
Ils les renferment la nuit, & dés qu’il cil jour ils les envoyent 
paiftic dans les champs femez de ris. Elles font mcfmc vn 
grand bien au laboureur; car par vne heureufe avidité qu’el
les ont pour les mauvaifes herbes,elles en purgent les moif-
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fons : &r par vne docilité étonnante , elles fe rendent le foir 
dans les lieux de leur retraite au Ton des cimbaleS ou des tam
bours. Il n’eft pas jufqu’aux petites barques des pefchcurs 
qui n’ayent foin de fournir du poiflon aux habitans éloignez 
des rivières. Au printemps que les pluyes & les neiges font 
groiTir les rivières , &c que les poiifons quitent la haute mer 
pour faire leurs petits plus enrepos ce femble, prés des bords, 
ou à-l’embouchure des fleuves, ou peut-eftre pi)ur fe rafraî
chir d’vn peu d’eau douce ; vous voyez tous "les habitans 
voiiins qui en connoiifent les profits , y courir armez de li-

I. f . f '■ i

gnes , chargez de rets , &c qui en remportent des quantitez
deincroyables. Les bateliers achètent des mariniers de très- 

bons pefffons , & à tres-jufte prix , qu’ils mettent dans des 
paniers,couvertsd’vneefpece de carton foigneufement oint 
pour confer ver l’eau qu’ils changent de temps en temps, en 
leur donnant de l’aliment , & ils les charrient ainfi vifs &c 
fains jufqu’au fond des païs les plus éloignez des rivieres, 
lettez enfuite de cette étroite prifon dans des vaftes viviers, 
ou dans des fpacieux foifez de quelque bonne ville , ils s’y 
confervent, on en trouve ainfi durant toute l’année &: poul
ies banquets &: pour les cabarets. De toutes les maniérés de 
pcfche , celle-cy eil la plus agréable. Ils ont de grands cor
beaux dreifcz à cette chaiTe. On leur lie le cou auifi ferré 
que l’on peut fans empefeher la refpiration; mais feulement 
pour empefeher qu’ils n’avalent leur prife. Ainfi lafchez hors 
de leurs cages ils fe plongent dans l’eau d’vne preficife mer- 
veilleufe, portent leur prife fidèlement à leur maiftre, ils 
avalent à demi les petits poiifons , portent les plus gros 
dans le bec. Après en avoir pris ce que l’on veut , on leur 
délie le cou on leur laiife avaler ce qui leur reileroit à 
rendre, ou jufqu’à ce qu’ils foient fuffifamment repus. Cette 
chaife eftvndes plus grands divertiifements des Magiftracs.

On s’y adonne extrêmement aux lettres ; toutefois peu 
d’entre eux excellent dans la Medecine, dans la Phyfiquc, 
&: dans l’Aftronomie. Pour leurs loix ils en ont d’eferites 
depuis plus de deux mille ans , qu’ils ailurenr n’avoir ja
mais efté changées. Et on s’y applique d’autant plus qu’el-

Ils fontles ouvrent l’accès aux honneurs ôc aux charges

• t

i ' ; ''ll
!i».

. i l

/  >



' i f f *

'p:

' I !

« .4 1 L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
affez inftruits dans les maximes politiques , &c agitent entre 
eux des queftions rur l’adminiftration des Eftats, &: en de
mandent les decifions aux voyageurs & aux efttangeis. Le 1J  
Roy entretient liber^emcnt prei'que en chaque ville des 
Colleges des Regents. Les prepofez à ces Colleges font r(l 
1.C dilcernement de^Jeuncs gens qui témoignent quelque 11 

difpofition ^fpgS^ou'r les lettres, &renvoyentlespareiTeux 
ou les lentsWee ignominie, apres avoir eilayé tie les corri-j| 
ger par de douces peines. Les tenfeurs du Roy viii-l 
tent de tro ĵbn trois ans îeTtolleges : qui éprouvent ainfi il| 
refprit le fçavoir de ceux qui eftudient. Dani les plus ce-»; 
iebres Colleges du Royaume on difpofe de grande  ̂ fales où 
l’on range dés chaifes ôc des tables. On y enferme des jeu- ̂  ̂ . 4 - i ii
nés gens mandez des provincés eftrangeres , apres les avoir |lî'
viiitez s’ils ne portent point delivre dans leur fein. EnfuitcA 
lesCenfeurs leur propofent des queftions touchant la Repu- l ‘ 
blique, le Royaume, & les interefts des particuliers. Et les por
tes termées & gardées , chacun déduit fon opinon .le m^uxi 
qu’il peut on fe pique d’autant plus d’y rcüiTir, qu’il ne s’a
git pas feulement d’vn point de gloire, mais encore d’vn point 
d’intereft. Car le foiron ouvre les portes, on prend les ouvra
ges fous-fignez du nom,de l’origine, &: du pais de chacuUy 

on envoyé cette jeuneife. Les Cenfeurs à leur loifir les 
examinenti en feparent d’abord trois mille, dont ils en;  ̂
trient encore trois cents, &:enfuitefe reduifent à quatre-vingts 
dix. Si bien que ce triage paiTe pour la fleur du fçavoir: &  [0 
fans fubdivifer davantage , on les envoyé en divers Royau
mes, Sc on les fubroge aux lurifconfultes decedez , &; aux 
places vacantes. On ordonne enfuite vn jour où les vain
queurs font proclamez par le crieur public : ôc parmi la fou
le des fpcélatcurs ils reçoivent avec des cloges particuliers 
le nom de Maijhre: Et enfin on paife le refte de la journée 
en banquets, jeux, & toute autre forte de pompe. Les nou
veaux Docteurs font montez fur des cltcvaux leftement bar- 
naciicz , 6d font ainfi conduits par toute la ville avec vn con- iic 
cours general de tous les ordres. On les prefente en dernier 
lieu au Roy , qui les declare capables , les admet dans les si; 

qui cft vn titre ambitionné par toute la Noblcflc:&: i
leur ^
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kur donne vne penfion annuelle pour foûcenir leur dignité. 
Ces ceremonies finies,ils s’embraflent les vns&les autres, &: 
fejurent vne amitié qu’ils cultivent avec la derniere religion. 

De ce rang des on prend ordinairement les luges, les
ConfeillerSj&lesMagiftrats. «Lambition ou la corruption ne 
fert de rien , & on ne paile point aux grandes charges que 
Ton n’ait donné quelque marque defon mérité dans de moin
dres emplois. Il eft grand nombre de petits Magiftrats. Il 
n’en cil que cinq grands en chaque Métropole, & ils font 
tous eilrangcrs , afin qu’eilant plus exempts d’amour &: de 
haine parmi des inconnus , ils adminiflrent la luiHce avec 
plus de liberté. Le Tutan eft le premier d'entre eux. 11 cil 
comme le Vicc-Roy , & gouverne toute la Province. Il a 
fon Palais feparé des autres Officiers, connoiil de toutes les 
chofes de ccni'equence , decide vne partie des aifitircs; & il 
tient le Roy cxaclcmcnt inilruit de l’eÎlat des chofes. Le l’on- 
chas cil la féconde dignité , & il a foin des fiibiides & des 
rejenus du fii'quc. Il a grand nombre de Commis &: de Gar
des du trefor Royal. Il reçoit & fonde les comptes, & diilri- 
buë la foldc à la Milice , les gages aux Officiers , & les rc- 
compenfes aux ferviteurs du Roy. Après luy Çmtl'jnchas  ̂
qui cil yn luge pour le Civil &: pour le Criminel : bz on 
appelle à luy de toutes les grandes caufes qui fe meuvent 
dans tout le Royaume. \SAitan eft le quatrième qui a foin 
de la guerre, levé les troupes, aiTcmble Icŝ  ilotes, & prend 
foin d’empefeher les eilrangcrs de fe gliiTer dans les villes & 
dans les pais. Le dernier de tous eil le Luitü execu
tor dans les armées les ordres qu’il reçoit de \Aitan, Il eil 
des eferivains qui donnent pluficurs autres noms a. ces Offi
ciers. Mais il fuffit de dire que toutes ces charges font bel
les , & pleines de majcilé. Hors le Luitis , chacun d’eux a 
vnConfeil de dix. perfonnes bien choifics & de differentes 
qualitez. Les cinq les plus qualifiez fonta la droite, qui dans 
’la Chine cil la main honorable, &: portent vne ceinture d’or, 
qui cil la couleur Royale , & vn chapeau jaune. Au ccflé 
gauche font les cinq autres inferieurs qui ne portent qu’vn 
chapeau bleu, & des cordons d’argent. Q^nd le Prefident 
Vient à.mourir, le plus ancien des Confeillcrs luy fuccede:

H h
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ic  on tire de ce nombre les Intendants du Roy dans fes dî- 
verfes Provinces, où il les envoyé pour les vifitcr &  pour en 
apprendre l’eftat. Toutefois les vns& les autres, Preiidents 
&: Confcillers ont vue raefmc marque Royale : & portent fur 
la poitrine &L fur les épaules vn ferpent tiifu d or̂  Nul des 
Officiers fubalternes , hors le Maiftrc des prifons, n’ofe par
ler à aucun de ces Officiers majeurs qu a genoux. Q ^ n d ils 
vont faire voyage ils n’ont foin que de leurs habits & de 
leurs valets. Il y a des Officiers en chaque vilage qui pour- 
voyent à leur logement &: à leur nourriture felon leur dignité. 
Que s’ils veulent aller loger chez leurs amis, on leur ^nne 
de l’argent pour leur dépenfe. Qiiand on infale vn Officier 
dans faMagiftrature, grand nohiùre d’infanterie &c de cava
lerie, fous leurs drapeaux, va à fa rencontre. Enfuitc les di
vers ordres vont en pompe le faluër, avec des choeurs de 
mufque , les fymphonies d’inftruments. Ilsfont ainfi cori- 
duits parmi la fouie du peuple par les rues richement ta- 
piiTccs & femées de Reurs jufqu’à fon Palais. 11 y a des fcr- 
viceurs du Roy , de fes Maitlres d Hoftels, qui fans qu il 
s’en donne aucun fou c i , prennent foin de le bien traiter, 
de le faire fervir par de bons Officiers , & de le meubler 
felon fa qualité. Ainfi dans vne mefme maifon, les Gentils
hommes de fa fuite,les Secretaires, les Gardes, les Ljélcurs, 
&: tous les Officiers du Barreau font nourris aux dépens du 
Roy : afin que le hiagiftrat s imagine avoir autant de tc~ 
moins Si de cenfeurs de fes aûions.

Le Prêteur tient fes Audiances depuis le matin jufqu’au foir 
fans prendre de relafche que peu d’heures fur le midi.Il cft dans 
vn xiônc élevé , Si a à fes collez desluges.il y a toujours vne 
cohorte de foldats prefte à executer fes ordres. Ceux qui dç- 
inandent juitice ellant introduits par les portiers , après de 
profondes inclinations, difent de loin Si tout haut ce quils 
ont ï  dire , ou offrent leurs requeftes aux Greffiers qui.en 
font la leàurc. Le Prêteur apres avoir examiné la chofe, 
prononce conformément à l’avis des Confcillers : Si fon ju
gement eft enregillré par le Greffier qui le figne, enfuite le 
luy prefente. Si le Prêteur y adjoulle fa fignature en kttres 
rouges. Toute la luilice s’adrainiilre en public,la folitude.

rte
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ies entretiens particuliers, les fecretes iuggeftions en font 
bannies par confequent beaucoup d’occafions de fuper- 
cherie,& d’injuilice , qui font ennemies delà lumière.^Ils 
different long-temps l’execution des Arreils de mort: vont 
lentement dans les inftrudions du procès , & ne le jugent 
point qu’aprés avoir parfaitement connu la qualité du crime. 
Ainfi tres-peu de gens finiiTent leurs jours par la main du bour
reau. Toutefois les coupables font foigneufement gardez 
dans vnlieu fpacieux, qui paroift vn bourc  ̂ dont les murs 
qui l’entourent font tres-clevez,&oùil y ajoute forte de ta
vernes & de boutiques, où l’on vend tout ce qui peut eftre ne- 
ceilaire à la vie, fans qu’il foit befoin de fortir pour en avoir. 
Le Gouverneur des prifons eft toujours vn homme de gran
de authorité , ôi qui a grand nombre de gardes tres-exads. 
Il a foin de vificer ou de faire vifiter tous les jours l’eftat des 
prifons rpour empefeher ou la corruption des Geolliers ou 
la rupture des murs, que l’on ne tende des cordes, ou qu’on 
ne pratique quelque autre machine pour evader. La maxime 
du barreau , & le confer! du Prêteur font feveres; chaque de
lict eft puni d’vn rigoureux fupplice, & fi perfonne n’en ofe 
murmurer. Les criminels pour vn redoublement d’io-nomi- 
nic portent vn ctendart dans leurs mains, qu’ils gardent, & 
vont jufqu’au lieu de l’aflcmblce , où fe mettant à f̂ enoux 
ils font fuftigez felon l’Ordonnance du Prêteur. Les Offi
ciers , comme nous avons dit, ne vont point en public à 
moins d’eftre portez dans des chaifes magnifiques , font 
accompagnez d’vne foule d’amis ou partifans, & fuivis de 
■ grand nombre de gardes. Pour paroiftre plus feveres, ils ne 
détournent jamais leur veiië, s eftudient dés la jeuneflc à 
fixer ainfi leurs regards. Ils ont mcfme à leur fuite des che
vaux d’efchole *, & des pareflols ou des éventails. Ils font 
marcher devant eux des liéteurs , dont les vns portent les 
ctendarts du Roy , les autres des cannes redreifées ou amolies 
par le  feu pour en fraper fans les rompre ; les autres desmaf- 
fes d’argent : & quelques-vns enfin dans des médaillés de 
plaftre qui leur pendent des efpaulcs avec des houpes de 
foyc, portent les caraderes de l’authorité de la puiflancc 
’ Tous ces differents Officiers vont deux à

Hhi j
du Magiftrac.
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dlux criant à haute voix , pour faire faire place à la foule 
am fe râ -̂c dans les inaifons,ou qui par refped leur quitte^ 

rheimn" H fe garde vn merveilleux filence pendant qu ils 
oailent; &c non feulement on ne fehazarde pas de leur par er i-  ̂
Lais inefme on nofe prefque pas les regarder.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

L e u r  maniéré de fa ire la guerre : de garder leurs J^mtes, .

Leurs limites murées du cofie des Tartares. Equipage e 

' leurs ca'valiers , de leurs fa n ta jfn s  M er'veiU eux ordre 
pour les grands chemins; ^  pour l'exercice^ de la lujtice. - 

* ReJ^eâ rendu au nom du R o j.  Succejjîon a la fouronne, ^

Re'venu du Roy-

plus d’intclligenoe &  de difciplincIL s font la guerre avec ^
que d’audace &: de perfeverance , 5c le nent trop lui ic 

-grand nombre &: fur l’artillerie. Outre les troupes extraor- 
linaires qu’on leve en divers endroits felon le befoin, il y a en 
.chaque ville vne forte garnifon entretenue on fait le guet 
fur la muraille que l’Officier vifite de temps en temps. Il y 
a de bons corps de garde aux portes , qui outie les divcifcs
bartiercs ont vn cachet coUé fov de la chatte & fut «
&: qu’ils ont foin de rcnouveller tous les )ours. Il n cft p 
pennit de les ouvrit qu’aptes que les Officicts ont tcconnû 
fe cachet entict. 8e qu’,1 en a donné la pctmiÆon. Lents li
mites font munies de plufieurs petits fotts. Et du code des 
Sc thés Ils ont fait faiievn mut de plus de deux cents 1 eu s 
entte deux montagnes d’vnc hauteur extreme, 8c ce font la 
dè fentes barrières pont tout le Royaume. Au moindre bruit 
les eatdcs ayant donné le fignal , les villes voifmes courent 
auirf-toft aux fotts jufqu’à ce qu’ils en foient relevez par les 
troupes Royales. Les Cavaliers vont a la g»etre avec vn 
équipage admirable. Ils portent 
felle d l leurs chevaux, 8c en vfeiu de deux a la 
grande dextérité. L’Infanterie eft auffi ttes-bien L “
folde de chacun eft taifonnable, 8cfidèlement payee.Lave - 
tu cft affûtée de fa tccompenfe : 8c le crime de fa peine. I ci-
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fonne ne porte d’armes qu’il ne foit enrolls, &: faiTc profci- 
fion de la guerre ; qui eft vne grande &: feure precaution pour 
le repos public contre les tumultes inteilins. Comme nous 
avons dit qu’on choifiiToit des eftrangers pour en faire des 
Magiftrats plus dermtereiTcz moins partiaux dans leurs 
jugements &: dans leur adminiftration. Les Capitaines &: les 
Officiers au contraire font choifis le plus qu’on peut fur les 
lieux, afin que l’intereft de leurs femmes èc de leurs enfans 
les engagent à fe porter plus vigoureufement aux perils, &: à 
■ fono-er plus particulièrement à leur deftenfe. Sur tous ces 
divers Magiftrats &: Officiers , il y en a vn fuperieur , qui a 
fur eux le pouuoir fouverain de vie de mort. Le nombre de 
fes gardes & de fes litleurs,la fuperbe demeure, &: la magni
ficence de fon train font aiïez voir l’importance & la majefté de 
fa charge, îlavnConfeil de huit Seigneurs choifis dans tout 
le rang des Loities.il n’a que le Roy audeiTus de luy;& il eft 
l’Oracle de toute la nation. Il a environ foixantc femmes 
fervics par des Eunuques. Il ne fort guere du Palais à moins 
de changer de fejour, ou d’aller à la guerre. On luy rend 
compte de tout ce qui fe pafte dans l’Eftat par des courriers 
cftablis & réglez , qui tous les mois luy apportent des nou
velles de toutes parts. Les poftes réglées par cfpaces égaux, 
font toutes bien fournies de chevaux , où ils font de gran- 
desdiligences. Pour ne point perdre de temps au changement 
de poftes ou au paffage des rivieres, ôc trouver des chevaux ou 
des bateaux en eftat, ou ils pendent des fonnettes aux che
vaux ou comme parmi nous ils advertiifent de leur arrivée 
en fonnant du cor. Outre tout cela, en certains temps re- 
<rlez il envoyé des gens d’autorité dans les divers endroits du 
Royaume pour jetter l’œil fur toutes chofes : Ôc pour en avoir 
encore plus de certitude,il y envoyé des gens hors de rang, 
qui luy font affidez, qu’il fait jurer en particulier de ne 
luy rien déguifer de la vérité des chofes. I?our executer le 
tout plus fecretement, le Roy a plufieurs ordres drellcz, fi- 
onez, &: en bonne forme-, mais fans aucun nom de l’envoy c,du 
fieu,ni des pcvfonnes,de peur d’éventer le fecrct. Ainli ce- 
luy qu’il envoyé ayant fecretement pris cet ordre, il parcourt 
vne Province comme vn fimplc particulier, fe trouve fans

' H h iij
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faire fcmblanc de rien, aux jugements, &c aux autres adion? . 
du miniftere des Gouverneurs ôc des Prêteurs : quand il
cft bien informé de ce qu’il defire fçavoir , alors il va au 
Confeil prefenter fes ordres, & aulPi-toft il cft receù avec les 
honneurs qui luy font deûs, &: devenu Arbitre & Chef du 
Confeil , il cft conduit à la premiere place. Il approuve ou 
condamne comme il juge à propos ; il éleve les vns aux di- 
gnitez , il retient les autres dans leur rang , fans que per- 
fonne heiite d’obeïr , ü condamne aucuns aux plus cruels 
fupplices. Ainfi ce Magiftrat fubit Sc Inopiné , retient mer- 
veilleufement tous les autres en leur devoir.

Dans toutesles Provinces il y a vn tableau d'or voilé, où eft 
eferit le nom du Roy.On dévoile ce tableau toutesles nou
velles lunes, &: tous les Loitiens,&: tous les Gouverneurs fe 
trouvent à la ceremonie , &: adorent ces caractères avec le 
mefme rcfpect qu’ils rendroient à la perfonne du Roy. Le 
Roy mort,le Royaume appartient à fon fils aifné,ou s’il n’en 
a point, ce qui eft bien rare dans vn fi grand nombre de 
femmes, il paife à fon plus proche parent. Les autres de peur 
qu’il ne s’élève en leur faveur quelque trouble,font retenus 
en des Palais éloignez de la Cour, Sc fuperbes-en grandeur 
&cn magnificence. Ils paflent ainfi leurs jours en cesprifons 
libres, avec deifenfes expreiTes d’en fortir fous peine de la 
vie. Le Roy reçoit les AmbaiTadcurs des Rois qui recher
chent fon amitié, ou qui ont déjà contrafté alliance , avec 
grande bonté, & leur envoyé au devant quantité de Noblef- 
le. Ces Ambafladeurs eftant congédiez , il renvoyé pareil
lement en leurs maifonslcs Loitiens, ( qu’ils appellent en ces 
rencontres pour en honorer la ceremonie ) & leur fait de 
grands prefents. On eferit des chofes étonnantes de fes tre- 
fors, & du grand amas qu’il fait de lames d’or &: d’argent. 
Il eft des eferivains qui font monter fes revenus annuels à 
vn million deux cents mille efeus d’or de noftre monnoyc. 
Vcfpafienquiaimoit tant l’argent,n’en a pas tant laifle dans 
l’Efpargnc de Rome,tant leurs richeftes font cxceflivcs&: in
croyables. Toutefois il eft certain que la feule ville de Can
ton, qui cft vne des moindres, rend au Roy, tous les ans, fur 
les falines feules cent ou 8o. mille efeus couronnez: qu’vnc
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l^tre Ville auiTi mediocre de cette mcime cofte luy en vaut 
êncore cent mille feulement fur la ferme du ris. Auffi n’y 
aura-t-il pas lieu de douter qu’il revient au fifque des fommes 
immenfes tous les ans,à qui confiderera l’eftcnduë de l’Em
pire; la quantité de peuple ; les droits de capitation ; celuy 
des portes & des marchaudifes; les décimés de tousles grains; 
le revenu des mines & des autres divers imports. Il y a de 
plus vne couftume extrêmement avantag.eufe & lucrative, 
imitée des Turcs , Sc de tous les Princes Mahometans. Il n’y 
a dans toute la Chine que le Roy feul qui puiife impofei: 
ni lever de tribut. Il n’y a point comme parmi nous, de 
Comtes , de Ducs, de Marquis, de Barons , ni de Gouver
neurs. Le Roy ne dirtribùë point fes Magirtratures & fes 
Gouvernements,comme des bien-faits ou des recompenfes; 
mais comme des emplois pleins de foin Sc de peine. Les 
glorieux titres, les grands revenus des morts, ne partent point 
aux heritiers qui fi fouvent degcncrent. Chacun ert auteur 
de fa fortune, 8C tafehe de parvenir aux dignitez par des
moyens loüabÎes,&: par de belles aûions. Et dans la maifon 
des braves 8>c des grands ,1a parefle Sc l’oii ̂ . ’oifiveté,fous le pre
texte de leur nobleiTc, ne fe rencontrent point. Voilà à peu 
prés les biens que peut poifeder cette nation, ôc les loüan- 
ges qu’elle peut mériter ; mais il ert cei’tain que les maux 

les vices qu’on peut luy reprocher , partent de beaucoup 
fes vertus &: fes mérités.

C H A P I T R E  C I N Q ^ I E S M E .

L e u r ’Religion. D iv e r s  fentim ents. L e u r  maniéré de fort. 

L eu rs funérailles. EJj>rits forts. Leurs chafiiments. O r 

gueil de leurs R^'is. Ceremonies de leurs entrées.* D e -  

feriptionde fanton. i^ n d r a d e à  Tam a obtient v n  pajfeporK 

t^ a lh eu reu fe  mort de Perere dans fo n  ambaffade.

L a  Religion, qui ert la principale partie de la'Iuftice, fait le 
moindre de fes foins. Elle porte mefme tres-peu de refpeéb' 

aux petits Sacrificateurs, qui font appeliez en leur Langue, Æ’tf-
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xiona.Vâ. couftumeles attire dans les temples pluftoft qucladc-^ 
votion oil que ia penfee,que les Dieux veuillent prendre quel
que foin des hommes , & s’embarrafler de leurs aelionS; 
de leurs difeours y ou de leurs penfées. 11 y a quelque ap-i 
pavence que Saint Thomas leur a autrefois porté l’Evangile^ 
comme nous avons dit. Et l’Image d’vne grande femme qui'̂  
porte fon fils dans fon fein, & à qui ils confacrent tous les 
jours de nouvelles-lampes , felon noftre manière , nous en, 
peut fervir de preuve. Mais on ne parle plus parmi eux dô̂  
ce Saint, & ils ne connoiffent pas le prototype de cette effi-j 
gie. Tant la diftance des lieux & la rareté des culteurs ont ! 
lailfc périr les premieres femences du Chriftianifme. Leurs*' 
Philofophes éblouis par des principes linguliers qui ont vne 
aifcz plaufible apparence,foutiennent opiniâtrement la Me- 
tempfycofe de Pythagore : conformement à la plus com
mune opinion de toutes, décernent des peincs&des recom- 
penfes aux vertus ou aux crimes de cette vie. Ils eftablif- 
lent des capricieux fejours , où fe trouve tout ce qui peut:; 
flater les pIaifirs,ou irriter les miferes. Ils laiiTent aiiiTi.croi- 
ftre leurs cheveux, perfuadcz qu’ils font qu’ils ferviront à les ] 
enlever dans les deux. Leurs Preilres au contraire, qui font:! 
profclTion du Cœlibat,rafent leurs telles,prefumant de pou
voir monter aux ailrcs fans cela. Ils veulent que le monde 
foit l’ouvrage de l’eau , dont l’agitation ait fait vne cfpecc- 
d’efeume &: d’ampoules que leur Icgcretc a élevées,&: dont, 
le ciel a elle formé : qui de fa cralfe &: de fa llupidité ait : 
donné la naiflancc & la matière à ce dernier des elements, 
& qui s’ell refervé le relie. Quand on leur demande qui 
peut l’avoir agitée,ils refpondcnt que ç’a cfié par vne vertu 
fecrete , & née en ellc-mefme : Et enfin prelfez d’où elle- 
mcfmp peut avoir rcccû l’ellre cette vertu : ils refpondcnt. 
avec des fouris dédaigneux, qu’il faut s’arrellcr a quelques 
bornes , & que c’cll vne vaine inquietude de vouloir péné
trer plus loin. Ils donnent à l’homme vne origine commune 
avec tous les animaux & avec toutes les plantes, & font venir 
de la terre les vns & les autres. Que les premiers hommes font 
nais fans aucunes loix, fans aucun droit, vagabonds , farou
ches , à: n’vfant que de fimples fruits SC de chair crue pour 
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leur nourriture, &■  que du fang pour leur boiiTon. Que la raifon 
enfin ayant dilTipélcurignoiance,Ieurainfpiré l’vfage desmeil- 
leurs aliments, l’invention des baftiments,& la commodité des 
villes. Et qu’ayant fait quelques reflexions fur fes premieres 
lumières ils ont changé leur vie farouche & barbare en des 
maniérés plus douces &c plus polies. Plufieurs adorent des 
images muettes, & des cailloux informes, dont la plufpart re- 
prefente les Dieux des Payons: Mais ils ne refufent point le 
Ciel ni la Divinité aux inventeurs des arts, à ceux qui ontfer- 
vi ou le public ou le particulier, ou à leurs parents ou à leurs 
amis. Ils leur élevent des temples Sc des ftatucs , leur font
des vœux , brûlent de l’encens fur leurs Autels, non feule
ment quand ils font morts j mais ce qui eft plus deteftabie, 
mefmc pendant leur vie. Les vns adorent le foleil , la lune 
&:les étoiles , & le ciel mefme, comme la fource d’où tous 
lesbiens écoulent icy bas. D’autresreverentdesmonftres in
fernaux entourez de couleuvres &: qui vomiflent des flammes, 
comme en Europe nous dépeignons les mauvais Anges, moins 
pour en obtenir quelque bien que pour les empefeher de 
nous faire du mal. Car ils craignent extrêmement ces fortes 
de viiions qui arrivent quelquefois. Celix qui adorent les
Images font religieux à vnc ridicule fuperftition : foit pour
entreprendre vn voyage; foit pour commencer quelque tra
vail, ils font des prefents a leur llatuë, obiervent vne ef- 
pece de fort, dont voicy la manière. Ils fendent par la moi
tié deux petites boules de bois de la groflèur a peu prés d’v- 
nc noix,&y paflentvn filet. Ils les jettentainfi au hazard de
vant l’image,fi elles s’arreftent toutes deux,ou l’vnc d’elles ren- 
verfées contre terre, qui cil vn fafeheux augure, ils maltrai
tent l’idole de paroles &: d’injures ; S: comme s’ils fc repen- 
toient de leur cmportcment,ilstafchent de l’adoucir par des 
vœux &: des prières. Si vne fécondé fois ils éprouvent les 
mcfmes contrarietez du fort ; ils retournent à leur fureur , 
adjouftent les coups aux paroles,& le jettent dans l’eau ou 
dans le feu. Vn moment apres ils tafehent de fc le re- 
conciher par mille flatcrics , Sc mille promefles : &: enfin 
perfiilent dans cette bizarre viciilîcude , jufqu’à ce que ces 
deux boules ainfi jettées fe trouvent toutes deux tournées

I i

-, -



1 5 1  L’H I S T O I R E  DES  INDES, ' ^
c i l  haut du cofté du bon-heur. Pour lors ils s’cpuifent en 
adions de cn-aces,cnloüangcs&: en chanfons devant ce Dieu 
infenfiblc. Ils le régalent mefme de poules bouillies, de ca
nes, d'oifons, de ris , & ce qui leur ciV plus délicieux que 
toutjd’vne hure de pourceau, avec vue inefure de vin, dont 
apres luy avoir oiïert dans vn balTin quelques morceaux, 
comme de rextremité des oreilles de porc , les ongles des. 

oifeaux , Sc répandu quelques gouttes de vin fur
leur Autel, felon l’ancienne manière des Libations, ils font 
carroLix du relie parmi les danfes, èc les chanfons, &C avec, 
vue pleine joye.

. Les funérailles fe font à peu prés de cette maniéré. Qu^nd 
vn pere de famille eft expiré, on le revefl: de fes plus beaux 
habits,&:onl’alTit dans vne chaife. Là,fa femme, fesenfans, 
fes parents &c fes amis fe jettent à fes genoux,&: luy difentlc 
dernier adieu. Ils enfevelilTént enfuite le corps dans vne biere 
de bois odorant, & le moins corruptible qu’ils peuvent trou
ver. En bouchent toutes les fentes avec de certaines pnélions 
A: des lames de fer par delTus, de peur que l’odeur de la corru
ption n’en forte. Ils fufpendent cette biere au milieu d’vne 
iàlç tapilTce de grands draps de lin, & la couvrent d’vn grand 
linceul où cil peinte l’image du défunt. Devant cette falc 
on drciî'e des tables, que l’on charge de mets délicieux. Ainii 
cette biere eft gardée pendant quinze jours en cette mai- 
fon, 5c fes amis &c fes connoilTanccs viennent luy rendre leurs 
devoirs. Les Preftres le plus ordinairement de nuit font des 
facrifices aux Mânes, &c brûlent du papier peint iùr le corps 
du mort , Sc raccompagnent de certains chants , ou bran
lant avec des cordes tendues dans toute la fale , agitent le 
plus qu’ils peuvent cette biere, Sc croyent que ce mouve
ment fait aller dans le Ciel l’ame du défunt avec plus de 
viftelTc. Les quinze jours expirez, on porte en pompe cette 
biere dans le champ deftiné à fa fepulture ; où le temps 
confiimc le cadavre. Cependant leurs Preftres font bon
ne chcrc de ces apprefts:&: charmez de cette bonne chere, 
s’empreftent fort pour aiTifter aux funérailles des riches. Le 
deuil dure deux & trois ans parmi les proches. Et il confiftc 
à porter vne chemife plus grofle qu’à l’ordinaire de por-
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ter vue ceinture de corde. Les enfans rcveftus de quelque 
charge publique s’en démettent auffi-toft. Mais c’eft allez 
parler des fepulchres. Les gens de mer ont leurs fuperftitions 
qui ne font pas moins bizarres ni moins curieufes. Ils font 
mille expiations ôc mille fupplications autour des vaiiTcaux 
qu’ils veulent mettre en mcr,& les eonfacrent à la Lune ou 
à quelquVn de leurs Dieux fabuleux. Ainfi en d’aunes oe- 
caiions ils obfcrvent d’autres ecrcmcnics. Il y a parmi eux 
des efprits qui fe raillent de toute forte de Divinité &: d’ef- 
prits : qui ne diftinguent point la mort des hommes dceelle des 
brutesuV qui croyent que la mort ne lailfe rien apres foy. Cette 
opinion touehant leurs Dieux cil allez vniforme parmi eux. 
Ils n’ont de loy qu’autant que le ecmmcrce le demande, ou 
que la bonne réputation leur peut dire avantageufe. Mais 
en pluficurs reneontres ils ont encore moins d’humanité : car 
ils hailTcnt mcfmc tous les cllrangcrs, & ne les fouifrent point, 
comme nous avons dit,s efiablir dans le Royaume quand 
iis font prclTcz do leurs debtes ils vendent leurs enfans de 
les obligent pour eux, ou ce qui cil cnoirnc , tafehent par 
toute forte d’artifices de les prcilitucr. Ils laiilent croiilre 
leurs ongles jufqu’à l’cxccs. Ccmine fi leur vfage ( ainfi 
qu’autrefois parmi les Grecs) de celuy des brodequins & des 
grands cheveux, avoient quelque chofe de l’homme de qua
lité & difpcnfé du travail. Les luges criminels allongent 
les procez par quelque cfpcce de douceur, font ciTcélive- 
ment plus cruels. Car les criminels dont le nombre cil très- 
grand, font toujours ehargez de leurs chaifncs, & fi ferrez, 
fur tout la nuit,& dans des cachots fi affreuxô<: fi horribles 
qu’il s’en voit pluficurs tous les ans qui de leurs propres mains 
avancent la mort que le luge recule. Les chevalets de les 
tortures fe donnent fur les maticrcs/les plus importantes, en 
prcfencc des luges qui banc|uetcnt de qui jouent. Leur 
qucilion fe donne en pluficurs façons , dont voicy la plus 
ordinaire. Au lieu de verges ils prennent vne canne d’vn 
pied de quatre doigts de large , de d’vn d’épaiilcur, bien paifée 
parle feu, comme nous avons dit, pour donner de meilleurs 
coups. Ilscn battent enfuitc les coupables, quelquefois mef» 
me les innocents , fur la plante des pieds de fur les autres
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membres, & fi ruaement, qu a moms d efttc tres-iobufte oh 
cn eft diftoquc U eftropic, U quelquefois mefme tue.

Cette inhumanité eft accompagnée d vne extreme incon
tinence- Ils font defordonncinent adonnez à la bonne chè
re &: à tous les plaiftrs indignes de rhomine. Leurs loix fer
vent pluftoft à aiTervir tyranniquement & abatte feryilement 
le peuple, qu’à leur élever l’efprit & le courage. Cet abate
ment les rend fans doute beaucoup moins belliqueux que 
les autres nations. Et ils laiflent volontiers aux foldatseftran- 
gets les importantes 6c glorieufes oceafions. Le Roy par vne 
ridicule arrogance , fe croit le maiftre de tout le monde î 6c 
qu’il eft fils du Ciel. Il difpofe dê  la fortune des particu
liers , 6c abandonne au pillage & a la cruauté de fes parti- 
fans&defes monopoleurs,lesfacultezacquifcs par des veil
les opiniaftrees, & par de longs travaux. Il a comme autre
fois Caligula , impofé des tributs fur les plaifirs 6c fur les 
impudiques. Il traite avec vn orgueil 6c vn fafte infupporta
ble , les Ambafladeurs des Rois eftrangers , qu il croit fes 
redevables , à caufe qu’ils tiennent leur Empire des an
ciens Rois de la Chine qui s’en font demis. Ils ne font leur 
entrée dans fa capitale ville que fur de petits chevaux , qui 
n’ont pour bride qu’vnc limple corde. Ayant mis pied a ter
re dans le Palais, ils font conduits a l’endroit ou I on dit que 
le Roy eft caché; car ils n’ont point l’honneur de le voir, 
6c l’adorent par cinq profondes inclinations faites par cer
tains intervales. Enfuite , ils déclarent a genoux 6c a haute 
voix le fujet de leur Ambaifadc, qu’vn Officier reçoit par ef- 
crit d’vn Secretaire qui eft aulfi prcfent,& qui enfuite com
me l’Oracle d’vne Divinité rapporte la rcfponfe du Roy. La 
refponfe receuc, l’Ambafladeur, en fe reculant, fléchit auifi- 
toft le genou , fe retire fans qu on luy fafte aucun hon
neur. Nonobftant toutes ces foiblciTes, & plufieurs autres 
chofes honteufes qui choquent vne ame bien nee : cette 
nation ne lailfe pas de regarder fourcilleufcment &: avec mé
pris toutes les autres du monde. Ils les croyent toutes igno
rantes , maladroites 6c barbares , &: ne parlent bien que de 
ce qui les concerne. Ils ne fe contentent pas d cftre fu- 
perbes 6c prefomptueux dans leurs penfées , ils font encore
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LIVRE SIXIESME,
auifi vains dans leurs difeours. Ils ont pourtant quelque cho
ie de plus favorable pour nos nations, & ils difent que ley 

, Chinois feuls ont deux yeux , que les Européens n’en ont 
; quvn j&que les autres nations n’en ont point. Il eft aifé à 
: ceux qui ont tant foit peu de connoiiTance des choies , de 
V voir la difficulté qu’il y a d’y porter le Saint Evangile. La 
i ieverité des Edits , & la difficulté de l’entrée le rendent 
: comme impoffible. Outre que les Preftres n’ont garde 
i de iouffrir des dogmes qui deiabuieroient le peuple de 
' leurs impoftufes , 6c qui diminuëroient leur injufte revenu.
: Enfin la fertilité du pais , la liberté des plaifirs , &c tous ces 
1 autres appas des vices y apportent des obftacles invincibles.
. Car il n’y a rien de plus ennemi de la Philoiophie Chre- 
i fti enne que ce faite , que cette iupeibe , que ces attache- 
I ments au bien , que cette education puerile parmi les ima- 
’ ginations, les fables, S>c les erreurs iuccées avec le laict. Si
• ce n’eft toutefois que nos propres defordres s’y oppofent en-
• core plus que tout, &: qu’au lieu de leur fervir d’exemple de 
J juftice & de chaÎleté , comme le nom de Chreftien nous y 
( oblige , nous les feandalifions par nos diiToIutions. Car la 
 ̂ vertu 6c l’innocence de quelques particuliers ne fort pas 

i  tant à eitablir la foy de l’Evangile , que l’avarice reconnue, 
l 6c l’impudicité publique de pluficurs y peuvent nuire.

Nous avons aflez parlé des Chinois, dont on rapporte tous 
3 les jours en Portugal des chofes differentes, mais encore peu 
: certaines , 6c dont je ne puis entreprendre vne plus ample 
I relation fans renoncer en quelque façon à mon deffein , qui
• cft d’eferire les conqueftes des Portugais, 6c non les mœurs 
<ni les couftumes des autres nations. Revenons donc ànoftre 
■ Hiiloire. Canton cft la partie la plus occidentale de laChi- 
i ne. Il faut avant d’y arriver parcourir beaucoup d’Iiles,où 
: les Gouverneurs pour le Roy , tiennent de bonnes garnifons 
> 6c de petites flotes , 6c empefehent les eftrangers de pafler
à Canton fans leur permiffion. Fernand Andrade eftantdonc 
arrive à l’Ifle de Tamus,comme j’avois commencé de dire,

I après de longs retardements il obtint la permiffion de paf
fer. Il ne prit que deux vaiffeaux légers 6c bien leftez , 6c 

' laiffa le refte de fa flote à Tamus. Eftant abordé à Canton,
l i  iij
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du confentcnicnt des Magiftrats il met a terte Ton Ambaf-'; 
fadeur,à qui felon la couftume on donne vn logement  ̂
des prcfcncs Royaux. Cependant Fernand par fes douceurs 
i:fon équité ordinaire, traite fi bien avec les habitants qu’il 
s’ouvrit avec peu de peine, l’occafion de négocier avec eux. 
Le foin qu’il prit de faire advertir le peuple de fon depart I 
par vn cricur public , afin que fi quelqu’vn avoit à répéter, 
quelque chofe ou deluy ou des Tiens , il puft cftrc fatisfaitr Ce 
foin, dis-je, augmenta infiniment la reputation de fa probité.’ '̂ 
Cette action parut fi franche S>c fi loyale, qu’ils en conceu- . 
rent vne trop bonne opinion du reife de noftre nation : Sc il 
y a apparence que cette focieté alloit cftre bien cftablic &: r 
fort avantageufe aux Portugais, fi après le depart de Fernand  ̂
les autres Capitaines de vaiffeau qui y alloient de Malaca ’ 
pour y négocier 5c pour s’y enrichir, n’euilcnt ruiné par leur 
avarice & par leur peu de fcrupule,toute la bonne opinio qu’on 
avoir conceuc delà probité de noftre nation. Car quelqucs- 
vns de ceux qui eftoient reftez à Tamus mirent pied à terre 
fans demander aucune permifiion aux Magiftrats , irritèrent 
ceux du chafteau , braquèrent des canons , poferent des 
fcntinclles, faifoient les maiftres ,troubloicnt les négociants, 
choififloicnc Sc prenoient ce que bon leur fembloit , char- 
geoient d’injures les eftrangers les habitants,violoient les 
filles, achetoient des pirates hommes &: femmes libres, & fai- 
foient ainfi affront, non feulement à leurs compatriotes ; mais 
encore à leur vertueux'Roy ,à la Religion, & aux faintes in- 
ftitutions de leurs parents. Ainfi peu de jours après , non 
feulement ils perdirent l’avantage de l’opinion conceuc &: de 
l’amitié jurée; mais mcfme ils s’acquirent la haine vniverfcl- 
le , la reputation de pirates infames de cruels. Se d’enne
mis déclarez. le n’ignore pas queBarro exeufe &: tafehe d’a
doucir ces excez. Et fous fon authorité j’aurois volontiers 
iupprimé beaucoup de chofes , fi Goes Se Oforc ne les 
euflcnt auparavant condamnées. Donc les Portugais s’e- 
ftant attiré par leur infolcnce les Officiers Chinois,fe trou- 
vei.fà l’cnfin entourez par leur flo re ,n e  pouvoient éviter 
d'eftre pris , fi vne tempefte levée foudainement n’cuft cf- 
«faiié leurs vaifleaux, les euft jettez ailleurs. Ainfi les no--
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Eres s'cchapercnt & retournèrent àMalaca avec pluscic pror- 
üt que de gloire. L’iiTuë de l’AmbaiTade de Thomas Pcrcre 
ne fut pas ii heureufe. Apres quatre mois employez en che
min pour fe rendre à la Cour , il trouve le Roy prévenu,& 
fes iatrapes inftruits du defordre arrivé à Tamils; ainfi non 
feulement il n’a point l’honneur de faire fon AmbaiTade; 
mais mefme eft renvoyé à Canton, ôc mis en prifon commo 
vn cfpion, où il huit mifcrablcment fa vie parmi toute for
te de criminels & d’infames. Ainfi le crime de quelqucs- 
vns a aliéné de nous i’cfprit des Chinois , &: a fait vn tort 
ineilimable &: à l’Eftat & à la Religion.. Car depuis, tous 
les noftres qui y ont eilé, foit dans leurs propres vaiileaux, 
ou dans ceux dçs eilrangcrs , ont eÎlé non feulement très- 
mal receus ; mais encore très - rigoureufement punis. Et le 
nom Chreftien n’a point efté plus nul truite fur aucune co- 
Re pendant plufieurs années.

Fin dn Jixieme Livre,
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CHAPITRE PREMIER.

H ocen pour ß  reßahlir propofè la fortification de Geoda.

ordre d y  travailler : I l  l'entoure de murailles. D ifféré le WhI 
deffein de la citadelle. K [o u v elîe  flote à Sue:i  ̂> a pour C e .  

neral Soliman de M itile n e  ,pour Lieutenant H ocen. À t .  

tatoue d 't^ d e n  rude , mais vaine. Retraite à fam aran. : 

H ocen y  conflruit v n fo r t .  Soliman pre/id Z ih it . ;

E Sultan Campfon occupoit tousfes foinsàfaire 
faire à Suez vne flote pour eft'acer l’aiFront reccu 1 

à Dio, &:pour chaifer les Portugais de l’Arabie.
Il y eiloit porté principalement par Hocen, qui 
craignant fa juftc colcre à caufe de la déroute 

de Dio , s’eftoit réfugié vers Mamud Roy de Cambaia, &: 
tafchoit de recouvrer fes bonnes graces,& fes premieres di- 
gnitcz. liy a à vne journée delà Meque, fur la cofte de lamer ki-j 
d’Arabie , vne ville tres-marchande , appellee Geoda , &: où. 
abordent de toutes parts les pèlerins Mahometans, que leur 
fuperftition attire au fcpulchrc de leur Prophète. Cette d|[,, 
ville n’avoit ni murs, ni garnifon , ni citadelle : & s’efloit L, 
quelquefois révoltée contre Campfon , ou avoir cfté fort l,j: 
maltraitée par les incurfions des champeftres, qu’ils appellent
Eadüins. Il y avoit quelque lieu de craindre que les Portugais 
qui fembloient faire couftume de courir ces colles, ne s’en fai- 
fiflent &:ne s’en prevalulTent pour ruiner laMçque,&:pour le vé- 
ger ainfi de la perte de leruialem prife par les Sarrafins. Hocen 
ayant reconnu ce danger, en confère avec le Roy de Cambaia, 
& enfuite avec les Satrapes &: les principaux Officiers. Il fçait 
faire valoir la raifon d’Ellat , couvrant fes intcrclls parti- 
culiers du voile de pieté & de religion , il obtient aiiemcnc; 
vn ordre 6c des deniers, pour faire entourer la ville de bon
nes murailles. Il y va donc avec vn grand fonds pour cette ;

dépenfe

M- ,



L I V R E  SEPTIESME. i j ,
dcpenfc,&yeft receu des habitants avec vue joye incroya- 

P*̂ end la liberté d’cfcrire à Campfon, ôc rejet
te la dilgracc de fa défaite fur le mépris de la Religion, & 
fur le jufte abandonnementde la Divinité indignée. Qu’aif- 

il na deilein que d’ailurer le Temple de Mahomet contre 
toute forte d’injures , de chaffer les Portugais de toute la 
cofte d Arabie ; de fermer de bons murs Gçoda ÿ & fe pré
valant de ces premieres ardeurs des habitants,y faire enfui- 
te en faveur de Campfon , vnc bonne citadelle pour les te
nir dans le devoir , Sc leur oiler le moyen de toute revoke. 
Qffil avoir fuiHfamment de l’argent d’ailleurs pour cette cn- 
ticpiifc, &: qu il ne luy manquoit que quelques ingénieurs 
habiles dans! les fortifications. Enfin il l’exhorte à rcilablir 
vne nouvelle floce contre nos divers efforts, &: à refpondre aux 
ardents defirs que les Princes Indiens témoignent avoir pour 
la defienfe de la loy de Mahomet , & pour l’enticre expul- 
hon des Chreiliens. Campfon adouci par cette fatlsfaclion 
ainfi colorée de pieté & de zele , non feulement perdit fon 
indignation -, mais luy envoya encore des ouvriers & des ar- 
chitcéles , dont le travail opiniailré , joint aux grands foins 
de Hoeen curent bicn-toil rcvcilu la ville de murs & de 
forts. Mais il différa l’entreprife de la citadelle,ne trouvant 
pas encore 1 occafion allez mure ni affez affuréc.

En mcfme temps on envoya à Suez grand nombre d’ou
vriers, la plufpart Italiens, avec quantité de matériaux. Pour 
travailler a vne fécondé flote d’environ vingt &: fept «̂ ros 
vaiffeaux , partie à voiles & partie à avirons, où l’on monte 
trois mille foldats meilez de Mammelus, d’Arabes, &: de Re
négats, fous le commandement fouverain & abfolu de Soli
man de Mitylcnc, célébré Archipirate,&que fes grands bri
gandages avoient banni des terres du Turc. Hoeen ( que 
quelques-vns au lieu de Mir, ont appelle Amirafcn trompez 
par 1 approche de ces deux mots Mir Hoeen ) luy cil donné pour 
Lieutenant. Les Portugais & les Egyptiens regardoient à 
l’cnvi les embouchures de l’Arabie, comme le but & le prix 
de la viéloire. Et il cil fans doute, que le premier des deux 
qui fe fuil emparé de ces premieres barrières pouvoir faire 
la loy à toute la mer,&: à tout le commerce d’Arabie. Ainfi

K L
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tous deux biûloicnt da mefme defir,&: avoiene mefme def- 
fein de fe rendre maiftres d'Aden: ou fi cela ne leur rcülfif- 
foic pas, ils projetoient de fe pofler en quelque lieu favora
ble ôc de fe le conferver avec de bonnes 6c fourres garnifons. 
Bien que Albuquerque Teufl: auparavant tenté &: vainement-, 
Soliman ne laiila pas de l’entreprendre. D’abord il mouille 
avec toute fa flote à Aden. 11 fonde premièrement les ef- 
prits, ôc tafehe de les avoir a 1 amiable ; mais n en ayant receu 
que des refponfes fiercs 6c audacieuies , il fe refout d atta
quer la ville vigoureufement, Ôc avec toutes fes forces : ne 
içachant pas qu’outre la force de fes murs ÔC de fes baftions, 
elle ciloit munie d’vnc tres-fortc garnifon. Car au premier 
bruit de l’armée d’Egypte, outre les foudaines levées d’hom
mes qu’Amitian avoir fait fur la frontière voifine, le Roy 
niefmc eftoit forti d Elacli, ville capitale de fon Royaume, 
6c y eftoit accouru avec vne armée confiderablc. La ville 
eft donc rudement batuc par l’artillerie des vaiifeaux de 
Soliman , qui ébranle d’abord le mur , Sc enfin y fait plu- 
fieurs notables breches : Il defeend auill-toft du monde à 
terre,&:les ayant exhortez à combatre courageufement, à 
ne point démentir la reputation de leur vaillance , il fe pre- 
fente à la breche. Mais il en eft vigoureufement ôc contre 
fon attente rcpouiie avec grande* perte des fiens. De forte 
que jugeant bien par le nombre des deft'enfeurs, ôc par l’e- 
venement de fon temeraire aiTaut, que ce fiege demandoit 
d’autres forces que les fiennes, il remonte é̂tonné dans fes 
vaiifeaux, ôc retourne droit à Camaran , ou ayant déchargé 
tout fon attirail il choifit vn pofte propre pour y baftir vn 
fort: en jette les fondements , ôc fait travailler avec tant de 
foin qu’en peu de jours on en élevé les murs de vingt-huit 
pieds d’épaiifeur. Toutefois y ayant plus de monde qu’il ne 
faloit, & ne voulant pas rendre fon fejour infructueux, il 
laiila Hocen avec vne partie de l’armée navale pour faire 
avancer l’ouvrage,& luy met pied a terre, & avec vn camp 
volant va attaquer à l’improvifte Zibit , ville de 1 Arabie 
heureufe à douze lieues de la , & prend cette place pleine 
dcrichelfes,&: digne pour fa beauté de la curiofité des voya-

I
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C H A P I T R E  S E C O N D .

Rewlte de Hocen. Soliman le pourfuit a Geoda. V'vn 
l'autre font accommode'f^parl'arrivée du "Treflre de la Me^ 
que. Soliman furprend Hocen y le fait nojer. Rentre en 
grace avec le fils de Selim. Sotte équité de Soares. Oc  ̂
cafon perdue' irreparable. Se prefente à Geoda fans rien 
ofer. Se retire à Camaran  ̂ où il ejl accablé de difgraces, 
Dix~fept Portugais faits efclaves.

> Ç^Ol im an  s’y citant quelque temps arrcilé , foit par les 
/ Oagrceinents du lieu ,foit par les douceurs de fon butin &: 
b  de ia conqueite , reçoit a Camaran par vne voye inconnue 
:! les trifles nouvelles de l’cntiere défaite de Campfon par Se- 

liin Ottomjui. Hocen outre la haine naturelle quelles Per- 
faiis ont pour les Grecs , avoir encore vne fecrcte rage con
tre Solimanqui luy avoir eile préféré pour la conduite de 

1 la flore. Hocen, dis-je, ne laiiTc pas échaper cette occafion 
) de débaucherfes foldats,& de les-exhorter en pleine aflem- 
i biéc d’abandonner d’inutiles travaux , &: des fortifications 
/ vaines dans l’extrcmité cw fc trouvent les affaires d’Egypte,
' ôc de retourner avec luy à Geoda, pour conferver cette place fi 

commode &fi importante, &reveftuc depuis peu denouvei- 
i les murailles , ôc tafehe ainfi de fauver à 1 Empire d Ecypte 
; vne flore qui luy a ĉouflé tant de fcmmes&tant de dépen- 

fc. n’ciloit pas befoin de conililtcr pour cela leur Ge
neral , qui eilant naturellement changeant, iniîdclc, & porté 

; pour les Ottomans,n’attendoit que l’occafion de pouvoiV ap- 
i paifer &: obliger Selim, Ôc ne manqueroit pas de luy livrer 
' l’armée d'Egypte, fans avoir aucun fcrupule ni aucun egard 

a tous fes ferments. Rien ne pouvoir cflrc plus.,agrcahie que 
ce difeours aux oreilles des Egyptiens. Car outre ou’vnc 
bonne partie eftoic déjà rebutée des antipatliics du climat 
de la pefanteur des eaux qui les rendoient malades ou lual- 
iains,ils eiloicnt tous indignez de fe voir delaiiTez 6c afl'ervis 
à vu iniiiiilcre beaucoup plus penjbic que frntlueux, tandis

Kk 1)
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que les autres enrichis des dépouilles d’vnc bonne ville s’e-" 
ftoient abforbez en toute forte de plaiiirs. Ainfî ils inter
rompent leur ouvrage , Sc d’vn commun confentement re
montent dans leurs vaiiTeaux, &: fe mettent à la voile pour 
Geoda. Ils laiiTerent toutefois , non pas tant en faveur de 
Soliman , qu’en confidcration des Mammelus , quelques 
vaiiTeaux fur le bord. Soliman apprenant la nouvelle & fur- 
pris d’vne fl noire perfidie, apres avoir vomi quelques inju
res contre Hoeen, le fuit avec le refte de fes troupes. Ho- 
cen luy ferme les portes de Geoda. Soliman en augmente 
encore fa rage , &: fe refoût de l’attaquer à force ouverte. 
Il s’alloit donner vn fanglant combat entre ces Mahome
tans, fl Paracates, Grand Preilre du Temple de la Meque, 
ayant feeû le peril n’y fuft promptement accouru , &c n’cuii 
appaifé Tvn &: Tautre par fon arrivée. On ouvre les portes 
à Soliman, &c chacun feparément commande à fes troupes 
jufqu’à ce qu’on ait de certaines nouvelles de la volonté ou 
de la mort de Campfon. Toutefois Soliman eilaht entré 
dans la ville en vfa en veritable Egyptien. Ayant furpris adroi
tement Hoeen , comme cftant plus puifl'ant &: plus riche 
que luy, il le fait mettre en prifon : &c profitant du filcncc 
de la nuit, le met fccretement dans vne barque qui d’abord 
fe mettant en mer va précipiter ce miferablc. Ainfi le pou
voir que Hoeen avoit voulu partager fe rcünit tout entier ca 
la perfonne de Soliman. Ce Barbare ayant appris la malhcu- 
reufe iiîuë de Campfon, travaille de tout fon pouvoir à rentrer 
dans les bonnes graces de Sclim , &: pour en hailcr le fuc- 
ces luy promet de le rendre maiflre de toutes les nations 
voifincs. De fait il le fervit fi bien qu’il obtint de Soliman 
fils de Selim, le Gouvernement du Caire.

Emanuel cftant adverti par ceux de Rhodes,du grand ar
mement du Sultan^en avoit eferit à fon nouveau General 
Lopes Soarcz,&:luy avoir donné ordre de fe mettre cneftac 
de pouvoir tenir tefte à cette puifl'ante armée,& que cepen
dant il allaft droit en Arabie pour cmpcfchcr la jonûion des 
Indiens Sc des Egyptiens , qui avoit efté au commence
ment refoluc entre eux. Soarez après avoir envoyé Andrade 
dans U Chine , s’appliqua tout entièrement aux moyens de



L I V R E  SEPTIËSME.  z6 %

faire rcüiTir cette entreprife. I l  met en iner la fiotc la plus 
grande qui euft encore cfté veuë , de trente-fcpt vailFcaux 
tres-bicn munis de tout. Dans cét equipage il part de Goa. 
paiTc Cambaia & Ormus,&: va mouiller à Aden. Amirian 
étonne de cette foudainc arrivée de ce grand nombre de 
vâiiTeaux : & fçaehant qu’vne partie des murs eftoit reftée 
ruinée depuis TaiTaut des Egyptiens; céda au temps, & pour 
éviter fa perte totale , envoya à Soarez les clefs de la ville 
avec de grands &c humbles compliments. Q ^ il auroit il y 
a long-temps contradé la focietc avec Albuquerque s’il n’a- 
voit appréhendé fa maniéré d’efprit afpre&rude. Mais qu’il 
eftoit refolu de luy remettre la v ille , d’y recevoir telle gar- 
nifon qu’il voudroit, & preft de luy obeyr. C ’eftoit fans 
doute vue belle heureufe occafion de fe rendre maiftre 
d’vne ville fi commode , qui couftoit fi peu aux Portugais, 
&c par où l’on empefehoit pour toujours le commerce de 
l’Inde aux Sarrafins &; aux Egyptiens. Mais Soarez quiavoit 
vne probité des premiers ficelés , & qui mefuroit la bonne 
foy d’autruy fur la ficnne,par vn mauvaisconfcil,oupluftoft 
faute de confcil différa ce beau coup , foit de peur d’eftre 
oblige d’y laifler vne garnifon, foit pour avec toutes fes for
ces pouvoir plus vertement affronter l’ennemi. Il fe conten
ta feulement de fe rafraichir de tout abondamment , &: prit 
la route de Camaran. Amirian &c les habitants délivrez de* 
cette crainte , fans perdre aucun temps prennent foin de ré
parer leurs breches , de redoubler les gardes , &: de rendre 
graces aux Dieux d’vne proteélion fi grande &: fi peu cfpc- 
rcc. Cependant vne foudaine & horrible tempefte fait périr 
quatre de nos vaifleaux fur la cofte de Camaran. Outre 
la jeuneffe on y perdit tout l'appareil préparé porrr les bafti- 
ments. Enfuicc ne rencontrant point l’ennemi, on fe reduific à 
envoyer quelques légers vaiffeaux pour reconnoiftre les diver- 
fes retraites de cette mer. Ils rencontrent vn brigantinEgy
ptien chargé de trente ouvriers Italiens, qui aflùrcnt que So
liman eft ùGeoda,qu’il en retire fes vaiffc.aux pour les met
tre en lieu de feureté. Qu_’il y a non feulement vne grande 
folitude; mais encore vne eftrangc épouvante, furie bruit qui 
court,que les Portugais viennent avec toutes leurs forces
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en refolutioh de combatre. Que s'ils fçavcnt vfer de l’occa*̂  
fion de cette crainte vnivcifelle, la ville leur eftoit aiTurce,r 
ou par force ou par capitulation.

Cette nouvelle charme le General, 5 c il tourne droit à Geoda.J 
A peine la dote fut à I’afpcd de la ville , que les habitants 
fans fonger feulement à la dciFcnfe fe difpofent à. la fuite-. 
Soliman les retient & les raiTure le mieux qu’il peut. Et pour 
monftrcr fon affurance fait paroiftre hors les murailles fes 
troupes rangées en bataille. Les difficiles 6 c dangereufesj 
avenues ( car il n’y a qu’vn fcul endroit étroit 6 c finueux par 
où le flux puiife conduire à la ville J 6 c les guez inconnus 6 c 
profonds augmentoient beaucoup fon audace. De plus il 
avoir fait vn bon fort fur fon détour,6 c avoit,difpofé quan
tité de canons en divers autres endroits. Toutes ces chofes 
toutefois ne raiTurerent point tant les habitants, qu’elles cm-’ 
pefeherent le General de les attaquer. Donc pour ne point" 
bazarder l’intereil de Portugal; le foldat ne témoignant aucu
ne ardeur pour le combat,.6 c m-algré les plaintes des petits 
Officiers qui murmuroient aiTez haut, que c’ciloit faire af
front à la bravoure des Portugais, le General après avoir brûlé 
q.uelqucs vaifleaux fc retira au commencement de l’hyver. 
De forte que les Barbares quittes à fi bon marché d’vnc iî 
grande crainte : 6 c voyans que tout ce grand appareil n’avoit 

•ofc entreprendre autre chofe,commencèrent félon leur cou- 
ilumc k fauter de joyc, 6c à faire plufieurs décharges de leur 
artillerie. Le General arrive ainfi à.Camaran, où n’ayant aû - 
cuns matériaux pour baftir, il s’amufa.à démolir ce que les 
Egyptiens avoient commencé. Mais la longueur 6 c la fati
gue de cét ouvrage opiniâtré jour 6 c nuit, 5c l’intcmpcrie du 
climat, attirèrent la pefte dans la flote,dont plufieurs mou
rurent en tres-peu de temps. Ces incommoditez furent fur- 
vies de la cherté 6 c de la rareté des vivres ; car ils eftoient 
eomme en vn defert , 6 c entoure de pais ennemis. Il n’y 
eut que quelques Arabes de Ccilif qui commencèrent à leur 
venir vendre quelques provifions : Mais ce fecours cou
da bien cher aux Portugais. Vnc de nos barques alloit tous 
les jours négocier à Ccilif. Par l’intclligcnGe des habitants 
die cft. furprilc par deux vaillcaux Egyptiens-, lors, que les

■rt
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nofti'es y penfoient le moins. D ix -  fcpt Portugais y font faits 
cfclaves,&: envoyez par Soliman à Selirn, comme vn prc- 
fent précieux.

C H A P I T R E  T R O I S I E S M E .

Le General prend Zeïla. Brûle jujqa'aux 'vi'vres , dont il 
avait le foin. Se prefente à ^ d e n , oh il efî receû avec 
mépris. Fidele refuge d'.Ancojlai^ d Calderia. Brutale 
haine du Gouverneur de Goa. tSdialheureufe entreprijè. 
'Bravoure de çJMachiades. Fuite de Fernand. Idalcan 
ravi d'avoir occajion de rompre avec les Portugais. Atta~ 
ê ue Goa. AJfege l’Jjle. Divers fecours font lever U

j Y  ’H  Y V E R fc paiTa parmi ces difgraccs ^  ces fouiFrances.
I jL y E e  printemps eftant de retour, leCeneral de peur d’e- 
: ftre accufé de n’avoir rien fait,paiTc en Afrique. I l y avoir 
! vne ville appellee autrefois A v a lit , fort célébré , aujour- 
: d’huy on ia nomme Zcila , & de peu de commerce, fans rem- 
: part, fans murailles, &: fans baftion, tc  que les guerres avec les 
i AbyiTms ont prefque rendue deferte. Le Gouverneur toutefois 
'par pure bienfeancc y tenoit vne foible garnifon. Noftre 
i General refolut d’attaquer & de rafer cette ville,pour avoir 
ffavorifé en tout ce qu’elle avoit pû Soliman allant à Aden. 
‘ Ayant defeendu quelques troupes & commandé quelques 
i Officiers, Ton entreprife fut bien-toil,&: aifément exécutée.
Âpres avoir tué la garnilon on met le feu aux edifices, avec 
emportement & fi peu de confideration , qu’on n’en fauva 

t|(pas feulement les vivres , dont cependant la Bote avoit vn 
■ extreme befoin. Mais le General s’attendoit de s’allerra- 
.*fraichir à A d en ,dont il tenoit la poiTcffion ail\ncc,&: dont il 
flatoit fes efperances & repaiflbit fes defirs. Il fut bien trom
pé par l’evenemcnt. Car apres la prife de Zçila , allant à 
Aden fommer Amirian de tenir fa parole, il apprit avec grande 
douleur comment les moments fontpaflagers ,inconB;ants &:

l
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fugitifs : & comment l’occafion perdue de faire de belles') 
actions eft irreparable. Tandis que les noftres courent vai-, i 
nement la met rouge, Amirian non feulement avoit réparé* 
les brèches,renouvelle les travaux,fortifié la garnifon-, mais ; 
encore avoit appris par fes efpions le foudain naufrage , lal 
fatale maladie des noftres , &: leur honteufe retraite de de-1:5 
vaut Geoda. Ainfi noftre General fe prefentant avec fa flore[. 
délabrée, fa milice aiFoiblie non feulement n’alarma pointr 
les habitants ; mais mefine il en fut raillé &: méprife. Si bien 
que dans fon extrême neceÎfité exclus du port , & ayant 
malaifément obtenu vn peu d’eau , accable de difgraces &: 
de douleur , il fut contraint de retourner dans l’Inde fans 
avoir rien fait. Ainfi les Egyptiens furent paifibles pendant 
quelques années, jufqu’à ce qu’apres la mort du Sultanij 
&; l’entiere extermination des Mammelus, Otoman conquit |i 
Alexandrie, &: quelques autres Royaumes d’Afrique.

Tandis que la flore court tant de hazards dans l’Arabie,' 
Goa fe trouva fur le point de fa perte par la témérité du feul 
Gouverneur que le General y avoit cftabli avec vn plein 
pouvoir. Il y avoit vnc vieille haine entre ce Gouverneur 

vn certain Officier appelle Calderia, homme de main &: 
creature de feu Albuquerque , qui après le depart du Ge
neral craignant beaucoup plus l’authoritc de fon ennemi 
que fes reflentiments, quita l’ifle & fe retira en terre ferme, 
en vn lieu appelle Fonda,éloigné de Goa environ de huit 
milles. Ancoftan commandoit en ces lieux pour Idalcan:&: 
receut Calderia comme vn brave reconnu, èc le traita avec 
beaucoup de témoignages d’amitié, &: d’eftime. Si-toft que le 
Gouverneur de Goa en eut eû la nouvelle, il réclama par plu- 
fieurs envoyez fon ennemi fugitif. Ancoftan croyant qu’il 
y alloit de l’honneur de fon maiftre de maintenir en feure- 
té ceux qui s’eftoient réfugiez auprès de luy, &: qui fçavoic 
que fbn refus ne choque point le traité de paix , ne fe peut 
refoudre de livrer à vn ennemi vn brave homme qui s’eftoit 
confié à luy. Le Gouverneur irrite de ce jufte refus, renvoyé 
par fes truchements des menaces & des injures à Ancoftan,
6e poulfant encore plus loin fa rage , envoyé vn certain ap- 
pellé Gomcz, homme hardi 6c capable de tout, pour l’aifailb

, ncr I
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ncr.  ̂Ce meurtrier , concrefaifant le transfuge j efl: bien 
rcceû de Calderia , eft logé avec luy , & obtient bien- 
toft par ce moyen les bonnes grâces d’Ancoftan. Vn jour 
ayant efté invité à la promenade avec le refte de la Cour 
d’Ancoftan , faifant femblant de vouloir entretenir Cal
deria en particulier, ils fe feparent de la troupe , & à quel
ques pas de là furprenant Calderia, le tuë prefque aux yeux 
d’Ancoftan, &: donnant des deux à fon cheval s’enfuit. L’a- 
ûion parut ft indigne à ces Barbares, que chacun fe met en 
peine defuivreraftaflin,qui cftant attrapé &: ramené à An- 
coftan irrité , en fut tué fur le champ de fa propre mam. 
Cependant le Gouverneur également violent & inconfidc- 
ie,fe foucie peu de hazarder l’intereft public, pourveu qu’il 
fatisfacc fa paffion particulière. C eftoit quelque temps après 
Pafques,& le cinquantième jourjappellé par les GiecsPen- 
tecofte , cftoit fort proche. Il employe la fainteté de ce jour 
fous prétexté d’vn combat d’exercice & de fefte, pour avec fes 
foldats aflemblez aller atcaquerPonda,&:apiés avoir tué Anco- 
ftan, piller & ruiner abfolument la ville. Il donne donc le foin 
de cette aèlion à fonfrere Fernand, & àMachiades , dont nous 
avons parle 3 & a chacun d’eux environ quatre-vin^ts che
vaux, & foixante & dix Portugais, & quelque peu pFus d’in
diens. Cette troupe pafte le gué de nuit, &: pouvoir vaincre 
aifement 1 ennemi furpris dans fon plein repos , & dans fon 
premier fommcil, s’ils fe fuftent plus haftez comme le vou
loir Machiades : Mais Fernand qui avoir le principal com
mandement voulut par vne penfée plus opiniaftre que foli- 
de attendre le jour. Pour venir de Goa à Campon , où eft 
fituée Ponda , il faut pafter vn buiilbn étroit &c embarrafte, 
dont peu d’hommes peuvent aifément deffendre le paflaoe. 
Pour fe le conferver en cas de befoin , bc pour faire vne re
traite plus aflurce, Machiades y pourveùt fagement,&:y laif- 
fa vn nombre fuffifant de fantajFins. Mais fes foldats jaloux 
de la fortune de leurs compagnons qui alloient comme à vn 
pillage allure,ayant laiflc avancer les premieres troupes qui- 
tent le pofte 5c les iuivent à la pifte pour avoir leur part du 

' butin. La marche de l’vn 6c de l’autre fut à la faveur du 
fommcil bc de la nuit auifi fccrctc qu’obfcurc , & ils arri-
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vcrcnt îiinfi fort hcurcufemcnt i  Ponda, le jour venu, j
Je hanniliemcnc des chevaux &c l’éclat des armes ayant déiij 
couvert leur approche , on crie auiïî-toft aux armes , ne 
fçaehant point le nombre des ennemis, Ancoftan èc les ha'?' 
bitants paiTcnt la riviere qui traverfe la ville, &c fe mettent 
en lieu de fureté. Enfuite ayant reconnu la foibleile des 
noftrcs, rail'uré vu peu les efprits, ils repailent le fleuve 
marchant ferrez & en bon ordre , fondent fur les noftres 
épars , & fongeant pluftofl: au pillage qu’a la vidoire. Les; 
Portugais eurent peine à foûtenir leur premiere impctuofite;| 
& hors peu de braves,la plufpart gagna la fuite vers lepaf.^ 
fage delaiiTc, croyant pouvoir feulement dans ce porte fup- 
plécr l’inégalité de leurs forces. Mais les barbares rayant) 
trouvé vuide s’en eftoient déjà emparez. Ainrt les Portu-| 
gais coupez fe trouvent au milieu de leurs ennemis qui en| 
font vn horrible carnage. Machiades, homme de grand coeur 
&: de grande force, après avoir refirté quelque temps, &c ne 
voyant plus d’efpcrancc de falut , fe tourne vers Fernand 
Juy cric. Sauve toy fi tu peux tandis que je foutiendray & que 
j’écarteray l’ennemi, va dire à ton frere quel ert le butin;j 
& la rccompenfe que fa colcrc fon rcifentiment nous ont 
procurez. Après ces paroles il retourne furieux au combat, 
où faifant tout ce qu vn brave peut faire , il meurt perce de 
pluficurs coups avec cinquante Portugais,tant cavaliers que 
fantaiTins;du rerte on en fut vingt-fept prifonniers,&:parmi 
eux des perfonnes de qualité &C de confideration , &C quel
ques-vns mefmc Oificiers de la Maifon du Roy. Il y eut 
plus de cent Indiens tuez ou faits cfclaves, le rerte par des 
fentiers particuliers qu’ils fçavoient s’enfuirent tremblant 
dans les bois. Fernand au travers d’vne grefle de coups &c 
du carnage des fiens, par la legereté de fon.cheval, ert tiré 
d’vn fi prertant peril contre fa propre efperance.

La nouvelle de cette défaite jetta toute la ville dans vn 
deuil extrême , & dans vue generale conrternation. Cha
cun fc donnoit la liberté d’aceufer le Gouverneur de la per
te qu’il pouvoit avoir faite, la femme de fon mari, le pere 
de fon fils , & l’ami de fon parent, maudifloit laautement 
fa fureur brutale &: defordonnée. Idalcan tournant cette

1 ■
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rencontre en maxime d’Eftat, eftoit moins fatisfait du fuc- 
cés de fa defFcnfe,que de pouvoir reprocher aux Portugais 
l’infraftion de la foy, & la paix violée. Ainfi fc fcrvant de cette 
occafion qu’il avoit ii long-temps defirce : il fonge à recou
vrer Goa , affoiblie de fa garnifon , &c ne pouvant cfperer 
de tout l’hyver qui approchoit, aucun fccours par mer. Le 
bruit quoiqu’incertain , des difgraccs arrivées à Soarez dans 
rArabie,luy donnoit encore plus de courage : Et enfin ayant 
fait vue longue treve avec Crifnara , Roy de Narfingue , il 
avoit la liberté d’employer toutes fes forces contre Goa. 
Idalcan donc daté par toutes ces raifons d’vn certain efpoir 
de la victoire , envoyé devant Goa vingt-fix mille hommes 
de pied, &: quatre mille chevaux, fous la conduite de Zu- 
folar, dont il fait Ancoftan Lieutenant General. Noftre Gou
verneur ayant eu avis de ce deifein, aifemble tous ceux qui 
font capables de porter les armes, &c pofe des corps de gar
de fur les murailles,dans les lieux jugez propres pour ce
la. Il redouble la garde de Beneftarin, & jugeant bien que 
l’importance & le falut de l’affaire confiiloit à empefeher 
l’entrée dans l’Ifle, il poile du monde fur les divers guez, 
donne ordre que des vaiifcaux jour &: nuit faiTcnt la ronde 
autour de l’Ifle, & de peur que les païfans &c les laboureurs 
n’ouvrent quelque chemin à l’ennemi , comme ils avoient 
fait autrefois, il les retire dans la ville , &: les employe aux 
travaux des fortifications.Zufolar mouille fur la coitc,où ayant 
plufiCLirs fois,& toujours vainement tenté quelque paflage, 
il refont d’aifieger i’Ifle, & fçaehant que pendant l’hyvcr il 
n’y avoit rien à craindre du colle de la mer , il fe contente 
de bloquer les avenues de terre pour empefeher d’y porter 
aucune provifion. Ainfi tout chemin coupé fermé aux 
vivres , la famine &c la pauvreté commencèrent bicn-toft à 
affliger toute l’Ifle: Sc elle s’alloit voir réduite à la derniere 
extrémité, fi par vne faveur du Ciel toute particulière, fur la 
fin de l’hyver , lean Sylvere n’euft apporté de Qmioa des 
rafraichiflements & quatre cents foldats; mais cette premie
re refource fembla en attirer d’autres. Car lean Pereftrel y 
vint de l’Inde Vlterieurc avec des braves ; enfin Antoine 
Saldai^nc s’v rendit de Portugal avec fix vaiflcaux. Genou-
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veau l'enforc n’obligea pas feulement Zufolar de lever Ici 
fiege; mais força encore Idalcan de redemander la paix aux! 
Portugais , qui fut refoluë fous les mcfmcs conditions du #  
nreccclent traité. Y  ad joutant feulement que l’on rendroit # .precedent traité. Y  adjoütant leulement que 
les prifonniers faits à Fonda,&: que le General ratifieroit le, 
traité. Ce qui fut exécuté ponéluellemcnt de part & d’au-̂  ̂
tre: car les prifonniers furent de bonne foy rendus, & le Ge
neral eftant de retour àGoa ratifia le traité. Ainfî Goa pour 
la troifiéme fois attaquée par Idalcan, & réduite prefque 
l ’extrémité, eft encore vne fois contre toute apparence arra«-; 
chée des mains de l’ennemi.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

M A l A C  A  courut mcfmc peril, &: en mefme temps par 
des caufes encore plus honteufes , les Officiers ne 
fongeant rien moins qu’à leur devoir. George Albuquerque 

par la mort d’Abdala,exécuté fans avoir pu fejuftificr, avoit M 
femé déjà beaucoup de haine :&  George Brit luy avoit fuc- 
cede dans le Gouvernement. A  peine les vieilles playes de 
fon predeceiTcur cftoient fermées , qu’il commença de les 
reaouveller par fon naturel violent, & qui n’épargnoit per-

IfOl

Sr/V irrite les ejprits de Aialaca. Sa 'violence la fait deJèrÀ 
ter. Sa mort attire de nouveaux troubles entre dsfugne':  ̂
^Patieque. Surprijè de celui-cy. Soare:  ̂envoye Menefè“̂  
avec des vaijfeaux ^  des trouves. Arrivée d'Andrade( 
de la ( ĥine. Coclio eff envoyé au Roy de Syonis. I l  
arbore la Croix. Echoue fur les terres du beau-frere d'A~ \ 
lodin : il y  fait vne heureuf négociation pour le commerce J 
de Malaca, ^  pour l'intereft du Roy. lodin fa i t  fè~ J 
parer les Capitaines, affaiblir par des traite:!̂  la 
nifon de Malaca. Dés quils font partis il attaque la ci- 1  

tadelle. Extrémité des tAicrveilleux fecours.'\
Défaite des ennemis.
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Tonne. Il commença de fouftraire les falaires & les aliments 
taxez Sc ordonnez par feu Alphonfe Albuquerque aux do- 
meiliqucs deMainud, qui eftoient eftablisen divers bureaux 
pour les péages les munitions. Il fait emprifonner les vns fur 
de fimples calomnies} il enleve les biens & les maifons aux 
juftes poiTeiTeurs pour en faire par vn pernicieux exemple 
des liberalitez à fes parents &: à fes créanciers ; il s’avife de 
donner des gardes Portugais aux Capitaines des loncs , qui 
avoient toujours chargé de bonne foy nos marchandifes, 8c 
les avoient fidèlement portées par tout où l’on avoit voulu ; 
8c leur ofte mefmc leur Capitainerie fans qu’ils fuifent en 
rien coupables. Enfin il donnoit par tout de funeftes mar
ques de fon avarice 8c de fa cruauté. Toutes ces duretez 
■ épouventerent tellement ceux qui eftoient retournez nou
vellement dans la ville, qu’ils prirent vne fécondé fois la fui
te : 8c l’on craignoit fi fort d’en approcher qu’on n’y portoit 
plus aucune provifion d’aucune part, & que Idalaca devint 
encore plus folitaire, 8c tomba dans vne cherte 8c dans v̂ne 
mifere extrême. Si bien que mefme apres avoir cnv®ye les 
Officiers publics par tout pour promettre de nouvelles ini- 
munitez 8c de nouvelles recompenfes aux marchands, a pei
ne pût-on raflùrer les efprits, & attirer vne mediocre partie 
des anciens habitants. Outre cette trifte 8c vifible decaden
ce des chofeSjles troubles inteftins furvinrent qui penferent 
en achever la totale ruine. La principale charge de la ville 
eftoit le Gouvernement de la citadelle ; 8c de fait vn fi re
cent eftabliftement, 8c l’Empire nouvellement acquis par
mi des nations fi animées contre leurs nouveaux maiftres, 
ne pouvoit fe maintenir que par le moyen de ces forts. Ain- 
fi tous les Capitaines n’ayant aucun égard au peril fe pi- 
quoient à l’envi d’avoir cét honneur 8c cette charge. Geor
ge Brit accablé de maux, 8c fouftfant également du corps 8c 
de l’efprit, jugea bien qu’il devoit mourir, 8c difpofa de fon 
Gouvernement en faveur deNuignes Vafez,frere de fa fem
me. Il couvrit pourtant fon choix du prétexté du Roy, qui or- 
donnoit que le Gouverneur de la citadelle venant a mou
rir, celuy de la ville y fuccedaft. Brit eftant mort , Vafez 
s’empare de la citadelle. Cela irrite extrêmement Antoine
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Paticque, qui conimandoit les vaiiTeaux , & qui pretendoit 
à ce Gouvernement,fondé fur vnfolemnel préjugé d’Alphonfc 
Albuquerque qui donna ce mefme Gouvernement à Rodri
gue Pacalino,à condition qu’il le laiifcroit à Fernand Perere 
Andrade qui pour lors commandoit les vaiiTeaux. Si bien 
que par la mefme raifon ce Gouvernement luy eftoit écheu 
par la mort de Brit. Cette commune pretention irrita ex
trêmement les efprits,& chacun ne manquant point d’amis, 
les Portugais fe trouvèrent partagez. Toutefois Patieque 
craignant que cette chaleur des eiprits ne produiiîft quel
que dangereux effet, s’éloigne, & retire tout ce qui eftoit 
fous Ton commandement dans vnc petite lilc qui eftoit vis
a-vis Malaca. Tous deux demeurèrent ainii obftinez dans 
ieurŝ  opinions durant quelques jours ; 6 c devenus iuipeéls 
Tvn à l’autre, ne purent eftrc fléchis par les prières ni par le 
credit des divers entremetteurs. Vn certain jour de fefte, Pa- 
cieque defeend des vaiiTeaux pour entendre la MeiTe , paf- 
fant devant la citadelle avec bonne compagnie pour aller à

M
Cii

1 Eglife, Niiignes ayant donné des ordres fecretsfe prefente à 
1 entree de la citadelle,ôc l’ayant civilement appellé :NouS'
ay^ s, luy dit-il, des gens capables de juger nos differents: 
laiflons agir nos amis communs ôc nos compatriotes, 6 c rede
venons bons amis. Patieque à Tes paroles approche de bon-d 
ne foy de la porte, lors que ThomasNuignes extrêmement  ̂
fort 6c puifl'ant , 1 enlevc à force de bras dans la citadelle., 
La fuite de Patieque furprife de cette aélion,demeure quel
que temps en filence. Mais enfin leur étonnement fe tour
ne en fureur , 6 c 1 amitié les engage à n’épargner aucun ef
fort pour recourre leur Officier. Ils furent neantmoins con-' 
tiaints de fe retirer fur ce qu’ils furent menacez de la cole- : 
le du Roy ; 6 c que leurs emorts ne pouvoient cftre qu’inuti-* 
les auprès d’vne fi forte garnifon. La nouvelle en cft auffi- 1 

toit répandue par tout ; chacun blafme la fureur ôc l’extra-, 
vagancc des Portugais, qui outre les perils qui les environ
nent , 6 c qu ils ont affez de peine de fur monter de concert 
& avec leurs forces vnies , fe divifent entre eux, 6c s’expo- 
ent ainfi a Alodin, qui ne perdoit aucun moment pour ren

trer dans fon Empire perdu. Ciribige eftoit pour lors Raia,

ü;i
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& homme <3c grande reputation pour la guerre. Ce brave 
avec vne flote de longs vaiiTeaux que luy confie Alodin, fc 
va faifir de rcmbouchurc du fleuve Müar , éloigne d’envi- 

[ ron cinq lieues de Malaca : &c remontant iiir le fleuve,met 
I pied à terre,&:fe campe dans vn lieu propre & bien choifi, 
i où il fe retranche Sc Ce fortifie de tres-bonne forte. De là il 
i fait de temps en temps des courfes comme Laefamanafaifoit, 
t paroifl; quelquefois à l’afpccl de Malaca , ôc fe retire en 
»i mcfme temps , afin d’attirer les Portugais qui fe conte- 
n ftoientdans les embûches qu’il leur a tendues auprès du fleu-
0 ve. Toutes ces nouvelles ayant efté portées àGoa par Patie- 
uque,frcre du prifonnicr j le General qui cftoit arrivé de- 
u puis peu d’Arabie , y envoyé en diligence Alexis Menezes 
v avcc trois vaiiTeaux &: trois cents foldats, prefque enmcfmc 
•: temps qu’Andrade revenant de la Chine y aborda, avec fix 
s vaifleaux ,vn grand appareil beaucoup de troupes.

L’arrivée l’authorité de ces grands hommes appaiferenc 
r cette difeorde naifl'ante &: inteftine,non toutefois fans quel

que forte de peine. Menezes envoyé en mefme temps de la 
part d’Emanuel Edoüard Cœlio au Roy de Syonis, avec 
qui Albuquerque avoir déjà fait vn traité de Paix: fort pour 

Onouvellcr l’alliance, foit pour repeupler par fon moyen Ma- 
ilaca,&: pour y ruiner l’extraordinaire profit du commerce 

3 des Mahometans. Cœlio arrivé à Hudie, capitale de Syo- 
anis,donne fes lettres au Roy, &: enfuite les prcfents,&: ain- 

fi on renouvelle l’alliance de part Sc d’autre î &: pour vn té- 
rmoignage plus certain,il élève vn crucifix de bois,du con- 
tfentement du Roy dans la principale place. Ainfî Cœlio 
)‘s’cilant heureufement acquité de fa commiffion felon fondc-
1 fir, &: ayant rcccû du Roy vne efeorte de deux vaifleaux, il 
spart fort fatisfait de Hudie. Mais ayant avec grande peine 
: pafle la cofte de Cambaia , & eftant empefehé par la tem- 
)pcftc d’aller à Parana, il eft contraint de fe laiifer emporter 
‘î dans la mer de Sincapur , où par vn vent direélcmcnt con-
jtraire il eft jette fur la cofte de Panan. Le beau-frere d’A- 

-ii lodin , comme nous avons dit , en cftoit Roy, & pour lors 
tres-mal avec fon beau-frere par des raifons fecrctes. Il ac
cueille non feulement nos miferables échouez qui avoienc
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quelque fujec de fc défier de luy , &: de craindre queîqu^ 
lafcheux effet du fouvenir de l’affronr rcceû à Malacaj mais] 
mefine contre la couftume de la nation , il les logea Sc led 
traita parfaitement bien. Ce qui eil bien davantage, il écoiM 
ta non feulement les propofitions que luy fit Cœlio touchant] 
le commerce de Malaca; mais mefme fe fournit à payer pour] 
tribut annuel au Roy de Portugal, vn vafe d’or pefant fix* 
livres. Il eft vray que cét efprit leger ne tint pas fort long-, 
temps fa parole.

Alodin d’autre part bien adverti par Tes efpions de l’arrivccl 
de Menezes ßc d’Andrade , jugea bien qu’il cftoit trop foi-i 
ble contre tant de forces rcünies. Par fes artifices ordinaires il] 
demande la paix, tafehant par le moyen de divers envoyez dé| 
tirer en longueur, & d’entretenir la divifion de ces deux Capi- 1  

raines, qu’il fçavoit brûler du defir de s’en retourner en leutj 
pais, &:qui devoientemmener avec eux vne bonne partie de| 
la jeunefle Poreugaife. L’evenement ne deceut point céci 
homme tout artificiel , de il s’avifa d’vne nouvelle fineflfc| 
fondée fur la forte paifion que les Portugais, quoique fi fou-] 
vent trompez,ont pour le commerce &: pour revoir le Por-i 
tugal. Après avoir long-temps pezé lesraifons de part &: d’au-î 
tre,&: les avoir conduites au point qu’il ne faloit plus pour) 
faire vn parfait accord que d’eilre authorifé par le General J 
Menezes Andrade fe chargent d’aller vers Soarez poma 
en avoir la ratification, partent pour cét effet pour Goa'. 
Alodin profitant de leur abfence , ayant fccretement levé] 
des troupes les joint à fa vieille flote, & va de Bintain à Pagu,\ 
ou felon d’autres, Pagod, &c immédiatement apres le départi 
de ces Capitaines vient avec toutes fes troupes, tant de terrej 
que de mer,fondre fur la citadelle. Rien ne pouvoit arri-T 
ver plus inopinément aux noilrcs. Ils fc trouvent comme] 
accablez, 5c ont a peine le teinps de prendre les armes. Su 
bien que tout ce qu’ils purent faire ce iour là, fut de deffen- 
dre les murailles. Mais enfin ils font preiTez; &: non feule-, 
ment ils n ont pas la liberté de vifiter leurs corps de garde; 
mais ils n ont plus de provifions , Sc ils fouifrent beaucoup  ̂
de la faim. Ainfi les affaires des Portugais alloicnt plus mal 
que jamais , ßc s’en clloïc fait fans douce , fi la Provitîcpcei

n’cuilj
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n cuft pris foin de feilablir les cbofes defcfperécs. Il y avoic 
vn certain homme riche d>c illuftre dans le camp des enne
mis : & qui de plus ciloic également avifé &: brave.11 recent 
quelque deplaiiir d A lod in , qu il creût ne pouvoir honnefte- 
ment fouft'rir. Ainli s abandonnant à fes reilentiments, & au 
défit de la vengeance, il fe range parmi les noftres , & prend 
cette oecafion de le dclervir. Sous la conduite de ce nou
veau Capitaine , qui cftoit tres-inftruit des endroits foibles 
du camp ennemi,&: des pafl'ages avantageux , ayant pris en- 

. core quelques Malacois fidelles au parti, ils donnent en mef- 
me temps fur l’ennemi fi furieufement qu’ils le forcent. Le 
butin ne fut pas grand-, mais on y prit prés de trois cents pie- 

; ces de canon,dont vnc bonne partie cftoit de fonte. Ils fu
rent empefehez de pourfuivre Alodin par vne riviere qu’ils 
trouvèrent en tcftc,où d’abord les fuyards fe retranchèrent 
firent quelques forts, & poferent de bons corps de garde. La 
fierce du Tyran ne laifta pas d’eftre extrêmement mortifiée, 
&: la cherté des vivres, &: la faim des noftrcs, eurent vn peu 
de rclafche pour quclcpe temps.

C H A P I T R E  C  I  N  Q J /  I  E  S M E.

SoareT^tafehe ie fla h lir  le commerce a vec le Roy de (^olomban. 

C e  Roy y  conJ?nt. I l  change d'avis fur les inflances des 

Sarrajîns. Cjrand combat. L e s  nojlres Jont vainqueuri. 

Patieque tue. N o u v ea u  traite de paix. Grand tribut dî* 

Colom ban au R o y  Em anuel. Continuation du fo r t  des 

Portugais. Retour glorieux du General a Cocin.

D A ns  le temps que Malaca flotc parmi ces divers ora
ges &: ces changements , le General après avoir en

voyé divers vaifleaux en divers en droits pour aifurer les mers, 
vint à Ceilan , aïKiemciit à Trapobana, avec fept cents hom
mes dans vingt & deux vaifleaux.Laurent Almeide avoic aupa
ravant fait vn traité de paix avec le Roy dè Qcilan,&: Soa- 
rez rccherchoit particulièrement d’avoir la liberté- du com-
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m crcc,& :l’amitié du Roy de-Colomban. I l  en avolt vn or-̂  
dre exprès du R o y , donné fur la certitude qu il y avoir des 
forefts de canellc dans fa Province. Si bien que Soarez ayant 
mouillé à Ceilan, ne laiiTa pas de yifiter la co ilc,ô i y trou
va vn endroit fort propre à y baftir vn fort  ̂ Le rivage en 
forme d’ameçon avancé dans la mer , & par vne douce fle
xion fait vn fpacieux port, où fc déchargé yn fleuve tres- 
navigable qui vient de l’ifle. Sellant mis alanchre, il en- 
voye°d’abord quelques-vns des liens faire des compliments 
au R o y , &luy demander fon amitié, & la permiflion de con- 
ftruire felon leur coullume vne demeure particulière pour 
la feureté de leurs ncgocians,contre les perpetueis attentats 
des Sarrafms leurs ennemis jurez, &: de trouver bon qu’ils y 
baftiflent vne efpece de fort, qui fervira également ÒC aux ha
bitants, &; aux Portugais, Si au Roy mefme. Ce petit Prince 
elloit de l’ordre des Brachmanes, comme la plufpart des Prin
ces Indiens en font, & par confequent luy mefme elloit Bra- 
chmane : plus paifible que puiiTant ou en hommes, ou en ar
mes. Ainfi l’amour qu’il avoir pour les fentiments de fes peres 
luy donnoit de l’averfion pour toutes les opinions ellrangeres, 
&  apprehendoit avec quelque raifon les grandes forces des 
Portugais dans vneifle fi petite & fi foible. Cependant con- 
fiderant les grands avantages que fon yoifin le Roy de C o - 
cin,avoir reccù d’vne femblabJc focieté : &: les grandes ri- 
cheifes qu’il avoir acquifesdans peu de temps, il fe laifla ef- 
blouïrau defir d’vn femblable fuccés,& en concentaufli-roll 
rcfperance ; & quoiqu’il eut paru fufpendu pour la permif- 
fion de ballir vn fort, & pour jurer l’alliance, en peu de temps 
il changea d’avis. Q ^lques Sarrafms sellant enfuis du Con
tinent , avoient quelque temps auparavant commence vn 
commerce qui elloit allez vtilc à l’iHe. Ces Barbares craignant 
plus que la mort d’en cllrc chaflezpar les Portugais, gagnent 
refpiit des Confeillers du Roy par argent &: par prefents,& 
voyant rinccrcitudc du Prince, ils n’oublient rien pour le dé
tourner de fon fcntimcnt,& l’accablent de raifons,&: fur tout 
de crainte de la tyrannie dcsChrclliens,&:de fa hontcufedi 
cruelle fcrvitude.Ils ne fe contentent pas de donner leurs con- 
fcils, ils offrent encore leurs forces pour ehafler les Portugais.

l!
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•Ils infiftent fans ccffe dans leur deiTcin ; exhortent les infu- 
i laites a prendre les armes, &: font faire d’abord quelques for- 
'tiiîcations , où ils placent quelque artillerie de fer. Mais ne 
'fongeant qu’à ruiner abfolument la focictécontradéc ,ils fur- 
iprennenr quelques Portugais qui ciloient defeendus entou- 
' te adurance fur la foy du traité. Soarez voulant tracer fon 
fort , trouve vn baftion élevé, &: des gens qui s’y oppofent.

• Surpris de ce procédé,il envoyé quelques-vns des fienspour 
ïeconnoiftre ce que c’cil,ils ncrapportentautrechofe,fmon 
que les Sarrafins eiloient méfiez avec les habitants dans ce 
poilc. Le General connût bien que c’eftoit vn attentat des 
Mahometans, & au lieu de fonger à baftir tourne toutes fes 
penfées à les forcer ôc à les battre. Il defeend fes troupes, èc 
profitant de l’ardeur qu’il reconnut en fes foldats , malo-ié 
la grcile des traits ôc des frequentes décharges de leur artil
lerie on trouve le moyen de les joindre. Le combat de 
loin fut quelque peu dangereux &: incertain 5 mais fi-toil 
qu’on en fut venu aux mains , auffi- toft l’ennemi abandon
nant le fort cft mis en fuite. Les noftres pourfuivoient les 
fuyarts,&: ne s’arreftoient ni aux ruiifeaux , ni aux chemins 
jufqu’à ce que le General fit fonner la retraite , & rappella 
ainfi les ficus épars çà 5c là. Le combat fut fanglant pour 
les ennemis, & nous coufta auiTi quelques hommes. La pluf- 
part furent bleifez de coups de traits 5c de flèches : 5c par
mi les morts fut trouvé VcrilTime Pariequc,qui ciloit nou
vellement retourné de Malaca,

Soarez donna vn jour de repos à fes foldats , 5c le len
demain de bon matin fit defeendre fes troupes ,&  tout l'ap
pareil pour baftir. Il creufa vn fofle depuis le port jufqu’à 
la grande mer fans que perfonne s’y oppofaft. On éleva en 

, dedans le fofle vn rempart , on y plaça de l’artillerie. A 
quelque efpacc de là on fit vue muraille plus capable de faire 
peur aux Barbares que de lcurrefiftcr,ne pouvantavoir aucu
ne ferme confiftcnce,&:n’eftant cimentée qued’vn peu d’ar- 
gillc faute de chaux. Tout fut expédié avec vnc mcrveillcufe 
diligence. Le Roy frapé de la difgrace du combat , 5c fur- 
pris du fucces de ce foudain ouvrage où il ne s’attendoit pas, 
envoya aulTi-toft par vn des fiens faire des exeufes comme

M m ij
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d’vne faute faite par des confeils eftrangers,& enticrementj 
contraires aux fiens : & aifurer les Portugais qu’il vouloit rc-] 
nouer tout de bon l’amitié jurée. Soarez fe plaignit que 
non feulement on luy avoir oppofé des forts avec des trou-i 
pes armées. Mais que mefmc apres le traite on n avoir pas I 
laiifé de prendre des Portugais. QjL.il n eftoit en façon quei-| 
conque refolu de recevoir les exeufes ni fes fatisfadions , lî| 
le Roy luy-mefmc ne fe donnoit au Roy de Portugal, avec vn| 
tribut annuel. Le Prince deColomban ne sen éloigne pas,|i 
craignant les armes Portugaifes : S>c apres quelques allées 
venues de Ton principal Officier,touchant les conditions dui 
traité,on convient que le Roy deColombanpayeroita celuyi 
de Portuo-al, tous les ans fix-vingts mille livres de candie ,j 
douze bagues de faphirs ou de rubis nais dans llile ,& iix  
pliants. Et qu Emanuel moyennant ce tribut, protegeroit luyj 
& les fiens, &: fes fucccifeurs contre toute forte d’ennemis,| 
tant par mer que par terre. La paix fut arreftec fous ces 
dirions. Ainii fans perdre temps 1 ouvrage commence citj 
continué, & les gens du Roy y eftant employez ,vn ii grand, 
nombre d’ouvriers rendit bien-toft l’ouvrage achevé. II en 
donna le Gouvernement à lean Sylvere avec vne forte gar- 
nifon, & commit la garde de la colle a Antoine Mirande 
Arevedo , avec quatre bons vailfeaux. De forte que cette 
heureufe expedition ayant vn peu recompenfe la malheureu-* 
fe qu’il avoir faite en Arabie,il s’en retourna tres-fatisfait ôi 
glorieux à Ço.cinvers le commencement de Décembre,

\\
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C H A P I T R E  SIXIESME.

Sequerià envoyé General au lieu de SoareT̂ .̂ iß d o n flr e  ati- 

prés du (^ap. L e  Roy de "BaticaU ejî rangé a fo n  de^ 

voir. Corrée efl erivoyé a M a la ca . D é ta il  de Pegu. 

Qeremonie pour la celebration du traité d'alliance. Par^  

ticularité curieufe du ferm ent f a i t  par les Portugais. R e 

tour de Corrée a M a la ca  caufe de grands foulagements. 

Fortifications d'uA.lodin ruinées par les noßres. G rand  

combat. F u ite  des Barbares. B u tin  des noßres. M o d in  

f e  retire.

VOiLA à, peu près ce qui fe fie dans Fvne & l’autre 
Inde pendant (les trois ans deSoarez. Il eut pour fuc- 

ccircur Diegue .Sequeria , qui fut le premier envoyé par 
Emanuel à Malaca. Le Roy fçacliant bien que la Bote des 
Indes çftoit extrc;mement diminuée dans les diverfes ren
contres, luy envoya pour fupplcement neuf vaiiTeaux char
gez de quinze cents foldats, avec leiquels il partit de Lif- 
bonne la dix-huitiéme année de ce fiecle , tk. arriva tres- 
heureufementàCocin.Il ne faut pas pailcr fous filcnce ce qui 
luy arriva dans ce voyage auprès du cap de bonne Efperance. 
Il cft vn poiiTon dans les mers d'Afrique d’vne extraordinaire 
grandeur.Sa longueur luy a donné le nom à'Jcus ou cguillc. 
le ne fcay fi ce n’eft point ce qu’on nomme enLatinX//'/>»/<i,donc 
le muiéau cil très-long & pointu; mais fi dur U fi raboteux 
qu’il ronge le fer comme vnc lime. Vn de ces animaux fu
rieux & pourfuivantla proye qui fuyoit devant luy , heurte la 
telle contre vn de nos vaiiTeaux allant àtoutcvoile,5 cayant 
donne de roideur contre le fond fait vn trou , bc y plante 
fon bec extrêmement avant. Il fait tous Tes efforts pour fe 
tirer de ces lacs , bc donne de fi grandes fecouiles au vaif- 
feau , quoique très-charge, que le pilote croit avoir heurte 
contre quelque rocher. Cependant la pompe vuidantla fen- 
tine, bL Tcau qui entre par le trou qu’il a fait, il conduit com-
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me il peut Ton vaiiTcau jufqu’à Cocin, où l’ayant vifitc plusl 
exadement apres l’avoir déchargé, il y trouva le bec de cét 
animal qui y cftoit refté,long environ d’vnc coudée. L’ayant ; 
arraché on l’envoya comme vue rareté en Portugal. Se- 1  

oueria ayant pris polTeiTion de fa charge , changea d’abord 
toutes les garnifons, &: commença fes exploits par le Roy de 
Baticala,qui refufant le joug Sc le tribut dont il eftoit con
venu (comi'ue l’efprit de ces Barbares eft leger) l’obligea d’y 
envoyer devant Alphonfe Menezez, pour s’emparer du port, 

fe refolut de le fuivre luy-mcfme. Ainfi foit par fes me-' 
naceS jfoit par fes effets,il le feeut ranger à fon devoir. Ayaiiti 
auili appris que Malaca eftoit preiféc par Alodin,ilyenvoya 
Antoine Corréc avec des vaiifeaux pour aller à la provifion 
dans le Royaume de Pegu , & la porter enfuite à Malaca; 
Ce Royaume de Pegu eft audclà du Gange, &: peu éloigné ddp'“̂' 
Malaca.Qi^lques-vns ont crcii que la ville dcTriglipt en eftoicfi*' 
la capitale. Corréc fit vn heureux voyage, ci arriva à Marta- 
ban, port fameux ÔC marchand de Pegu. Toutefois de peur,3® 
de s’émanciper,&: de trop s’éloigner de fes vaiffeaux ,il en-jf?- 
voya Antoine Paifan , SC Melchior Carval avec quelque fuii’P  
te & quelques prefents au Roy, eftant pour lors dans Pcgu|lii;i 
fa capitale,qui donne le nom à tout le Royaume, &: qui eft̂  
éloignée de quelques journées. La gloire des Portugais eftoit 
tres-grandc dans tout l’Orient , comme nous avons dit plu- 
fieurs fois. La reputation de leurs richclfes n’eftoit guerel 
moindre toutes ces nations avoient grande envie de con-| 
tinuer leur commerce ci Malaca, fi les Portugais le leur vou- 4 t 
loient permettre. Ainfi le Roy de Pegu qui eftoit des plus \k 
puiifants &C des plus confiderables, ayant fort bien receû les -îü 
A mbalfadeurs de Corrée , luy envoyé deux des fiens avec 
quelques prefents, pour faire le traité d’alliance & de focictc. 
L’vn d’eux eftoit Satrape,& l’autre Pontiferl’vn eft appelle itti 
en leur Langue RAulin , &: l’autre Samibdgan. Si-toft qu’ils iiç 
furent arrivez à Martaban , après les civilirez faites de parc i: 
hc d’autre,on eferivit le traité bc les conditions de leur al- jii! 
liance : & pour les jurer plus folcmnellement, Corréc & les |î:i 
gens du Roy fe tranfportercnt dans vnTcmplc célébré de la IC 
ville au milieu d’vne foule incroyable. Voicy l’ordre de cet
te ccTcmome.
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Sâmltelgan le premier fit lire à haute voix les conditions 

eferites dans vne plaque d’or cn Pegutien Sc en Portugais, 
afin que les habitants Sc leurs hoftes en euiTent vnc pleine 
intelligence. Et enfuite les noftres firent le mefmc. Après 
cette double ledurc Raulin ou le Pontife dit quelques 
paroles tirées de leurs Ccremoniaux, Sc brûle des morceaux 
de papier découpé,de couleur de fafran,qui cft la couleur 
deftincc à leurs myfteres , les méfiant avec les feuilles de 
quelques arbres odorants. Il prend enfuite les deux mains 
deSamibelgan dans Iafîenne,&les met fur ces cendres,luy 
faifant quelques demandes , aufquelles le Satrape rdpond 
comme s’il promettoit pour le Roy de tenir tout ce qu’il 
avoir juré. Toute la ceremonie fut faite avec vne extrême 
attention ,Sc vn merveilleux filencc. Corrée Sc les Portugais 
faifoient là vnc figure fort differente, & la pluipart des no
ftres par focife, ne croyant pas qu’vn Chreftien juraft valide- 
ment Sc obligatoirement à des Payens. Donc Corrée fait ve
nir l’Aumofnier de fes vaiiTcaux , qui eftoit tres-fiabile dans 
l’vn Sc l’autre droit, Sc qui reveftu de fes habits au lieu de la 
Sainte Bible ou de l’Evangile, fur lefquels on fait ordinaire
ment jurer les Chreftiens , il prefente vn livre bien relie 
où n’eftoient que des amufements Sc des clianfons de ftile 
Portugais, meftez toutefois de quelques fentences Sc de 
quelques moralitez. Antoine portant par raillerie fa main 
fur ce livre , trouve par hazard ces paroles de l’Efcriture 
Sainte , vanttas •vmttarum (jr omnia vanitas. Cette rencon - 
cre rappellant dans fon efprit quelque penfée dcrefpeft ,luy 
fit bien connoiftre que le Ciel veut bien que les ferments faits 
aux Infidclles& aux Payons foient religicufement gardez : Sc 
Corrée fe fentit obligé de bonne foy, comme s’il avoir touché 
effedivement l’Evangile. Ainfiles noftres après cette célébré 
ceremonie chargent leurs vaifteaux de diverfes marchâdifes,&: 
de quantité de provifions,&: les portent heureufement àMalaca. 
Sonheureufe arrivée non feulemcnt'chaflà la famine de cette 
ville; mais encore donna du courage aux habitants pour aller 
attaquer Alodin , & le cliaiTer fi l’on pouvoir du voifinage. 
Ce Prince l’avoit bien préfenti, s’eftoit refoluà toute for
ce d’evenements; il avoir pofé des barrières en pluficurs lieux
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du fleuve, &: n avoic laifle qu'vu paiTagc pour quelques brigan- 
tins filant l'vn apres l’autre. Il avoit de plus fiché dans l’eau de 
gros pieux avec force, & à coups de béliers, & avoit fait couper 
à demi de gros arbres qui couvrent le rivage à droit &: à gauche, 
afin que tombant pour peu qu’ils fuilcnt pouiTez ils accablaffent 
le> navigeans.Enfin proche la ville oùleiivage femble s’avancer 
davantage dans l'enceinte que le fleuve fait en tournant, il fait 
baflir vne cfpcce de fort avec des troncs d’arbres tres-folides & ■ 
très-durs agrafez les vns aux autres, reveftus de gafons qu’on 
y avoit jettez. Il y avoit mis vne force garnifon,& bon nom
bre de canons de fonte pour battre rcnncmi par le flanc. Ces 
chofes fccuës ( car on ne manquoit pas d’efpions ) Corree ôc 
Edüüard Mêliez eftant montez en de petites bart]ucs pref- 
que toutes à rames avec cinq cents foldacs,vont à l’embou
chure du fleuve, & envoyant des ouvriers avec des haches 
des feies, fous vne bonne efeorte ,ils entreprennent de ru iner 
ces fortifications de l’ennemi. Comme les noitres eftoient plus 
entendus en cét art , ils en font bicn-tofl: venus à bout ; les 
barrières font coupées , les pieux font arrachez , les arbres 
deftinez aux embûches font épars &: rejettez. Ainfi l’accez 
du fort efl rendu libre aux troupes, ix: y ayant conduit quel
ques vaifleauXjla garnifon en cil bien-toil chaiiee. Ce pre
mier fuccés enfle le courage aux noilres , qui s’y rendent 
aufli-toil avec lcrefte delaflote. A peine font-ils arrivez à l’af- 
peél de la ville,que les troupes d’Alodin avec leursclephans 
quittent leurs remparts , àc par leurs grands cris , dz par les 
frequentes décharges de leur artillerie , femblent refolus de 
donner vne fanglante bataille. Mais fi-toÎl que les Portugais 
curent mis pied à terre,&: que l’on commença à s’approcher 
&: à fc battre à coups de pique &: à coups d’cfpée , l’épou- 
vente fe met fi fort parmi les Barbares , qu’ils abandonnent 
la ville au pillage,& s’enfuyent lafehement dans les bois 
dans les retraites qui leur font connues. Leur fuite toutefois 
ne leur fut pas moins funeile que le combat, au lieu qu’il 
n’y eut aucun des noilres tuez , ni dans le combat , ni dans 
leur pourfuite. L’ennemi ainfi défait &: chaiTc, le foldat re
tourne aufli-toil au pillage : & aprés avoir pris ce qui s’y trouva 
de précieux, on mec le feu à la ville. On fe faifit pareillement

des
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des brigantins d’Alodin qui cftoient environ au nombre de 
cent, dont mefme quelqucs-vns avoient la proue la poupe 
ornées de quelques figures bien dorées, & comme en vfoienc 
ordinairement les Rois du pais. On en referva quelques-vns 
pour vnc erpece de triomphe -,ôc les autres furent réduits en 
cendres. Après cette infigne viétoire les Portugais furent 
receus dans la ville avec vne extrême joye de tous les habi
tants. Mais Alodin quoique vaincu, n’eft pas encore dompté, 
èc s’il a perdu la bataille, il n’a pas encore perdu ni le cou
rage ni l’efpcrance. Il ramaile le refte de fon debris, fe 
retire chae;rin irrité dans rifle de Bintan.

C H A P I T R E  S E P T I E S M E .

D iv e r s  infultes fa its  a u x Portugais. Vengez^ par G a rd e  

S a la . Bravoure de dnq Portugais. D é t a i l  des A / a ld i-  

v e s . D u  ‘’Palm ier. D e  la capitale. F a cilite  du Roy. 

Ohflacles des Sarrafns qui tuent GomeT^ Portugais chaf.

des ^ M a ld iv es. L e  fe u  pr'u aux poudres ^confume v n e  

Caravelle Portugaijè. Sofa voulant tirer raijon de nos 

pertes efl contraint de f e  retirer.

C ependant les Barbares voifins deMalaca croyant qu’ils 
dévoient fe feivir de l’occafion & de la foibleii'edcs no- 
ftres,firent plufieurs confiderables infultes aux Portugais. 

Entre autres le Roy de Paeen qui avoir envahi depuis peu 
ce Royaume,non feulement avoit pillé les denrées de quel
ques marchands Portugais qui avoient efté jettez dans fon 
port; mais mefme il en avoit fait mourir quelqucs-vns. Ce- 
luy de Accn qui s’ciloit allié avec nous des premiers, ne nous 
avoit pas aiTcz témoigne d’amitié dans nos befoins. Garcic 
Sala Gouverneur de Malaca, commanda Emanucl Pacieque 
avec vn feul vaifleau, mais bien équipé bien muni, pour 
venger fes injures , &: pour empefeher les brigandages de 
ces mauvais voifins. Il part donc, &: comme il cftoit parti
culièrement irrité contre ceux de Somatra, qui avoient il y a

N n
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quelque temps fait prifonnicr fort frere : il court fcs Cofle« 
avec tant de furie , & maltraite fi fort Paceii &: Acen, que 
non feulement les négociants eftrangers n’ofent plus y abor
der : mais que les habitants mefme n'ofent fe hazarder à la 
pefche,qui fait toute leur fubfiftance. Leurs vaiifeaux bas, 
Sc leurs gens demi armez craignaient d’attaquer cette gran
de machine de Paticque , tres-bien munie d’artillerie ôc de 
foldatefquc. Ils fe refolurent de l’attendre, & d’cfpier fi qucl- 
qu’vn des fiens mettra pied à terre pour pouvoir s’en iàifir, 
Patieque envoya vne barque avec de tres-habiles vogueurs 
deMalacaau fleuve de lacapar, éloigné d’environ quatre mil
les de Pacen, pour faire eau, S>C n’y mit pour efeorte que cinq 
foldats, Antoine Veneran nai à Porto, Antoine Paifan d’Alen- 
qucr,FrançoisCramux,IeanAlmeidadcQuintamlle,lcnom du, 
dernier eft ignoré.Ils firent eau paifiblement : mais ayant cilé 
apperceus & reconnus par les Barbares avant de pouvoir re
joindre les leurs , le Gouverneur de Pacen Raia Sudamicin 
en cil adverti, Sc met aufli-toil en eilat trois petits vaiiTeaux 
avec tout ce qui fe trouve d’armes, &: leur donne à cha
cun de bonnes vogues , &: cinquante foldats. Ils fortent 
ainfi tout à coup des deux coilez du fleuve, ôc rafelient de 
retenir à coups de flèches les noilres quife retirent. Leurs 
coups n’eftonnoient guère les Portugais , qui fçavoient les 
parer avec leurs efeus aflemblez bien joints : mais le veiit 
contraire &: le flux arrivant , leur donnent bien vne plus 
jtiile alarme,&les mettent dans l’impuliTance de fe tirer de 
ce péril. Ils n’avoient aucun fecours à attendre du vaifleau 
qui eftoit à l’anchre en haute mer: &c les ennemis appro- 
choient infenfiblemcnt, venant à leur barque comme à vne 
proye certaine. Celle fur laquelle ciloit monté Suda- 
mic avec la fleur de la jeuneiTc , venoit légèrement avant 
les autres, jettant des cris de joye , & comme courant à la 
victoire. Les Portugais envifageant fierement leur extrémi
té , ne confultent que leur dcfcfpoir, ôc prennent refolution 
d’aller affronter l’ennemi au lieu de l’attendre, aimant mieux 
ibuffrir vne mort gloricufe dans le combat que fubir vne 
honteufe fervitude. Ils tournent aufll-toft; leur barque, é«:: 
.ayant doublé les vogues,à peine ont-ils jointlcs proues, que
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les Portugais rcfpçc à la main par vue audace nomparcillc, 
fautant dans le vaiiTeau ennemi , & criant Icfû s , pouiTenc 
d’abord les Barbares , qui s’eftant ralliez ne laiilcnt pas d’e- 
ftre étonnez bc tuez à tas par les noftres. Le combat ne du
ra guère. Ceux de Pacen apres s’eftre prefemez pluiieurs 
fois mal armez bc les corps nuds , aux armes des Portugais, 
ne pouvant plus foûtenir leurs coups ni leurs regards,fc pré
cipitent par cù chacun peut dans le fleuve. Siidamic apres 
avoir vainement tenté de les retenir par prières bc par me
naces , efl: contraint luy-mcfmc de les fuivre: &:la douleur bC 
la rage dans l’ameil tuc tous les ficns qu’il rcncontreàcoups 
de poignard. Les deux autres vaifleaux qui fuivoient à quel
que cfpace de là, épeuventez de cette inopinée défaite, au 
lieu d’aller à la charge fur les noftres , qu’il cftoit aifé d’en
tourer, & de vaincre eftant tous fatiguez, 5 c prcfque percez 
de coups, prirent honteufement la fuite. Ainfi avec l’aide 
du Ciel, les Portugais fc croyant perdus, fc trouvent viélo- 
iieux,5 c fans y avoir perdu aucun de leur petit nombre, em
menèrent la barque ennemie en mer. Plus ils avoient efte 
proches de leur perte, plus les congratulations de leur falut 
leur furent agréables. Mais vne fi belle aélion jetta beaucoup 
de terreur à tous les petits Rois voifins,&: au Roy de Pacen 
mefmc , qui envova fur le champ à Patieque , 5 c enfuitc à 
Gaveie Sala, demander humblement la paix qu’il obtint, à 
condition qu’il rendroit de bonne foy tout ce qu’il auroic 
pû prendre aux Portugais.

Sequeria nouveau General ayant trouvé les affaires de 
Malaca en cét cftat , tourna fes penfées à vn cflabliiTcmenc 
dans les Maldives, Elles font comme nous avons dit, pref- 
que à l’afped des coiles de Canar 5c de Malabar , bc au nom
bre de plus de mille. Cette grande multitude d’iflcs efl: 
l’ouvrage des épanchements de la mer,qui font des canaux 
fl étroits que les antennes des vaifleaux donnent dans les bran
ches des arbres qui font fur le rivage , 5 c que les adroits 5 c 
les forts fautent avec vn bafton de l’vnc à l’autre Iflc. I.cs 
habitants manquent de beaucoup de choies necefl'aires à la 
vie. Mais ils ont la palme Ccar ils l’appellent ainfi) qui leur 
tient lieu de toute chofe , 5c qui vaut beaucoup plus cuç

Nn ij
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celles de ludée ôc d’Afrique, les plus abondantes & fertiles 
en dates. Car non feulement fa hauteur & fa beauté font 
tout autres ; mais elle eft encore d’vn fi grand & fi general 
vfage qu’ils en ont fait vn proverbe , Sc que quand ils trou 
vent quelque homme ou de bien ou d’induilrie ils difent 
qu’il cil plus vtile que la palme. Son premier avantage con 
lifte dans le fruit tingdm \̂cs Indiens l’appellent Nîîc/c’ Ŝc les 
Portugais luy ont donné le nom de Cochenille, ou noix d Inde, 
Elle ell grolTe comme la telle d’vn homme, &; a double peau, 
dont la fuperieure eil tres-polie , ^  l’interieure pleine d vne 
efpece d’efloupes qu’ils appellent Cair. Elle peut eilre f̂ilee 
& tiiTuë comme le chamvre àc le genet, Sti elle eil extrême
ment propre aller les chofes ployantes,&:à tenir les anchres. 
Il n’eft point de matière plus propre pour faire les cordages 
de vaiifeaux, ni plus fouple aux coups de rner. Car comme 
cette plante aime les eaux falées : ce Ciiirlaiilé quelque temps 
dans la mer reverdit, & tient merveilleufcmcnt bien les vaif- 
féaux flotans à l’anchre , non pas tant par fa force ou par fa 
dureté, que par fa verdeur &: par fa foupleife qui s’étend com
me le cuir, ic qui s’amenuife à force de s’eilendre , ôi obéît 
au vaifleau quand la mer l’éleve , ou reprend fa juile grof- 
feur quand le vaiifeau eil en fon repos. Si bien qu’il eil ex
trêmement different de nos diables , que leur propre force 
fait rompre tres-fouvent. Le fruit qui eil dedans eft rouge, 
rond&; dur,&:on en fait des gobelets pour boire,avec quel
que ajuftement d’or ou d’argent. La chair de la pomme 
cil comme vne amende , qui jette vne efpece de laid on- 
dueux,& d’vn gouft favoureux : elle n’eft pas feulement
agréable &: faine dans l’ailaifonncment des viandes ; mais 
mcfmc apres que le laid en cil tiré elle fe tourne fc fond 
en huile. Toute la grape tandis que le fruit cil encore vert 
5c tendre, cftantnoüée&fufpcnduë,&: avec vne Icgcrc inci- 
iîon mife dans vne bouteille, y diftilc vn fuc précieux, 
qui entre dans la compofition de pluficurs fecrcts Îc de plu- 
ilcurs codions, dont on fe fort par vne invention aifez an
cienne , comme dit Strabon, pour perfedionner le fucrc, le 
vin &: le vinaigre. Les feuilles outre qu’elles tiennent lieu 
du papier pour eferire , de tuile pour couvrir les maifons,

i
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«îles fervent encore à faire des habits font également fa
ciles à recevoir toute force de formes, &c à fouffrir toute force 
de couilure. Ainfi vn feul arbre fournittoutcequipeuceilrc 
neceilaire pour la navigation. Car du tronc des branches 
il fe fait des mats, des ais, des timons ; de fa chevelure des 
voiles; de fon Caïr des cordages admirables , du fil pour le 
racoutrao;e des flancs : &c enfin de la cochenille & des extraits 
qui s’en tirent,de riches&: precieufes marchandifes dont on 
charge les vaifleaux; fi bien que le palmier feul, par vn mi
racle particulier ayant en foy tout ce qui concerne l’aggré- 
ment ôc l’avantage d’vn vaifleau, peut luy feul fournir à vne 
flote. Par vne qualité domeftique il entretient fa chaleur, 
&c dure long-temps dans les plus vives flammes. Les habi
tants y ayant tranfporté du lin & de la foye, s’adonnent à fai
re des tuniques d’vn tiflu très induftrieux, dont ils couvrent 
leurs corps beaucoup plus honnellcment que les autres In
diens. Ils en font encore des filets dont ils fc fervent pour 
pefcher certaines petites coquilles ( quelques-vns croyentque 
•ce font les coquilles de Venus) d’vne extrême politciTe, ÔC 
d’vne admirable variété de couleurs. On en lefte en pla
ce du fable, A: on les porte en divers païs ; mais fur tout par
mi les Gangarides , & les Syoniens , on s’en fert au lieu de 
menue monnoye pour acheter les chofes de bas prix. Ou 
bien on les porte aux Ethiopiens Occiaentaux, qui donnent 
volontiers en efchange des denrées pretieufes.

La capitale des Iflcs efl: Maldivc qui donne le nom à tou
tes les autres. Il y a vne ville trcs-marchande qui efl; le 
fejour du Roy , avec qui, comme nous avons dit, Soarez avoit 
contracté alliance par lean Sylvere , Sc puis Sequeria avoir 
envoyé lean Gomes pour confirmer le traité , & pour obte
nir la permiifion de baftir vue retraite ou vn magafin, forti
fié felon la couflume. La chofe ne rcceûr point de difficul
té. Il l’obtint de ce Roy facile & fenfible aux promelfes Sc 
aux prefents -, &bien inftruit d’ailleurs de la valeur des fuc- 
cés de Portugal , &c fur tout avide d’augmenter fes revenus: 
il obtint, dis-je, non feulement tout ce qu il pouvoit defirer 
pour affurancc de la focictc ; mais encore la permiifion de 
conftruire fon fort. Gomcz entreprit de le faire proche la

N n iij
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mer: ^  n’ayant ni chaux ni pierre,il le fit de bon bois , re-' ■ 
veftu de gazons S>c de motes de terre. Mais quelque temps 
après fe fiant vn peu trop fur la reputation du nom de Por
tugais , àc fur la force de ce lieu, où il n’avoit qu’environ 
quinze foldats, il commença à faire le tyran &: le maiftre,
& à maltraiter en toutes façons toute forte d’eftrangers nego- 
cians dans la ville. Les Sarrafms par vnc fubite confpiration, 
l’attaquent , le tuent , & fe rendent maiftres de la place. 
Ainfi les Portugais par leur faute perdirent leur cftablille- 
ment dans l’Iile avec la mefme promptitude qu’ils l’a- 
voient obtenu. Ils ne receurent pas ailleurs de plus légers 
affronts. Vn vaiilcau deGoa partant pour Chaül,va donner : 
dans les barques des Sarrafms qui habitent à Dabul, apres | 
quelque combat cil coulé à fond.Vne caravelle Pèrtugaife’i 
(c’eil vn vaiilcau rond, egalement propre pour la charge - 
pour la guerre, &: que les Grecs appelloicnti/r£?«?i>;z) rencontre 
les mcfmcs barques : le combat fe donne ; mais vne bluette 
de feu prend à vn barri de poudre, 6 c mettant le feu partout 
fait périr les foldats 6 c les nautonniers , fans que perfonne 
s’en fauve qu’vne feule femme. Chriilophe Soza , cilabli 
avec quelques navires Gardien de la colle deCanar, futex- 
trémement irrité de toutes ces nouvelles,6 c alla attaquer de 
nuit Calac, qui ell dans le territoire de Dabul. Les habitants 
ayant eu le vent de la venue de Sofa , prennent fubitcmcnc 
la fuite,ôc laiilent leurs maifons au hazard du pillatrc. Biciii 
que le butin fuil de peu de confequencc, les Portugais ne 
laiiTcrcnt pas de s’y arnufer toute la nuit. Mais à peine l’Au
rore ciloit levee , qu environ quatre cents archers Sarrafms 
tres-adroits 6 c tres-braves iurvicnnenr. Soza fort avec cent cin
quante des liens, la plufpart moufquctaires ; les eiprits s’échauf
fent , 6 c on en vient auiîi-toil aux mains. Les Barbares n’ayant 
que des arcs eifuyent ventre a terre la premiere décharge des 
moufquets , 6c fe relèvent prcilcmcnt, tirent vnc (rrcile de 
coups fl continuelle, que les noilrcs n’ont ni le temps ni le 
lieu de recharger leurs moufquets. Soza toutefois en tuant 
toujouis quelques-vns tafclioit de faire fa retraite r'mais les 
Bai bares s en doutant bien ,y envoyent vn peloton de jeunef* 
c qui les coupc 6 cles entoure,fi bien qu’il luy couila bcavi-
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chargez , les ancres tafchanc de démarer à l’afpeâ: des Por
tugais qui ne peuvent les fecourir , le meurtre fe faifanc 
hors la portée de leur artillerie , &c n’en pouvant approcher 
faute d eau.  ̂Ceux qui s’cn fauvercnt n’éprouverenc pas vn 
guère meilleur fort j car la foif les obligeant à chercher 
de 1 eau , ils périrent contre des écueils proche Qi^Ioa. Si- 
toil; que noflre vaiiTcau eut eflc apperecû, vne troupe d’en-‘ 
nemis y accourut , qui pillèrent le vaifleau , &c tuerent tous' 
les nofties,a la reierve dVn fcul jeune garçon dont ils firent- 
prefent au Roy de Mombaza. Albuquerque n’apprenant au- ' 
eunc nouvelle de fa flote dirpcrféc,paira l’hyveràMofambicJ 
ôc arriva l’cfté fuivant à Goa. ^
' cependant refolut de porter la guerre en Arabie^

ou déjà tant de fois elle avoic'efté tentée vainement ôc mal- ' 
heureufement par les autres. Ayant ail'cmblé de toutes les 
coites vingt Ôc quatre gros vaifleaux , il y monte trois mille 
ioldats,dont il y en avoir dix-huit cents Port ugai s l e  re
ite de Malabar &: de Canar. Il part avec Tes troupes de Goa 
I an vingeicme de ce fiecle, au mois de Février, Sc fait voi- 
Îf’  ̂ Guardafou , qui eit vn promontoire 
d Atrique. Là ayant appris qu’il y avoir fix galères Turques! 
a Geoda,& que l’on y alfembloit des troupes pour fe faifir’ 

 ̂Aden,il ie refolut de s’enemparer le premier,, 
& daller le long de cette mer attaquer les galères à Geoda 
pour decider fi l’oceafion s’en prefentoit, de l’Empire de: 
^ mer rouge. Dans cette rcfolution il fuit la coite , va 
raire eau a vn bourg appellé Meten, qu’il trouve dcicrc,à la 
reierve d vne vieille qui luy dit que les eaux eftoient fort

Le fleuve citoit plein de gravier, 
& cite les eaux s’écoulent par deiTous, en forte que la fu- 
perhcic paroiit aride. La vieille eit recompenfée de fonavis 
& en fa saveur le bourg eil épargné , & on n’y met point le 
xT - trajet & va en Arabie allez prés d’Aden.
r point de jetter l’anchre au bourg d’Aran
i Amiralc donne dans vn écueil caché fous l’eau , donc le 
vaillcau eit brifé , fans que l’on en puiiTe fauver , & encore, 
avec beaucoup de peine, vne partie de l’artillerie &: co qui Ce 
tiouva iur les ponts j le reite citant péri avec le corps du vaif-

feau.
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iéau. Les matelots qui y ciloientau nombre de quatre cents fu-
rcnĉ ciiftribuez d̂ ns les autres vaiiie^ux, Sequeria <|uiavoitap- 
pelle fon vaiiTeau, Saint Antoine, en donna le nom au lieu qui 
s appelle le Rocher Saint Antoine. De là il fe mit en eftac 
d’aller a Geodaimais il en fut empefehéparvn ventdeNorr, 
d’vne fi grande violence , &c d’vne fi longue durée , que Je 
temps propre pour vne telle entreprife s’écoula. Ainii l’iiyver 
approchant, il changea le deiTein qu’il avoir de faire la oucr- 
rcavec les.Turcs, en celuy de faire la paix avec David ̂ Roy 
des AbylTins. Quoique fon Empire foit plus confiderabÎe fur 
Je continent que fur cette mer, où il ne poffede qu’vne pe
tite partie de la code. Vn certain Seigneur en eftoit le Gou
verneur en chef, qu’on appelle d’vn nom de gloire, Barna^az. 
Il avoir fous luy divers Gouverneurs de quelques places par
ticulières qui ciloient comme fes Lieutenants. Sequeria en
voya traiter avec ces Gouverneurs fubalternes , & avoir à 
mettre en terre ferme deux Ambaifadeurs. L’vn Mathieu Ar
menien , qu Elene & ion filsEdoiiard avoient envoyé dix ans 
auparavant à Emanuel : &c qui fur de fimplcs foupçons de fa 
foy avoir fouifert des Portugais de grandes indignitez qu’il 
n’avoit du tout point méritées. L’autre eftoit Rodricruez Li
ma, fubroge a Edoüard Galva ,qui quelques années aupara
vant eftoit mort en chemin fans avoir fini fon ambaflade. Il 
avoir encore à vifiter l’ifle Mafua ( qui a efté autrefois la Pto- 
lemaide des beftes farouches , & qui n’cft pas fort éloignée 
de Camaran) pour voir fi le lieu feroit propre pour y baftir 
vn fort pour la garde de ce pais. Cette Iftc cft vis-à-vis la 
ville d’Arquico, ficuée fur la mer, dont le bord cft de l’Em
pire des Abyflins ; & dont elle n’cft feparée que par vn fort pe
tit détroit de mer. Elle eft faite en croiifant du coftéquelle 
regarde le bord Abyfiln , &: fcmblc offrir aux vailfcaux vn 
port aifuré&paifiblc. Elle a de plus, force cifternes,& nour
rit toute forte de beftiaux, & ainfi eft vn lieu fort propre, 
foit pour vne flote,foit pour vne garnifon. Le General ayant 
parcouru à loifir toute flfle,quoique habitée par les Maho
metans , toutefois pour éviter toute forte d’animofité empefeha 
toute forte d’infolcnce à fes foldats, fe contenta de confacrer 
à la Conception de la Sainte Vierge vne Mofquée, après l’a-
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voir purgée expiée avec toutes les ceremonies requifes:- 
on y célébra pendant quelques jouis la Sainte ^deiïe, en aC“ ' 
Cendant des nouvelles du Gouverneur d'Arquico, qui envoya 
en cemefme temps des Ambafladeurs avec des prefents 
vn paiTeport. Ces Ambafladeurs eftant Chreftiens , Seque- 
ria leur fit prefent d’vn étendart de ibye,enrichi d’vne belle 
croix, comme le plus cher témoignage qu’on leur puft don
ner de noftre amitié. Les peuples fçaehant quec eftoient des 
Chreftiens &c des Portugais, donc la renommee s eftoic répan
due il y avoir long-temps parmi eux, témoignèrent aux no- 
ftres vne facisfaibion extreme , iur tout lors que s enquêtant 
de Mathieu , on le leur prefenta contre leur attente. Car 
furpris à l’afped de ce venerable vieillard, ils jettent des lar
mes de joye ; &C le bruit de Ton retour s’eftant par tout répan
du, chacun court l’embraiTer, ou luy baifer les mains :& fait 
bien voir par cette affluence, &c par ce grand concours 1 in
nocence de cét Ambafladeur , ô£ l injuftice du foupçon des 
Portugais, qui font faifis de douleur de honte , d avoir 
fans fujet maltraité ce bon'homme. Mais ce qui augmen- 
toit encore plus leur confufion,ce fut la vifite que luy ren
dirent certains Moines du Convent de la Villon ( car il en 
cft plufieurs en ce pais de la Regle de Saint Antoine ) ils 
furentreceus par nos Ecclefiaftiques reveftus de leurs furplis, 
parmi les concerts & les faints Cantiques : & ils témoignè
rent beaucoup de joye du retour de Ma t h i e u , d e  1 arrivée 
des Portugais : flatez d’vn vieil Oracle qui promettoic a leur 
nation la venue de grand nombre de Chreftiens qui dévoient 
y venir de l’Occident,& ils prenoient l’arrivée de cette ilo
te pour l’heureux accompliflement de cette Prophetie. Les 
vns &: les autres furent charmez de voir que par ce grand; 
nombre d’Ecclefiaftiqucs , le Ciel icmbloit réunir l’Egliiei 
d’Orient avec celle d’Occident. On eut enfuitc de longues  ̂
converfations avec le Gouverneur d’Arquico , SC quelque 
temps après Bctnàgaz bien certain des intentions de fon mai- 
ftre , s’y rend avec vne grande fuite pour regier les articles 
de la focieté. Il y eut quelque conteftation fur le jour &c fur le 
lieu de la conference,. L’eftranger defiroit que cefuft fur le i 
bord,&: Bernagaz craignant quelque infulte des Sarraiins,
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vouloir que ce full dans la ville d’Arquico. Pour lever tour 
foupçon , l’amitié Chrcilienne la foy de Thofpitalitc ne 
fouftranc pas de donner des oitages ni d’vn cofté ni d’autre, An
toine Saldaigna, qui portoit les paroles pour le General, pro- 
poi'a de faire expofer par vn Preftre la fainte Croix, pour té
moignage de leur religieufe fincerité. Barnagaz à ces motsfc 
leve, &: d’vn vifage feverc s’indigne contre les iioftrcs,d’en
gager fi Icgercment , &; pour des difficultcz de fi peu d’im
portance ,lcs plus auguftes myfieres ; l ’aime rmeux̂  àïx.-i\̂ perdre 
quelque chofe de mon droit que de mon rejpti} m’expofer au peril
que commettre 'une ß  grande profanation. Ainfi l’on fait choix pour- 
la conference, d’vn champ qui cftoit entre la ville &: le bord. 
Barnagaz y vient d’Arquico avec deux cents chevaux, &: deux 
mille hommes de pied. Sequeria s’y rend de fes vaiffeaux 

I avec fix cents hommes feulement. Chacun d’eux ayant 
■ laiile leurs troupes en deux poftes.feparcz , à l’afpcél les vns 

des autres. Les deux Chefs chacun avec fix Officiers , s’a
vancent au milieu des deux camps. Le premier abord fe paf- 
fa en civilitez faites de part & d’autre , & en compliments 

I mutuels, fur l’eftime 6c la bicn-veillance de leurs deux Rois, 
) 6c les defirs qu’ils avoient de la conferver 6c de l’entretenir 
» éternellement. Enfuite on jura ralliancc de cette forte. Vn 
[ Prcilrc de la flotc en apporta vne croix d’argent. Si-toft que 

Barnagaz l’eut appcrceuë,il la prend, il fc met à genoux 
s eerie, La paix que nom ttotti promettons conjèr'verparmi nom, qui 
fa fons profeßion d’eßre chrefiiens ̂ puijfe eßre la mejme que celle que 
Jefm-Chnß Rédempteur du genre- humain a laif̂ ée à fis Dtfciples. 
le Le promets autant que je le puis au nom du Roy mon maißre, ^

, je  le jure par ce très faint inßrument de noflre falut. Le General 
jura à peu prés de mefmc forte : 6c l’aifemblée feparée, trois 
joqrs fe paiferent a fc faire de part 6c d’autre des civili
tez 6c des prefents. La joyc parut extrême 6c generale, de 
ce que deux Rois fi puiiTants par mer 6c par terre eftoient 
réunis contre les ennemis communs du Chriftianifme. Se
queria remit encre les mains de Barnagaz, Lima , qu’il luy 
recommanda, le pria de le mener en fcuretc au Roy. On 
luy donna vne fuite d’honneftes gens , entre Icfqucls efioit 
François Alvares Preftre,qui depuis eftant de retour en Por-
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tugal, a faic en fa Langue naturelle THiftoire de ce païs 
a fervi de modèle &: d’original à Paul love , qui l’a fi 
gamincnc efcricc en Lacin̂

C H A P I T R E  NEVFVIESME.

George Albuquerque uct chajpr G einal. F in ejje  de Crijnàrd^  

Infid élité d'Iddlcan. Com bat entre ces deux "Rois. D éfa ite  

de celuy de D ecan, ’̂ r ife  de Raciolo. Infigne perfidie d u n  

G ouverneur de Concan, Idalcan gĉ gyte a fo n  tour v n e  

bataille  ̂ ^  Raciolo. t^ o n fir e  extraordinaire, % ^ lb u -  

querque refiablit le Prince orphelin. M o r t  de George 

B rit. D é ta il  de l*I(lc de la v ille  de B intan. M a lh eu ^  

reufe entreprife d 'A lbuquerque,

i

i

Presque  en mefme temps que le General eftoit dans la 
mer d’Arabie, le Grand Preftre,ou le Calife de Maho
met, appelle Molana, y arriva de Paeen, vn des Royaumes 

de Somatra. Il y amenoit vn jeune enfant environ dê dou- 
ze'anSjfils du Roy de Paeen:dont le Tyran Gcinal foutenii 
d’Alodin , après avoir tué le pere en avoit faifi le Royaume. 
Qj^ il les Portugais vouloicnt fecourir ce jeune Prince, &c 
aider à le reilablir dans le bien de fes peres contre leur com
mun ennemi, il ofFroit de réduire le Royaume fous l’autho- 
rité d’Emanuel , &: de luy faire payer tous les ans vn conli- 
derablc tribut. La jeuneife de l’orphelin , 6c les inftantes 
fupplications du Calife touchèrent Sequeria; &il donna or
dre à George Albuquerque de prendre fix vaiiTeaux avec de 
bonnes troupes , 6c d’aller chafler Geinal, Mais pour 
vercir Emanuel de ces deux chofes, il envoya Pierre Valez 
en Portugal. Le General ayant quitté cette mer alla Ca- 
laiat,&: de là à Ormus,où les embarras de la mer le retin
rent , 6c le forcèrent d'y hy verner avec la plus grande partie de 
fes vailTcaux. Tandis que ces chofes fc pail'ent fur les mers 
d’Arabie 6C de Perfe, Rodrigue Mellos enrichiil'oit fon maiftre 
àGoa,d’vne augmentation de fes revenus trcs-conliderable.

KU

'«I



1' «J

L I V R E  S E P T I E S M E .
fi elle euft efté innocente. Il y avoit eu de grandes fu« 
rieufes guerres entre Idalcan ôc Crifnara, Roy deNarfingue, 
tous deux peu exads à garder les conditions de leurs trai
tez. Idalcan contre toute forte de droit , recevoit dans fon 

- Royaume tous les coupables &: tous les fcelcrats qui s’en- 
fuyoient de Narfinguc , ravageoit le pais par fes fccrets bri- 

■ gandages , ôc ne refpondoit aux plaintes & aux demandes 
I qu’en faifoit le Roy de Narfingue, que par des fubtilitez &c 
: par des delais artificieux. Crifnara de fon cofté ailez in- 
r quiet, avoit aifez de penchant à la guerre, & couvoit des 
) yeux Raciolo,ville la plus forte de Decan,&: qui eftoit vn 
i' bien de fes peres qui luy avoit cilé enlevé, de dont la perte 
tluy eiloit encore d’autant plus fcnfible, qu’elle faifoit la prin- 
i cipalc partie du Royaume de fon ennemi. Donc pour re- 
i prendre cette ville , de pour fe faire vn motif fpeeicux de 
1 prendre les armes, il concent ainfi fon projet. Il avoit en ià 
'Cour vn Sarrafin nommé Cides Mcrcar, de Religion Ma- 
5 hometane , &: d’efprit extrêmement adroit de expérimenté, 
ill l’cnvoyeaGoa avec vne notable fomme pourachepter des 
( chevaux de main, d’Arabie pour rendre la chofe plusno- 
|<!toire , il luy donne des lettres particulières adreflantes au 
pGouverneur de Goa: fe doutant bien que Idalcan ne laiife- 
Srôit pas paiTer fur fes terres ce Sarrafin fans luy prendre vnc 
ïlfommc fi notable de fi connue. Sa penfée ne fut pas de- 
I ceuë. Cides eft à peine arrivé fur les terres de Decan, que 
ile Roy l’invite par de civiles lettres pleines de promeifes de 
xlc venir trouver. Le Sarrafin flaté de leur commune Rcli- 
jgion , de peut-eftre du rcfpcét dû à fa naillance ( car on le 
:croyoit mcfme du fang de Mahomet ) ou defireux de faire 
iparoifiirc fa faveur de fon employ , ou efperant de s’attirer 
^quelque prefent d’Idalcan , l’alla trouver fans autre difficulté. 
ÎCc Prince après l’avoir accueilli avec grande bonté fouspre- 
i texte de le fervir dans vne fi honorable commiffion , l’en- 
Woye fur le champ à Dabul. Là de peur que le bruit ne s’en 
ncpandiO; , il donne ordre à des gens propres pour de telles 
' aéiions de le voler,&: de le tuer. Crifnara ayant de fon co
nfié mis des efpions pour en apprendre la vérité , fe réjouît 
d’avoir enfin trouvé vne fi plaufible occafion de luy faire la
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guerre. Il envoyé de tous coftez aux Rois Si aux Gouvcr-' 
neurs, (es plaintes de la manifcfte perfidie d’Idalcan. Et fans 
plus faire languir fcs reflentiinents , leve grand nombre de' 
foldacSjtant de cavalerie que d’infanterie ,&  aiTiegc Raciolo. 
Idalcan s’avance pour la fecourir , donne bataille , où il eft 
défait avec grande perte des fiens,& d’où à peine fc peut-il 
fauver. Ainfi fa fuite &: la crainte livrent à Crifnara, & 
camp, & la ville qui avoit refifté à tant de fiegcs&: d’affaucs.' 
Idalcan fe retira dans des lieux arides,où il fçavoit bien que 
l’on ne fçauroit mener vne armée : & ne voyant point de jour 
pour rcnouveller la guerre , il y demeura plus confus que' 
tranquile.

Le bruit de cette défaite luy enleva plufieurs fiijcts, Sc 
entre autres lesGines,vnc des principales nations du Royau
me de Decan. Ils eftoient gouvernez parles deux frères Co- 
meis 5c Appa,qui ayant fait vn corps d’armée d’environ de 
huit mille hommes, avoient fondu fur le plat pais de Gates, 
&: qui fans doute avoient deflein de paifer outre vers la code 
de mer, dont le grand nombre de ports rendoient des reve
nus tres-confiderables : elle cil: appellée Concar,&: cil: vis- 
à-vis de Goa,que des Mahometans avoient fouftraite autre
fois à la famille des Gines. Le Gouverneur de cette code 
auffi avare 5c artificiel que fon Prince, ayant rcccû de gran
des fommes des divers impods , ne fongeoit à autre choie 
qu’à profiter de ces tumultes , 5c qu’à s’acquérir le bien de 
fon maidre. Après avoir coniideré tout ce qui pouvoit fa- 
vorifer fon dedein , Goa luy parut vne commode retraite 
pour fa fuite, 5c pour exécuter fon deflein avec plus de fu
reté , il creùt qu’il faloit s’en acquérir le Gouverneur. Donc 
pour colorer fa perfidie de quelque apparence de probité, il 
le fait prier par quelqu’vn des fiens, de vouloir fccouriiTdal- 
can contre les feditieux Gines. s’il luy dénioit fon fe-
cours ( comme il n’en doutoit pas) par vne edVontée impo-* 
dure il luy confeilloit de fc faiiir au nom d’Emanucl de fes 
ports 5c de fes bourgs. Qim Idalcan dans fes difgraccs fcra>' 
beaucoup plus fatisfait de voir fes trefors 5c fcs revenus en
tre les mains d’vn Roy conquérant, que dans celles de fes ’ 
lujcts rebelles. Mellos ayant rcceû cette nouvelle en dcli-
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bere au Confeil. Chacun voit & parle du droit, de I équité, de 
l’ami tié, & cepcn dant l’interefl: qui regne fur toutes leurs pen- 
fées fait auffi l’avis & la conclufion. Mellos prend avec foy huit 
cents Iiommes Canarins , deux cents cinquante cavaliers 
Portugais, pafl'e le détroit, fe prefente àConcar qui luy ou
vre les portes fans aucune deifcnre,les Gincs n’ayant pas ofé 
prendre les armes contre les Portugais. Il y laiflé Rodrigue 
lufartez avec vne petite garnifon pour Gouverneur du pais. 
Cependant l’Officier d’Idalcan ayant trahi fou maiftre ,&:fait 
tourner l’affaire à fon point, porte à Goa fes coffres pleins 
d’or &C d’argent. Et pour rendre la chofe plus fecrete , il les 
confie à vn Portugais fon ami &c auffi perfide que luy. Mais 
quelque temps après redemandant fon depoft fur l’impudent 
déni du Portugais, contre qui il ne pût produire ni pro- 
meffe ni obligation , ce pauvre Mahometan perd l’efprit 6c 
le bien. L’impoileur mcfme n’en jouit pas long-temps , 6C 
par vne mort impreveuë , fut arraché de ce qu’il avoir trop 
aimé fur la terre. Crifnara à fon tour perdit vne bataille 
auffi bien que Raciolo qu’il avoir reprife d’affez mauvaife 
foy. Il n’eft pas de mon deffein de faire le détail de fes ar
mées, du grand nombre de leurs foldats, de leurs fantaffins, 
de leur cavalerie , 6c de tout leur grand appareil , prefera
bles fans doute de beaucoup à toutes les noftres. Barro, 
Ofore,&: tous les autresEferivains de l’Hiftoire des Indes le 
témoignent affez. Enfin cette conquefte affez injuftement fai
te ne rcüffit pas mieux aux Portugais mefme, comme nous 
dirons en fon lieu : 6c la colère du Ciel ayant parcouru tou
tes ces diverfes perfidies, ne manqua pas d’en punir tous les 
coupables les complices.

Parmi tous ces troubles il fe fit des chofes étonnantes fur 
V n e  flore de neuf vaiffeaux eilant partie de Portugalmer.

pour aller dans l’Inde fous le commandement de George 
Brit , 1e vaifl'eaudeRodrigueVafe-Perere, beaucoup plus haut 
de bord que les autres, fut arreflé foudainement en plei
ne courfe , comme vn cheval le feroic d’vn coup de bride. 
Cét arrefl; cfl: fuivi d’vn bruit de l’eau, & d’vn mouvement 
de mer , tel qu’il arrive dans le heurt des écueils 6c des ro
chers. Les nautonniers jettent des deux coflcz la fonde, 6c
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trouvent vnc grande profondeur. Cependant quoique les 
voiles fuiTcnt enflées,le vaiiTcau ne pouvoir avancer. Les 
pilotes allument des flambeaux, car il eftoit nuit,ils vifitent 
les bords, ôi trouvent vne horrible bcfte attachée au corps 
du vaiiTeau. Sa longueur eftoit d’environ cent cinq pieds: 
elle avoir engage le gouvernail dans fa queue, & «icvoic fes; 
aifles prefquc jxifqu’au haut des bords,que par hazard quel- 
ques-vns avoicnt rencontrées fous leur main. La crainte fai- 
flt d’abord les nautonniers : mais quand cet animal leur eufl: 
fait pâroiftrc fa hure ouverte, large comme vn tonneau, iis 
en curent vne nouvelle horreur s’imaginèrent que c’efloit 
vn monftre infernal envoyé de Dieu pour les dévorer. Ceux 
à qui la crainte laiifa quelque relie d’efprit &c de liberté de 
raifonner tiennent confeil : les vns furent d’avis de la chalfer 
a coups de crocs , de traits & de canons : d’autres au con
traire, craignant que la douleur n’irritail vn fl puilTant ani
mal , Sc qu’il n’abifmaft le vaiiTcau par fa feule agitation, 
ne fçavoicnt quel avis donner. Ainfl au defaut de confcil, 
èc la terreur augmentant, on eut recours aux prières : TAu- 
mofnier fe reveilit de fon furplis Sc de fon étole , &: apres 
quelques prières, par vne maniéré d’exorcifme , ayant fait le 
flgne de la Croix , il délivra fon vaiiTeau de ce grand poif- 
fon , qui après avoir ronfle durant quelques moments vnc 
grande quantité d'eau par les narines , fe retira fans faire 
aucun mal à perfonne. Les Portugais délivrez comme de 
Tenfer, en rendirent folemnellement graces au Ciel. Envi
ron ce mefmc temps Albuquerque eilant arrivé à Somatra 
avec le Prince orphelin , feeut que le Tyran fe défiant de 
fes fujets s’eiloit retranché dans vn camp aifez proche de la 
ville, avec trois mille foldats. Albuquerque ayant fommé 
le Tyran de rendre le Royaume au veritable heritier , n’en 
reçoit que des paroles &: des oiTrcs fallacieux. Il joint trois 
cents Portugais aux troupes d’vn certain Arvan , Tvn des 
Rois voifins, de attaque Geinal dans fes retranchements , le 
tuc,&: divife le butin & le pillage du camp avec Arvan,qui 
avoir aiTiegé les portes de l’antre collé du camp. Il reftablit 
ainfi le Prince naturel fur ion troTne , au grand contente
ment de fes fujets : & iuy fit jurer fidelité , &: promettre vn
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tribut annuel à Emanuel. Il laiiTa la tutelle du pupille à ce 
Molana quiavoit époufc fi oificieufcment Tes intercfis: &c le 
foin de la mer à Minacunapan , ami des Portugais : &: pour 
tenir les Mahometans dans*leur devoir , il fit faire vn fort à 
l’entrée du port. De peur toutefois que tant de fuccez ne 
donnailent trop d’orgueil aux Portugais, en mefme jour que 
Geinal fut tue, il y eut deux malheureux combats , l’vn à 
Acen , qui eft environ à vingt lieues de Pacen , & l’autre à 
Bintan.

George Brit eftant parti de Cocin avec cinq vaifleaux 
pour aller aux Moluques ,cofi;oyoit le pars d’Acen , & aveu
gle de l’avidité de l’or qu’il fçavoit efire dans vn Temple 
allez proche de là : il met pied à terre avec lix-vingts fol- 
dats. Abraham Roy du lieu , vient à fa rencontre avec fix 
elephans , &: mille foldats , le combat, le tue avec bon 
nombre de ceux qui s’eftoient le plus témérairement a- 
vancez , &: repoufle honteufement le refte vers la mer. 
Les Portugais fous la conduite de fon frere qui fut fubftitué 
en fa place pail'ant à Malaca , où Albuquerque cltoit auifi 
arrive , ayant raifemblé les deux flotes en vne , mirent en 
mer douze vaifleaux, &: fix cents hommes de guerre , &: r̂ - 
folurent d’exterminer Alodin qui ne cefloit de ravager ces 
coftes. Apres fa défaite que nous avons dite , il s’eftoit reti
re a Bintan. Cette Ifle eft à la tefte de Sincapur,& cfl; cou
pée en deux par vn grand fleuve , fur lequel eft vn pont,à: 
enfuite fc décharge dans la mer , èc fait vn beau port. La 
ville de mefme nom que l’Ifle eft fituée fur ce fleuve : &: 
eftoit entre les mains d’AIodin qui en avoir chafle fon an
cien Seigneur. Il avoir fait vn bon fort à la tefte du pont: 
les autres endroits n’eftoient fortifiez que de pieces de bois 
feiees, de ajuftees, & pour barre par les flancs, il avoir élevé vn 
rempart, ou vne efpccc de chauflee. Le port eftoit defifendu 
par des brigantins en bon eftat; & les guez trompeurs cftoienc 
remplis de pieux à fon ordinaire , enfoncez à force de bé
liers, 6 c rangez en ordre. Les Portugais comme certains de 
leur vicloire , fans fc donner la peine de bien rcconnoiftrc 
le pars mettent pied à terre , 6 c ayant envoyé deux partis 
aux pieds des murs fans échclc , 6c fe trouvant d’autre part
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engagez dans des eaux mortes, & dans des trous impreveus, fc 
trouvent à la merci des traits, ÔC de l’artillerie des ennemis qui 
en tuëntles plus avancez. L’attaque du cofté delà mer ne fut 
pas plus heureufe. Car la legereté des vaiiTcaux d’Alodin luy 
donna de l’avantage fur les noilrcs,dont le poids &c la grandeur 
cmpcfchoicntla liberté du mouvement,ou l’embarraiToient 
dans CCS guez inconnus. Ainfi ayant perdu de leurs plus bra
ves foldats, les deux Capitaines fe feparent , Albuquerque 
retourne à Malaca , Ôc Brit pourfuit fon chemin aux Molu- 
ques.

Fin du ß p tim e Livre^
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C H A P I T R E  PREMIER.

M a g ella n  rebuté par Em anuel fe  v a  donner à Charles Qmnt^  

eir en obtient apres plufieurs longues follicïtations, des 

njaijjeaux. I l  f a i t  voile au M id i.  D écouvre la mer de 

M agellan  , les Jjles du Subu , où il  c f i  tué. L e s  f e n s  

invite'^y trahis &  m ajjacre'^, a la referve de Serran.

A ndi s  que dans l’Inde ces chofes fe paiTcnr, 
avec divers fuccés de part d’autre , Fernand 
Magellan demeuroit à Liibonne, & eiloit hom
me de grand cœur , ôc tres-entendu en la mari-

___ -, ne. Il avoir l'ervi dans l’Inde fous Albuquerque,
&: comme on fe flate toujours lur fon propre mérité, il fe 
plaignoit de n’eftre pas allez confidcrc par Emanuel. Son 
déplailir le porta à changer de Cour, & à s’aller offrir à Char
les Roy de Caftille. La ayant eu quelque conference avec 
des Aftronomes , &: confervant toujours de grands relfenti- 
ments contre Emanuel, il propofe à Cefar &: à fon Confcil, 
que les Portugais jouïll'oicnt des richcllcs vantées par tout 
rVnivers,que leur produifoient lesMoluques,encore qu’el
les appartinilcnt de droit aux Cailillans , & qu’elles fuifcnt 
comprifes dans l’eftenduë de leurs conqueftes. Et non feu
lement il le prouve par plufieurs deinonftrations Géographi
ques ; mais encore par des lettres qu’il avoitreccuës de Fran
çois Serran , dont nous avons parlé : dans Icfquelles non feu
lement il eiloit fait mention de leur opulence; mais melme 
de leur petite dillance de la Cherfonnefe dorée. Que fi vu 
habile homme vouloir en entreprendre le voyage par l’Oc
cident : qu’il feroit tres-aifé d’aller du Pérou dans ces Ifles. 
Il offic de plus les fcrvices ; &: témoigne, qu’il cil prcll 
d'en effuyer tous les perils, pourveu qu’on liiy fourniile tou
tes les chofes necelfaircs. L’importance de la chofe, le mc-
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rite de Mas;ellan , &c le témoignage de Serran, firent im«
301

preiTion fur refprit de Cefar. Il équipé cinq bons vaiileaux, 
il clioiik d’habiles nautonniers £c de braves foldats , entre
lefqucls il y avoic plufieurs Portugais exilez , Sc en fait Ge
neral Magellan, avec plein pouvoir. Ce brave s’embarque, 
&: avant par le Gualdaquivir gagne la haute mer , va droit 
aux Canaries, & de là par la vieille route au Brefil. Enfuicc 
il fait voile vers le Midi, ou apres avoir coftoyé divers bords,' 
il fe trouve à l’embouchure d’vn grand fleuve , que le vul
gaire appelle de Saint lulien. Ce lieu eil au quarantième 
degré de l’Equateur ; & n’eft pas fort éloigné de certaines 
montagnes toujours chargées de neiges , &C ou les rigueurs 
des liyvers font éternelles. Les habitans font plus grands que 
nous d’vn quart , tres-farouches dans leurs mœurs. Ils fe 
repaiflent de chair crue, &C quelques-vns que Magellan voulut 
traiter &: regaler avec nos aflaifonnements , en moururent, 
fans qu’on puiiTe imputer Leur mort qu’au changement de 
nourriture. Vn de fes vaifleaux ayant efté envoyé fous la 
conduite de Serran pour reconnoiilre cette colle , fut brife 
contre les écueils, fans toutefois avoir perdu aucun des liens. 
Toutes ces difgraces rebutoient toute la flote ; outre les in- 
commoditez de la mer , les grandes &c extraordinaires froi
dures ne leur elloient plus fupportables. Dans ces incerti
tudes de pouvoir arriver où ils pretendoient , ou de pouvoir 
vivre où ils elloient , ils commencèrent à perfuader leur re-; 
tour , & à le demander mcfme avec audace. Magellan re
cent leurs premieres plaintes avec douceur, 5c tafeha de les 
exhorter à la patience le mieux qu’il pût ; mais voyant que 
toute fon indulgence elloit inutile , & qu’elle n’avoit fervi 
qu’à mieux former vue conjuration , il en fait punir quclqucs- 
vns,&: fe contente de bannir les autres,&: rellablit ainii de 
telle façon les efprits dans le rcfpcél 5c dans la difeipline 
qu’il les conduifit encore prés de trois degrez, c’cll à dire 
plus de cinquante lieues par delà. Il découvre vn canal, 
dont le coulant finucux femblc joindre les deux mers. Il fe 
confirme dans cette penfée voyant l’impetueufe agitation des , 
eaux, 5c par les os des grands poiiTons jettez fur les rjvagcs; 
il eu conçoit vne grande joye, comme eilant arrivé à fon terme,

it.'
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^  il donna à ce bras de mer le nom de celuy qui l’avoic 
découvert,nom célébré, &: qui luy demeurera pour jamais. 
Les provifions commençant à manquer, & ayant entendu 
quelques-vns qui en murmurèrent , il dcfFend fur peine de 
la vie de luy faire aucune propofition de retour. Vn fécond 
vaiifeau ayant efté envoyé devant pour reconnoiilrc le pais, 
deferta, au lieu d’obeyr s’en retourna droit à Seville huit 
mois apres fon depart. Après avoir vainement cherche 
attendu ce vaiifeau quelques jours, il pourfuit courageufe- 
ment fon deifein, par divers détours, &c par des détroits 
inconnus, changeant à tout moment la voile , il rentre en
fin dans la vaftemer, parce qu’il fçavoit que les Moluques 
eiloicnt fous l’Equateur mefme , il commande la proue de 
ce cofté là. Ayant fait quinze cens lieues en haute mer fans 
avoir appcrceu aucune terre , il rencontra certaines Iflcs 
defertes, que quclques-vns croyent antipodes à l’Italie rayant 
paiTé plus outre vers le Nort, ils découvrirent flile S'ubu, 
qui a douze lieues de tour , Sc qui eft également fertile en 
or , & abondante en habitans. Magellan creût tous fes tra
vaux heureufement terminez par vne rencontre auiTi favo
rable que peu efperée. Car le Roy de l’Ifle , qui pour lors 
faifoit la guerre au Roy dcMathan fon voifin; ravi des oifres 
que Magellan luy faifoit de le fervir de fes vaiifcaux , &: de 
fes troupes, non feulement le rcceut bien ; mais mefme quel
que temps après , & en fa confideration , il fe fit Chreflien, 
avec fil femme, fes enfants, &: environ huit cents habitants. 
Pour adjouÎler encore quelque marque d’eftime , il voulut 
porter fon nom, & prit, dans le faint Baptefnie celuy de Fer
nand. Le Portugais de plus en plus étroitement lié par tou
tes ces amitiez , n’avoit garde de refufer à yn hoile Chre- 
ftien , 6c fl officieux , tout ce qui pouvoit dépendre de luy. 
Il fait donc defeendre les plus br.ives , & ayant en deux di- 
verfes rencontres repoufle &: défait f  ennemi : enfin il eil at
tiré dans vne embûche, &: y eft tue. Le refte de fon mon
de en partie maifacrc , en partie échappé , rejoignit à pei
ne le vaiifeau. Mais ce ne fut pas là la fin de leurs difgra- 
ces,lc Roy, que le caprice, le temps 6c le befoin avoient 
cno'aaé dans vne Religion cilrangcre,fans avoir a peine con-
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ccû. les elements du Catcchifmc,& fans avoir purgé par la peni-] 
tence les defordres de fa vie paiTée, renonçai au Chriftianif-.’ 
me,& àl’amitié avec la mefme galanterie qu’il avoit témoi
gnée à l’cmbraiïer, oubliant les traitez jurez avec les Portu
gais, 6c leurs recens fcrvices, il conclut la paix à condition qu’il 
fera mourir tous ces eftrangers. Mais comme il ne pouvoir 
exécuter cette inhumaine claufc à force ouverte, il y adjoûta 
vne épouventable perfidie. Il invite, fous prétexte de bien
veillance 6c de civilité, vingt des principaux à vn banquet, 
6c en mefme temps qu’ils font à table il les fait égorger, fans 
en excepter que lean Serran ,foit pour s’en diva'tir, foit par 
l’efperance du lucre : Sc s’imaginant que pour le rachepter 
on luy donneroit de la poudre 6>c des canons , dont on n’a- 
voit encore aucune connoiifanceen ces quartiers. Cette feule 
cfpcrance reftoit au malheureux Serran ; mais elle fut 6c: 
bien courte &: bien deceuë. Car ayant efte conduit au port 
lié 5c garroté , il toucha de compaiTion fes compagnons , 6c  
les mefmcs lignes ayant fait entendre qu’on parloir du ra- 
chapt , ils convinrent de leur donner deux canons avec de 
la poudre. Les canons 6c  la poudre ayant cfté conduits 
dans vne barque, & livrez aux Barbares, ils commencèrent à 
augmenter de prix , à fc dédire de leurs conditions , 6c  
à retenir fous divers prétextes Serran. La chofe pailant 
enfin de l’altercation aux injures , le nombre des Bar
bares augmentant à toute heure, ceux de la flore crai
gnirent la fupercherie , 6c  fc retirèrent dans leurs vaifleaux 
fans rien faire,&£ levant les anchres , laiflent dans vne terre 
eflrangere ce pauvre miferable Serran , implorant vaine
ment fur le bord la fainteté de leur Religion , les droits de 
l’amitié , 5 c de la patrie.

C H A P I T R E  S E C O N D .
I ls  fo n t  reveuë de leurs f o r c e B r û l e n t ' i n  de leurs trois ' 

‘vaijfcaux. A r r iv e n t  aux Adoluques, I ls  j  chargent y 

O " retournent en Europe.

Pa s s a n t  dans vne Ifle à dix lieues de là ils font reveuë. 
du rcile de leurs forces, affoiblies par tant d’accidents
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divers ils trouvent qu’vne bonne partie de leurs magazins

(cft diiTipée, & qu’il ne leur refte que cent quatre-vingts fol- 
.dats,&: qu’il n’y a pas aiTcz ni de nautonniers, ni de voiles, 
<ni de cordages pour fournir aux trois vaifleaux. Ayant donc 
iremarque le plus foible des trois, dont le corps mcfme fern- 

b̂loit eftre notablement endommagé, ils y mettent le feu,&:
• chargent de fon agrément les deux autres. Ainfi avec ces 
.deux feuls vaiiTeaux ils partent de ce lieu , &c faifant voile 
,vers l’Occident , après de grands détours ils arrivent enfin 
aux Moluques. Ils firent auiTi-tofl; grande focictc avec Ti- 
dor leur Roy; profitant de l'abfence des Portugais, & des 
extrêmes faveurs du Roy, ils enlèvent toute forte de fruits: 
s’eftant chargez ainfi des échantillons de ce qu’ils eftoient 
venus chercher au travers de tant de perils de fatigues, 
il prennent la route batuë d’Occident. La peur de rencon- 
tier les Portugais les tint quelque temps alarmez : mais par 
vn fécond malheur vn des deux vaiiTeaux brifé par des coups 
de mer , prenant extraordinairement eau , fut contraint de 
revenir au plus ville aux Moluques, où les hommes curent à 
peine mis pied à terre, que le vailTcau acheva de le brifei; 
contre les écueils. L’autre plus heureux foûtint avec grand 
courage fa bonne fortune, lailTant TInde à droite , coupa 
droit ce grand trajet de mer doubla le Cap , &: arriva aux 
Hefperides. Là cette flote qui avoir fait le tour de la terre, 
&: évité la rencontre des Ilotes ennemies , cft arreftéc par 
i’injujlice d’vn Gouverneur Portugais, qui met en prifon ce 
petit refte d’hommes à demi morts , & épargnez de tant 
de fatigues. Toutefois quclqucs-vns d’eux ayant obtenu leur 
vailTcau retournèrent en Efpagne, èc vn d’eux nai à Vi
cenza retourna pareillement en Italie , où ce nouveau mi - 
racle donna de Teftonnement à tout le monde. Ce navire
portoit alTez juftement le nom de la Vi£loirc,le pilote de ce 
vailTcau,lean Sebaftien Can5 cftoitnaià GuctarieenBifcaye
prés des Pirenées. C’eftoit vn homme au 111 courageux qu’in
telligent, &: qui a fans doute mérité par Tes heureux fuccés vn 
eternel Touvenir de fon nom &C de celuy de Ta patrie. le Cçay 
bien que ces choTes ont cfté eferites autrement par Paul 
love qui eftoit de ce temps-là. Mais nous les avons eferites
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comme nous les avons apprifcs principalement de Barro 
Portugais , qui n’cft pas vn Autheur de peu de force pour ' 
cette Hiftoire : & qui outre les avantageufes converfations 
qu’il a eues avec quclques-vns qui ciloient reftez de cette 
flote , a eu encore de bons mémoires de ceux qui ont eile 
prepofez à ces fortes de voyage. Depuis ce temps on eil fou- 
vent allé d’Efpagne aux Moluques,&: on s’cfl fait enfin vne 
route parla nouvelle Efpagne. Ce commun intereft a eilran- 
gement divifé le Portugal & l’Efpagne, a caufé de grandes ̂  
qucilions de droit en Europe, de grands exploits de guerre : 
en Allé,pour la liberté de ce commercef ur  la poifeiTion 
de l’Empire de la mer. Magellan eiloit parti au mois de 
Septembre de l’année dix-neufiéme du fiecle , & deux ans 
s’écoulèrent prefque à ce voyage. ,

1 '̂
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M ouvettes de C eilan . Lopes B r it  y  f a i t  'un f o r t , reftaMît 

tout ce qti’i l y  a de defeftueux. Les habitants maltrai

tent fa  garnifon. I l  s'en 'venge. I l  e f l  ajfegê. P lu feu rs  

belles a vion s pour fa defxnjè. E n fin  il  f a i t  le'ver le fiege , 
CjT* demander la pa ix.
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Environ en ce temps on rcceut en Portugal des nouvelles 
de ce qui s’eiloit paiié à Ceilan, pour fe conferver la liberté 
d’vn fl riche ôc fi fructueux commerce , ôc pour retenir le 

Roy,defoy loger ôc inconilant. Emànucl donna ordre qu'on 
y fil vn bon fort,ôc qu’on y mill vne bonne garnifon. Ain- 
fi Lopes Bric eilanc allé à Ceilan avec vn grand nombre d’ou
vriers ôc de foldats rcceut le fort des mains de Silvere , 
ôc ayant envoyé quérir quantité de coquilles, dont a la mo
de d’Inde on fait de la chaux , il bailit plus regulicrcmcnt 
de nouveaux murs que n’elloicnt les premiers qui menaçoient 
ruine de toutes parts; il y adjoufla vn bon foifé, bien tenu ôc 
rempli de pieux. Les Infulaires , vulgairement appeliez Cin- 
gales , furent allarmcz de cette entreprife, qu’ils jugeoient 
dangereufe contre leur feuretc, ôc leur liberté, ôc encore plus
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confirmez dans leur foupçon par les Sarrafins, qui ne ceiToicnc 
de leur dire en des aiTemblées fecretes , qu’ils avoient eilé 
véritables Prophètes aux habitans de Colomban , &: qu’ils 
leur avoient bien dit que l’arrivée des Portugais'ateireroit 
leur ruine. ces cruels eftrangers par leur avarice & leur 
cruauté inouïes , avoient fous apparence d’vn traité de paix 
Bc de focieté , impofé vn rude tribut à leur hofte. Qû e ces 
imefmes ont commencé de chaffer de ces bords contre tou
te forte de droit èc d’exemple, tous les négociants des autres 
n̂ations. Qu’ils ne font pas pour s’arrefter à ces premieres in- 

ijuftices i mais qu’ils impofent aux peuples des brides pour 
à leur gré pouvoir difpofcr non feulement de leurs richeffes; 

imais encore de leur propre fubftanee & de leur vie. Qi^ le 
.Colomban eftoit puni felon fes mérites, ourccompenfé jufte- 
rment de fes belles actions, & d’avoir préféré vne amitié nou- 
svelle &:inconnue, à vne ancienne &c éprouvée. Si bien qu’ir- 
üritez par ces malicieufes inftanccs, & enflammez d’vne in- 
jivincible haine contre les Portugais, ils commencent à détour- 
?:ner infcniîblement du fort les marchands qui leur portoient 
I, des provifions. Enfuite ils chargent rudement le premier 
^Portugais qui s’éloignoit tant foit peu trop du fort.LeGou- 
I verneur releva doucement ces premieres infultes, de peur de 
J donner atteinte à la paix, de rompre entièrement l’allian- 

Mais enfin laffé d’endurer, & émeu de ce que les fol-ce.
i  dats fcmbloient aceufer fa patience de quelque poîtronne- 
i rie, il s’emporta en plein midi que chacun prenoit fon re
pos, il part avec cent cinquante hommes ,&  attaque à grand 
bruit , vn vilage appellé Colomb , qui eftoit tres-proche du 
fort. Les Barbares, qui comme dans vne pleine paix, eftoient 
fans murailles 6̂  fans corps de garde, prennent l’épouvente 
&; la fuite , & abandonnent leurs maifons& leurs femmes inti- 

r. midees. Biït eftant vainqueur fans avoir combatu , empef- 
ip cha le defordre &: le pillage,& fe contenta de lier les fem- 
1 mes &: les enfans à leurs portes, pour faire connoiftrcàleurs 
-ï maris que’ncore qu’ils fufl'ent les maiftres de la ville ils n’c-

Iftoicnt point venus comme ennemis. Mais pour arrefterleur 
fu rcur s’ils venoient à les attaquer par derrière,il mit le feu 

I aux maifons qui font fur le chemin du fort. Ce confcil fut

y i
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-̂..alcmcnt judicieux Si falutairc, Cat comme les Barbares 

avoienc brufquement abandonné la ville,la douleur de leur 
perte Si la honte d’avoir laiifc leurs femmes Si leurs enfans, les 
rappellcrenc à leur deffenfe. Ils fe ruent fur les Portugais qui 
faifoient leur retraite , Si leur fureur les euft pu mire enu'cr 
pelle Si meile dans le fort, s’ils ne fe fuifent amufez a 
cher les liens, Si à éteindre les flammes. Cét amuicment don
na aux noftrcs le loifir de faire leur retraite, Si de fermer leurs 
portes. Mais iis ne laiiferent pas d’avoir environ trente de leur 
arriéré - garde bleifez. La terreur, ni la modération n eurent 
pas l’effet que Bric s'en eftoit promis. Les Barbara en lont 
plus aigris , les fignes ordinaires fe font, Si ils s aflemblenc 
jufqu’à vingt mille hommes armez , qui fe fiant fur le nom
bre, viennent attaquer vigoureufement le fort. Ils en font
repouifez avec autant de vigueur que de carnage. Ils fe

it d’autant plus d’efperancc que 1 eft©pent devant,Si conçoivent---------^----  , * im
eftoit fur ion déclin, Si que fi l'aftaut eftoit malheureux, 1 1 -̂* 
ver eftoit proche , Si favorifoit le deiTein quils avoient de 
les aiTieger, Si de les réduire par la famine , leur ofta,nt tout 
cfpoir de recevoir du fecours Si des vivres.  ̂Cependant ils
eftoient fans cefle fous les armes, attachez a leurs travaux,
Si poufl'oient leur tranchée prcfque jufques aux murailles: Si 
faifoient jour Si nuit pleuvoir vne grefle de coups. Ils n e- 
ftoicnc pas aifurément fi forts en artillerie : mais leur nom- -çf 
bre eftoit tout autrement grand: outre qu’ils avoient appor-, 
té fix cents arbalcftes , dont les vnes fe bandoient a force de 
bras. Si les autres eftoient montées fur leur fuft. Vn canon ; 
chargé d’environ dix dards de dix palmes de longueur , Si re- 
veftus de cuir de fanglier pour pouvoir refifter au feu , fai- 
ibit de fi furieufes décharges, que dans l’efpaec de deux cents  ̂
pas il brifoic tout ce qu’il rencontroit. Avec de telles aî  | 
mes ils attaquoient quelquefois les no ft res , épouventez a k̂. 
force de dards enflamcz qu’ils jettoienc dans la citadelle, ils jL 
talchoient de mettre le feu dans les hutes des ioldats, cou-^L 
vertes à la negligence Si a la hafte , de quelques branches,
Si d’vn peu de fsuïllcs. Cependant tout cela n’incommo- 
doit point les Portugais comme le befoin d’eau. Carie puits |r,j 
eftoit hors la citadelle. Si l’on n’y pouvoir aller fans danger 1/
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Si fans quelque combat : Mais outre que le mauvais tcrrein ne 
permettoit pas qu’on peufty crctifer vne voye fecrete & fouf- 
tcrraine comme à Cananor ; leur petit nombre eiloit trop 
inégal à cette grande multitude, &; la plufpart du temps les 
noilres eftoient contraints de demeurer en faétion ou en gar
de fans aucun relafche. Ils n’avoient à cfperer que quelque 
fecouis du continent s’ils pouvoient tenir jufqu’àl’eftc. Mais 
ils perdirent bicn-toft cette erpcrance, n’ayant receû apres 
les longues fatigues de l’hyver Sc du fiege, qu’vn tres-petit 
vaiiTcau de Cocin , commandé par Antoine Lemos, Sc char
gé de cinquante foldats,&: encore ailemblez avec beaucoup 
de peine , à caufe de l’abfcncc de Sequeria , qui avoit pris 
avec foy la plus grande partie des troupes : Sc qu’on n’avoic 
pas jugé à propos d aifoiblir les autres garnifons qui eftoient 
egalement entourées d’ennemis. Cependant les Barbares tra
vaillant nuit&:jour,avoient avancé leur rempart, &:avoicnc 
bafti deiTus deux tours avec des palmiers Sc des mottes de 
terre,pour pouvoir de leur hauteur empefeher les noftrcs de 
fe prelentenfur les murailles à coups de flèches & de traits 
tandis qu’on rempliroit le foflé, Brit ayant remarqué ce der
nier périt avant de faire connoiftre la foiblcflc du nouveau 
fccours, fc refont à faire vne fortic. Il tient confcil, & on y con
clut de faire faire par Lemos vne attaque du collé de la mer 
en plein midi, Si d’aller battre ces tours avec de grofles pie
ces de canon, pendant que du collé de terre, avec trois cents 
cinquante Portugais il attaqueroit les corps de garde mal four
nis. Il chafte d’abord de deiTus le rempart rennemi épou- 
venté de fa feule audace , Sc ayant franchi leur retranche
ment d’vne mcfmc impetuofité,donne aux tours,&enchaf- 
ie les Barbares intimidez. Les tours emportées par les Por
tugais, vn bruit foudain s’élève, & fc répand parmi les quar
tiers les plus proches. L’ennemi fe rallie , Si n’oublie rien 
pour repoufler les Portugais. Leur armée eftoit déjà rangée 
en bataille, pleine de Sarralîns mcllez avec les Ciugalcs,&: 
avec cent cinquante chevaux ( ce qui cil trcs-conliderablc 
en ce pais ) fur vne de fes ailles , Sc vingt-cinq clephans en 
telle, dont les quatre premiers n’eftoient pas feulement chan
gez de'tours garnies de foldatsjinais qui avoient à leur trom*-

Q jl  h
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pc des faux attachées en fautoir , dont ils fe feryoient avec 
tant de dextérité , que tout ce qui fe prefentoit à eux eftoic 
en vn moment haché en pieces. Le Portugais effrayé de céc 
horrible objet cil contraint de reculer: mais leur terreur re
tombe bien-toft fur les Barbares. Car ces animaux bleifez 
tout à coup de plufieurs coups demoufquets,maigre tout le 
foin de ceux qui les conduifent tournent telle ; &: la douleur 
de leurs playes les irritant encore davantage , ravagent par 
tout où elles palTent. Le Portugais infille &c les pouffe en
core à coups de traits. Ainli les Barbares font défaits par 
leur propre fccours. Brit apres avoir pourfuivi quelque temps 
les fuyars,ayant rencontré des bois ôc des lieux dangereux, 
èc fatisfait de fa vidoircjliafte fa retraite de peur que quel
que gros ne fe reconnoiffe &c ne fe rallie luy vienne fon-, 
dre deffus. Ce jour finit enfin le fiege , qui nous couila la’ 
perte de plufieurs de nos alliez, &: qui arracha de la bouche 
du Prince mille execrations contre les confeils &: les enga
gements des Mahometans : ô̂: enfemble de fon ame tout 
deffein de faire la guere. De fait il envoyé quelques-vns 
des fiens faire des exeufes èc demander la paix , qui fut ac
cordée volontiers par les Portugais, qui foupiroient depuis 
long-temps après vn peu de repos , & a qui 1 abfence du 
General avoit oilé toute forte d’efperance de falut. Ainû 
es affaires de Ceilan furent reftablies.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

Sequem partiO m us. Feut prendre D io :Y  haflir'vn fort! 
I l en ejî empejehêpar i ’adrejjfe de la^y qui fortifie fa 'ville

K-

vei

AV commencement de l’eilé le General partit d Orrrius, 
& cofloyant le rivage de Cambaia arrive à Dio , ville 
comme nous avons déjà dit, tres-commode , &: qui donnoit 

retraite à tous les brigandages que les Egypeiens & les Sarra- 
fins faifoient à Calecut. Emanuel avoit grande paffion d’y 
avoir vn fort pour en chaffer les ennemis : &: avoit coiri- 
mandé particulièrement à Sequeria de tafeher d’en obtenir

<0
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íelieu & la permiíTion du Roy de Cambaia & de îaz,&: en 
1 cas de refus, de choifir vn lieu propre , de le faire bailir 
; de force. Le Roy ne fe trouva pas extrêmement éloigné de 
i faire l’alliance. Mais laz s’y oppofoit de toute fa force, non 
Í feulement auprès du Roy ; mais encore auprès des Satrapes, 
i &: ne vouloir donneraux Portugais aucune entrée dans le pais.
L En mefme temps il n’oublioit rien pour piller,&: pour attaquer, 
ji ou avec avantage, ou avec artifice tous les vaiifeaux qui paf- 
ûfoient. Quoiqu’il fift adroitement mille civilitez au General, 
iiSc qu’il luy témoignafl; de profonds refpects pour Emanuel, 
f  cette feinte n’cftoit pas inconnue aux noftres , qui vfoient 
U e  la mefme diiTimulation, Si bien que l’accueil de Seque- 
I ria fe fit avec des apparences d’vne parfaite amitié : non
»feulement les rafraichificments furent liberalement accor- 
^dez à toute la flore -, mais le General Sc encore fes Officiers, 
li furent régalez de divers prefents. Cependant quand on vint 
' à parier de baftir vn fort, îaz répondit avec grande adreffe 

J qu’il n’y apportoit point d’obftacle j mais que la chofe ne 
Jdépendoit pas de luy. Qiml faloit envoyer pour cela à Ma- 
Âdaba, qui n’eftoit éloignée que de feize lieues, &: qu’il ne 
if doutoit point que le Roy n’accordaft la demande , foit en 
ïconfiderationd’Emanuel, foit à fes civilitez, foit à fes prières. 
/Mais le Portugais ne penetrant que trop dans la fraude , &: 
■J voyant le peu de progrez de toutes fes paroles , il tafehe de 
\ venir à de plus prompts effets par le moyen des armes. L’at- 
; taque de la ville luy paroiffbit d’autant plus aifée quelle fem- 

bloit eftre dépourveuë de foldats,& que pendant fon fejour 
■ fur cette mefme rade, il luy eftoit furvenu de nouveaux fe- 
cours de Portugal. Mais Iaz feeut vfer de tant de douceur, 
de tant de dextérité à faire parade de fes forces èc de fes 
munitions, que le General adouci & n’ofant pas commettre 
au dernier hazard toute la flote, fe retira fans rien en pren
dre, fous l’efperance de revenir l’année fuivanteavec déplus 
grandes forces. Ce .depart de Sequeria donna vne double 
joye à Iaz à fes amis. Car non feulement il avoit par là 
évité la conflrudion du fort des Portugais;mais il avoit en
core profité d’vne occafion favorable pour faire fortifier la 
ville , 5c pour demander vn renfort des troupes eftrangeres,

Q jl iij
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dont il faifoit la principale force de fa garnifon. Il ne perd 
point de temps pour l’vn ni pour l’autre. Il baftit des forts 
dans les lieux propres , il repare les murs, S>c y place des ca
nons, Sc des corps de garde. Il y avoit vn petit fort prefquc 
au milieu de l’entrée ou de l’embouchure du port. 11 tendit 
vire chaifne depuis le chafteau jufqu’à la ville, du cofté qui 
eilqit le plus large, & de l’autre il mit trois vaiiTeauxfi char-; 
gez,qu’aprés en avoir percé le fond en vn moment ils s’a‘-| 
bifment. De peur toutefois que les vaiffeaux légers ne puf- 
fent approcher des murs, il jetta dans la mer grande quanti
té de gros rochers donc il fit front, & fit ficher grand nom
bre de pieux cachez, &pofez de divers fens, & en different 
ordre, pour mieux tromper ceux qui lesvoudroientfranchir. 
Ainii tout paifage eftant bouché, tant par mer que par terre-, 
il retint dans fon port cent quatre-vingts petits vaiffeaux de 
toutes les façons, &c de plus quelques navires des negocians,. |̂, 
&: prit à fa folde,dcs Arabes,des Turcs, des Perfans, Si fur 
tous les Renégats épars parmi les autres nations , Si cepen
dant ne laiffa pas de prendre foigneufement garde que le 
General n’obtinft en quelque façon que ce foit, la pcrmiiTion 
de bailir vn fort..

h!;

C H A P I T R E  C I N Q V I E S M E .

Sequerîaß  d iffo ß  à la guerre a vec quarante-huit vaijfeaux.. 

D em ande à l a ‘̂ perm ,Jßon de hafiir. L e  fils  de la:^ le re- 

f u ß  avec des termes fo r t  adroits^

SE q ^ e  r i  a  de fon cofté n’eftoit pas endormi, Si f c  dé
fiant de toutes les ambaffades du Barbare, fe dîfpofoit à luy 
faire la guerre.De Dio il va à Goa, & de là à Cocin, où il radou

be fes vaifteaux vieux Si caffez, où il en prend de récents, Si y 
retint d’authorité plüfieursOfficiers à qui Emanuel avoit don
ne pour recompenfe de grands avantages à prendre à Mala- 
ca,aux Moluques, dans la Chine,& en d’autres lieux d’O- 
tient. Air fi il met fur pied vire puiftante flote de quarante- 
huit grosvaiücaux de differentes charges, armez & munis de
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; toute Toite d’artillerie Sc de foldats , dont il y avoit trois 
i mille Portugais , Ôc huit cents de Canar &C de Malabar, 
ç Sous prétexte d’aller àOrmus demander le tribut à Tor, dont 
i il avoit refufé le payement , au milieu du chemin il tourne 
n droit à Dio. laz averti paries cfpions de fon armement,vu 
rapeu avant fon arrivée eftoit allé à la Cour à grandes journées, 
tocomme y ayant efté appelle par le Roy, pour n’eftre point 
d obligé de conférer avec Sequeria. Il avoit laiiTé dans fa vil- 
i'ie fon fils fous le confeil de trois bonnes telles, qui condui-

Sfoient fa jeunefle, &; fous bonne garnifon. Ce jeune Prince 
ayant receu vn envoyé du General qui luy demandoit l’a- 
agrément du Roy pour bailir; conformémentàl’avis desvieil- 

itlards,répond civilement que fi fa flore a befoin de quelques 
lHi-afraichilTements qu’il les luy fera fournir comme il a accou- 
j îlumé de faire,en confideration de leur ancienne amitié,& 
(jâqu’il ne luy fera pas extrêmement valoir ce fervice dans l’a- 
abondance qui fe trouve aujourd’huy dans fa ville. Q^pour 
Scc qui concerne le lieu pour la conllruélion d’vn fort,qu’il 
flcil fous la puilfance de fon perc,&: qu’il ne peut rien refou- 
Ifdre en fon abfence far vne telle matière. eiloit fur-
l'pris de ce que Sequeria n’avoit pas envoyé à Mamud quel- 
jjques gens pour folliciter cette affaire. Qifelle eiloit encore 
isen eilat; & que fon pere mandé par le Roy , y eiloit accou- 
uru d’autant plus volontiers qu’il croyoit par fa prefencc fer- 
:i:vir plus vtilcment les Portugais. Et parce que le truchement 
f a c  Sequeria avoit méfié adroitement quelque chofe de l’ha- 
fifiEilcté, èc. de l’expcrience des Portugais en ces fortes d’entre- 
liprifes, & qu’ils auroient bien-toil balli vn fort s’ils y elloient 
|ii?ien refolus ; il adjoûta auiTi dans fa réponfe , mais en ter- 
jmes ambigus,Qrm lesmcfmes entreprifes ne font pas égale- 

‘iinent aifées,&: qu’il y avoit plus,de difficulté à bailir en cet 
'ilEmpire que fur les colles de l’Inde ou de l’Afrique. ;

iv i i.'i,, ;
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C H A P I T R E  SIXIESME.
1

Sequeria 'voir f in  Genfeil partage. Suit le pltis doux avli. 1 
• Laijfe des fiens pour attendre le confentement de Mamud, 
^  pour haJHr le fort. I lfe  retire à Ormus.

SE q̂ e r I a  voyant les adreiTes du Mahometan, & les for 
tifications de la ville, aiTemble fon Confeil, que differents  ̂

avis tinrent long-temps partagé. Q^lques-vns ne vouloicnt | 
pas qu’on fouffrift plus long-temps ces mépris , &: que fans j 
différer on attaquaft , àc qu’on battifl de toute la force de r 
leur artillerie, les murs de la ville. QuVn maiftre canoniec ii 
ayant fait le tour de la ville, avoir reconnu fur la droite quel-- 
ques endroits affez foibles j que fi l’on vouloir on pourroit ‘ 
en peu de temps fe faire par là vn paflage dans la ville. Les 
autres parmi lefquels eftoienteeux que le General avoir pris à 
Cocin,cftoient d’avis contraire, &:fe fondoientfur les forces- 
du lieu, de fa garnifon -, fur la puiffance d’vn grand Roy, qu’il 
n’eftoit du tout point expedient d’attaquer : Et enfin fur les 
droits de la nature &: des gens, qui fembleroient eftre hon- 
teufement violez,fi on attaquoit d’abord&: de force vne vil
le qui témoigne de reftimc& de la bienveillance , fans fça- 
voir auparavant les intentions du Roy. Que le General en
voyai!: à Mamud conformément aux réponfes de laz , 6c 
de Saca, s’il n’en obtenoit pas fes demandes, qu’il auroit 
pour lors entière liberté de recourir aux armes. Que jamais: 
on ne manquera d’honneftes prétextes d’attaquer laz. Cet
te opinion eftoit ainfi déduite 6c exaggerée : mais les fecrets 6c plus preflans motifs eftoient d’empefeher cette guerre, 
dont la longueur retardoit leur revenu,& leur faifbit perdre 
le temps de fe rendre aux lieux qui leur avoienteflé afïignez.. 
Quelques autres enfin citant ramenez à leur avis,il fut con
clu qu’on ne feroit aucune violence, que l’on n’euft tenté la 
voye de la douceur des ambaifadcs. La publication de 
cet avis mortifia extrêmement le foldat échauffé, refolu au 
combat , fongeant déj:i au pillage , 6c n’attendant que le fi- 
gnal pour combatre. Ils fe plaignent d’eftre abufez , 6c les

plaintes
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plaintes paÎToient jufqu’aux injures contre le General. Les 
Capitaines mefme eftoient contraints de mentir & d’aflu- 
rer qu’ils avoient cfté d’avis contraire , pour ne pas irriter 
davantage ces audacieux , & fe déchargeoient fur le Gene
ral de tout ce que ce Confcil pouvoit avoir de fafeheux. Le 
General en eftant adverti rappelle fes Officiers au Confeil, 
&: leur dit en ce peu de paroles: Seigneurs J ’apprens qucplu- 
ficurs d’entre vous, pour faire la cour aux foldais,me char
gent feul delaremife de cette guerre ,&  démentent honteu- 
fement dans les affimblécs particulières les avis qu’ils don
nent en plein Confcil. le veux bien reprendre les avis; mais 
il ne me fuffit pas de les avoir de bouche, je veux les avoir 
par eferit pour faire voir au public le fentiment de chacun 
en particulier.- Et pour ciler à tout le monde l’occafion de 
ie procurer de l’ivonneur & de la gloire parmi les troupes 
aux dépens de ma reputation, ou de celle dê quelmie autre. 
On retourne donc aux opinions, &: ces mefmes Officiers re- 
prefentent les difficultez delà guerre, la puiffiance de Cam- 
baia , les paifibles fucCez de l’ambaffiadc , & les droits de 
l’amitié : Et les avis font écrits par vn Officier public. Il 
envoyé donc en fuite de ce Confeil à'Saca,que puifqu’il n’a 
point d’ordre de fen pere,les Portugais ne veulent rien en
treprendre fans fa participation & fa-ns forr confentemcnt;que 
la paix avec luy & avecMamud ne luy eftoit pas moins chc- 

j re qu’elle avoit eile aux premiers Gouverneurs des Indes; &: 
que puifque c’eft le commun avis de tous les fiens , qu’il y 
laiifeia deux des principaux de la flotc , Khotcric Férrfand 
pour aller à Maniud,&i: Didac Paces,& ®cjan,avcc peu de 
vaiileaux Si d’ouvriers, pour fur les ordres-du Roy, travtiil- 

I 1er fans nuire à perfonne , à vn fort -qui foit vtile al’vn & à 
1 l’autre. Qtfil continue cependant fon chemin vers Onnus 
I comme il avoit refolu. Et qu’il fupplie Saca de traiter fes en- 
j voyez felon fon humanité &c fa civilité ordinaire. Ce jeune 
' Prince délivré d’vne fi grande crainte luy fit vneréponfetres- 

civile. On met donc à bord Rhotcric, comme on cil oit con- 
' venu ; Bejaii avec trois navires attend la réponfe du Roy. 

Vingt Capitaines de vaiifcaux qui avoient clfé'retenus s’en- 
vont en divers endroits où leur négoce pouvoient les appel-

Rr
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1er. Et le General avec le refte de fa ilote fuivant toujours J 
la cofte de Carmanie arrive à Ormus.

C H A P I T R E  S E P T I E S M E .

C^/îocrïn Roy de Baharen , f e  révolté contre Tor. L e  Ge«?-! 
ral e n v y e  Corrée pour le mettre À U  raifon.  ̂

deßente 0 “ jon  attdtpue. D e ß tit  Adocrin.

SEq̂ eria aptes quelque conference avecleRoyTor,S: avec 
la garnifon Portugaife, connut bien-toft les raifons que 

Tor pouvoït avoir de ditferer -lc payement de fon tribut. Ba- 
haren, dont nous avons parlé, eil fur le fein Perfique ; ( qucl- 
,qucs-vns croyent qu’elle fut autrefois appellee Ichara) donc 
le terroir eft tres-fertile qui cil célébré par la pefche des 
perles. Mocrin Arabe uibutaire d’Ormus, poifedoit cette vil
le par vne fimple grace qu’on luy avoir voulu faire. Ceti n- 
grac fier de fes forces , obÎliné de fpn naturel , & encoura
gé par le Preftre de la Meque, qui ie protçgcoit , ^  dont il 
eiloit le gendre , commença à s’indigner d’eilre plus long
temps tributaire au Roy d’Ormus,qui n’avoitpûfe defendre 
contre vn petit nombre d’cllraugcrs venus du fond de 1 Oc
cident, &: ennemis jurez de la feéle de Mahomet. Qi^ cc 
ii’eiloit pas eftrc nai pour commander aux autres, d« ne pou
voir pas fe maintenir 6 c fc deifendre foy-mefme. Ainii non 
feulement il fe revoke;mais mefmc il fait le degail partout 
le voifinage. Il détourne les marchands qui vont à Ormus; 
&: enfin dans peu de temps il incommode fi fort cette gran
de ville en retranchant le benefice du commerce, qu’il n’en 
reile prefquc pas aifez de revenu pour la deffenfe de Tor, 
tant s’en faut qu’il puilTe fournir au tribut d’Einanuel. Ces 
plaintes que le Roy avoit déjà faites par lettres à Sequeria , 
luy furent réitérées de vive voix avec de grandes inilanccs;

M l i

«Î

pu le fupplie conformément aux traitez,de le protéger con
tre cc rebelle. Le General ne s’en éloigne pas, & donne le 
foin de cette entreprife à Antoine Correc, homjnc de grand 
courage, de grande intelligenceÔf:trcs-agucrry. Il luy laiifc
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donc fept vaiiTcaux en tres-bon eftat quatre cents foldats,
parmi Icfquels il y avoit environ cent jeunes Gentils-hommes 
tres-difpofez à bien faire , & tres-defireux d’acquérir de la 
gloire. Tor de Ton cofte y joint deux cents brigantins, qu’ils 
appellent en Langue vulgaire chargez de trois mille
foldatSjtant Arabes que Perfans, fous la conduite d’vn iicn 
favori , appelle Xaraf. Mocrin de fon ccflré bien afîurc par 
toutes les reflexions qu’il peut faire fur fes mérités,que tout 
cet armement ne concerne que fa punition , fe prepare à la 

. deifcnfe, comme fi la guerre luy avoit eilé déjà déclarée. Il 
ail'cmble donc environ douze mille hommes dans l’ifle , Sc 

[ dans les lieux voifins ; panni Icfquels il y avoit trois cents' 
chevaux Arabes,&: quatre cents Archers Perfans: Tl y avoir 

J de plus, quoiqu’on petit nombre , des moufquetaires Turcs,
, Sc fes fujets. Le refte felon la couilume du pais , n’eftoient' 
armez que de dards de fabres. De plus il avoit fait vn re
tranchement fur vne avenue ordinaire de la ville : & avoit dif- 
pofé ion artillerie du coiTc de la mer, S>c diftribué divers po- 

Tles à fes troupes. Corrée quoique parti d’Grmus au mois de 
I luin, fut arrcflé quelque temps par vn vent contraire. Mais 
enfin eftant arrivé à l’aipcâ: de Baharen, & ayant’ mouillé 
hors la portée de fon artillerie il tint confcil,où l’on arrefte 
d:’attaqucr la ville par deux endroits, &: de defeendre d’vn co- 

î fté les Portugais,&: de l’autre ceux d’Ormus : non feulement 
-pour embarrailcr rennemide deux cofteZs mais encore pour 
ce que Corrée fe défiant du naturel des Arabes des Ma
hometans, croyoit qu’il choit plus fur pour le petit nombre 
de Portugais qu’il avoit,de faire leurs attaques ieparccs. Sur 

ctout depuis qu’il avoit prciTcnti que les Ormufiens appor- 
rtoient quelque forte de répugnance à ce combat contre les 
)gcns de mcfme pais,de mefme fang,& de mefme fcclc.

Cette penfee fc rencontra veritable par rcvcncmcnt. Xaraf 
ayant mis pied à terre,vn peu audcifous des poftes de l’en
nemi , frit filer fes troupes du collé d’vnc colinc, cù par vn 
defordre fimulé il donne & révoque exprès les ordres pour 
gagner temps , &: pour fc refondre fur l’evenement des Por
tugais. Corrée n’ofa pas non plus aller droit an remparr , ni 
expofer fes troupes mal ailurécs aux traits des en nom is poilez

R r ij
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avec avantdcre i mais il fait fa defeente vn peu au deiTus dit I 
la ville, &: dans vn lieu cres-i.ncommode ,où il y avoic de l’eau 1 
i'ifqu’au iTcnou , &: quel.ĉ ucfois jufqu’à la cuiile. Q ^iqu’ü ' 
en foie, fa defeente n’eft point difputée : Et Corree comme 
s’il ne devoit rien efperer que de leur valeur , renvoyé Tri-' 
ftan Caft, maiftrc PÜQte, avec fes efquifs.Qn nefe donne point 
le temps de fe ranger en'bataille. Car la jcuneifc Portugai- 
fe toute bouillante ne peut fe donner la patience de former 
quelque efpece de bataillon' Outre queftant a.ccouftumeea 
combatte de leur feule perfonne fur mer , quand il faluc 
donner vn combat fur terre , fur tout en ce pais, ils eurent 
de la peine à marcher en bon ordre, & à fc tenir dans leurs 
aano-s. IlSvVpnt d.onc en defordre où leur impctuofitéles con
duit, & fc repaiiTant dvnepeu judicieufe gloire,chacun croit 
en devoir attaquer dix;. Cette'audace qui peut rcüffir parmi 
les Barbares, & les mauvais guerriers comme les Arabes, les 
Numides & les Indiens, eil; toujours funefte contre des vieux 
foldats,aguerris, dont la cavalerie vous entoure , ou 1 infan
terie vous attend de pied ferme. Si bien que les Portugais 
ne changèrent point leur ancienne façon dagir. Il y avoir 
entre autres vnfrere de Corree, appelle Ari, jeune, bouillant 
&: ambitieux. Il doniie le premier avec la Nobleife. Son 
frère le fuit avec le relie de fes troupes. Leur attaque eft li 
vigoureufe qu’ils tuent chaBentd abord beaucoup dcBarba- 
res , qu’ils pouffent enfin dans leurs retranchements ; & par 
vne fécondé irruption ils les en chailcnt bien loin. Ils fe 
croyoient déjà vainqueurs quand îvtocrin faifant avancer de 
tous coftez fa cavalerie,reprima vn peu l’exultation des no- 
ftrcs,&: les chaifa peuàpeu des retranchements. Là les deux 
partis eilant en pleine campagne le combat fe renouvelle, 
quoique avec toute forte d’inégalité & de nombre & d ar
mes. Car les Arabes cftant poftez en vn lieu élevé avec 
de longues piques , avoient tué vn homme avant qu’il puit 
atteindre fon meurtrier, ou de fa demi pique , ou de fon 
efpée. Les Portugais ne perdirent pas pour cela courage, Sc 
avec leurs arbalcilcs,&: leurs moufquets écartoient.bicn loin 
la cavalerie. Dans ce defordre Ari emporté par ià-valeur, 
ŝ engage parm̂  les ennemis, & reçoit d’abord deux coups de

fïj
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iicches, & enfuite meurt, percé de mille autres coups. On en 
porte la nouvelle à Corrée , qui au lieu de s’en affliger, leur 
crie. Allez &: continuez comme vous.avez commencé-. mon 
frere eft mort glorieux, &£ faifant fon devoir. ÇèttJe rc’poti- 
fe enflamme encore plus les efprits , & les pbrte fa4 ré de 
nouveaux exploits ; niais Ulaifitude & les playes' eommen- 
çoient à les rendre plus peiâtis. Il eftoit environ midi, &: le 
jour ferain rendoit le Soleil èc le fable brûlans. Outre vne 
aIteTation-&viiC"fo'iEinftipportaMc,les rttembres fembloient, 
épuifez en fueur en iaii .̂ Noftre bon-feeu'r fit part des 
mefmes incommodkez ài l’ennemi quiparvrie cfpece de trê
ve femble donner quelque rclafche ou prendre quelque 
temps pour retirer du .combat leurs blelfez. Les Portugais re
tournent les premiers à la charge,&TOriant d*vne commune 
voix,Saint lacques,jettent par eeslicutfeux; cris l’épouvente 
parmi les ennemis. Mocrin combatant dans les premiers rangs, 
ayant eu deux chevaux tuez fousluy,-rcmontefur letroifiéme 

encourage les fîens au combat quand-il-rc-çpitvn^coup de 
moufquet qui lu-y rorhp la .cuiiTe & raavdace , ce qui- oblige 
fes amis qui l’environnent , à le porter hors du camp;* Lors 
voyant les affaires defcfperécs il fe vacacher dans vue-retraite 
iecrete,où il mourut trois jours apreS; Le bruit fut bien-toft 
répandu parmi les ennemis,que leur Roy; demi mort avoit 
quité le camp, chacun d/abord jette les armes , &; ne fonge 
qu’à fc fauver en fuyant. Pour lors Xaraf’ faiiant avancer 
fon armée, vient fe conjouïr avec Corrée de fon illuftre vi- 
;â:oire, & fait quelque mauvaife exeufe de fon retardement

Rr iij
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ÇprrU dijftmulela perfidie de Xaraf^ ^  le fa it  Gouverneur de 
la place. L e  corps de Mocrïn pris ainf quon le portoit au 

- tombeau ,on luj coupe la tefie, ̂  on l'expofe en la place pu  ̂ ' 
blique. L'Ifle rendue à Tor> Hamet rend Catifa ^  toute 
l Jfie. Les Portugais la rendent à Tor à condition du tribut. 
Brit retourne a Ormus. Sequeria pourvoit aux revenus du\ 
Roj,tant a Baharen qu*a Ormus ̂ il apprend des nouvelles de 
Dio. ‘Trajet d'vne fortercjfe avorté à Aiadrafaba, qui reüf- 

f t  .a Chaul. Sequeria retourne à Goa^t^ depofe Ja  charge 
entre les mains de Mene^':^

C O R RE E n’avoit que trop reconnu là perfidie deXàraf.
Toutefois la prudence prévalant à fes refl'entiments, l’o

bligea de diflimu 1er, depeur que le reprochen’attirail vn nou
veau combat entre eux , hc à contre-temps. Il luy comman
da feulement de pourftnvre les fuyards, &T de joufi’ de la vi- 
ftoire. Luy-mefme apres avoir lailTc vn peu prendre haleine 
a fon monde, le fuit. Mais n’ayant trouvé aucun veftige de 
1 ennemi, les vainqueurs retournèrent foudain au butin, qui 
fut Gonfidcrable fur tour dans la Maifon du Roy. On brûla 
cent quarante vaiifeaux à l’ennemi , & Corrée ayant' laifle 
Xaraf pour Gouverneur dans la ville, fc retira dans les fiens ’ 
pour y faire penfer fes blciTez , qui ciloient en grand nom
bre.Le cadavre de Mocrin que l’on tranfportoit en Arabie pour 
1 cnfcvelir,fut furpris parSadradin, proche parent de Xaraf,&: 
fut apporté avec grande joyo. dans la Ville, où on luy coupa la' 
tcfl;e,que l’on efcorcha avec grande dexterité,&: que l’on rem
plit enfuice de coton: elle fut envoyée àTor comme vnpre- 
fcnt&comme vn témoignage de la viéloirc. Elle fut depuis, 
mife fur vn poteau au milieu de la grande place d’Ormus,. 
avec vue infciiption qui conrenoiten Arabc,&cnPomigais 
la revoke,& le combat & la victoire. Après cette défaite vn pa- 

de Mocrin appelle Hamet, traita pour les foldats cftiaiii
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gei'S & merccnaii-es, & obtint qu’ils fetoient de bonne Foy re
mis en terre ferme, & qu’ils laiiTeroienc routefois leurs che
vaux èc leurs armes. Il remit entre les mains des Portugais 
la ville de Catifa& lc refte de l’Iile. Les mercenaires furent 
paiTez &: tranfportez de bonne foy , & le pardon offert aux 
rebelles, ramena les habitans fugitifs dans leurs maifons. On 
leur donna pour luge vn Arabe nommé Bilcatcz, d’vne pro
bité reconnue. Ce choix ravit ce peuple contribua extré- 
mctnent.àappaifcr leurs efpritst car ces Arabes fouffrent impa
tiemment les Gouverneurs Perians. L’Ifle fut en fuite ren
due par les Portugais au Roy d’Ormus , qui en fit don à vn 
certain parent de Xaraf nommé Bardad, à condition toute
fois qu’il payeroit le tribut annuel.

Corrée apres cette infigne viéioire, ayant réglé toutes cho- 
fes à Baharen,retourne àOrmus,il futreceucomme il cftoit 
fort iuile,,non.fculement deTor, &: de tous les ordres, mais 
encore de Sequeria, avec tous IcsapplaudiiTemens&lcshon- 
neucs poiTibles.’ On envoya enfuite Rodrigue Bot, &: An
toine Abulez Secretaires , Sz fept Portugais à Baharen pour 
y faire les affaires Bu Roy Emanuël. Sequeria ayant ainfi dé
livré Tor des maux eftrangcrs, entreprit de le guérir encore 
de quelques autres domeftiques. Il avoitefte inflruit par des 
perfonnes & véritables & éclairées, que les revenus du Royau
me eiloient détournez & diiTipez par fes Exaéleurs &: fes Sur- 
intendans. Ouwe les Bureaux des Mahometans , il eflablit 
fur le Port au grand regret des Arabes,des luges,& des Con- 
trolleurs Portugais. Et après avoir rafleuré l’eiprit du Roy,&: 
vifité lagarnifon de la citadelle il part d’Ormus. Ainfi qu’il 
alloit droit àDio il trouve Pecan qui luy apporte lamauvaifc 
nouvelle que Rodrigue Fcrn.and a efté renvoyé de Mamud 
fans avoir rien fait : & que Saca fans doute par l’ordre de fan 
pere avoir enfin rompu l’amitié peu fincere qu’il paroiffoit 
avoir pour les Portugais ; & qu’ayant ramaifévn grand nom
bre de brigantins & de barques, il avoir fondu fur les noilres; 
qui environnez &c furpris à peine avoient pu trouver vne for- 
tie pour fuir, &: que laz &c les autres Pirates avoient commen
cé vn rude combat avec les noilres. Le General ne parut pas 
extrêmement émeu de cette nouvelle : il fe contenta d’ac-
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cuier fa facilité , qui luy avoir fait perdre l’occafion d’vn 
beau fuccés : &: qui l’avoir fait déférer aux artificieufes fla- 
teries d’vn Barbare, furpris parvne Acte en eftat de tout en
treprendre aux advis de quelques Officiers pluftoft Mar
chands que Capitaines. Mais en vain la colère &: la honte 
a<ùtcnt fes penfées :fes troupes de beaucoup diminuées ne luy 
permettent pas de rien entreprendre fur Dio.

Il y a environ à vingt-cinq milles au delà de Dio,vn lieu- 
appelle Madrafaba, d’vn affez grand port èc très-commode 
pour le négoce. Sequeria avoit refolu d’y baflir vue for- 
tercifc en dépit de ceux de Dio. Mais laz en ayant eilé ad- 
verti par les Portugais qu’il avoit fait dernièrement prifon- 

avoit mis de bonnes garniibns fur toute cette cefte.

£
%

mers
Ainfi le General exclus de cette efperançe fut contraint de' ' 
ie retirer àChaiihoù il demanda à Nizamaluch la liberté d© 
faire vue forterciTe. Ce Tyran avoir fait il y avoir long-temps 
alliance avec nous ; mais faifime pour Iprs. la guerre contre 
Idalcan, il avoit principalement befoin de chevaux de main, 
dont ü n’eii eA ppinc dans l’Inde. £c par vn Arreft d’Albu- 
querque depuis, la prjfed’Qrmus ils eftoîent tous enlevez, 
emmenea, à (joa. Ainii le Barbare prefic par le General de 
luy perpaetçre de fiaftir ce fort, y coftietu à condition qu’il luy 
fera paveillempnt permiis de mener tous Icsans trois cents che
vaux de Perfp à Gbafü.l: &2 que les Commiffionnaires Portu
gais prendropB des mar chands fur chaque cheval quatre cents 
Pardaos ( c’efiivue moneyc d’ot qui vaut à peu prés huit de
niers.) Si toil apié» los conditions eferkes de part & d’autre, 
on fait mettre, pî çd. à terre à des.ouvriers,on trace l’cdifice à 
l’cmbouç-hur» mçfnje d.u fleuve : & on commence ainfi l’ou
vrage.; La nouv l̂lp en oflant panée'à Dip ,yn des Capitaines 
de la^part promptement & s’avance av«c cinquante barques’ 
povjR cmpefçher l’ouvrage. On c^mbarit çette Apte avec di
vers. ftucc.éis : mais le travail opj«iafl:ré & jour &c nuit par les 
Poi}tivgai%, y appoxta ttnt dc prQ.groz,qnc les mwaiiles de les 
forts'cÂoii^nt, défia éli v̂cz à leur j-uRe hauteur. Si bien que 
la fißtp.'M^hpmetanç ^ tiiQUiVa.foiblç pQurempefclicrv-n def- 
fèin fi.' bka enfrepri.?, di- fr«;- çowiuucç d,c s’çn retourner fans 
rien farre, après avoir rcceu de grandes incommoditcz dans

fon
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foil pofte périlleux. Scqucria y laiiTavnefortc garnifon & par 
mer & par terre , & retourna à Gocin, où il remit fon autho- 
rité entre les mains de Edoard de Menezez ion fucceiTeur: 
Parmi ces belles qualitez fa pieté mérité fans doute vnc ju- 
fte part delà gloire d’avoir le premier fait baftir l’Eglife &: 
le Conuent de S. François de Goa. c,

C H A P I T R E  N E V F V I E S M E .

M equi ne douT^ 'Vaijjeaux. P rend D a h u l ^  des A d a-  

homerans q u i s j  efîoient réfugié':^, ^ v o l t e  d 'O r m u s.A d a f  

[acre a Baharen. M a r ty r e  de B ot. S o fa ß  fo r tß e^  ^  

tn'voye à Goa demander jecours. V ega a r r u e  à Orm iis. E n  

ß i  'tte Sofa , qui efl fecouru de 'vi'vres p ar Jga^ malgré les  

ennem is. Com bat de S o ß  ^ d e  ce u x d  Orm us  ̂ à la 'veue  

du Roy qui aßege par terre la citadelle , mais apres v n  a f  

fa u t où i l e i î  repouffé^il k 'v e  le fe g e , s" enfuit &  bruße Or- 
mus. M e n e ’X f i f  envoyé fon  frere  lo u is  avec des gens au 

fecours des ftens. Louis trouve le R o y  trahi ^  tué. cSr la 

v ille  brußee : cependant par politique i l  f a i t  la p a ix  avec  
le meurtrier du Roy.

SI toil qu’Edoard eut pris poiTcflion defa charge, il fit faire 
douze légers vaiilcaux , comme cftant plus propres pour 

aller contre les Pirateŝ  iii y monte Simon Andrade, pour al
ler à fon nouveau gouvernement de la fortcrcile faite fur la 

i coftedcChaul.Eny allant il apprend que deux barques Tur
ques font venues de Dio à Dabul, ville habitée par des Ma
hometans , & fur la droite de Cbaul en venant de Goa; 
que la peur des noilres les faifoitfc cacher M’entrée de ce Port.
11 creut qu’il ne faloit pas négliger cette rencontre: & bien 
refolu de combatre, il va droit àDabul. D’abord leshabitans 
marchandent de leur livrer ces deux barques,toutefois la peur 
maiftreiie de leur foy leur fit non feulement trahir leurs ho
lles , mais encore fclivrcr eux-mefmes, ô.: fe rendre tributaires 
desPoreugais. Enmefmctemps de grands*: dangereux trou-

Sf



f li?

n ih 1 r

' y

'■ 'Mi. ' ‘ 1'!?̂ '".

i|:i!i :-i

' ’^ 0 1

4 '

"M
1 '

4 ,

514 U H I S T O I R E  D E S  I N D E S
blcs s'élevèrent à Ormus par la faute des Exadeuts &C des Con- 
trollcurs qui haïfldicnt mortellement les luges , &: les autres 
Pommais prepofez aux Ports. Xaraf avoit grand pouvoir dans 
Ormus , les Mahometans fe fervirent de fa protedion &: de 
fa faveur pour irriter contre eux l’cfprit du Prince-, Ils luy 
firent dire pa# ce Favori que les Portugais exercent vn em
pire fupeibc,infupportable,&: que rien ne peut borner : que 
les principaux des deux fexes feduits fecretement font tyran
niquement forcez à fe faire Chreftiens, ôi que les Ambaila- 
deursque Tor a envoyez à Emanuel ont efte retenus par le 
Gouvcrneür. Ces difeours Sc autres femblables , accompa
gnez de pleurs ôcde foûpirs tournent l’efprit du Roy , jeune 
Prince &c volage , qui ébloüi de ce mot de liberté conçoit 
vne extrême palTion dcfecouër le joug, & de remettre l'Em- 
pire d'Ormus en fon premier éclat, &en fa premiere digni
té. C’eftoit environ la fin de l Automne de 1 annee vingt d>C 
vniéme du Siede : 6c Sequeria avoit emmené la plus grande 
& meilleure partie de fa flote, 6c n avoit laiiTe que peu de vaif- 
feauxà Emanuel Sofa pour prendre garde à la code. Les Per- 
ians ont donc de fecretes conferences entre eux . cc font 
courir le bruit que certains Balochcs Pirates de Perfe font fur 
la cofte d’Arabie, qui dépend de fEmpirc d’Ormus, &: ob
tiennent par ce menfonge que Sofa quitte la villcpour aller 
punir ou chailer ces Pirates. Ils donnent cependant le mot 
entre eux , 6c aux Gouverneurs des places voifines con
viennent d’vne certaine nuit, pour d vn comrnun effort op
primer à la fois tous les Portugais. La nuit piifc pour 1 exe
cution eftant arrivée, le General de leur ilote, qu ils appellent 
Xebandar, avec huit vailleaux appeliez Teriads , en envelo
pe deux petits ,qui eftoient les feuls reftez aux Portugais, fc 
rend d’abord maiftre du premier, qui n avoir point de guet 6c 
y met le feu qui prend d’autant plus aifément que les ponts 
eftoient couverts de feuillages fees du Palmier. Mais il fut 
aufti promptement efteint par vn Marinier qui eftoit cachet 
Il n’ofa pasataquer l’autre vaiifeau , parce qu’il y vit vn bon 
nombre de Nautonniers en eftat de fe deffendre. Cependant 
dés que le feu du vaiifeau parût, qui eftoit le figne donne, 
on court dç toutes parts au bruit de plufteurs inftruments

' ï •
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d̂ airaÎn, comme le peuple en vfe pendant les Saturnales, on 
crie aux armes contre les Portugais. Plulieurs, Toit pour 
eftre logez plus au large, Toit pour négocier plus commodé
ment, avoicnt acheté des maiibns hors les murs de la Cita
delle. On donne auiïi-toft de ce coilé-là, on met le feu en 
certains endroits, onpofte des foldats fur les rues , & fur 
les chemins pour aiTommer ceux qui pourroient tomber en
tre leurs mains. En fuite les clameurs, les agitations , èc les 
terreurs de la nuit oftant toute liberté de fc refoudre à quel
que chofe, les Portugais font aflbmmcz dans leurs maifons, 
ou fur les chemins de la citadelle où ils tâchent de s'enfuir, 
Toutefois quelques familles s’cilant aiîémblées, & marchant 
avec ordre & avec refolution fe font vn chemin parmi les 
traits &C les coups, &: portent cette malheureufe nouvelle à 
la citadelle.

Pour empcfclicr. toute forte de fccours des vns aux autres: 
par vne pareille audace , & exécutée en mefme temps, tous 
les Portugais de Baharen font opprimez ou mis dans les fersî 
Mais l’iiTuë de Rodriguez Bori eft digne d̂ eftre confidcrce : il 
n’y eut fupplicc qu’on ne luy fit fouifrir pour le faire renon
cer au Chriftianifmc, mais il aima mieux renoncer à la vie 
qu’il finit par ce glorieux martyre. Il y eut outre les valets 
des deux fexeSjfix-vingts Portugais tuez en ce tumulte inom
bre confiderable dans vne fi petite garnifon. Leurs maga- 
zins &: leurs maifons furent en vn moment pillées. Ces cho
ies cftant arrivées de nuit, fi toil que le jour fut venu on en
voya quérir en fecret ceux qui pouvoient eftre reliez du car
nage, &: on fit approcher les vaifleaux où i’onn’avoit point ofé 
toucher , à la portée d’vn trait. De plus , vn vaifleau Mar-' 
chand Portugais charge de figues feehes fut tres-à-propos re
tenu, quoy qu’il full déjà à la voile: &c en ayant pris la char
ge pour en vivre , on le mit en pieces exprès pour employer 
fon bois aux fortifications du lieu. On mit aufli le feu dans 
quelques vaifleaux des ennemis dans le port mefme, &tout 
cela avec vne eftrange ardeur, & Vn grand carnage : enfin
profitant de ce peu de liberté qui leur reftoit devant d’eflre 
afliegez , lean Marie eft commandé d’aller dans vnbrigantin 
à Goa,implorer le fccours du nouveau General. Cependant
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Sofa advci'ti par le Gouverneur de Mafcate qui feul avoir re-} 
fufc d’cxecutcr vn ordre il injuftc &: fi cruel, & qui cftoit. 
relié fidclic a raniitic jurée , revient fur fes pas à Ormus : , 
mais le mauvais temps l’en deilourna. Trillan Vafez de Vega 
y arriva le premier : & pafiant de nuit au milieu des corps 
de garde des ennemis , trompa par fon audace ceux de leur 
flotc,qui creurent que c’eiloit vn vaifleau de quelquvn des 
leurs aborda heureufemenc à la citadelle. C’eiloit la fe-̂  
île de Noël: 5c les Portugais entendoient la MelTc de Minuit, 
avec d’autant plus de dévotion qu’ils avoient d’inquietude 
pouiTe commun falut. L’arrivée de Trillan de Vega les rem
plit d’efpcrance & de joye : & il fut receû comme vne fa
veur miraculeufe accordée à leurs ardentes prières. IlsnelaiC» 
foient pas d’avoir quelque impatience pour l’arrivée de Sofa, 
& le guet jettant les yeux de tous collez l’apperceut deux 
jours après mouillant l’anchre environ à deux lieues de la ci
tadelle. Il n’avoit qu’vn Gallion f c’cll leur mot) & vne bar
que, à: fort peu de foldats,en ayant beaucoup perdus à Ca- 
laiat par la fedition des conjurez. Cependant le grand bc- 
foin d’eau & de vivres le reduifoit à la dernicre extrémité. 
Vega qui n’ignoroit pas fes befoins, clloit d’advis Sc faifoit 
grande inllance auprès de Garcies Cotinez dcfecourir Sola 
avant qu’il full attaqué. Toutefois le petit nombre de leurs 
foldats, ôc la bonne garde des ennemis rendoient la chofe 
difficile ôc dangereufe. Mais Vega s’eilant offert luy-mefme 
d’en effuyer le peril, on ne put qu’applaudir à fonadvis.Cc 
brave exécuta avec autant d’adrefle qu’il avoit témoigné de 
refolution à l’entreprendre. S’eflant muni de bons foldats, 
de bonne artillerie , remonte dans fon brigancin qui efloit 
extrêmement leger , & à la veuë des ennemis &: du Roy 
mefme , il va joindre courageufement Sofa: laiffant en priè
res pour fon fuccés tout le relie des Chrefliens. Cette au
dace donna de rdlonncmcnt à l’ennemi ; ôi le Roy ayant or
donné à quatre-vingts barques de le fuivre , elles s’avancent 
quelque peu , &: font quelque forte de bruit. Mais ayant 
d’abord perdu leur Commandant Ôc trente hommes, ôc voyant, 
pluficurs des leurs bleifez ils fe retirent. Vega quite de ce 
danger extrême,au grand contentement des fiens, joint heu- 
leufcment Sofa. Tor devenu furieux à ce fpcûacle , quitte

ir'i-
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fonPalais,&: reprochant aux Tiens encore effrayez & triftcslcur 
poltronnerie , les renvoyé au combat; & pour les encourager 
par quelque objet plus fenfible que des pronieffes,il fait dreifer 
deux tables fur le bord,& étale fur i’vnc quantité de pieces d’or, 
& fur l’autre des parures de femmes, &: des voiles, qui font les 
marques de la plus honteufe infamie, pour rendre chacun 
certain,ou de fa recompenfe ou de fon fupplice. Il monte 
en fuite à cheval,& ayant pris vne canne en main , il con
traint fes foldats de rentrer dans leurs vaiffeaux. Cependant 
entouré de fes gardes il monte fur vne proche coline, foit 
pour fe faire voir , foit pour cftre luy-mefme témoin de la 
valeur ou de la lâcheté des vns & des autres. Les Portugais 
de leur cofté, par les créneaux , &c par les feneftres , in
quiets de l’evenement, foûpiroientdu danger où ils voyoicnr 
leurs camarades , dont le nombre ôc la valeur faifoit toute 
leur efperance Sc le r̂ falut. Les ennemis ayant grofli leur 
dote jufqu’à cent trente barques fondent d’vne vifteffe in
croyable fur,Sofa. Ce brave par vne derniere difgrace perd le 
vent qui eft la vie, Sc le feul principe du mouvement de ces 
grands corps qui ne vont qu’a la voile, &cnfemble le feul re- 
mede contre l’importunité de ces petits &: légers vaiffeaux, 
trainezà force d’avirons. Sofa ainfi furpris a recours au Ciel, 
dont il a fi fouvent éprouvé l’infaillible affiftance , Sc ayant 
en peu de paroles exhorté les iicns à mouriren fiddles Chre- 
lliens,&: à combatte en foldats Portugais, il fe met en eftat 
de fe défendre.Premièrement pours’empefeher d’eftre envelo- 
pé de cette grande multitude : & pour faire qu’aucun accident 
ne pûtlefcparerdes Tiens, il difpofa de forte le brigantin,& la 
barque, que le paffage cftoit libre de l’vn â l’autre vailfcau , 
qu’on fe pouvoir ainfi mutuellement fecourir, que les ayant 
munis d’hommes bien armez,ils pouvoient faire de routes parts 
de libres décharges. Enfuite pour fe donner ce qu’il pour- 
roit faire de vent, ils lèvent les antennes du grand vailfcau, 
parce que leur hauteur ne nuifoient en rien au combat. Les 
approches cftant faites, l’artillerie fit vn fi grand feu & vne 
fi épaiffe fumée, que les ennemis nefe voyoient pas l’vn l’au
tre. Les noftres pourtant ayant l’avantage de combatre delà 
hauteur du vailfcau,adreil'oient plus feurcment leurs coups,
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&: n’en percloicnt prefque point. Qj^lques Mahometans fe p{-̂  : 
quant d’vn peu plus de courage que leurs eompamions , ou : 
delireux d’obliger le Roy, s’exhortent entre eux de s’appro- ■ 
cher plus prés que les autres. Ils fautent de leur barque dans 
la nodre , &: enflez de ce premier fuccés ils s’attachent au 
errand vaifleau ; maison y court, ôc aulTi-tofl: on les voit ou tuez 
ou tomber les bras coupez dans la mer. Les autres n’ofe- 
rent plus fe commettre à vne pareille témérité. Parmi ces' 
fureurs réciproques , la mer le vent prenant vn peu de" 
force l’ennemi ne laiifoit pas d’avoir approché le grand vaif- 
feau de la citadelle maigre l’obftacle ac l’armée. Si bieii' 
que les gros canons braquez à poind de mire contre les eu-' 
nemis les écartoient furieufement, qu’aprés y avoir perdu 
quatre-vingts des leurs, & voyant vn nombre infini de bief- 
fez,ils fe retirèrent également trifles&:honteux dans le port 
d’où ils eftoient partis. Trente Portugais y furent bleiTez; 
mais il n’y eut de tué qu’vn valet de la manœuvre. Dieu fçaic 
avec quelle joye &: avec quelles congratulations on receut 
dans la citadelle Sofa, Vega &;leurs compagnons. Tor encore 
plus étonné qu’auparavant abandonne la mer aux Portugais, 
&: fe refont de les attaquer par terre. Il choifit le Palais, 
l’Hofpkal des Portugais pour y pofler de l’artillerie, & il eu 
bac inceflamment la citadelle pendant quelques jours. En
core que les afllegez feeuifent réparer promptement les brè
ches,toutefois ils voyoient bien que leur veritable deiFenfc 
confifloit en leur feule valeur: de forte que les Mahometans 
ayant ofé approcher des murs, planter leurs échelles, &: mon
ter fur les murailles-, les Portugais jetterent de groflts pou
tres fi apropos qu’elles les renverferent tous: & que la pluf- 
part,& les plus braves en furent écrafez. Ce lafehe Prince 
perdit cœur, & n’ofa plus rien entreprendre contre les no- 
ftres :& l’hyver fe paifant infenfiblemcnt,le reproche fecret: 

intérieur de fon ame , &: la crainte du fecours , d’vne 
nouvelle flote ,luy firent prendre vne refolution pleine de baf- 
fefle & de defcfpoir.il y a environ à trois lieues d’Ormus vncifle 
appellee Qimixome. CeRoy & tous lesfiens chacun emportant 
fur des barques ce qu’ils ont de plus précieux , &: qu’ils peuvent 
enlever, s’enfuyent èc s’y retirent j de. au grand déplaifir des mi-
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feiablcs habitants.il fait enfuite mettre le feu aux maifons,dont 
il y en avoit de très- belles de très- ornées. Le feu dura quatre 
jours,& confuma vne grande partie d’vne fi belle ville. Les 
Portugais furpris d’vne aétionfi extravagante, avoient à crain
dre les fuites , les approches de l’incendie , les embûches 
&: les furprifes de l’ennemi. Mais enfin les flammes éteintes, 
&: la folitude de la ville eftant vifiblement reconnue, ils for- 
tirent pour aller piller les relies épargnez par les flammes ; mais 
ils n’y trouvèrent rien qu’vn peu de provifions.

Le General Edoüard adverti de l’extrême peril des ficns 
de la citadelle , avoit envoyé à Ormus fon frere Louis 

aver dix vailfeaux bien munis de gens de guerre. Xaraf crai
gnant que le confcil de la révolte ne luy full imputé, com
mit vne fécondé perfidie pour fe laver de la p rem iere,fit 
tuer par des gens qu’il avoit gagnez, ce timide & foible Prin
ce, auquel il clloit fl redevable; & comme il avoit de grands 
biens, &c grande authorité, il fubllitua en fa place vn jeune 
fils de Zeifadin, appelle Mamud, & âgé environ de treize ans. 
Louis afflige d'vn fi tragique fpcdacle,&: des ruines d’vnc fi 
belle ville embrafée , & apprenant en mefme temps ce qui 
s’eiloîtpajffé à Queixome depuis le nouveau crime de ce favo
ri,douta quelque temps s’il bloqueroit l’Ifle , ou s’il fe con- 

.tenteroit d’en enlever toutes les provifions qui pourroient y 
arriver , &: forccroit par famine les ennemis réfugiez dans 
cette Iflc dcferte,àfe rendre. Mais apprenant par fcsefpions que 
Xaraf prcifé ne manqueroit pas de fe retirer en Perfe , où il 
emporteroit tous les trefors Royaux ; Il aima mieux vfer de 
douceur,faire cfperer le pardon aux rebelles, & propoferla paix 
avec le jeune Prince. Ce defléin reüflit fans peine. Car d’vn 
coilc les Portugais regretoient extrêmement la perte d’vnc 
ville fi marchande &: fi vtile pour leur commerce. Et de l’au
tre l’amour & la liberté de la patrie rendirent toutes chofes ai- 
fees. On convient donc que Mamud avec les fiens rentre- 
roit dans Ormus pour l’habiter ; qu’il s’aquiteroit de ce qui 
eiloit du aux foldats jufqu’au jour du traité : &c que depuis 
ce jour il payeroit annuellement au Roy Emanuel vingt mil
le Séraphins. Que les habitants reilituëroient de bonne foy 
toutes les chofes prifes aux Portugais: rendroient pareil-
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lemcnt les prifonniers. Que les Portugais ne Te mefle- 
roienc en façon quelconque ni de leur juftice ni des revenus, 
de leur porc. Et que de part & d’autre on vivroit .en intel
ligence , SC on culciveroit mutuellement l’amitié. Ainfiles 
chofes furent réglées , èc les Ormufiens retournèrent à leur 
ville,en réparèrent les edifices; & par la grande commodité 
de fon commerce l’eurent bien-toft reftablie en fa premiere 
fplcndcur.

C H A P I T R E  D I X I E S M E .

Le Roy de Aàomha:(a débauche plufeurs J fies de lobcijptnce ■ A*» 
de leurs Rois. Entre autres celle de Queriba. Cajîro 
A'vec ^eu d hommes ga,gne la 'vdle. Va dans 1‘ Inde. Brït w  
arr'i've aux Adoluques , fait grand carnage. E i l  btcn x , 
rcccu à Ternat y ou il fait un grand fort.

L e s affaires d’Afrique ne furent pas moins heureufes ni 
glorieufes aux Portugais. Les Rois de Zanzibar Sc de 
Pemba , &: ceux de pluiieurs autres Ifles voifines , avoienc l!  

juré amitié long-temps auparavant, &: promis vn tribut an- 
nucl au Roy de Portugal. Le Roy de Mombaza tafeha de i  
corrompre par toute forte d’artifice & de promeifes vne gran- i 
de partie des Ifles,& entre autres vne tres-coniiderable,ap- 
pellce Queriba, de les arracher de l’Empire de leurs Rois.. .( ■ 
Ces Princes ainfi abandonnez par tant de peuples fe trouve- 
rent dans I’inipuiffance de payer ce qu’ils dévoient & ce qu’ils '' 
avoient promis à Emanuel. Ils envoyèrent à Mofambic où •f*' 
les troupes Portugaifes avoient eflé retenues tout l’hyver,,
SC implorèrent le fecours de la flotc. La chofe parut digne Î  
de la grandeur Sc de la valeur accouftumée des Portugais 
Sc obligea Pierre Caftro, qui d’ailleurs eftoit bien aife de ne:̂  ‘ 
pas pafler inutilement les reftes del’hyver,d’aller à Queriba, J'' 
6c d’y defeendre environ cent foldacs.. Le lieu efl; dans vne s:' 
ficuation agréable ; Sc outre les richefles de fes habitants , il î'’®
avoir encore vne bonne & forte garnilon qu on y avoit en-
voyre de Mombaza. Caftro peu ccormé de ce grand nombre

d’hommes ^
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(î'Iiommes ,il divife fa troupe en deux. Il envoyé CliiiÎlophc 
Soía par des détours fecrets,avec ordre de donner d’vn eo- 
fté en mefine temps qu’il attaque de l’autre avec le reftedes 

: Tiens. Le commencement du combat fut danercreux^acau- 
fe de l’abondance des traits que les ennemis ̂ lançoicnc de 

J'toutes parts. Mais fi-toft qu’on eut fait les approches , 5c 
t'qu’on en fut venu aux mains ,les Barbares ne purent fouffrir 
M’éclat de leurs efpées &: de leurs demi-piques ,&  la peur 
i’Ies faiiant pailer impitoyablement fur les morts-pour hafter 
I leur fuite dans les champs, ils laiilercnt la ville libre 5c fans 
K-efiftance aux Portugais, qui apres y avoir fait vn riche bu- 
i tin y mirent le feu. Le bruit de cette aclicn oila le couratre 
taux rebelles, qui envoyèrent aufli-toft quelques particulie1:s 
opour offrir leursIiles,&: pour affurer qu’ils ne dcfiroient rien 
tîtantque de rentrer dans leur devoir 5c dans les bonnes graces 
fàc leurs Princes. Caftro glorieux d’vne vidoire que fon pe- 
|tit nombre de foldats peut faire paAer pour grande , ayant 
Sobligé de nouveau ces Rois, fe refolut de partir pour l’Inde 
iiau commencement de l’cfté.

! Pavois com.mencé de décrire le depart d’Antoine Brit en
voyé par Albuquerque aux Moluques , où il eiloic arrivé 
après vne longue & fafeheufe navigation. Bacian efl; vue des 

1 principales lilcs, où commandoit pour lors vu nomme Laüdm. 
•B it vor bit iiĵ na er ion arrivée par la vengeance de quelques 

' Portugais furpris & tuez, pour s’eftre vn peu trop écartez du 
"% vaifleau de Simon Corréc. Car ayant defeendu quelques fol- 
lldats il mit tout ce qu’il rencontra à feu 5c à fang. De plus 
iil firvngrand burin,parvnfi  fanglant exempleil empefeha 
ou 0.1 n oiail fa3 iiilulte aux Portugais , par quel
que accident qu’ils füfient jettez fur leurs bords, 5c quoiqu’on 
petit nombre 5c lans armes. Enfuirc il va a Tidor où il apprend 
des habitants la mort de Boleif, Roy de Tcrnat après avoir 
cpouTc la fille d Almanfor , 5c celle du malheureux Serran. 
Ce Prince mort ciloit la principale caufe de la venue de Brit, 
6cde cétappareil d’ouvriers, & d’inilruments pour baflir qu’il 
avoir apportez de Cocin. Car non feulement Boleif ; mais 
encore Almanfor luy avoient donné la liberté de baflir vne 

r forccrcilc où ils voudraient, chacun dans les lieux defonpou-
T t
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voii- préférant pat raveuglemcnt d'vne avarice infatiable I’in- h 
tctcft & l’avantage des commerces eatangcrs au peril dvne „1 

lionteufcii fetvile dépendance.Boleif cependant patoiffoit pot- *  
tc pout IcsPortugais encore plus que fon beau-pere.Cai il avoit 
ptCTcnu Almanfor ,&  avoit rendu les premiers offices aux Por- 
mvaisdes avoir invitez à fe raftaichitSc ale tepofet dans fonlfle,
& enfuite avoit parfaitement bien traitcFrançoisScrtan & quel
ques autres Portugais. De plus non (eulement il s eftoit aban- 
ionnd abfolument à Emanuel par des lettres très - civiles Sc 
ttes-obliveantesi mais mcfme il avoir fait d inftantes prières pat 
fes lettres°efcritcs au General de l’Inde, de luy envoyer des ou
vriers pour ballir vue fortetelfe dans fon Itte Vne longue mala
die le mit au tombeau.Mais lailfant pour fon fuccelfeur yn )cune
fils appelle Boahat, qu’il recommanda afa femme 8 c a (es tu
teurs, il les charge de conferver avec grand foin amitic & 1 m-
tellivence avec les Portugais, 8c que fans chercher d autres a -
liantes ils fe contentaffent de la feule ptoteftiond Emanuel. 
Ces ordres UiiTez par ce Prince mourant eurent toute leur 
force fur l’efprit de fa femme &c de fes fujets durant qiiel- 
ques années. Ainfi le bruitderarriveedcBritaTidor,eftant 
paife jufqu’à cette autre Ifle ; auili-^ft Aroez , tuteur du 
jeune Roy,accourt avec quelques vaiireaux&: avec vn pom
peux appareil leur offrir retraite, comme a des amis &: a des 
alliez. Almanfor ne témoigna pas vne moindre envie de re
tenir les Portugais, de renouvellcr leur alliance ; Ma^ Brit, 
avant bien reconnu toutes ces ïfles , jugea celle de Ternat 
plus propre à fon delTcin que celle de Tidor, non feulement 
par la confidcration du lieu qui rend le port de Ternat plus 
commode-, mais encore par vn reifcntimcnt que Bnt ne de- 
auifa point à Almanfor , de ce qu’il avoit favorife les Elpa- 
anols après avoir juré amitié avec Serran & les Portugais. 
Ainfi Brit efl amené par Aroez .a Ternat, ou il eft receu avec 
vne loyc toute particulière de la Reine, du jeune Roy & de 
tous les habitants. Il deftine pour baftir fa forcereüe vnlicu 
tout proche de la ville , & l’on y conduit cependant toute 
forte de matériaux. Pour commencer l’entreprifc avec plus 
de folemnitc&de joye,Brit couronné de fleurs, mit le pre
mier le ratcau à lamain la premiere pierre du tondement,

ii-
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le vingt & quatrième jour deluin de l’année vingt & deuxième 
du fiecle. Mais ce qui en augmenta encore plus la joye,cc 
fut la rencontre de la fefte de S.Jean Baptiilc qui arriva en 

Il mefme jour , Sc dont la naiflance cil; celcbrée par toute la 
terre conformément aux Oracles facrez. Toutes ces circon- 
ftances firent efperer aux Portugais que céc cftabliiTemcnt 
de leur commerce auroit vue heureufe duree.

C H A P I T R E  O N Z I E S M E .

Adort d 'Em anuel. Jean fo n  fils  luy fuccede. Tdi'vers ordres 

pour la Religion , entre autres 'vn exprès de chercher le 

tombeau de Sain t Thomas. O n  croit ïa 'voir trou’vè^ aujji^ 

bien que f i n  corps, 0» l'envoye à G oa.

CEs profperitcz furent travciTèes par les funeftes nou
velles du Roy Emanuel qui eftoit mort fur la fin de 

l’année precedente , la cinquantième de fa vie, & la vingt 
&; fixième de fon régné. On rendit les premiers devoirs à 
fa mémoire en plufieurs lieux de l’Europe , de l’Afrique, & 
-de l’Afie,avec toute la pompe qui pouvoit cftre due à fa 
Majeftè ; il ne fut pas feulement regretc par les Princes 
Chrcitiens , mais mefme par les Payens , &: principalement 
par ceux de Cocin , de Cananor, & d’Ormus, qui s'eilant 
aquitez de ce qu’ils dévoient à leur douleur, ne manquèrent 
pas de rendre à fon fucccil'cur les témoignages de leur joye, 
&; de l’aiTurer par lettres &par leurs Ambafladeurs de leur fi
delité, lean n’avoit que vingt ans, & tafehoit de donner à fon 
peuple dans le commencement de fon empire de bonnes im- 
preiïlons de fa vertu , de la paifion qu’il avoit pour la 
propagation de l’Evangile. Ainfi il ordonna plufieurs rcgle.- 
mentsfalutaires en Portugal ; mais mefme il recommanda par
ticulièrement à fon General dans l’Inde, de prendre garde aux 
interefts de la Religion ,&  aux commoditez des Preftres. Et 
qu’il fift en forte de trouver le fcpulchrc de Saint Thomas, 
qu’on dit eftre fur la colle de Coramandel , &: d’en faire 

' conferver foigneufement les rdlcs précieux, Sansavoirégard
T t  ij
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334 L’HI STOIRE DES INDES,
à l’opinion des Chreiliens de Mefopotamie dont nous avons 
pavlé.Edoard en donne donc la commiiTion àEinanuel Pria, 
oui eftoit Gouverneur de la cofte de Coromandelaquel- 
ques EcclcfiaiHques. Ces faints curieux vont droit à Melia- 
por; car ils avoient ouï dire que fon corps y avoir elle inhu
me. Ils trouvent cette grande ville rafcc , dont il ne re- 
ftoit que des colonnes , des pyramides , & quelques tours 
ruinées ;&! des fragments de pierres déroutes couleurs,com
me de porphyre , &c induftrieufement miles en œuvre , qui 
faifoient aifez voir les pompeux ornements, &c les fuperbes 
beautez de cette ville. On y voyoic encore les marques d vn 
grand &c magnifique Temple , où il y avoir vne chapelle 
tournée du collé de l’Orient,ôi ou felon la pieté ancienne , 
l’on trouvoit encore des croix gravées fur la plus grande 
partie des pierres. Sur l’aifurance que les habitants don- 
noient de l’inhumation de cét Apoftre en ce lieu, on en 
fit reilablir les murs ébranlez ; 8c en creufant autour des vieux 
murs on trouva vne cfpecc de cercueil couvert d vne groiTe 
pierre , où félon l’opinion des expers , avoient elle gravées 
quelques lettres qui marquoient que S, Thomas avoir fait 
jadis ballir ce Temple,que le Roy Saga avoir pour fon en- 
tretenement impofé vn certain impoil fur toutes les den
rées qui fe debitoient en ce lieu , avec vne priere faite a ies 
fuccciTeurs de n’en rien retrancher à l’avenir. On trouva aulTi 
le corps de ce Roy vn peu plus bas. Enfuite vn peu plus 
haut on rencontra comme vne cfpece d’enceinte de brique, 
&c de certaines pierres d’vne couverture fort varice de la 
hauteur environ de neuf pieds. Sur l’opinion qui s cleva que 
c’eiloit là fans doute, le tombeau du Saint, on choifit deux 
Portugais ( n’ofant pas commettre vn fi faint ouvrage aux 
mains des Indiens) qui après leurs devotions faites ouvrirent 
le tombeau, & y trouveront dans vn tas de chaux Sc de fa-  ̂
ble des os extrêmement blancs & purs, la pointe d vne lan
ce, & vn morceau d’vn bourdon , qui firent croire que cc- 
Aoiç là le veritable trefor qu’on cherchoit. On trouva enco
re vn corps d’vn de fes Difciples j mais tout autrement vfe, 
& dont la difference auiïi bien que celle du cadavre du Roy ' 
Sanga, pouvoient confirmer la pieufe penfee qu’on avoir con̂

li
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ccuë. On fît faire deux {>ecits cofres à la Chinoife à Palea- 
ca, ville aiTez proche de là, l’on mit les iaintes Reliques 
du Saint Apoftre dans l’vn , rcveftu &: orné de quelque 
ouvrage d’argenterie , 6c dans l’autre celles de Tes Difciples. 
Après des prières particulières 6c publiques , des proceiTions 
folemnelles , 6c autres pompeufes ceremonies , on mit ces 
châilcs fur l’Autel, 6c Emanuel Pria en envoya les clefs au 
General Menezez à Cocin. Ainfi on prit foin de la Cha
pelle 6c de la Religion. Et deux ans après on cacha ces fa- 
crez os dans des lieux fecrets de l’Autel , à l’infceu de tous 

I hors de deux Portugais -, 6c ils en furent à la fin tranfportez à 
Goa, par vn Religieux de Saint François, 6c donnez à Con- 

: ilantin de Bragance Viceroy,qui luy fit élever vn Temple.

C H A P I T R E  DOVZI ES ME.

Idaîcan tajehe de reprendre Cocan , L e  Tyran

^ brahem  j-ait de grandes conquejîes par la terreur  ̂ que 

caufent fes cruauté'^. I l  attaque Pacen. I l  Iemporte. F u ite  

des Portugais précipitée honteufe.

D A N s le mcfme temps que les nouvelles de la mort 
d’Emanucl arrivèrent dans l’Inde, Idalcan delivre de la 
guerre deNariingue, tourna tous fes foins à recouvrer laco- 

! île de Cocan, qui luy avoir efté enlevée par Rodrigue de Mel- 
• los, quelques années auparavant, pluftoft par occafion que 
par deiTein. Il cftoit relié peu de Portugais pour la garde de 
cette colle : 6c les projets conccus fur la Mer d’Arabie, de 
Perfe 6c des Moluques avoient affoibli ces garnifons pour 
fortifier les flores. Idalcan n’en fut pas pluiloll adverti qu’il 
'envoyé vn de fes Capitaines avec quatre cents chevaux , 6c 
cinq mille hommes de pied, qui après vne refiilance alTez 
vigoureufe 6c alTez fanglante, chaffe les nollres &: rentre en 
poiTeiTion de fes ports fi riches, 6c de fes champs fi fertiles. 
Dans rifle de Somatra le Tyran Abrahem devenu encore 
plus fier par la mort de Brit 6c de fss compagnons, creût pou
voir fc rendre maillre de toute la colle de cette Mer. Il s’y

T t iij
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prit non reniement par la force, mais encore par les promeiTes, îI 
qui font des armes bien plus dangereufes. Ces douceurs ne, %. 
laiiToient pas d’eftre accompagnées de menaces, & mefme | 
de fraudes &: d’artifice, félon qu’il en efpcroit quelque avàn-
tage. Il n’avoit aucun egard àl’amitié , ni aux traitez, nulle!!
fenfibilitc pour fes proches,nulle religion pour fes ferments,'»  ̂
Il avoir fait cnchaifncr fon pere vieillard venerable, &: dontrC 
la vertu ne pouvoir fouffrir les crimes de fon fils > &: l’avoiti 
tenu dans vne cage comme vn animal extraordinaire , où ilt 
l’avoit laiiîe mourir dansTordure & dans la corruption. 11 avoir ; 
pareillement dépouillé duthrofnele Roy de Pedir puiiTanten' 
richciles & en authorité, à qui il cftoit attaché parle fanĝ  

mefme redevable de plufieurs bienfaits. Par vn autre fem-li 
blablc crime il ruina le Roy deDaian , dont il avoir épouféj 
la fix'ur. Ayant ainfi réduit fous fon pouvoir vne bonne par-’ 
tic de cette cofte, il alla porter cette fanglante guerre à Pa-i 
cen, où la plufpart des petits Rois s’eftoient réfugiez. Son' 
armée eftoit compofée de quinze mille hommes de pied , 5c 
de grand nombre d’elephants, qui tiennent lieu de leur Ca
valerie ; car il n’eft point de chevaux dans cette ville. Dans 
cét equipage il fe va camper à deux milles de la ville, & afin 
d’cbranfler toujours d’autant plus les efprits des Bourgeois, il 
fait publier par fon cricur public, que tous ceux qui dans fix 
jours fc rendoient auprès de luy , nefouftriroient aucun dom
mage en leurs perfonnes,ni en leurs biens j que les vaincus 
n’éprouveront pas le mefme pardon qu’il offroit, ni la mef- 
rne clemcnce après la viéloirc, que celle qu'on leur promet- 
toit avant le combat. Cet Edit luy attira vne bonne partie 
des Citoyens j l’autre gagna la fuite dans les deferts. De for
te que le Tyran au troifiéme afifaut emporta cette ville de- 
ferte & abandonnée d’habitants & de defenfeurs. Il y avoir 
encore vne citadelle où le Roy de Paeen s’eftoit jetté,& ces 
deux miferables exilez, le Roy de Pedir 5c celuy de Daian 
Elle eftoit conftruite de bois , qui s’entrouvroit déjà par 
plufieurs endroits , foit en fe dejettant par foy-mcfme , foit 
qu’il fuft trop defcché par les ardens rayons du Soleil. Elle 
eftoit toutefois gardée par vne confiderable garnifon de trois 
cents cinquante Portugais: & munie de bon nombre de giof-
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fcs &de petites pieces d’artillerie. Abrahem n’avoit point de 
pareilles machines. Tout Ton appareil confiftoit envne quan- 
tiic infime de fléchés empoifonnécs, de fermans trempez dans 
de la Naphtc pour jetter le feu où bon luy fembleroit, &: 
plufieurs échelles faites de gros rofeaux,legeres àportcr,& af- 
furces pour ceux qui montoient; & enfin quelques outils pro
pres pour baftir ou pour dcilruirc. Pour reüflir s’il pouvoit 
fans combatre,il fait fçavoir par vn truchement aux Portu
gais , que cette fortercflc eftoit de fon Empire, que s ils en 
vouloient fortir en paix ils emportejoient tout ce qui leur 
peut appartenir. Mais n’ayant receu des noftres quvnc re- 
ponfe fiere , il vit bien qu’il n’en tireroit raifon que par la 
force : Ainfi il fc refout de l’attaquer vigoureufement avant 
qu’aucun fecours leurpeuft venir par la Mer,qui leur eiloic 
libre ,oudcMalaca qui eftoit aflez proche, ou des Rois voi- 
finsqui Icureftoient amis. Cependant pour mettre les fiens 
à couvert contre l’artillerie des afllegez , qui avoient en cela 
grand avantage fur luy. Il les conduit par des tianchecs re- 
eulieres &fecretes jufqu’au pied du fort. Il prenoit admira
blement bien fon temps : Sc ne donnoit point d’aflaut que pen
dant la nuit , &: la pluie pour öfter aux noftres lê  moyen de 
vifer jufte, pour rendre inutiles par 1 humidité toutes les 
armes à feu. Quelquefois au lieu de beliers il poufloit des 
Elephants, à qui les Direélcurs fçaehant donner de l’im- 
petuofité , tafehoient d’ébranler l’edificc. Parfois pouflant 
des grands cris dans vn profond filcnce , il entouroit de 
fes Soupes toute la citadelle ayant plante de toutes parts 
fcs échelles, il tafehoit d’y monter. Bien loin que les aflic- 
oczparuflent intimidez de leurs travaux,ils les rcmpliiToicnt 
auiTi-toft, & firent mefinc quelques forties aflez heureuics. 
Mais ils eurent de la peine a fouftenir de fi frequents, & fi 

' foudains aÎfauts. Car Abrahem avoir dans fa nombreufe ar
mée dequoy rafraifehir les vns & faire combattre les autres, & 
dequoy fubftitucr inceiTammcnt de nouveaux &: frais aftail- 
lans. Mais le petit nombre des noftres les contraignoit à ne 
prefque point quitter leurs corps de garde , &les ebligeoie 
à y pafler leiour &: la nuit fous les armes. Outre les maladies 
que l’air du climat avoic caufées, on craignoic les derniers
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befoiiis que ie defordre inteilin, ßc l’avidité de chaque particu
lier qui s’eftoient i'aifis des vivres rendoient plus apparents 
plus prochains. Il y avoit vn certain Commandant dans cette 
garnifon nommé Henriques. Par le confeil de ce lafchc'qui 
eftoit ravi de pouvoir aller vendre dans l’Inde de tres-riches 
inarchandii'es qu’il avoit prifes depuis peu dans vnvaiileau  ̂
on le refout d’abandonner le fort, où l’on n’attendoit au
cun fccours, Confeil honteux , 5 :̂caufe d’vn crime qui de
puis les premieres conqueftes de l’Inde n’avoit point eu de 
lemblable. Pour exécuter fa penféc avec plus de fecret , il 
envelope les plus petites pieces d’artillerie pour les dégui- 
fer a 1 ennemi, defcfpcrant de pouvoir emporter les plus 
groifes ,à caufe que l’ennemi eftoit trop proche, il les char
ge extraordinairement &: iufqu’à la bouche pour les faire

jjO

crever dés qu’on J mettroit le feu. Il fait en lùitc des trai-

|t;

'13

■ p

nées de poudre de tous coftez & principalement jufqu’au 
magazin &jufques aux canons des murailles  ̂& enfin ayant 
laiilc les Canoniers à l’arrierc-gardej&s’eftant retiré avec les 
liens dans fes vaiffeaux, Plenriques ordonne d’y mettre le feu. 
A peine eftcient-ils Ibrtis quel’efclat du feu découvrit aulfi- 
toft leur fuite. D’abord les plus hardis courent pour eftein- 
dre le feu : l’on ne fçait comment le feu ne prit point,ni
aux tonneaux de poudre, ni aux canons des murailles. Les 
autres fuivent les fuyards au port,en tuent quelques-vns : ßc 
enfin les barques abordées , quoy qu’on euft jetté dans la 
mer ce qui pouvoir faire quelque embarras , dérobent avec 
peine ces fuyards trcmblans à leur honteux & coupable péril. 
Ainfî en grand defordre, les vus craignant que l’ennemi ne les 
pourfuive, coupent les cordes des andires. Les autres pour 
rejoindre le vaifteau fc mettent dans l’eau jufqu’au cou. Les 
Barbares pour fe moquer de ces fuyards leur monftrent leur 
dépouilles fauvees de l’incendie, ou furprifesdanslenrfuite,&:: 
fur tout leurs canons, les fiflent & les chargent d’injures &c 
de laiileiies. La rencontre qu’ils firent prefque au port d’vnc 
flore amie, qui venoit à leur fecours , augmenta infiniment
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leur infamie. Le Roy d’Arvan l’envoyoit ,&  clic eftoit com- 
pefee de trente voiles avec toute lortc de munitions neccl-
laucs : jis apprennent que luy-mcfmc venoit par terre avec

quatre
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quatre mil hommes de pied. Ces vaiireaux voyant le dcie- 
fpoir précipité des Portugais fe retirent dans leur pais. Les 
noflres eftant arrivez à Malaca trouvent Antoine Mirande 
èc Lopes Afevedo, qui avec de fraiches troupes, &: de nou
velles munitions eftoient déjà en chemin pour les aller iè- 
courir. Ainfi toute chofe augmentant leur crime, ils furent 
encore punis trop légèrement par leur confufion , &: par la 
raillerie publique. Des trois Rois qui avoient fui avec les 
noftres, celuy de Paeen demeura à Malaca, 5c les deux au
tres fe retirèrent dans des vaiifeaux marchands vers celuy 
d’Aryan. Mais leur refuge fut peu fur , car Abrahem ayant 
chaiîé cét ami fi fecourable , 5c enflé de fes conqueftes , 5c 
d’avoir adjoufté quatre Royaumes aufien,fe rendit formida
ble par le moyen des canons qui leur efloient jiifqucs-là in
connus, non feulement à ces nations Barbares , mais mcfme 
encore aux Portugais,qui par là furentchaflez pour jamais 
de Somatra.

C H A P I T R E  T R E 2 I E S M E .

lodin incommode Ji^aUca. L e s  Chinois cruels a u x  Pof^ 

tugais. ‘Troubles dans les M oluques. ^roe'i^Je fia n t f u r  

happui des Portugais  ̂ enîeve le Roy fe s  f'reres. F a it
la guerre. P rife de M a n a co  ̂  de M a ch ia n .

L ’E x p v l s i o n  des troupes de George Albuquerque, 
5c les nouveaux fuccez arrivez à Bintan n’enfloient pas 
moins l’orgueil d’Alodin. Il tafehe d’incommoder ceux de 

Malaca par vnc armée qui ravage toute la colle, 5c a mefme de 
l’avantage en quelques forties que les noftres ofent faire. Les 
Chinois ayant conccu encore plus de haine contrôles Por
tugais, exercent encore plus de cruauté. Maixin Alphonfc 
Melos y cftoit allé avecque fix vaifl'eaux pour confirmer l’al
liance, & poureftablir le commerce, ne fçaehant point encore 
ce que Thomas Petreia peurroit avoir obtenu. Si toil que 
les Gouverneurs virent que les Portugais eftoient abordez à 
Canton, ils donnent aulfi-toft ordre de les chafler comme des
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br.g.nds,ou deles pendre od de les mer Melos s’eftonna' 
r c î  de ces menaces, quoy que luy pullenc dire les habiles &  
lesexpcECS. Ainli il en cft plus facilement opprime par les 
Chinois. Au commencoment les Portugais pour monftrer 
à ces cfprits farouches, qu’ils n’avoienc autre deflem que de 
faire vne paifible alliance , eiTuyerent quelque déchargé de 
traits fans vouloir en venir aux mains. Mais enfin l cnne- 
ini les preffantae toutes parts . Sc ne voulant efeouter 
aucune ptopofition de paix , ils font contraints de livret 
vn rude ôc inégal combat. Les Chinois ayant vn beaucoup 
plus errand nombre de canons, & eftant dans leur pais , en
vironnent bien - toil: les noftrcs , les battent, mettent en- 
pieces leurs vaiffcaux, & les vns fatiguez, ou les autres deman
dant quartier, font faits prifonniers. Melos apres vne longue 
& vicroureufe delVenfe s’efehape courageufement par vn le- 
cour? particulier du Ciel,au travers de l’armee ennemie. Les 
prifonniers par ordre des Magiftrats furent mal traittcz , 
iettez dans les prifons, 6c condamnez comme desorigands^ 
des pirates; les vns expirèrent dans les fers d’indignation ou de 
maladie; les autres conduits au fupplice,furcnt livrez a laru- 
reur du peuple ailemble , qui les perce de fléchés, ou ics e - 
chirc par morceaux parmi les benedidlions de leurs Prédi
cateurs qui font paifcr leurs morts comme des expiations de 
leurs premiers attentats, 6c exagérant la nouvelle audace^qiu 
avoir ramené les noflres armez dans les mefmes ports ou ils 
avoient laiflë de fi récents veiliges de leurs crimes , 6c de 
leurs forfaits.Tontesces chofeseftoient publiées a haute voix, 
pour effacer dcrcfprit du peuple la réputation que les 1 or- 
tucrais avoient ailleurs 6c auparavant acquife par leur va
leur 6C par leur probité. Parmi tant de difgraces que les 
Portu<rais rcceurent en mcfme temps , 6c en divers lieux, 
leur &abliilëmcnt dans les Moluques ne fut pas guère plus 
tranquille. Aroez en cfloit le Gauverneur, mais infiipporta
ble à la Reine 6c aux principaux du Royaume, a eau le de la 
fnpcrbc,ôcdela trop grande authorité qu’il fe donnoit , lur 
le prétexté de l'alliance 6c des forces de Portugal. La cita
delle par fes foins avoir efté mefmc de beaucoup aiigmcn- 
tee ; 6c les murs chargez de canons donnoient pcut-eftr,c

■

'■ € ' 'ë  '
1 '



L I V R E  H V I T I E S M E .  541
trop de terreur à tout le monde. La Reine fe repentan 
trop tard d’avoir fiibi ce joug fous couleur d’vnc alliance, 
apres en avoir rccretemcnt conféré avec Almanfor fon pc- 
re, fe preparoic à la fuite avec fes enfans , & fes principaux 
amis: pour faire infcnfiblement deferter la ville , 5  ̂ la laiiler 
ainfi folitaire abandonnée au Portugais. Brit Gouverneur 
de la citadelle en eflant auBi-toif averti, aiTicge avec l’aide 
d’Aroez le Palais du Roy; &: enleva le jeune Prince Boahat, 
&: fes deux frétés Aial &: Tabar. La Reine efehapéedans 
le tumulte, & le peuple concerné &: inquiet de l’cftat de leur 
Prince, accourut à la citadelle où Brit &: Aroez par des dif- 
cours conformes au temps &: accommodez aux chofcs, lcs 
adouciifcnt enlcs aileurant par les plus faints ferments, que ce 
dcfl'cin n’avoit efté entrepris que pour le bien public , 
pour la fcurcté du Throfnc de Boahat , qui luy feroit fidè
lement gardé. En fuite leur ayant exagéré les richcflçs 
l’efclat de leur Emulateur ils n’ont pas grande peine de 
porter .à faire la guerre, leurs efprits bouïllans & enclins à la 
violence- Ainii les deux nations commencent à combattre 
par des cfcarmouches peu dignes de fouvenir. Il fiift de di
re que le Roy de Ternat y eut tout l’avantage. Mariaeo 
ville fituée fur le haut d’vne montagne , ôc qui avoir efé 
autrefois la capitale de Tidor , apres vn fanglant combat, 
fut prife&nhfe en cendre. L’îflc de Machian qui appartenoic 
également aux deux Rois, furprife par la crainte , fe donna 
toute entière au Ternatc. Ecc’eiltout ce quiatriva pendant 
les trois ans du Gcncralat de Menezez.

C H A P I T R E  Q V A T O R Z I E S I M E .

f^afqueT^Gan.m a fa it  General. Tremblement de Jvder. I l  

meurt. iTd'UnezS'K. e f t  fubrcgê. A j aniere de faire les fub-
yogef. L e  General prend , chemin faifànt 'vers C ocin , des 

brigantms M ahom etans : prend ^  brufe Panan : en f a it  

le m fm e a Goulet.

A sq^ ez Gammadéja illuilrc parles premieres dcccu- 
vertes' qu’il avoir faites dans l’Inde fut fon lucceil'eur.

. .4
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Miis Ton GcncraUt ne fat que de trois mois. Il partit de 
Portucral avec feize vaiiTeaux, & trois mille foldats choifis 
narmv'’la jcuneiTc& la NoblciTc Portugaife. Si toft qu’il fut 
arrive fur la cofte de Cambaia : car il vouloir reconnoiftre par
ticulièrement ce Royaume, aptes vn calme foudain,vn general 
Glencedes vents, la Mer s’agita de fon propre mouvement,, 
les vaiileaux s’entreburtent , les parties fe difloquent , les 
ponts s’abatent, Ics Nautonnicrs fonteifrayçz,&: croyent avoir 
donné dans quelques efeueik. Dans ce defordre les vns jet
tent la fonde, les autres courent à la fentiue , les autres au 
cTouvcrnail. Les plus raiTis regardent par où fe fauver, fe fai- 
bifent de quelques tonneaux ou de quelques planches pour 
favorifer leur fuite. LeGeneral mefme n’eilpas abfolument 
exempt de quelque forte d’horreur. Mais enfin ayant recon
nu que ce n’ell qu’vn tremblement de terre , (qui fans doute 
cd fenfible fut la Mer à tous ceux qui navigent, ) il fe re
tourne vers fes compagnons ôc leur crie gayement, Courage 
compagnons, la Mer de Cambaia tremble à noftre arrivée. 
Ainli les Portugais délivrez de ce peril arrivent heureufe- 
ment à Cocin. Vafqucz apres avoir pris poifelTion de fa 
Charo-e , ayant envoyé pluficurs Gouverneurs en divers 
lieux^fur le point de faire cfclore mille beaux projets qu il 
a conceus pour la gloire du Portugal , au milieu de fes 
plusardens de firs,il tombe griefvcment mal,adex& meurt quel
ques jours après.

Henry Menezez , qui cftoit Gouverneur de Goa , Sc 
homme de grande valeur , &: d’vnc probité reconnue fut 
fubiUtué à Vafqucz par l’ordre des fubrogations. Voicy la 
maniéré dont on cnvfe. La couftume veut qu’on mette trois 
billets, tout au moins, bien cnvclopcz, chacun en paiciculici, 
cacheté du cachet du Roy , rempli du nom de celuy qui 
doit commander au lieu ou du défunt ou du deftitue. Il eû 
eferit dciTus premiere ,ficonde .troijiéme &  ê mméme fubrogation.
Et ces billets font remis entre les mains de l’Archevefque 
de Goa,comme ils l’eftojent autrefois entre celles des Que- 
fteurs & des Notaires. De forte que fi le premier fubroge 
cil en cilat de fervir , il n’eft pas permis d’ouvrir le fécond 
ou le troifiéme. Donc fi toil que le General cil mort on
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s'aiTemblc devant rArchcvcfque & les Magiftrats, & on tire 
les billets dans l’ordre que nous avons dit, pour éviter toute 
forte defuperchcvic. Le premier nom cille fubroge, &: les 
autres font tenus fccrcts refervez au gré du Prince. Cette 
fage precaution remédie à la trop longue privation d vn Gene
ral s’il faloit attendre les provifionsde l’Europe, & empciche 
les conteftations qui pourroient eftre entre les Capitaines pour 
arrivera vu fi grand employ. Si bien que de cette façon Henry 
déclaré General s’enalla.à Cocin: de en chemin faiiant prit 
pluficursbrigantins Arabes ôc Malabarois avec leurs charges, 
ou les ayant ruinez les contraignit d’efehouër. Le Roy deCa- 
nanor implorant ifonfecours contre des Pirates qui s’eiloient 
révoltez r ce nouveau General appaifa le tumulte , & leur 
brûla quelques bourgades. En mefme temps la paix entre les 
Portugais de les Malabarois de Calecut fut interrompue; le 
négoce fit naiftre les premiers differents : de les foupçons 
achevèrent d’irriter les eiprits de part de d autre. On paila 
auiîi-toil aux injures ; &: enfin la guerre s’enflamma par les ordi
naires iniligations des Sarrazins. Sur l’avis qu’en reccut le nou
veau General avec cinquante voiles de toutes façons & char
gez de deux mille homes de guerre,il part de Cocin,& va droit 
à Panan qui eil fur la coile de Calecut. Sans faire aucune de
mande de ce qu’on luy pouvoir avoir pris: 11 attaque d abord 
par mer &: par terre cette place bien munie,& en grande répu
tation; y paffe au fil de l’efpée la garnifon Mahometaiie , de 
bruflela ville. On y prit quantité de canons, dont on remar- 
quoit bien que quelqucs-vns avoient autrefois appartenu aux 
nollres. Vu Portugais transfuge commandoit à cette garnifon. 

i On en trouva le corpseilcndufurla place,&: le vifage fi décou
pé de blcffures, qu’on avoir peine à le reconnoiilre.Dc Panan 
il fe prefenta à Calecut, 6 £ jcttavne eilrange efpouvante dans 

; la ville. Le port eiloit rempli de vaiifeaux, où l’on mit à l’in- 
! fiant le feu : de la garnifon de la citadelle animée de l’arri- 
- véc des leurs, de faifant en mefme temps vne rude fortie, mit 

le feu à quelque fauxbourg. Si bien que le General ayant ra- 
fraichi le fort de batu l’ennemi, alla attaquer Coulet , ville de 
la mefme cofte à fept lieues delà vers le Septentrion. Son port 
efi courbé de en façon de theatre, &: dont le bord avndoux

. Vu lij
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3 4 4  L’H I S T O I R E  DES I N D E S ,
montant & artiftcment difpoie pour pouvoir tirer de quel
que cofté que l’ennemi feprefente'. Sur cette pante les Ma-- 
hometans avoient fait vn retranchement, &: de bons baftions. ii. 
Au deffous il y avoir environ cent cinquante brigantins , les d '
prouës tournées vers la Mer de forte que le canon placé fur le

l

,a'i

double rempart du bord , &: le grand nombre d’hommes , car ( 
on dit qu’il y en accourut vingt mille , fcmbloit aifurer la 
ville contre toute forte d’attaque & d’incurfion des ennemis. 
Henri voyant cette foule de monde , mouille auprès du 
port, Payant reconnu la fituation du lieu, l’cflatdes travaux,.
&: fait fonder le gué par des chaloupes, il refont en mcfme 
temps trois attaques par differents endroits pour amufer 
l’ennemi. Il fait deicendre àterre Simon Menezez avec trois 
cents foldats pour attaquer le codé gauche des baftions : luy \ 
marche à la droite, avec cent foldats, & ordonne que le corps i 
de l’armécaffronte droit l’ennemi.Ainfi à grand bruit vn rude ; 
combat commence, & de frontôi fur les eoftez.L’ennemi avoir 
vue grande quantité de canons , ayant de long-temps efta- 
bli des boutiques où il s’en fabriquoit : &: ainfiil ne croyoit 
pas que les Portugais ofaflent l’attaquer : ou s’artendoient 
de punir de loin leur audace, & de- les opprimer. Car coin- ■ uï 
me ils vont à deminuds, payant tout le corps expofé aux -qi- 
eoups ,ils craignoient de venir aux mains avec les noftrcs, M 
qu’ils voyoient armez d’efpées & de piques,& revcftus de caf- 
qwes& decorcelcts. Mais ils-furent dcceus danslcur opinion ; 
Car la grande quantité de leurs canons tirez, fitvne épaiffe 
fumée , qui comme vn nuage couvrit la rcfoluc approche 
des noftrcs, dc leur grand feu ne fervit qu’à conduire nos vaif- 
fcaux,qu’à acrocher leurs brigantins,qu’à gagner le rcmpart,&: 
qu’à y arborer nos eftendars'a'uparavant que les Barbares euft 
font aperceu les Portugais. L’afpccl des Sarrazins ,lcfouvenir 
de la foy des Calecutains fi ibuvent violée,rcdoubloit la colere 
des Portugais. L’ennemi ne s’opiniaftra pas davantage au 
combat. Il n’y cutqu’vn petit nombre de conjurez qui tinrent 
fèrme jufqu’à leur dernier foijpir. I.es autres à qui la cou- 
ftume du pais rendoit la fuite plus familière que honteufe, 
ftirpris du carnage des leurs , tournèrent bien toil le dos.
Parmi ce grand nombre d’ennemis tuez, Henry n’ayant per-
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^uque quinze foldats n’ayant que quatantc-liuic des Tiens 
bleilez, Te rend maiftre de la ville &; des vaiiTeaux ennemis. 
II y eut entre autre butin trois cents Toixantc canons de di- 
verTe grandeur ; vnc quantité incroyable de inouTquets; 
cinquante barques chargées la pluipart d’épicerie. Les au
tres auÆ bien que la ville furent conTumees par le feu,

J que les noftrcs irritez y mirent de toutes parts. Le Portu- 
E gais glorieux &: triomphant d’vne double victoire emportée 
1 prcTque en mefme jour,retourne àCananor&: delà àCocim.

C H A P I T R E  Q V I N Z I E S M E .

5 Z m o r in  attaqpie la fort crejfe de C a le  eut. L im a  U  deffend:

e f  fecourii ^ar lufartc:^.

"■ A M O K 1N ayant fini la guerre qu’il avoir entreprife con- 
 ̂ Æ ytre les peuples qui habitent les pais les plus reculez dans 
le continent , ne Tongeoit plus qu’à chaiTer les Portugais de 

3 leur forcereiTe. Elle efloit Tituée fur le bord de la coite de 
Calecut , dont l’accès eftoit difficile & dangereux , mcTmc 

.1 dans la plus grande Eonace , & mefme aux plus petits vaiT- 
V féaux. De plus l’hyvcr approchoit, qui eftoit vn temps d’au- 
i: tant plus précieux à Zamorin, qu’il rendort impoffibles toutes 
r Torres de Tecours pour les Portugais. Auffi ne le voulut-il pas 
 ̂perdre. Il halte les levées , & met en eftat Ton attirail, ou 
pour emporter d’aflaut la place,ou pour contraindre par la 
faim les noftrcs à la rendre. Il envoyé donc d’abord Ton 
General avec environ douze mille hommes de pied , parmi 
leTquels eftoit vn certain Sicilien rencgat,&: habile Ingénieur, 
qui s’eftoit trouve à la priTc de Rhode avec Soliman. Par- 
Ton conTeil les Barbares font vn folTé large de dix-huit pieds, 
en demie lune, &: y élevent vn fort qu’ils accompagnent de 
deux fortins placez aux deux coftez ,qui regardent la mer 

•pour pouvoir cmpcTcher les Tccours, & qui battant en flanc 
le bord pu (Tent nettoyer tout ce qui s’y trouveroit. Son en
ceinte eftoit munie de tranchées , & dans de petits interva
les eftoient poftez cinq autres forts, d’où vnc batcric de groT- 
fes pieces de canon pouvoir battre aplomb la forterefte. Les
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aiTieî ez interrompirent tant qu’ils purent ces travaux : mais ‘ ;i
la inukicude à l’abri de leurs gabions &c des autres machi- q 
nés , &c en la prefence de leurs Chefs ne laiiTa pas d’enve- i  
nir à bout. Les aflîcgez n’eiloient que trois cents :& le Gou-jc 
verneur eftoit lean Lima , homme également courageux &c ' ' 
entendu dans la guerre. Il connut bien qu’il n’avoit à efpe-îd“̂ 
rcr aucun fecours par terre, llavoit fait vne avance dans lad̂ ' 
mer de deux rangs de tonneaux remplis de fable bien liez 
les vns avec les autres , &: avoit placé vn canon de deux en #  
deux tonneaux pour deffendre les collez. Il avoit envoyé l®*’' 
quelques légers vaiiTeaux au General pour l’advertir de foniî  ̂
extrémité. Sur le commencement de Iuin,que l’hyver eiloitiji'l'' 
rigoureux, Zamorin s’y rend avec le relie de fon armée quicii: 
elroit de quatre-vingts dix mille hommes , les vns armeziî- 
d’arcs &: de llechcs,les autres d’cfpées èc de boucliers. Ilyv 
avoit quelques moufquetaircs méprifablcs en apparenceî4 K 
mais également à craindre pour leur adrcfl.'e&: pour leur agi-fto 
lité. Ces troupes eftant arrivées , le Sicilien fait voir à Za
morin le bon ellat de fes travaux achevez ,&  le Barbare igno-K
rant de ces fortes d’ouvrages , en conccut vn fuccés infailli-ï! 
ble , & vne prompte reddition de la place. Pour rendrelittr 
la chüfe moins pernicieufe aux Indiens,le Sicilien demande 
vn abouchement avec les Portugais , l-eur ayant fait vn vâ 
long détail de toutes les forces de Zamorin, les exhorte tant 
qu'il peut à le rendre. Bien loin que les paroles , ni que la 
multitude des ennemis ébranlent ce généreux Capitaine,au 
contraire, il femble en prendre de l’audace, &: fait auiTi-toil 
vne vigoLircufc fortie, quoique avec peu de monde. Il eil 
vray que cette hardiclfc penfa luy couiler bon : car les en
nemis y cilant accourus en grand nombre le penferent cou
per , & il eut peine à faire fa retraite. Il y eut pluüeurs 
bleil'cz de part d’autre. Depuis , foit du codé des aifie- 
geans,foit de celuy des aificgcZjles efprits parurent plus échauf
fez les vns à attaquer, les autres à fc dcifendrc. L’artillerie 
faifoit grand feu de part & d’autre. LeCalecutain avoit des 
pieces d’vn calibre extraordinaire.Mais clics n’ciloient pas fi 
bienfervies que les noflres. Leurs canoniers n’eftoientpasen-■ 
core bien verfez en leur art, ou ils les chargeoient mal, &; ren-
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■ doient leurs coups languiilancs, on eftoicnt longs à les ciuu- 
ger,&: par la les icndoienc infrequentSjOu Ics adrcifoicnc cii 

cs cndioics alepreuvc , qui cn rcccvoient impunémenc 
les imprclïions &: les atteintes. Au contraire , ics Portuaais 

itiroient de juftcile & de portée, ne manquoient poinÎde 
tau-c vn grand eftet Pur ces foldats amoncelez S: à demi nuds 
pour peu qiuls s’approchailent de la FortereUc. Les éclats 

. ôc les tronçons darbres ( car il y a quantité de palmiers) en 
tuoicntmeime beaucoup. Mais toutes ces pertes ciloicnt aifé- 
ment réparées âr cette innombrable multitude de foldats • il 

-leur eftoit aifé de rafraichir leurs portes,relever leurs gardes 
& iubrtituer les fains aux bleflcz. Au lieu que les pauvres Por
tugais, outie les travaux ordinaires de laguerrc,crtoient obli
gez par leur petit nombre (mal qui leur arrive fouvent) d’eE 
iuycr vnc double & extraordinaire fatigue. Lima avoir don
ne vn porte à chaque Officier , avec vn certain nombre de 
ioffiats , sertoit refcvvé le rcrtc pour aller par tout où 
Il lcroit belom. Mais la plus grande peine , outre celle du 
combat 5 - des coups , ertoit la garde qu’il faloit faire jour 
& nuit. Ce Gouverneur luy-meimc avoir peine à fc rencon
trer par tout ed il pouvoir crtre nccciîairc. Cependant le Ge
neral adverti du iiege & de fon extrémité , avoit envové deux 
vaifleaux avec cent quarante foldats fous deux braves Capi
taines , l’vn appellé Chrirtofe lufartcz, & l’autre Edoüard Foi> 
Icqu^ lufartez futleplus heureux , & vint le premier mouïl- 
er aflez près du port de Calecut. Fonfeque ayant crté plus 

lentement manqua tout a coup de vent, 6 c fut contraint de 
ic mettre a l’anchre vn peu plus loin. Ces vaiffieaux apper- 
ceus revcillcrent les deux partis. Les affiegez cn conccurcnt 
de Icfpcrance , 6c les affiegeans de l’cffroy 5c du dépit , de 
Voir tant de tiavaux foulferts 6c elfuycz inutilement. Ou
tre que le lieu ertant fufpcél , avoit déjà alarmé les Indiens, 
& es avoir fait penfer a fc prccautionner contre vnc pareil
le rufe de guerre. Lima ertant accouru au bord 6c n’ayant ap- 
pciceu que quatre-vingts foldats. Car il n’y cn avoit pas plus 
dans ce vaifleau , leur faifoit fignc de loin de ne pas tenter 
vne defeente dangereufe : 6c la plufpart des fccourants après 
avoir jetté les yeux fur le grand nembre d’ennemis , ne ju-

X X

■̂.11 ;
'fL"- 'i-l

"■ ■ h. hi

‘i



. !

54? L’H I S T O I R E  DES I NDES ,
«coitp« i  proposdc S’cxpofcràcelmard^ Ma.slagloire fai: î,' 
fan° le perd 'a lufartea, U fauta avec ttcntc-cnq vo- o,
lonta.res dans vn efquif donna ordre aux autres de garder 
lcvaiircau,&fi-toft qu’ils les verroicnt a bord de fane deiu- a 
des décharges fur l’ennemi pour les chaifer. A.nfi a force d avi- 1  

rons l’efouff tire droit à cette machine de tonneaux enchaifnra 
pour eftve plus protégez du fort. Mais la mer plus forte que les 
vovueurs l’empotte vn peu au deffous. D aboi d grand nombre 
de°Barbates y accourt de leur rempart&de leurs retranche
ments , & comme ils eftoient nuds fc mttent dans 1 eau pour re- 
pouffer l’ennemi. Les Portugais ne furent pas moins diligents 
àfe jettet en bas de l’efquif, ils combatent & fe deffendent vail- 
laminent fut le limon & fur la vafe. Les autres Portugais Ipe- 
aateurs de leur bravoure deffendent qu’on ne tire, de peur que 
les coups adreffez aux ennemis ne portent egalement fur eux. 
Mais enfin apres vn combat & long & douteux,les ennemisl 
perdirent beaucoup de monde, & les noftres neurent quel 
quatte desleurs tuez &: quelques autres bleffcz.Mais cmbarral-I 
fez de leurs veftements mouillez ils fc tirèrent de ce fafeheux. 
pas, & âanerenc courageufement la machine. Peu s en ralut i 
que les ennemis qui les pourfuivoient n y entraiTent avec eux. 
Le defovdrc de ce combat ne laiila pas de faire patoilire le cou- 
lacTcd'EmanuelCernicez. Qrmiqu’il fut entre dans la barriè
re qu’il futbleffé,voyantvndc fescompagnonsembarrallc 
parmi les ennemis,il fort 6 c y court,6 c maigre l’opiniailrete J 
des Indiens, le dégage, le ramène egalement fatisfait 
rieux. Mais bêlas, le deftin ne fit pas juftice ni a fit belle aaiooP 
ni à fon m érité, & il mourut quelques jours apres de les blcl- 
fures.
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I L e s  barbares donnent u n  ajj'aut general du co iîé  de terre, Lima, 

les repoujjeà force de coups, de grenades. Fonfeque e»- 
u o j e ^  reçoit des lettres. Retourne a Cocin. Xamorin don

ne u n  ajfaut g e n e r a l, mais il  luy reüjft aufji m al que les 

tra u a u x  du Renegat. L im a  Jollicité de Je rendre plujîofl: 

que de mourir de faim  , pour reffonfe jette de la chair 

fra ijche du betel. L e  fecours arriue ^  chajfe ten n e

mi de Je s tra u a u x  , fe pojle entre la forterejfe t  armée.

E t  la f a i t  enfin miner ^  fa u ter  en l 'a ir , auec les Indiens 

qui s'en efloient empare J .

T a n d i s  que les Portugais favoriient le fecours qui leur 
vient par mer, les Barbares croyant les endroits de terre 
abandonnez y vont, dz avec des échelles tafclient d’y monter, 

Lima advertiquitte lebord&y court,& fait tant à coups de 
leviers, d’efpécs , de traits ,& de moufqucts tp’il les en chafle. 

. Les Portugais avoient de nouvelles machines pour attaquer 
l’ennemi & de prés &: deloin:mais rien n’étonnoit plus les Bar
bares que certains feux volants,dont voicy l’invention. Ou 
prend vn pot d’argile à demi cuit pour en cilrc plus fragile, &: 
qui a trois ou quatre anfes. On le remplit de poudre, ôz on le 
bouche bien. On lie enfuitc des cordes de coton ou d’elloupc 
foufréesiŜ  allumées. Q^and on a à peu prés cbfervé la portée 
on jette à force de bras cette machine, qui ne manque point 
de fe rompre par fa chute,ni de prendre feu par cesmeches 
attachées, &z de faire vn extrême carnage tout autour du lieu 
où elle tombe. L’invention eut fou premier vfage dans les 
combats navaux, & depuis eut vne pareille dz famle vogue 
dans les combats de terre. Les Indiens à demi brûlez furent 
ainfi cruellement repouilcz des murailles, dz rebutez d’aller 
à l’aifaut. Fonfeque encore que bien inftruit du peril qu’a- 
voient couru ceux qui eftoient defcendus,n eiloic pas moins 
refolu d’en eifuyer vn fécond js’il eftoit de befoin. Il attache
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(ionc des lettres à vne fléché & la tire dans la citadelle poutv̂ -̂ 
i'çavoir ce qu’il avoir à faire. Il reçoit par le mefnie moyen \ 
rerponfe de Lima, qu’il ne mift point au hazard vifiblc ni fa 
perfonne, ni les Tiens, & qu’il retournaft promptement à Cocin - 
dire au General que l’entrée ôc le fecours du fort ciloient im- 
pofllbles à moins d’avoir cinq cents Portugais.il avoir adjoufte 
aufli des lettres pour le General , par Icfquelles il demandoit i, 
cinq cents bons hommes , de la poudre , & des provilions.y 
Foniequc ayant cette refponie maigre les vents ôc la faifon,'|(. 
Angle droit à Cocin. Le General fçaehant l’extrémité des |  
Tiens , envoyé auiri-toft Antoine Sylves avec les vaifleaux &: îf 
les troupes que Lima luy demandoit , Sc cependant il prend | 
foin de mettre en cftat Ton armée , pour fi-toft que la faifon 
feroit venue y aller en perfonne avec plus de forces. Ces îî 
clîofes ayant cfté rapportées au Calecutain, pour prévenir le 
fecours qui venoit aux aifiegcz,il cafehe de les emporter par 
vn general & vigoureux ailaut. D’ailleurs le Sicilien n’ou* ; 
blioit rien de fon art pour fatisfaire à l’extrême paiTion de : 
Zamorin. Il fit élever à la manière Turque, vn Parapet de 
la hauteur des murs : enfuite fit diverfcs tranchées fous
terre. En d’autres endroits il jettoit par des mortiers des cho- 
fes de grand poids , dont la chute cftoit plus que fuffiiante 
pour écrafer les maifons de la forterefle. Mais tous ces tra
vaux , dont par fon ignorance Zamorin faifoit tant d’cilac 
rcüflirent mal félon Tes defirs. Si-toft qu’on eut commencé 
le combat, les Indiens furent chaifez de leur ouvrage ; leurs 
mines furent éventées , Sc leurs mortiers , qui felon 1 intelli
gence de ceux qui les tirent, font vn cilrange fracas parmi 
les ennemis, pour eftre mal tirez retomboient dans les lieux 
dont ils eftoient partis , & furent funefles mcfme aux cano- 
niers, AinfiZamorin ayant fi fatalement éprouvé les inventions 
cftrangeres, fe refolut d’attendre de véritables effets de la feule 
faifon,&: de la famine des afllegcz.Ccs penfées eftoient affez ap
parentes & fondées,s’il cnil eu quelques vaiifeaux en iner pour 
cmpcfchcr les fecours. Mais il reconnut bien la vérité du mot 
de Themiftocle , qui difoit que le maiftre de la mer efloin 
le maiftre de toutes chofes. Les Portugais envoyez de Co-̂  
cm malgré les contrarierez & les obftaclcs des terapeftes, apres
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avoir eilcépars&: jcttez en divers lieux,jlsferendirent toute-

guerre & de bouche. Il refufoit les petits fccours de foldats, 
& attcndoit avec impatience le General avec Tes troupes. II ne 
dcfiroit pour le prefcnc que des vivres&dc la poudre. Tout 
cela luy arriva dans vne nuit tranquille & fombre: &: dés le 
lendemain les Portugais au lieu de refpondre aux Indiens 
qui les exhortoient à Te rendre , leur jertoient de la viande 
fra ife h e ,d ’autres aliments , jufqu’à des ragouts du be
tel, qui fait leurs principales délices.

Cela acheva d’abatre le courage à Zamorin , & fliyver eilant 
pafle il vit paroiftre auih-tofl: le General avec vingt voiles, de 
quinze cents foldats, qui fouftenus du canon des vaifleaux de 
oe la fortcrcilc dcfcendirent en plufieurs de divers endroits.L.es 
plus braves des ficns fe jettoient courageufement dans les tran
chées desennemis; de les autres ayant gagne les remparts, y tuè
rent ou brûlèrent prés de trois mille Indiens. L’Ingenicur Si
cilien reccut dans cét incendie le juile chaftiment de fa laf- 
chc defertion du Cluiftianifmc. Les Portugais ne perdirent 
dans cette journée qu’environ trente foldats, & n’eurent que 
deux cents blcfl'ez. Le General ayant ruiné les travaux des 
ennemis fc campa entre eux de la fortereilé. Zamorin éton
né du grand carnage des iicns , de craignant tout cnfcmblc 
que les Portugais n’etendiilcnt leur ravage fur les palmiers, 
qui font vne de leurs plus fenfibles de plus chores pertes , il 
envoya vn Héraut de demanda vne trêve : on la luy accorda 
de quatre jours, pendant lefquels on travailleroit aux condi
tions de paix. On ne put toutefois en convenir, Zamorin 
ne voulant point accorder vnRenegat dcCocin que les no- 
ftres deiîroient avoir. Mais enfin Henry ennuyé de l’ctcrncl- 
le inconftancc de cette nation, & de la perfidie Mahometa- 
ne, fe refolut de rafer ce fort,&: d’emmener fes troupes de 
Calecur. Sa refolution fut prife d’autant plus aifement 
qu’il avoir appris par des ordres fecrets donnez à Gam
ma que c'eftoit l’intention de lean. Il fit donc fccrctemcnt 
tranfportcr dans les vaiiTcaux toute l’artillerietout le ba-

X X iij
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<ra<7C ,5<: crenei-alement tout ce qui y ciloit,ôc ayant partouti 
mine la forcereiTe , il y fit mettre le feu. Les Barbares enfou
ie avides du butin,s’en emparerent auifi-toft par vneftupidc 
témérité : quand les amorces commencèrent à prendre , à j ' 
faire fauter en l’air &: les murailles , &: les ennemis avec vn : 
horrible fracas. Ce fut la la fin du fiege &: du fort. ^

C H A P I T R E  SE IiZIE SM E .

H en ry  remene fès trouves a Coci», où il  meurt. Succès 

des no fires à A Îalaca. L eu r  dijgrace dans les A ioluques, 

E xp lo its  de Sylves près la mer rouge. Retour de Ej)drigue$ 'i 

Lim a i^rnhajjadeur en Egypte. Vamhajj'ade de Zaga^  ̂

rah vers lea n . D e  François .Zlvare:^ vers le Pape. \

E n r y  ramena ainfi tonte Ton armée faine & fauve à 
Cocin , où il donna divers Gouvernements, & y en

voya divers Officiers. Cependant il alla à Cananor avec 
dix-fept vaiiTeaux. Là dans le deil'cin d’aller à Cambaia & à 
Diojil tombe malade &: meurt n’ayant pas exercé fa charge 
deux ans entiers. Ce fut l’année mil fix cents vingt & fix, 
depuis la Nativité de Noftrc-Scigncur. Pendant ce Gcne- 
ralat les affaires des Portugais fcmblercnt refleurir l’on re
connut par événement qu’vn bon General rend bon lefoldat.^ 
Henry avoir outre fes vertus guerrières toutes les civiles ,vne . 
prudence non commune purgée de tout foupçon de for- 
didité. Ce qui eft: tres-rare en ce pais.

Les Portugais eurent à Malaca de l’avantage. Les troupes 
d’Alodin preflant extrêmement la ville par mer Sc par terre, 
obligèrent les noftres à faire vnc fortie qui fut fi vigoureufe 
qu’elle mit les ennemis en déroute. Le Roy de Linguanavcc 
tres-peu de Portugais fut encore délivré du fafeheux fiegede 
la citadelle queRaia Nara, gendre d’Alodin, avoit affiegée, 
&: où il perdit fix cents hommes , &: eut pluficurs des fions
bleifez, fans qu’il nous en couftafl; que la vie d’vn des noftres.
Dans les Moluques quelques Portugais citant partis pour al 
1er aux mines d’or des Ccicbes en f̂ urent rcpouifcz, & cm-
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porte?, par vnc horrible tempefte dans vne Iflc à trois cents 
lieues de là. Ils en trouvèrent les habitants finccres, &: dans 
la fimplicité des premiers temps, dans vne entière fecurité, 
& qui fe iamiliariferent auiTi-toft par figncs & par quelques 
termes Moluquois. Les deux fexes y font joliment veilus, 

ont vn air agréable. Les hommes y portent la barbe & 
les cheveux longs. Leurs habits font faits d’vn fin tiifu de 
joncs. Pour les ouvrages de menuiferie ils vfent de certains 
os de poiifons en guife de fer. Cette Ifle avoir efté jufques là 
inconnue,dont on ne fçavoit ni le nom ni la lituation. Elle 
fut donc ainfi trouvée par le Pilote Portugais ,&mifc fur la 
carte de mer dans les hauteurs de fa plage , & fut appellee 
du nom de celuy qui l’avoit trouvée , l’Iile de Gomez Se- 
queria. Les habitants des codes d’Arabie n'eurent pas la 
mefme bonté pour les Portugais. Hcélor Sylves avec quel
ques navires gardoit les détroits de la mer rouge. Ceux de 
Dofar voulurent les enipefcher d’approcher : mais ils furent 
bien punis <le leur audace. Car les noftres ayant chafic ceux 
qui s’eftoient avancez avec des armes fur le bord prirent la 
ville & la pillèrent. Deux autres Iflcs Mazua & Dalaca en 
poifeiTion de maltraiter les Portugais dans leur paifage fu
rent bien-toft & prifes &c punies par le mefme de Sylves 
il leur impofa vn rude tribut annuel , les mit fous la protc- 
élion de Portugal. Rodrigues Lima apres fix ans d’Ambafladc 
paficz en Egypte monta fur cette flote,avec vn certain nommé 
Zagarab,Ambafiadeur du Roy desAbyfiins vers celuy de Por
tugal, François Alvarez, dont nous avons déjà parlé, qui fur 
porteur de lettres Sc de prefents au Pape. Efiant de retour en 
Portugal il alla en Italie, où il fe trouva à Bologne dans cette 
célébré afl'embléc du Couronnement de Cefar, Après avoir 
rendu tous les hommages dus au Vicaire de Dieu en terre, 
& au Clv^f de l’Eglife Vnivcrfclle , c’eftoit pour lors Cle
ment VIL il l’aifura de la parfaite , entière foûmiifion, &: 
obcïfl'ance du Roy des AbyiTins.

Fin dtt hnitime Livre,
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O n  fu h ro g e  M a jc a re ig n a s . S o n  ahfence ob lige à é lire  L o ^ e l^  

V n fe '^ ju jq u ^  f i n  a rriu è e . V a fie i^ e xe rce  U  charge^ ^  a v e c  

p en  de m onde d é fa it v n e  A rm é e  de ba rba res à B a c a n o r, 

I l  a  v n  fu c c e ’i^ p lH s  a isé  à D a b u l. S u b ro g é  p o u r v n e  fic o n d e  
fo is  i l  f i  re fou t a fu p p la n te r  f i n  C o m p é tite u r.

P rès le deceds de Henry de Menezez, les Officiers 
Portugais iè rangèrent au Palais, & firent ouvrir le 
troifiéme Billet, où ic trouva écrit le nom de Pierre 

, Maicareignas,qui pour lors eftoit gouverneur de Ma- 
laca,li6me courageux &. liberal,&; qui par cette raifon 

fut vniverfellement agréé de tout le monde. Son éledion tou
tefois receut vne foudaine traverfe de la mauvaiié iàiibn, qui ne
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luv permettoit pas dc femcttre e„ merque furlafmde Tannée. !
Criinidant les Roys de Calecuc & de Cambaia, &  le Tarc meime, , 
nni eftoit cncor plus à craindre que les deux autres, menaçoient
toutes nos conqueftes : 6c Ü eftoit dangereux qu’vne lumportan-
treharcre demeura fi long-temps vmde &  ians eftre remplie de 
mielciu’vn qui la foutinil. Cette raifon fit naiftre vn nouvel avis, 
dont AlphonfeMexiafal, Intendant des Finaces,& perfonnage de 
erande authonté dans le Sénat, fut autheur II croyoït qu il fal. 
loit ouvrir le troifiéme Billet fans attedre Mafcareignas, qui eitoit 
dansvn pais tres-ëloigné, 6c qui approuveroit d autant plus cer- , 
tainement ce procédé , qu’il eiloit eftime vn bonfubjet, plein i) 
d’amour pour le Roy ôc pour ibn pais, 6^ui ians cHute ne troi^^ 
veroit point mauvais que dansvne occafionii prellante, on cuit. 
préféré le falut du public à fa gloire particuhere. Les amis de 
Mafcareignas s’oppoferentà cétavis leiupplierentdeluy epar- 
crnercétâFront, 6cremontrèrent enfin que cette doubleiuccel- 
fion pouvoit caufer vn mai plus dangereux queccluy dont on 
voulou précipiter le remede,6c qu’elle alloit Eure naiftre des divi- 
fions intcftines 6c des haines particulières. Quhl n’y auoit pas icu 
de douter que les douceurs du commandement, 6c ces bnllans 
appasd'vnc fi belle d^mté,n’enflanmiaiTent également les deux 
Generaux l’vn à fe l’acquérir, 6c l’autre a fe la conferuer. Mais 
comme ces difficultez n’avoient point deftn, apres plufieurs cou- 
teftations on convint que l’on ouvriroit le troifieme Billet ̂ 6c 
qu’on declareroit General celuy dont le nom y feroit écrit, a con- - 
dition toutefois que qui que ce pût eftre, il n’exerceroit la charge ; 
quciufqu’àce que Mafcareignas feroit arrive,6c qu il s’obligeroit 
par iérment de la luy remettre auffi-toft apres fon arrivée. Tous 
lé rangèrent àcét avis : 6cle Billet ouvert, on y trouva le nom de 
Lopez Vafez de faint Pelage, 6c par corruption Sampaies, qui 
pour lors cftoit Gouverneur de Cocin. Apres avoir fait le 1er- 
ment dont on eftoit convenu, il prend poftéffion de la charge 
sieftant fait inftruire de l’eftat des choies, ilenvoya divers Offi
ciers en diverfes contrées pour fe conferver les Coftes par de bon
nes garniibns. Luy ayant pris mille foldats 6c quelques vaiileaux,
lé chargea du foin de celle de Malabar. 11 partit de Cocin au 
commencement de Février de 1 année 1516.  ̂ ananor.
Cependant qu’il fait des provilions pour les vaiileaux, li apprend

■i l '
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1̂ ^u’environ douze mille Mahometans font cachez dans rembou- 

j ; cheure du fleuve de Bacanor, auec des vaifleaux chargez èc prefts 
à partir à la premiere occafion qu’ils auroient. Ce General icre- 

1 fout d’abord de les aller attaquer, leve l’ancre èc y court. Cepen- 
il dant il y auoit beaucoup de peril àc de difficulté, non feulement à 

caufede l’inégalité des troupes, mais encor parce que les Maho
metans s’eftoient tres-bien munis de tout ce qui pouuoit cflrene- 
ceflàiredans yne telle occafion. Ils avoient remply le courant du 
fleuve de pieux & de fouches, &n’avoient laiife de libre pailao-e 
.que pour vn feul vaifieau. Ils avoient de plus tendu dans l’eau cer
taine cipece de lacs, pour ainfi dire, en des endroits obfcurs, pour 
y pouvoir embarafler lesnauires que la mer y pourroitjetter j & 
ayant fait quel que maniéré de retranchement fur les rivages, ils y 
avoient placé quelques pieces d’artillerie. D ’ailleurs la Ville qui 
porte le nom du fleuve , ôcquieftoitde l’Empire deNarfingue, 
leur fournilToit toutes lesprovifions dont iis pouvoient avoir be- 
foin. Le General ayant eu tous ces avis parles efpions, èc ayant 
luy-mefine voulu reconnoiftre l’eftat des choies, il prit le temps 
d’vnc nuit plus icreinc que claire , &c monté dans vne chaloupe, 
voit èc remarque le tout. D ’abord il commande les meilleurs na
geurs d’aller couper ces cordages & d’arracher ces pièges, & en 
lliited’vn grand bruit élevé pai- les liens & parmy les fanfares des 
trompettes, il remonte courageufementlefleuve. L ’avant-garde 

I confiltoit en quelques barques couvertes de bons matclats, & 
munies de quelque artillerie 3 lés autres vailTeaux fuivoient lim- 
plemcnt, à caufedu pcutelpace du courant libre, Si-tofl que les 
barbares les curent apperceus, ils firent de rudes décharges de 
l’artillerie fiir les noftrcs, qui cftant faits au bruit ne lailîérent pas 
de doubler les vogues èc de gagner leurs retranchemens. Là le 

1 combat fut tres-rude & quelque temps douteux , par la valeur 
tÇdes Mahometans, qui s’oppoièrent avec beaucoup de courage à 
j(iia defeente des noflxes. Mais quand apres vn cftbrt general les 
H Portugais en furent venus aux mains èc aux coups d’épée , les 
c barbares épouvantez furent chalTez avec grand carnage, &mis 
 ̂ri en déroute. Cependant le General craignant que le Ibldat anime 
iififelaiiraftcmporter au pillage de la Ville, & donnai!: lieu au Roy 
f'dc Narfinguc , à qui elle appartenoit, de s’en rcifentir 5 s’eftant 
;i rendu maiilre du rempart il faitfonner la retraite, èc empefeha
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les liens de pourfuivre reniiemy & defonger au butin. Il y avoir 
fur le bord vne halle, ou vnmagazin plein de riches & de pré- 
cieufes marchai!difes qui appartenoienc aux Mahometans. Apres 
avoir pris quatre-vingt canons , la pluipart de fonte, il fit mettre 
le feu à ce magazin 6c aux barques des Infidelles. Et cette défaite 
de tant d’ennemis ne coûta que la vie de quatre des noftres. Ce ; 
qui rendit encor plus chagrin Zamorin, d’avoir refufé la paix avec 
les Portugais à quelque condition qu’elle pûft eilre accordée.

Cette victoire flatta le General de l’elpoir d’vne féconde à i! 
Dabul. Il fçavoit que contre le Traité fait avec Idalcan, l’on don- 
noit retraite dans ce Port aux Marchands de la Meque,6c qu’il. 
en” eftoit mefme forty des brigantins bien armez pour faire le de-* 
gafl: fur la Coite. Le nouveau Magiftrat du lieu, que les Indiens 
appellent Tanadar, fçaehant qu’il approchoit, fut à fa rencontre 
dans vne feule felouque j 6c fe déchargeant de toutes ces fautes 
fur fon predeceiTeur , l’afllira qu’il tiendroit exaétement la 
main à faire obferver les traitez, 6c qu’il demeureroit toujours fi- 
delle à fon devoir. Ce peu de paroles adoucit l’efprit du General, 
6c on renouvella l’alliance, à condition que le nouvel Officier li- 
vreroit aux noftres les barques de Dabul, auec leurs canons: ce 
qui fut exécuté fur le champ. Ainfi ce General fatisfaitde fesen- 
treprifes , fait voile avec fon Armée viclorieufeàGoa. Cepen
dant le Roy lean n’ayât point encor appris la mort de Henry de 
Menezez, avoit envoyé quatre vaifléaux dans l’Inde avec de nou
veaux billets pourfesiucceiTions, 6c des lettres particulières adref- 
fantesà Mexias Intendant de fes finances ,qui portoient vn ordre 
exprès de n’avoir aucun égard aux anciens oillets, 6c qu’il les prit 
6c s’en chargeaft luy-mefme,6c les gardaft bien cachetez , 6c les luy 
rapportaft quand il reviendroit. Qif il fe fervit cependant des fé
conds,fi la mort de Menezez en faifoit naiftre l’occafion.Ce nou
vel ordre donna lieu à Mexias, qui ne doutoit point que Mafcarei- 
gnasne luy fut toujours le moins favorable qu’il pourroit, donna 
lieu, dis-je, de troubler les affaires prefentes, Il aflcmble le Con- 
léil, 6c conformément aux ordres de lean fait entendre que le 
Roy ayant infirmé les premiers billets, il faut procéder à l’ouver
ture des nouveaux : 6c que celuy qui fera nommé fera lefeul 6c le
vray General.Cétordrefi peuattendu rapporté par l’Intendant, 
furpritles eiprits, 6c leur donna quelque agitation ; on l’écouta
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mcfme avec quelque forte d’indignation. Parmy tous,Vafquez 
Deza, Gouverneur de la Citadelle de Cocin, ola dire que l’ou
verture d’vn nouveau billet n’eftoit pas feulement iiiperfluë, mais 
encore pernicieufe. Quyon s’eftoit déjà oppofé à la juftenomi
nation d’vn home tres-digne 6c tres-illuilre ,iur le prétexté de fon 
abfence: ôcqu’onyavoitliibiHtué contre toutes les maximes vn 
fucceiTeur. Que la crainte de la diviiîon 6c des conteftations ayant 
rendu le Generalat conditionnel, 6c que s’eilant obligé par fer
ment de le reftituer au Gouverneur de Malaca,quâd il feroit pre- 
fent : le Ciel avoit confommé la condition, l’ayant heureufement 
conduit à ce Port. Qi£il n’eftoit pas befoinde recourir à de nou
velles ouvertures des billets, 6c de donner lieu par vn tres-dange- 
reux exemple, aux divifions qu’on avoit voulu éviter. Qaj r̂ics 
eftoient d’autant plus dangereufes , qu’on eftoit de toutes parts 
menacé de guerre. Que fi la grade diftace des lieux,qui ne permet- 
toit pas de pouvoir confulter les véritables defirs du Roy, obli- 
geoità interpreter ièspenfées , il n’y avoit pas lieu de douter que 
le choix de Mafeareignas ne luy fut tres-agreable, non feulement 
pour le bien du repos public, mais encor pour la coniîderation 
de ià perfonne en particulier. Q ^  le Roy ne demandoit à Mexias 
que les billets fermez : 6c que s’il avoit voulu infirmer ceux qui 
leroient ouverts, il en auroit donné des ordres exprès. Qu l̂ fal
loir donc furfoir vue féconde tentative , qui pouvoir eftrc peril- 
leufe , attendre de nouveaux ordres du Roy , 6c conferver ce
pendant parmy les Portugais l’vnion 6c l’intelligence qui les avoit 
fait fubfifter 6c reüiTir malgré les efforts 6c les obftaclcs de leurs 
ennemis. Cette opinion tomboit extrêmement dans le fèns de la 
meilleure partie de l’AiIemblée : 6c la fuite montra qu’il y avoir 
des preiTentimens d’vn Oracle. Car le Roy lean ayant appris la 
mort de Menezez,6c la promotion deMafcareignas,craignat quel- Pierre 
que mauvais effet des lettres qu’il avoit envoyées à Mexias, dé- 
pefcha Pierre Anne Galez avec vn léger vaiffeau, pour ratifier la 
lucceiTion de Mafeareignas. Mais ce vailPeaueftant party enmau- 
vaife fàifon, quoy qu’il eut doublé aiTez heureufement le Cap, 
périt auprès de l’Iflede’fàinct Laurens. Ainfiflir l’incertitude des 
intentions du Roy, chacun jugeant qu’il falloir pa'iTer lachofede 
bonne foy,6c éviter fur tout les partialitez 6c les divifions, Mexias 
avec vn petit nombre d’interefléz, fe chargea de tous les évene-
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mens, & faiiànt inibnce fur ces ordres & fur la lettre du Roy, eiiü 
porta par fon obftinatioii qu’on procederoit à l’ouverture d’vn 
nouveau billet. Le premier billet fut favorable à Lopez Vafez,qui 
avoir eu le fécond dans la precedente nomination. Ainfi flaté de 
la gloire de ce nouveau choix, il croit avoir vn trop plein droicl au 
Generalat, pour le partager ibusvn pretextede bonne foyavec 
Mafeareignas, &iereibut de luy oiler toute ibrte de moyen d’y 
prétendre & de l’y troubler. Cette injuilice choqua pluiieurs, 
particuliers, & quelques-vns oferent luy dcibbcïr.

C H A P I T R E  S E C O N D .

jMaÇcareignas p a n  de <JMalaca malgré la JaiJbn. E f i  contraint 

d j  retourner par les tempefles. I l  attaque B inta n . D é fa it  le' 

fecours du R oy de P a n en . M e t  en fu it e  A lod in . Prend  

pille brûle B in ta n .

,iä

C ependant les nouvelles arrivèrent à Malaca de la R iccci- 
fion de Mafeareignas, & de l’interreigne de Vazez. Le bruit 
en eilant répandu ôc vérifié,les alliez & les iubjets luy auoient ren

du leurs reipeéls comme au General de l’vne & de l’autre Inde. Ce 
nouueau General craignant les divers inconvénients qui pou- 
voient naiftre de fon abièneefe halle de partir, laiiTe pour Gou
verneur de Malaca George Capral, Sc iàns auoir égard à la mo
tion! commeparlent lesNautonniers )ny aux remonflrances des 
Pilotes J il fe met à la voile pour venir dans l’Inde Citerieure. De 
Pulil vaaPüar qui eil vnepetite Ille , ou à peine le fuil-il mis à 
lanchre qu vne Ibudaine tourmente ayant rompu ibn malls, & 
mis en piece tout fon équipage le penfa faire périr, & le contrai
gnit de retourner a Malaca. Il elloit naylans doute pour les gran
des choies, & il avoit vne extreme ardeur pour la gloire. Atten
dant donc le retour d vn vent favorable pour n’ellre pas tout à 
fait inutile  ̂il forme vn projet qui avoit allez mal réiilTi à George 
Albuquerque, &fe reloue de ruiner ôd a Ville & l’Illede Bintan 
dont le Tyran Alodin failbit vne retraite de Pirates. Il elloit relié 
par hazard quelques Officiers Portugais dellinez par leRoymeE 
mc,les vns à Borneo, les autres aux Moluques,ÔC les autres à Soma-

F ■ ■
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tra. Le General voyant que non feulement ils approuvoient fà 
penfee : mais encor qu’ils s’offroient de toute leur ame à lefervir 
en cette rencontre  ̂ il donne iès ordres & fait tenir preils dix-neuf 
vaifîeaux de diuerie grandeur , auec trois cent Portugais , & 
Ex cent Maiacois. Il va droit à Bintan. Alodin far le bruit des 
^proches de ion armee avoir à la hafte fortifie le Pont& laVille 
de quelques nouveaux baftions &; de quelques nouvelles troupes. 
Il a.voit empoiibnne les buifïbns épars tout autour , &; avoir diipo- 
ie a certains intervales ion artillerie. Le Port eiloit plein de longs 
pieux enfoncez, dont le vuideeftoit rempli de groiîés meules de 
moulin qui tenoient aiîez de leur propre poids. Il n’avoit pas laiiTé 
pourront cela de demander iecours au Roy de Panan. L’armée 
Portugaiic craignant les frequens fables de cette coite ne pût ve
nir que lentement & mouilla enfin à l’aipeét de Bintan : Edoard 
Coelio fut commandé pour aller reconnoiftre le port. Il rapporte 
qu a moins de rompre ou d’arracher ces barrières, l’encrée en eil 
impoiîîble: & que tous les accez delà ville font abiblument trcs- 
dangereux, tant la place iembloit bien fortifiée de hauts bailions, 
de bons canons, & de tout ce qui peut eftreneceilaire à vue juite 
défeniè. Mafcareignas déférât à cétavis,jugea qu’il faloit laiiTer les 
dehors & aller droit au Pont corne avoir fait Albuquerque àMafa- 
caavec vn gros vaiiîeau, & ayant de force emporté fes premieres 
barrières & donné vn vigoureux aifaut. On choifit pour cela vn 
Capitaine qui eftoit home de grande refolution, appellé François 
Serran , nai d’Evora , avec cinquante Portugais & quantité 
d’artillerie. Son vaiiîeau ciloit comme reueilu de bons ais , de 
matelats, de cotton , & de tout ce qui peut amortir les coups. 
Son ordre eft donc de nettoyer premièrement l’embouchure, & 
d’aller cnfuitc attaquer le Pont : qu’il les iroit fecourir quand il en 
auroit beíòin. Pour éuiter les détroits on met en mer deux felou
ques qui apres auoir fondé le canal remorquent le vaiiîeau. La 
premiere peine fut d’ouvrir l’entrée du canal. Pour en venir à 
bo^ils jetterent de gros arbres oii eftoient liez de gros diables 
au*leiqucls ils tafehent d’arracher ces amas de troncs enfoncez, 
R à juger par ces premiers progrès , c’eicoit vn ouvrage de plu- 
iîcursiours. Ainii qu’on s’opiniaftre iour & nuit à ic trauai!  ̂ on 
découvre trente voiles du Roy de Panan , qui outre grande quan
tité de prouilîons leur amenoicnc deux mil hommes de guerre.
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Mafcareignas craignant qu’Alodiii enflé du fecours qui luy veiioit 
ne fift: vne fortie, & ne vinft fondre fur luy en mefme temps qu’il 
attaqueroitlefecourSjferefoutd’allerau deuant auec vne partielir 
de iès troupes. Mais déférant aux inilantes frayeurs de fes Ca- iii 
pitaines qui ne vouloient pas permettre qu’il fe mill en ce dan
ger , il y enuoya Edoard Cocfio auec quatre vaifleaux d’vne fa
çon & cinq d’vne autre : mais qui tous eftoient leftes & de 
facile maniment. Cependant auec lereftede l’armée il garde ôc 
défend le port. Les Barbares eftoient à la vérité plus forts en 
nombre que les noftres ; Mais ils n’avoient point de canon 
ils eftoient nuds, &; n’avoient que des flèches. Si bien qu’aux 
premieres approches & au fimple éclat de nos canons , ils 
s’épouvantèrent &; prirent la fuite. Les Portugais les pourfui- 
vent , & contraignent enfin vingt-trois de leurs vaiiTeaux de 
tourner la prouë vers la rade d’vne Ifle prochaine, ouïes Bar
bares fe jettant legerement à terre , ne fongcnt qu’àfauver leur 
vie par leur fuite , fans avoir aucun égard à ce qu’ils pouvoient 
lai fier. Cœlio ainfi emporte vne confiderable viétoire fans avoir 
répandu de iàng , & s’eftant emparé des vaiiTeaux abandonnez, 
lesvaprefenteràMafcareignas. En mefme temps Serran s’eftant 
fait vne ouverture fuffifante, & ayant fait remorquer fon vaifleau, 
eftoit déjà à la tefte du rempart. Les Portugais eurent icy vne nou
velle & double peine. Ils fe trouvent accablez de coups : & voyenc 
que les ennemis bouchent de nouvelles ifluës, ou deiTeichent des 
mares, ou qu’ils tafehent de corrompre leurs vogueurs, effrayez 
du fifllement des boulets qui paflent pardeiTus leurs teftes. Les 
couvertures & les matelats rendirent alTurément de grands offices 
au vaifleau : car quoyjqu’il fuft des plus forts & des meilleurs,il 
n’auroit iamais pû refifter autrement aux grefles de coups qu’on 
tira flir luy. Enfin échapez de ce peril, ils arrivent le quinziéme 
jour au pied du Pont, s’eftant mis à l’anchre font de leur vaif- 
feau vne eipece de fort,& l’afTurent de tous coftez. Alodin furieux

A /U., J>^____________ _ i.-rr*/ _ n_ r __reproche a fes foldats d’avoir lafehement laifTé rompre ôc È̂ ~̂ 
chir à l’ennemy fes barrières, 6c les avoir laifTé paflcr juf^ ’au
corps de la Place. Il commande quelques artifàns, qui par vn ta
lent particulier du lieu font bons nageurs , pour aller à la nage 
couperles cordages qui tiennent les anchres, croyant que levaif- 
fèau feroit emporté par l’mipetuofité du fleuve, fur les fables ôc

fur
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[i fur les écueils. Mais les Portugais avoient pourveii à cét artifice 6c 
ij' avoient au lieu de cordes lié leurs anchres de chaînes de fer. Alodin 
ji fruftré de cette efpcrance commande vn certain Officier appelle 
_ i Laqueximen,de prendre vne barque,& avec cinq cent foldats aller 
. attaquer noftre vaiiTeau qui eftoit enfermé du relie de l’Armée. Et 
c pour empefcher que Serran ne fuit fecouru par les ficns, il donne 
ti' ordre de faire bonne 6c fure garde fur les remparts, 6c qu’il n’épar- 
ÎS gne pas l’artillerie fur tout ce qui s’ofera prefenter au paiîaac' 
t  Tous fes ordres font ponduellement executez. Laqueximenat- 
j raque avec fes barques noftre vaift'eau : 6c fans que les noftres peuf* 
J fentles repoufler, ils l’enveloppent 6c montent confufémentpar là 

proue, 6c ayant nombre de foldats qui les fouftenoient, 6c qui 
lùccedoientaux bleiTez,les noftres font réduits à abandonneil la 
prouë 6c fe retirent au mafts. Serran en combattant vaillamment 
tombe 6c eft tenu pour mort : mais apres auoir repris fes eiprits 6c 
fes forces il retourne plus vigoureufement au combat. Cependant 
les accez font libres 6c ouverts, 6c les Mahometans en foule y fur- 
viennent 6c rendent inutile la foiblerefiftance de fi peu de foldats 
qui reftent capables de quelque défenfe. Quand le General 6c de 
l’exultation des ennemis, 6c du nombre de barques qui eftoient au
tour du vaiiTeau, 6c des clameurs 6c du bruit connut bien que les 
noftres eftoient preftez, 6c qu’il faloit les fccourir. Il faute d’abord 
dans vnleger vaiiTeau appellé parmy eux Balauc, ayant prisavec- 
que luy Celio 6c quelques braues, 6c fans s’alarmerd’aucunere- 
fiftance,paiTeàforcederames au delà des baillons 6cau travers 
les vaines décharges des ennemis, 6c arrive au lieu du combat. 
Ayant écarté avec des grenades 6cdes bombes ces barques il mon
te dans le vaiiTeau, 6crendparceiècours, quoy qu’vn peu tard 

I la love 6c le repos aux fiens qui eftoient fur le point d’eftre pris. Le 
y coin bat tenoit ceux du vaiiTeau iî opiniaftrement attachez,qu’ils ne 
ifl’apperceurent pas monter. Mais ce rafraîchüTement donnant aux 

noftres le temps de refpirer, le combat fe renoüe avec vnenou- 
velle vigueur. Il fut 6c long 6c douteux. D’abord les Barbares fur- 

«pris de l’arrivée du fecourslafcherentle pied : mais la rage du mau- 
ivais fuccez les rengage au combat, où Ton tuë tous ceux qui 

ciibnt dans le vaifièau ians que des noftres, quoyque tous bleiTez il 
• yen eut vn iéul de tué, ce qui eft prefque incroyable. Mafcarei- 
i|giias par ce fecours venu iî à propos aux fiens s’acquiert vne gloire
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extrême parmy les vns&Iesautres. Mais jugeant qu’il eftoit im'-
portant de faire promptement en forte que les Barbares ne pûiTcnt 
pas retourner à l’attaque du vaiiTeau; ou à la faveur du vent ou de 
la marée enuoycr de nouvelles barques, felon leur couftume, pour 
y mettre le feu-, il conçcut vn moyen d’augmenter fes forces par 
artifice &d’exccuter promptement ion deiTein. Il yavoitlelong 
du fleuve deux chemins qui alloicnt au pont. L’vn couvre la ville 
& eftoit fortifié de quantité de baftionsSc de bons corps deçar- 
de. L’autre eftoit abandonné fur ce que [es marais & les eaux iem- 
blôient le rendre inutile & inacccflible. Mafcarci îas entreprit 
d’attaquer le pont par ce chemin ny fufped ny prdé. Et pour dé
tourner encor plus l’ennemyde cette penfée il fit amas de gros 
aisj il éleva des clay es 6c desdemy gabions,6c pofta quelques pieces 
d’artillerie du coftédu parapet, comme s’il eut voulu faire par là 
fonattaquc.il difpofe donc en ce pofte au commencement de la 
nuid Senaia, Gouverneur de Malaca avec quatre cent Portugais 
6c quelques troupes auxiliaires. Ils ont ordre qu’au premier feûi 
qu’lis verront paroiftre vers le pont ils faflent d’abord fonner les 
trompettes, qu’ils s’écrient 6c faiTent de grandes décharges de 
toute l’artillerie 6c affectant de paroiftre tumultuairemét faire l’at
taque de ce cofté-là, ils amufent ainfi l’ennemy le plus qu’ils pour
ront. Cependant ce Generalàlafaueurdelanuid, la mer eftant 
retirée,fe red fur l’autre bord à trois milles du pont.Là ayant pafle 
fur le limon 6c dans des marais jufqu’au nombril ôc quelquefois 
jufqu’auxépaulcsj Ils arrivent fains 6c gaillards au pied du pont. 
C ’eftoit environ vers le matin heure que le fommeil cft pour l’or
dinaire le plus doux. Serran cependant qui veilloit, avoit fes bom
bes 6c fes grenades toutes preftes. Doncfelon l’ordre de Mafca- 
rcignas elles font lancées contre les forts : 6c le feu ayant paru 
Sanaia à point nommé fait fonner la charge aux trompettes, s’é
crie à haute voix, 6c remplit de bruit 6c donne l’alarme à tout fon 
quartier , 6c fait vne terrible décharge de fon canon contre les 
baftions. Ceux de Malaca fouftiennent vaillamment Laquexi- 
inen , courent à fon fecours de toutes parts. Cependant 
Mafeareignas ayant enfoncé les portes 6c rompu les barrières por
te le combat dans la ville, où ayant déjà fait grand carnage les ci
toyens courent promptement au Roy ôc l’advertiflent les larmes 
aux yeux que l’enncmy cft dans la ville. Ce Prince imputant ces
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larmes &. leur diicours à leur crainte, les méprife ôc les rejette avec 
des injures : 5c n’ajoûte aucune foy à leurs paroles jufqu’a ce que 
le jour commence à les luy confirmer. Alodin monte incontinent 
fur vil elephant ôc prend la fuite: 5c craignant d’eftre pourfuiuy 
des Portugais qui preferoient ià prife à tout autre butin, il en dé- 
eend de peur d’eftre connu, 5c le retire d’abord dans l’e'pftiiTeur 
des bois. En fuite trouuantl’Iflepeufeure pour luy il iè rendit par 
des chemins fecrets fur le bord de la mer, 5c fe retira dans Vgenta- 
nan qui eft fur la cofte du continent où il mourut comme Mainuds 
fon pere des divers chagrins d’vue longue maladie.

Les Portugais enuoyerent par tout des gens pout découvrir la 
retraite du tyran 6c de fes compagnons. Ils vferent à Bintan du 
droit de la guerre, 5c ayant tué ceux de lagarnifon qui n’avoient 
pas pris la fuite, ils pillèrent la ville 5c firent vn butin confiderable, 
iür tout dans le Palais du Roy. Ils reprirent prés de trois cent ca
nons la pluipart de fonte, dont Alodin leur avoit enlevé vue bon
ne partie : ôc mirent apres le feu aux fortifications, fi bien que 
dans trois jours tout fut couiùmé. Vn Gouverneur chaiTé par 
Alodin fe rendit prés de Mafearegnias, qui non ièulement luy par
donna , mais le reftablit à condition de payer annuellement vn tri
but au Roy de Portugal, ôc qu’il ne pourroit ny ruiner ny baftir de 
fort que par les ordres du General Portugais.

C H A P I T R E  TROISIESME.

Sala efi ren 'vojê a Sunda , mais fa n s  f u c c e f .  tJdiafcaregmas 

p a r t &  arrive à G oa. H autein ju jîice lu j  efi fa ite . J le fm is  

a u x  fe r s  cT* m aintient par f a  violence,

En  ce temps s’élevèrent certains rayons d’vnc grande eipe- 
rance j mais ils diiparurent bien-toft iàns aucun fucccz. Sunda 
eft vue ville de laualamajeure, tournée du cofté du Nort versSo- 

matra. Outre les commoditez que lamer luy donne, le terroir en 
eft fertile, ôc fur tout en excellent poivre. Le Gouverneur pour 
lors eftoit Mahometan, qui preiTé par vne guerre fi proche, ôc de 
plus eftant 5c pauvre ôc furpris , iè vit contraint de recourir aux 
plus puiiTans de fes voifins. Il envoya iès Ambaftadeurs à Mafca-

Bij
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regnias pour implorer fa protedion, & pour offrir eiifemble aux mr 
Portugais vnlieu pour y baftir vne fortereffe, ou pouraffeurer ir 
leur négoce. Le General receut, ôc traita bien ces envoyez , dcf 
ayant heureufement terminé la guerre de Biiitan , il y envoya 
François Sala avec quelques vaiffeaux 6c trois cent hommes ; mais 
ils y arrivèrent trop tard ôc trouvèrent les chofes hors d’eftat j l’En-

____ ^  _ _  ^ ^ i  ^  ̂  . J  Î  _  W ri 1 1  .  ̂ ri ■ r i r i riS ^  ̂  r i r i^  ri ri*.» r iri  ̂ r i ri ^  O  ^  « V  Ari r i  ̂  riri^ r i ta r i ri ̂  'nemy maiftre de la ville,qui s’y eftoit fortifié,6cy tenoit vne groilè 
& forte garnifon. A peine ces Portugais partis de Bintan eftoient 
arrivez à la veuë de Sunda qu’vne tempelle foudaine les jetta çà ôc 
là. Vne barque échoüa ôc fut brifeefur le bord. Auffi-toft elle ell 
attaquée ôc entourée , ôc on y tuë trente Portugais aux yeux 
d’Edoard qui en frémit ôc qui s’efforce vainement de leŝ iècourir. 
Ainfile Barbare devient le maiftre de tout. Et Sala ayant raffem- 
blé fes vaiffeaux fe met à l’anchre à la veuë de Sunda j mais ne pou- 
uant parmy tant de braves defenfeurs faire vne defeente il retour
na à Malaca fans rien entreprendre.

La reputation de la priiè de Bintan ne fut pas feulement glorieu- 
feaux Portugais, mais encor avantageuie à ceux de la cofte de> 
Malaca. Car ils recevoient de grands dommages des incurfions des Sri 
Pirates,qui non ièulemët traverfoient leur négoce de mcr,mais qui i é 
ravageoient encore leurs champs. Ainfi Maiearegnias encor plus i i t  

fameux par ce nouveau fuccez eftant de retour à Malaca,ôc voyant i p 
la iàifon propre pour partir fit voile du cofté de l’Inde Citerieufo'p 
fans fçavoir les derniers ordres du Roy pour les fucceffions, ôc nojv 
doutant point que Vazezne tinft fon ferment ôc ne luy remift ià3n 
Charge.Donc apres avoir réglé les affaires de Malaca,ôcrenouveL: c 
lé les alliances avec les Rois voifins, Mafearegnias part de la Cher-: t 
fonncfeavec quelques gros vailTeaux, paffe le Cap de Cory, ÔC»; 
ayant tourné vers le Septentrion aborde à Colan. 11 y fut receu parij 
les Negotians Portugais avec beaucoup de refpecl ôc dejoyej mais ‘ 
il y apprit avec beaucoup de douleur les iècretes menées deMexias, 
ôc la nouvelle promotion de Vazez. Il ne perd pourtant pas coura
ge. Il vareconnoiftre Cocin où eftoit pour lors Mexias apres avoir 
tenté quelque defeente ôc quelque entrée dans la ville. Mexias 
ayant affemblé le peuple le chaffeôc repouffe vers fes vaiffeaux. 
Cet affront perça l’ame de Mafcareignas, incapable d’enfouffnr, 
ôc il ne manquoit pas d’avoir d’ailleurs des gens qui luy inipiroicntC 
la vengeance. Maisconfervantla moderation d’vn grand homme
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dans la iujpri’fe d’vn grand déplaifir , il préféra le iàlut public à iès 
reiTentimens, &; rappellanc dans ion ibu venir l’exemple d’Alphon- 
fe Albuquerque ,illceutgourmaiider iàcolere& aima mieux dif- 
puter deiàvantageufement que dangereuiemencicsinterefts 6c par 
les loix que par les armes. Il remet donc entre les mains de Mexias 
ion Armée 6c tout l’équipage fi-toil qu’il la luy eut demandée de 
la part du Roy, ie contentant d’vne limple chaloupe iur laquelle 
il vint a Cananor où Simon Menezez ne l’ayant voulu recevoir 
que comme vn particulier, ilfceut fi bien ièpoiTcder, que non 
feulement il ne fit aucun ièmblant de cette violence, mais qu’il ne 
l’achail pas la moindre parole d’emportement. Il laifia mefine 
ce brigantin, 6c avec vne feule chaloupe, deux de fes amis, 6c deux 
valets, il alla à Goa parler à Vazez. Si-tofl: qu’on eut quelque vent 
delà prompte arrivée tous fes amis en concourent vne joye extrê
me , 6c donneront aiTez à connoiftre que là preicnce luy attireroit 
la plus grande partie de la ville, 6c contraindroit Vazez de renon
cer à fa charge, ou du moins de s’en remettre à l’opinion des Sages. 
Vazez craignant ces chofes commanda auili-toft Anthoine Sylue- 
re 6c Simon Mello les proches parents d’aller garder les embou
chures du Port de Goa, 6cd’enjoindre delà part à Mafcareignas 
de retourner dans la Citadelle de Cananor qu’il auroit pour là 
priibn fur la parole qu’il n’en ibrtiroit point, 6c qu’il fera fî auoir 
par lettres tout ce qu’il peut avoir à dire. Que s’il refuie de le faire 
volontairement qu’on le charge de fers, 6c qu’on le meine à Ca
nanor. Ces parents fe chargeront de l'ordre fans répliquer : 6c oc
cupent l’entrée du port avec des troupes afiemblées 6c choifies, 
comme pour en défendre l’ennemy. Si-tofi: que le Guet euft aver- 
ty que Mafcaregnias eftoit arrivé, on envoyé d’abord des gens qui 
luy font caller voile : 6c en luire on luy fait entendre avec quelques 
menaces les ordres de Vazez. Mafcaregnias ne fit point difficulté 
de bailTer les antennes par reiped : mais il ne pût le refoudre à re
tourner à Cananor ny à le confiner dans vne prifonpar là propre 
parole. Il ne fit qu’vneièuleinftance de pouvoir entrer deiarmé 
dans la ville 6c de parler ainfi à Vazez. Sur ces plaintes rcïterées 6c 
implorant la juitice du Roy onlefaifit , 6c par vne indignité in- 
fupportable on le met aux fers : 6c onde meme ainfi à Cananor 
où il eft lailEé en garde à Simon Menezez . Scs deux amis qui 
l’accompagnoient font arrachez de fes embraiTemcnts, conduits
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à Goa, & mis en priion. Vafez connoiilant bien que la plus î ran- 
de partie de la Ville improuvoit fes durerez, faiioit haut ionner 
rintercft du repos public , qui Ty engagcoic : 6c la peur que la 
preiènce de Maicarcgnias excitai!: les taclieux à brouiller les af
faires , qui ne pouvoient courir que de grands hazards dans les 
moindres contre-temps. Mais toutes ces violences ne pouvoient 
impofer vn general iilence , ny empefeher dans les aifemblées 
d’exagerer hautement non feulement les vertus 6c les mérités de 
Maieareignas , mais encor la bonté de ià cauie , fur laquelle il 
avoir railbn de demander juilice. Au lieu que Vafez fe défiant 
de fon mauvais droicl , prenoit avantage de fes forces 6c de fon 
authorité pour éluder vn jufte jugement. Tels difeours eftanc 
venus jufques aux oreilles de Valez, ( car on lesfailbit avecaflez 
de liberté ) l’obligerent d’emprifonner quelques'amis deMafca- 
regnias J maisiln’eft rien de fi foible ny rien de fi décevant, que 
les dellèins des hommes. Par où Valez croyoit entièrement é tou- 
fer ces premieres chaleurs des amis fenfibles au mal-heur de Maf- 
careignas; par là il excita l’incendie vniverlel, qui fut mal-aifô- 
ment eteint. Car fi-toft que le bruit de cette injufbice eut éclaté 
dans l’Inde , ( tant les doux remedes font ellimables, 6c tant les 
violents 6c les injulles font en horreur ) d’abord les elprits le ré
voltèrent contre Vafez : 6c prenant occafionde la détention de 
Maieareignas, ils commencèrent à fe plaindre par lettres, 6c à 
déplorer leur mifere, tafehant de faire valoir l’équité de leurs de
mandes , 6c le plaignant de l’injure faite à vn homme de bien 6c 
de mérité, 6c de la cruauté de fon ennemy. Ainfi dans peu de jours 
1 Eitat des Portugais le trouva divifé en deux partis, au grand 
danger de toutes leurs conqueftes : 6c les chofes alloient làns dou
te tomber dans vue derniere extrémité. Les Amis 6c les Alliez 
voyoient avec compalfion que leurs forces qui aifemblées fuffi- 
ibient a peine pour conlcrver leurs Ellats, eftant divifées ne pou- 
voient pas éviter vne ruine totale : 6c que ces melines forces defti- 
nees a etendre leur Empire , n’eftoient aujourd’huy par leurs 
dilcordes intellines en pouvoir que de le nuire. Les mali
cieux ou les envieux lèrailloient 6ccondamnoicntdefohe cette 
palîîon delbrdonnee , pour les honneurs d’vn pais fi éloigné, 
pour des biens fi peu tranquilles, 6c de s’y attacher comme s’ils 
avoient renoncé aux defirs de retourner en leur patrie, dont le

,rr
n
d
>

:



L I V H E N E V F I E s M E. ly
ieui roiivenireft fi doux à ceux qui en fone éloignez; ou comme 
s’ils n’avoient rien à craindre pour le public , dont les interefts 
doivent réünir les efprits les plus irritez : ou enfin comme fi i’opi- 
niaftreté feule devoit apporter le remede à leurs maux.

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

O n  nomme des A rbitres , qui f o n t  tous fauorables à

M afeareignas v a  en Portugal. L e  R o j  luy f a i t  jufiiee. 

G uerre dans les M o lu q u e s , en fuite d 'v n e P a ix  fa ite  par 

G a r d e , qui efl accuse d'auoir f a i t  empoifonner ^Im anfor. 

F  a it d̂  autres cruauteTfqui irritent les Infulaires j  qui chaf-  

fe n t  lei Portugais de tous cojleT^

L Es Ennemis ne s’endormoient pas dans vne fi belle occafion 
d’exterminer les Portugais. Entr’autres le Roy de Calecut, 
foit par fa vieille haine, foit par fes dernieres pertes, avoit déjà mis 

vne Armée en eftat, pour qu’apres avoir combatu&affoibly les 
deux partis d’vne melme Nation, il euft meilleur compte de vain
cre celuy qui pourroit en eftre le vainqueur. De fi juftes penfées 
ne pouvoient pas manquer d’vnfimefte événement, fi la bonté 
du Ciel ne les eut confondues, & n’en eut jetté de plus raifonna- 
bles dans l’efprit de Vafez. Car apres avoir appris que mefine 
Simon Menezez &: Soía, Gouverneur de Cajul, s’eftoient liguez 
en faveur de Mafearegnias, il commença á craindre, & à confen- 
tir qu’on mit l’affaire en deliberation. La premiere condition fut, 
que jufqu’à la parfaite decifion tous deux feroient cenfez particu
liers. En fuite par divers entremetteurs de peur que l’afpect ou la 
rencontre n’aigrit les eiprits, on choifit treize Arbitres. Mafea
regnias ièmbloit fouffrir quelque defadvantage dans ce choix, la 
plus grande partie des Arbitres eftant de la Province de Calccut, 
qui s’eftoit le plus déclarée contre luy : Et perfonne ne douta 
point qu’ils ne rendiffent vn jugement favorable à Valez, ibit 
comme complices de les premieres pretentions, íbit par de fccrets 
engagemens avecMexias. Ainfi le Generalat fut adjugé à Vafez, 
& l’ordre fut donné à Mafearegnias de s’en retourner au plûtofi: 
en Portugal. Il n’y eut iamais de jugement plus mique ny plus
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infâme : & perionne du party contraire ne fut moins irrité que cc~ 
luy à qui l’on Eiifoit l’injure. Mais lajoye de ce fuccez ne fut pas 
de longue durée. Le Roy ayant oüy Mafcaregnias, il cafla l’ar- 
reilé des Arbitres de Cocin , &  ayant jugé en dernier reiTort la 
cauic , condamna Vafez à rendre à Mafcaregnias prés de vingt 
mille efcus qu’il avoit touchez pour ces deux années du Gene- 
rabt. Et pour aller au devant de pareils incon venions, il ordon
na que l’ouverture des iucceifions eftant neceilaire, l’abiènce ne 
pourroit iamais nuire , bien que le nommé fuit par delà le Pro
montoire de Cori, ou au deçà deDio ,qui fontprefque lesex- 
tremitez de l’Inde. Ainii fut terminé ce différend, qui penià fai
re périr l’Empire des Portugais. Cependant Vafez, qui hors céc 
ambitieux delir de regner, qui eft vn mal bien commun, avoit de 
très loüables qualitezjôc n’ayant plus d’émulateur, ilredoublaiés 
foins pour calmer toutes chofes, ôc pour fe mettre en eftatde 
pouvoir foûtenir les guerres dont les Portugais eftoient menacez. 
Il commença par vne parfaite reünion avec ceux qui s’eftoient 
ièparcz de luy en faveur de Mafcaregnias. En fuite il mit en eftat 
lix gros vaiiîeaux , vne flute , quelques autres barques, & mille 
foldats, & en donna la conduite à Antoine Mirandez, avec ordre 
d’aller garder les emboucheures de la Mer rouge. Il envoya pa
reillement Simon Mclloz aux Maldives avec peu de monde. Il 
laiiTa lean Dez avec vne grande barque, 6c fix petites, pour pren
dre garde à la Coftede Malabar, 6c donna ainîi diverics commif. 
fions à plufîeurs, felon le befoin de divers lieux.

Quand toutes choies s’appaifoient, comme nous avons dit,dans 
l’Inde, la guerre fer’allumadans les Moluquesd’vneeftrangefa
çon. Henry Garde avoitfuccedéà AntoineBrit en ce Gouver
nement. Soit que ce nouveau Gouverneur flifl: rebuté de faire la 
guerre, foit qu’il craignit quelque difgrace, à caufe du petit nom
bre des liens, il accorda la Paix àTidor, qui lademandoità con
dition que dans fix mois il rendroit aux Portugais l’artillerie 8c 
toutes les autres chofes prifes fur eux, 6c entr’autres choies les 
Efclaves fugitifs. Le Tidorien ravi d’obtenir vne Paix qu’il avoir 
fl long-temps fouhaitée, fongeoit toutefois à la bien cimenter 6c à 
la rendre d’vne éternelle durée. Refvant à en trouver les moyens, 
il crût que le plusflir eftoitde s’allier à Arocs, dont nous avons 
déjà parlé , 6c de s’vnir ainfi l’vn l’autre plus fortement 6c plus

étroitement.
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:• étroitement. Cette penfee fat fiiivie d’vn defir d’aatat plus grand, 
 ̂ que Arocs non feulement eftoit confiderc de fa Nation, mais en- 
: cor parmy les Portugais. H oiFre donc par certains entremetteurs 
ij fifilR au Roy deTernat, commene pouvant pas luy donner de 
Eplus iincere ny de plus parfait témoignage de ià bien-veillancc. 
I Garcie crût que cette alliance n’efeoit quVne fecrete conrnirarioii 
\ contre luy : & qu’eftant vnis enfcmble, ils feroient trop forts con
ic treluyfeul. Il tafehe donc de la rompre par tous les moyens qu’if 
[ peut. Il n’en trouva point de plus prompt ny de plus aiîuré,que 
! de faire rompre les derniers Traitez, 6c de porter la guerre dLs 
; le Royaume de Tidor avec le fecours d’Aroesmei'me, homme 
1 d’efprit leger 6c ennemy du repos. Ayant extrêmement f̂ oûté ce 
I deiîéin, il envoyé auffi-toft demander à Almanfor les canons 6c 
c les autres cliofes portées par les Traitez, dont il fçauoit fort bien 
] qu’vnc bonne partie n’efloit pointny dans l’Ifle, ny en fon pou
voir. Le Roy répond doucement, que le terme porté par les con
ditions n’eil: point encore expiré, 6c qu’il n’a rien de plus cher ny 
dé plus preifant, que le foin de faire rendre aux Portugais tout ce 

iqii’il a promis, (^ il avoit prefté quelques canons lui Roy de 
Bacian, qu’il falloir du temps pour lesr’auoir. Qu’il ne laiflera 
pas de donner ordre qu’ils foient rendus aux temps portez à Ter- 
n̂at. Q^qutre les autres incômmoditcz, il ibuffrok encore celle 

d’vne falcheufe maladie. Qkil fupplie Garcie en faveur de leur

{alliance, de luy pardonner ce petit retardement : 6c pour achever 
de l’obliger, qu’il ait la bonté de luy envoyer vn Médecin. Gar
cia par vne fupercherie indigne de fonpaïs, luy envoyé vn cer
tain Charlatan , qui s’eftant laiiîë corrompre mcile du poilbn 

ndans vn remede, 6c le donne à ce malade, qui ne crai<rnoit rien 
‘pioins que cela , 6c qui en mourut quelques jours apres. Quoy 
|qu’on dilTimuIail: les foupçons d’vnfi noir 6c fi détcilable artfce 
':ià mort apporta vn grand dcüil parmy les liens, 6c encor vn plus 
grad trouble dans les affaires. Cependant Garde iniîfte d’autant 
plus à r’civoir ces canons, 6c menace fi on ne les luy rendoit tout d 

l l’heure. Les Inliilaires répondent modeftement,que toute la Ville 
left en deüil 6c en triftciîe de la perte qu’elle vient de faire. Que le 
' corps d’Almanibr n’eft pas encor inhumé : que quand ils l’auront 
•mis dans le tombeau, 6c qu’ils luy auront rendu les derniers de
voirs, ils occuperont tous leui-s foins à fatisfurc en toute maniéré
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les Portugais. Les habitans faifoient ces réponfes auec vne fi gran- iji: 
de douceur & tant de fourniffions, qu’vn cœur de fer y fufl: devenu 
icnfible Seen cuil efté adoucy.Toutefois Garcie ne leur donne ir 
qu’vn jour de terme, 8c eftant arriuc au Port de Tidor fait dé- ; | 
cendre fes troupes 8c les abandonne au carnage 8c au butin. Les t" 
habitans étonnez prennent aufli-toil la fuite 8c laiiTcnt ainfi leur ; 
ville deièrte à la liberté de Garcie qui la faccage 8c en fuite la brû- ' 
le. lamais nouvelle ne donna plus d’horreur au monde, 8c fur tout 
aux voifins. Depuis les Portugais furent chaflez de toutes les cô
tes, mais fur tout de celle de Bacian.

C H A P I T R E  C I N Q V I E S M E .

D ifférends entre les Efpagnols ^  les Portugais’, entre Ignace 

^  Garcie. R év olté  n a ffa n te  toleree^ar Mene'^^e': .̂ (farcie 

^ l u y  P  brouillent. C e lu y - là e jlm k  en prison. I ls  s'accom

modent a la fin . n o u v e lle  hrouillerie e n tre u x . M enelpt^ efi: 

fia it prifionnierpar (fiarcie qui luy rend la liberté j mats apres 

s'eflreprecautionné d 'v n  vaijfieau pour partir.

E Nviron ce temps-là cinq vaiiTeaux Efpagnols ibus la condui-| 
te de quelques-vus de ceux qui eiloient reftez du débris dul 
premier voyage de Magellan , pour n’avoir pas encore vne routet 

certaine 8c réglée , furent bien-toft écartez 8cjcttez fur diversi'i
bords. Il n’y en eut qu’vn feul qui arriva heureufement au porclw

gj] •prétendu. Vn Arragonois appeflé Martin Ignace Carquicia en) 
eiloit le Capitaine 8c y avoit environ trois cent foldats. Ayant: 
appris la nouvelle de Tidor, il s’empara de l’Iile deftituée au grand 
contentemeut des habitans. Cette prife fit naiftre de grandes con- 
teftations entre Ignace 8c Garcie qui i'e firent réciproquement des 
menaces par leurs envoyez. Tous deux pretendoient que les Mo- 
luques eiloient dans l’efpace de leurs conqueftes: 8c chacun pre- 
tendoitchafl'erfon Compétiteur fans vouloir mettre l’affaire enl  
compromis. Les premicjs mouvemens fepaficrent en injures reci- ̂  
proques, 8c en vinrent jufqu’à quelques coups de mains. Toute-1 
fois ils firent vne efpecc de trêve jufqu’à ce que chacun eiiil receu



fc des ordres de ion Roy. Mais à peine avoit-on conclu cette paix 
î: eftrangere que les Portugais tombèrent dans vue guerre domefti- 

que, horrible àpenier.ôehonteuiè adiré. George Menezeziüc-
. ceiTeur de Garcie eilant arrivé à Ternat avoit donné à Garcie vn 
 ̂ ordre expies du General d’aller reconnoiilre en s’en retournant 

l’Iile de Borneo Ôc le chemin que l’on difoit eftre beaucoup plus 
: court pour aller de Malaca aux Moluques. Garcie qui avoir fait 
. fon magazin à Banda qui eft fur la vieille route, & ne pouvant con- 
fentiràlaiiTer làlefruitde fes longs travaux s’excuià, biaifa, 6c 

I enfin aima mieux perdre vn peu de rciped que tout fon bien.
1 George iàge 6c avifé ne voulant pas au hazard de ià Charge fe 
: compromettre avec cét audacieux intereiTé , commanda en fa 
place Vafquez Laurent 6c luy donna vne barque qui s’appelle 
du nom du pais Caracor, pour parcourir ces divers détours. Ce ne

i des en:
*juuumaupaisLVirvzr<?r,pourparcourir ces divers détours. Ce ne 

1  furent là que les preludes des difFerends entre oarcie 6c Menezez. 
I  Enmefme temps on publia vnEdid du Roy lean-qui ayant égard 
" aux grandes dépenfes qu’il faloit faire pour le payement des ibl- 

dats, 6c pour la conftruéHon 6c la garde des forts i-l eiloit défendu 
a toutes peribnnes d’acliepter deshabitans ou de leur revendre du 
lerophehorsaux Commiifaires établisparle Roy. LesCommif- 
faires eftoient convenus avec les Magiftrats d’vnprix raifonnable 
pour les meilleurs fruits. Ce monopole chagrina les Portugais qui 
n’avoient pas moins d’ardeur pour le négoce que pour la guerre. 
Chacun donc fe refolut malgré les Edids de fe conièrver les habi
tudes qu’ilspouvoient avoir avec les Marchands, d’offrir vnpnx 
plus bas que celuy du Roy, 6c de n’avoir en cela aucun égard à iès 
ordres, Menezez n’vfa au commencement contre les refradaires 
quedefimples advertiffemens, de prières, 6c de menaces. Mais 
voyant que ces douceurs eftoient inutiles, que l’intercft prévaloir 
àl’obeïlîàncc, il ne voulut pas au hazard d’vn reproche de fon 
maiftre conferver vne vainc moderation pour des rebelles inib- 
lens. Ayant neantmoins encor différé d’vfer de feverité il com
mença par ion propre exemple. La mort d’Ignace Chefdes Eipa- 
gnols arriva.en mclme temps. Les foldars furent aux iiiffrages 6c 
léleurent en ià place vn nommé Fernand Turrian. Ce nouvel"Offi- 

■ Icier trouva mauvais que les Portugais euiIcnr,pour ainii dire, don- 
J né la loy à leur troupe, 6c crut peu feant à tant de Braves qu’ils 
l'eftoient 6c qui avoient paffé tant de pais 6c tant de dangers, d’eftre
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iiinfioififsdansvneterre eftrangerc. Laplufpart des Tiens furent 
de Ton ad vis, & commencèrent à declarer hautement qu’il faloit 
chaiTer i’ennemy. D ’vn commun avis Turrian rompit la trêve, 
ayant mis en cftatvne barĉ ue attaque vigoureufement les Portu
gais. Menezez d’authorite aiîemble les ouvriers & ordonne d’a
chever promptement cette Barque commencée par l’ordre de 
Garcie qui n’eiloitpas encore party pour donner vn prompt reme- 
de au mal nailfant, jufqu’à ce qu’il en euft fait faire vne de pareille 
grandeur. Garcie imputant cela plûtoftaux reiTentiments du Gou-. 
yerneur qu’à la necelîité des affaires, en conféré d’abord avec iès 
amis. Il avoit vn My île parmy les iîens qui avoir grade part en Ton 
négoce [ car l’amour de hargêt n’épargne point les âmes côiàcrécs] 
& les détourne des droits fentiments. Ce Preilre iè charge de tout 
direêc de tout Eire fans fcrupule,pourveu que ce Toit fans perte. 
Garcie déférât trop à ies ibrdides conicils, fè plaint que Ton départ 
ciloit empêché fans aucune raifon,& va dans l’Ariènal où ciloit le 
Gouverneur oùil demande aiTez brufquement le fruit de Tes longs 
travaux,&:fe plaint avec vn peu de vehcmence.Menezez luy repart 
(implement que le befoin public le force à en vier ainii : mais cette 
froide exeufe n’eilant pas bien rcceuc, ils s’échauffent tons deux: 
& Garcie peu maiftre de fes paroles s’cflant encor vne fois em
porté , Mcnezez luy dit qu’il efl fou. A cette injure Garcie per
dant cifeclivement la raifbn&le reipect,mctla main flir la garde 
defon épée, menace vomit mille injures contre Menezez. Leurs 
Amis accourent 6c adouciffent la choie. Cependant ceux de Gar
de approuvent fort là refolution 6c fon audace , le portent in- 
fenfîblementà perlifler, 6c offrent leur fing pour le peril du lîer5 
Ceux de Menezez fe contentèrent d’exaggerer en paroles l’impu
dence de Garcie ; 6c qu’il en faloit faire par vne léuere punition 
vn bon exemple d’vn fort mauvais : 6c établir hauthorité contre la 
dangercui'e audace de plufîeurs par le fupplice d’vn infolenr. 
Menezez convaincu par ces raifons envoyé vn Officier qui cite 
Garcie de fa part au Confeil de guerre. Garcie refufe 6c fe met en 
eilat de défenfe. Le Gouverneur s’irrite 6c fait braquer le canon 
du Chaileau contre la maifon. Cét ordre rabatit quelque chofe 
de la fierté de Garcie, qui ayant remis pour vn moment le dciîéin
de la vengeance,fans toutefois avoir encor banny de Tes yeux n
de la bouche l’ardeur des regards 6c la fougue des paroles  ̂ il l
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( preiènte avec vue contenance dédaigneufe au Confeil, & fè met 
volontairement en priibn. Les Amis & les Partiiàns de Garcie 

) foufFrent ion déplaiiir auec douleur, mais avec patience, 6c ic Ha- 
tant que la priion de Garcie adouciroit rcfprit du Gouverneur 

6 6c obtiendroitvne prompte liberté de partir avec les lions, ilsre- 
'1 ilcrent dans la modeftie 6c dans le filence. Mais ils furent fort 
-i trompez dans leur opinion. Le Gouverneur fe plaignant de Gar- 
3 cie 6c de fon infolence  ̂qu’il avoit menacé 6c bielle en là perfonne 
1 l’authorité du Roy, fe ventoitpar tout qu’il rcnvoyeroit Garcie 
;I lié au General. Perfonne ne pouvant fléchir fon eiprit, on y em- 
j ploya Aroez meiinc,à qui les P ortugais eftoict extrêmement atca- 
j chez 3 mais il n’en piit rien obtenir. Pour lors les amis du miièra- 
1 bleprefléz d’amitié 6c de colcre prennent des rclblutions peu len~ 
1 fées: 6cappellentl’ennemy dansl’Eftat, pour fecourir leura.my 
J en priibn. Le Gouverneur craignant par ces partialitez domeili- 
> ques d’ouvrir la porte d vne guerre eftrangete , prévient ce coup 

par vne adreflepolitic|ue, 6c prétexté tous ces refus qu’il a faits 
du defir qu’il a de rendre Garcie obligé d luy ieul. Il fiit ainiî 
advertir Garcie doucement par fes amis communs , de mieux 
fe modérer vne autre fois , 6c de ne point adjouter de nou
velle obftination d ia premiere faute. Qu Î prenne garde d’enve
lopper dans fes reifentimens les intereils de leur bon Roy: 6c que 
dans vne rencontre fl delicate ils réuniflent flneerement leurs 
cœurs 6c leurs bras pour défendre leurs conqueiles contre hvfur- 
pation des Caftillans. Ce difeours eut ibn effet. Garcie vaincu de 
la douceur 6c de la bonté du Gouverneur luy en rend graces tres- 
humbles, luy demande pardon des paroles qui luy peuvent cftre 
échapées : 6c s’offre non feulement d fervir le Roy dans la rencon
tre prefènte 3 mais mcline le Gouuerncur dans toutes les autres oc- 
cafions où il s’agira de fes interefts particuliers. On luy ofté les 
fers , ils s’embraifent , 6c Garde eit rétably dans id premiere 
Iplendeur. Cét accommodement ravit les Conjurez, 6c rompit 
ainfl le proiet d’vne trahilbn épouventable.

Ces eiprits inquiets voyant trop d’intelligence entre les deux 
Chefs commencèrent de nouveaux remuemens : 6c comme ils 
s’eftoient deflinez d rendre de bons offices à Garcie , ils auoient 
quelque regret de le voir fl bien avec fon cnnemy,qu’il n’avoit plus 
beibin ny de leur amitié, ny de leur iècours. Outre que la divilion
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des deux Chefs eftoit favorable aux particuliers, qui ne deman- 4 
doient que quelque turbulente occafion de partir de Tlile pour ; 
renoncer à toute milice , & pour fe donner entièrement à leur r. 
commerce. Ils tafchent donc par des complots iècrets d’ébranler ,j 
encor vnefois leur intelligence, & de rompre leur amitié & leur 
reconciliation. Ils femerent d’abord divers bruits des vns contre 
les autres, & firent courir jufqu’à leurs oreilles des plaintes & des f 
médiiàncesfauilés 6c controuvées. Mais ces artifices eftant inu- 
tiles, ils y adjoûtent vn nouveau crime. H y avoir parmy les do-| 
meftiquesde Menezezvn Ethiopien d’vne force de corps extra- Í 
ordinaire. Ils le corrompent par de grandes promeiTcs , ôc l’en
gagent à maintenir que Menezez luy a donné ordre de tuer 
Garcic. En fiiitte de l’vn à l’autre , par defecretsmurmures,ils ■ 
font que carde en eft adverty. Comme il eftoit genereux, ion in
dignation eut peine àiè former fiir ce qu’il ne pouvoir croire Me- > ' 
nezez capable d’vne fi noire adion, parmy tant d’obligeans tJ-Í - 
moignages d’vne fincere amitié, & parmy les faveurs reciproques 
d’vne fi parfaite reconciliation. Mais il fe laiila convaincre à 
laiTurance&à ladépofitiondel’Ethiopien : & réiblu de préve
nir le crime de fonennemy, conceutd’abord ledeiîèin de l’aller ,, 
attaquer à main forte , ôede le tuer. Toutefois craignant de ne i 
pouvoir pas fe laver d’vn fi indigne aiîaffinat , il changea de j  
penfée , & fe contenta de l’empriibnner à ion tour. Ses par- f  
tiiàns le rangèrent aifément à ce deiTein , & luy dirent qu’il | 
ne ÍC trouveroit que trop de crimes & trop de témoins pour | ̂ 
convaincre le Gouverneur , & pour juftifier fon emprifonne- ] 
ment. carde ayant diipofé les chofesà ià volonté , pour- ' 
noit ie prévaloir de la premiere occafion qu’il auroit pour par
tir. Qu’il avoir allez de braves ilibjets dans le refte des trou
pes , pour en choifirvn le fubroger à Menezez jufqu’à de nou
veaux ordres du Roy. Ce confeil pris, chacun eftoit attentif à 
ion affaire. Enfin Alenezcz ayant envoyé vne partie des fiens 
en 1 Iffe Maquien ibus la conduite d’Aroëz,pourempeicher les 
Caftilîans d y établir leur commerce  ̂ il fit inviter à vn certain 
joui les autres par François Caftro vn deicsamis, àToloc, qui cft 
vn Bourg a quatre milles de Ternat. Le jour venu, ilir l’heure de 
mid̂ ', qui eft vn temps ou de récréation ou de repos, ayant ob- 
ici vé le petit nôbre de gardes, il envoyé devant luy quelqucs-vns
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des fiens dans la Citadelle, qui amufent le Gouverneur au jeu 
ôcà des plaiiànteries. Luy les fuit quelque temps apres, accom
pagné de quelques braues. On ne luy fait aucune difficulté à la 
porte, comme eftant bien venu &: receu tous les jours fans autre 
façon. Les fentinelles ayant deiîfté par negligence, & les clefs 
eftant pendues auprès de la porte toute ouverte , les conjurez 
s’en iàifiilent, en ferment doucement les portes j & entrant de
là plus avant, apres avoir receu 6c rendu le iàlut, s’arreflent. Vn 
moment apres Menezez eftant attentif au jeu, eft iàifi par der
rière par Garcic. Vue partie de fes complices s’aftlirent de deux 
ferviteurs de Menezez, qui fe trouverent-là 5 6c de peur qu’à for- 
cedecrier ilsn’excitaiTent quelque tumulte, ils mettent la main 
fur leurs bouches. L’autre partie aide à carcie. Menezez eftoic 
vn homme de grande force de corps : 6c la douleur augmentant 
fes forces, il fe défend long-temps des mains, des pieds 6c des 
dents, contre les fers. Mais enfin on en vient à bout,6c afin de le 
garder plus iéurement,on le traîne dans vne des T ours delà Cita
delle. Garde reprend l’authorité : mais comme il ne pouvoir 
donner de couleur aiTez plaufible à fon attentat , en confide- 
rant à part la grandeur 6c la conièquence, il craignoit les juge- 
mens 6c l’indignation du Roy. Le proche retour de ceux que 
Menezez avoit envoyez à Mafquien, redoubloit fon inquietude. 
Car il y avoit bien apparence qu’ils ne ièroient pas infenfibles à 
l’injure faite à leur Officier. Dans vn tel embarras d’eiprit,Garcie 
croyant qu’il faloit vendre bien cher ce qu’il auoit à perdre,con- 
fere avec Menezez , 6c fe prévalant de fon abatement 6c de fit 
douleur , luyimpofe telle condition qu’il veut. Premierementi 
que fon vaiiTeau n’eftant point encor en eftat,il luy permettra 
de prendre celuy de Pierre Botel, 6c d’emmener des Moluques 
ceux que bon luy femblera. Menezez fous ces conditions fort 
de prilbn , 6c r’entre dans ià Charge. Il aflernWe auffi-toft le 
Confeil, y fait fa plainte de la perfidie 6c de l’attentat de Gar- 
cie, 6c révoqué toutes les conditions accordées par contrainte: 
décrété contre G arcie 6c veut confiiquerfes biens, mais fon en- 
nemy auoit embarraiTé les canons de peur de quelque volée, 6c 
s’eftant faifi du vaiiTeau cftoit déjà à la voile. Tout ce que le 
Gouverneur put faire contre vn abfcnt, fut de yccourir aux for
mes,de le condamner, 6c de le déclarer coupable dcrebelhon.
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Il envoya le procez en eilat au Gouverneur dcMalaca,d qui il Jj 
demanda pareillement quelque fecours dans Tes grands beibins.

C H A P I T R E  SI  X I E S M E .

A  Linga on tuë des Portugais &  A  hare Brit. Correas 'uange 
bien ce majjacre. Dc^a prend quarante-huit brigantins.. 
Brule plujteurs pailles du continent. Dejàit VArmée na~. 
uale de Calecut, fait prijbnnier le General, dont il a 
'Une bonne rançon. Les Turcs Jurprennent en mer 'vnebar- 
que , font efclaues dix-fept Portugais, Confiance de 
Alefquite'^. Les Portugais échouent a Catua, Sont 
Zamorin arme. Fait Curiales fon General, qui efi défait 
parles nofires. Vengeance prife de ceux de Catua. La 
femme ^  la fille du Gouverneur font prife s.

D A N s ce flux & reflux des efprits & des aiFaires qui jfè paE 
lent dans lesMoluques, les Ofliciers Portugais en vferent 
beaucoup mieux en d’autres endroits. Dans la Ville de Linga, 

aRez proche de Malaca , les habitans Mahometans s’aviferent 
d’égorger quelques Portugais ; & en fuite Alvare Brit , que le 
Gouverneur de Malaca y avoir envoyé pour la reconnoiftre. Ils 
luy avoicnt enlevé fon vailPeau, & tué tout fon monde. Correas 
ne lailEapas cette adion impunie. Il y va & reprend d’abord le 
vaiiTeau • èc apres vn grand maiTacre d’ennemis, met le feu à la 
Ville. lean Deza Gouverneur de la Coflie de Malabar , donna 
quelques combats aiTez heureux , &; entre vn grand nombre de 
Mahometans tuez, il leur prit quarante-huit zambuques, autre- 
naent brigantins. Pour adjoûter à ces fuccez de mer quelques- 
vns faits fur terre , il defcendit en certains bords , où il fit de 
confidcrables prifes , & brûla plufieurs Villes ou Villages. Enfin 
fur la findei’E llé , remonté fur fes vaiiTeaux, il vainquit l’armée 
de Calecut, compofée de ioixantebrigantins bien armez, finis 
la conduite du General Chinacutial, quiie croyant iàuver à la 
nage fut repris par les noflrcs,&en fuite racheté d’vne bonne 
rain̂ on. PendantcemefmeEfl:é,leTurc fut tranquille,& lailEi

les
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les Portugais en paix , contre leur opinion. Antoine Miranda 

L ayant diftribue fes Officiers en divers endroits, prit aux Maho- 
1 met^s plulîeurs vailTeaux chargez de prétieuiès marchandifes 
Î gu débita a Ormi .̂Mais vne de Tes barques,où eftoient dix-ièpc 
1 a Chaül, tombèrent entre les mains des pkates
L deDio. Ilsfiirenttouspris &envoyezauRoy deCambak qm
n ne pouvoir pas recevoir vn plus agréable prefent. Ce P n ie  
ri n oublia rien pour attirer à Mahomet DiegueMefquita vndeces 
n mal heureux,mais genereux& brave. Celèrviteurdu vray Dieu 
T refiile conftamment, & parlant librement contre le faux Proohe
a te,ileftexpofé à IabouchedVncanon,auecmenacequ’on y va
n mettre le feu s’il ne reconnoift Mahomet. Mais toutes ces mem.
: ces eitant vaines,apresplufieurs rigueurs contre luy exercées il 
y eit conduit auec les autres dans vne étroite prifon. Prefque ca 
r meime temps vne Armée de quatorze vaiiTeaux partie de Cocin 
i- fut battue d’vne fubite tempefte , & jettée fur des fables vers 

l’embouchure du fleuve Catüa, q̂ ui efl: fur la Cofte deMalabar 
Ces Portugais à peine échapez de leurs vaiflcaux brifez ayant 

. gagne le bord, furent ou pris ou tuez. Ce fuccez enfla le cœur i 
: & réveilla le deflr de chafler les Portugais de la pof
. lellionde lamer. Pour cela il équipa cent trente ^iles dediver- 

les façons. Il en fait General vn certain Curiales, homme d’vne 
égalé reputation, pour la valeur dont il avoir donné des graïuh's 

' la fainteté, comme eilant nouvellement revenu
de la Meque. Il fe tenoit auec fes forces dans le Port de Terma 

< patan , à delTcin de furprendre Simon Melos, Capitaine P or tu- 
; p is , qui devoit pafléravec peu de vaiflcaux , & de l’attaquer à 

1 improvifte. Le General Vaiéz en ayant efté adverty, fait en for 
te qu’en fix lours fix grands vaiifeaux, avec treize barques foient 
en efl:at:& ayant laiflé pour Gouverneur à Goa Antoine Miranda 

. qui eftoit de retour d’Arabie , il part & va droit àTermapatan! 
piriales croit que ce n efl: que Melos,& part doucement du Port. 
Auffi-tofl: on s attache au combat, qui efl: alpre &iàno-Iant; mais 
vne crainte ibudaine l’abrege beaucoup , avec vn dciàvantao-,̂  
egalement grand & honteux pour les Infidelles , qui eftoien- 
beaucoup plus forts en nombre de vaiiTeaux & de foldats • & q',,i 
ne fe trouvèrent cependant dans la mcllée en aucune façon é-.raux 
aux Portugais. Il y eut deux mille des leurs tuez ou faits eiclavcs

D
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trente-cinq brigantins, 6c environcinquantecanons furent pris.
T e Ciel protcleant les Portugais, nul d eux ne fuft tue. Cette 
aftion toute crlbneufe aux Clireftiens fe fit à la veuë de Cananor, 
dont tout le peuple eftoit accouru fur le bord:mais ne fuffifant pas 
à l’ambition des noftres,le General voulut occuper fa flotte vido- 
rieuie à ravager la Cofte de Malabar. Il y brûla quantité de 
vaifleaux qui fe laiflerent furprendre à fon arrivée. Leurs plans 
de palmiers furent coupez , 6c quantité de Maliometans furent 
faits efclavcs, Maislciouvcnir du mauvais accueil fait derniere- 
mentaux Portugais échoüez fur la Cofte du Bourg de Catua, 
quialemefme nom que le fleuve , leur en fit prendre vue mde 
vengeance -, car ils y mirent tout à feu 6c à fang. Ce lieueftoit 
commode 6c aiTez fort, par les divers épanchemens de la mer. Le 
Gouverneur, qu en langage du pays on appelle Arel , y avoit ra-| 
maiTé de grands trefors,par le moyen de quelques brigantins qu’il |
Y entretenoit pour pirater. Le General indigné contre luy, corn-1" 
 ̂ 1 Drtt-i-nrriic vn non annar.av.'int. nour fui.

1

i F

me ayant deferté le party Portugais vn p eu auparavant, pour lui- 
vre celuy de Zamorin, ayant deicendu les troupes, leur abandom 

1 _ iirrnrrlé.p . il iVv eut iiv marais nvna le pillage. Cette liberté accordée , il n’y eut ny marais ny 
goufres capables d’arrefter l’avidité du foldat. Ils y volent fans ̂  
avoir égard aux endroits aifezou difficiles. Leur bonne fortune 
voulut qu’en mefme temps l’Arel fut allé encourfe avecque la | ■ 
ieuneiTe , 6c ainfiils fe trouvèrent maiftres de la place fans coup J 
ferir : ôc’joüirent au de là de leur efperance, d’vne vidoire fans| ' 
combat,6c d’vn pillage fans crainte. On court au Palais de l’Arel,#: 
où l’on’trouve quantité d’or 6c d’argent monnoyé, des perles,i 
de magnifiques 6c précieufes étoffes, 6c deux fort belles Dames, |  
dont l’vne eftoit fa femme 6c l’autre fa foeur, parées felon la coû-1  
tume des Seigneurs du lieu , de coliers 6c de perles, qui apresî 
avoir quitté leurs ornemens, furent emmenées efclavesdans les 
vaiffeaux. Ces deux beautez forcèrent l’Arel à demander la paix | 
avec des prières tres-humbles, 6c furent rachetées de tres-grandes 
fommes.
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C H A P I T R E  S E P T I E S ME .
Le bruit d'̂ vne défaite prés de Dio fa it  accourir le General.

Çrand combat prés Chaül. Grande ̂ icloire fur les Ennemis, 
i l  pourvoit par de bons reglemens aux receptes,  ^  laijjeen 
très- bon efa t fa  charge ç^Jes ordres à Nuigne^i Acuigne^

AP RES cét infigne degaft , l’Armée revint à Goa , où le 
General receutdes nouvelles de François Perere,Gouver
neur de Chaül, par des envoyez encore tout épouvantez : que le 
bruit de la défaite de l’armée de Dio fe répandoit de plus en plus 

fur cette Cofte, ôc que la Citadelle de Chaül n’ayant qu’vne foi
ble garnifon , eftoit en danger d’eftre attaquée iî elle n’eiloit 
promptement fecouruc. Pour r’aiTurer leurs eiprits, le General 
mit en mer cinquante vaiiTeaux de divers Ports, munis de tout 
ôc armez de deux mille hommes. Quand on fut arrivé devant
Chaül, il apprend de iès eipions que l’Ennemy eft à quatre lieuës
de là avec foixante voiles leiles & également bien fournies de
foldats, de vogueurs & d’artillerie, fous la conduite de Hali Ma- 
hometan. Le General ne cherchant qu’à combattre, part fur le 
foirde Chaül, & commande à Hector Sylverez, Capitaine des 
vaiiTeaux légers , de coftoyer le rivage, tandis qu’il tiendroit la 
haute mer. Il divife donc fon Armée en deux, pour ne laiiTer rien 
échaper de TEnnemy ; & laiiTe ainfi paiTer le relie du jour, qui 
eftoit fort avancé. Il advertit feulement du combat pour le len
demain : & parce que la principale eiperance confiiloit en leur 
valeur & en leurs efpées , il defiéndit aux Canoniers de tirer 
qu’ils ne viflent qu’il fut impoiTible d’en venir aux mains. On 
propoiàcent efeus d’or pour prix, à celuy qui faifiroit le premier 
vn vailTeau ennemy. Pour encourager le foldatdu cofté du Ciel,̂  
aullî bien que de celuy de l’intereft, on le lit confeiTer. Si-toft 
qu’il fut jour, TarméeMaliometane parut fur la mer de Bobain, 
ayant à dos le Cap : ôefçachant l’arrivée de la noftre, elle le dif 
polà auiîi-toft au combat. Elle eftoit divifée en trois efeadres. 
Les deux premières eftoient côduites par de iimples Capitaines,6c 
Hali eftoit à la telle de la troifiefmc. Les deux partis s’eftanten- 
vifagez s’en irritèrent : 6c s’eftant approchez à la portée du canon,

D  ij
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le Mahometan d’abord en fit vne horrible décharp. Le Portu
gais felon l’ordre qui avoit efté donné, s’abftint de tirer, & au 
travers des boulets, du feu èc des nuages de fumée , ne laiiîbient 
pas de tafcher d’approcher. En iuite pour empefcher que les En
nemis ne fefauvailent à leur ordinaire par la fuite, huit Capital. < . 
nés de navire fe iàififl'ent de l’emboucheure du fleuve Main. De 
l’autre cofté où le cobat le paflbit, le premier des vaiiTeaux qui ap- j
Î)rocha, fut celuy de Fernand, qui s’opiniâtrant à force d’avirons, 
leur ta li rudement contre vn de ceux de l’Ennemy, qu’il s’en re- ih 
cula quelques pas. Cependant François Barro Païua eftoitlege- l 
rement fauté dans la barque Mahometane du premier faut, & fut i 
par le heurtement du vaiiTeau laifle feul fur ion bord, où parmy 
vne greile de flèches il foùtint vaillamment le choc des Ennemis i  
attroupez &: en defordre. On le fecourt promptement , on y 
monte à l’envy de toutes parts, & ainfi Barros eftiàuvé. Mais 
tandis qu’on preiTeceux qui font quelque forte de refiftance, vne 
grenade tombe de la Hune, qui prend feu incontinent, & jette 
dans la mer tout ce qui fe trouve depuis le mail j ufqu’à la pouppe. 
Ainfi le Portugais fans aucun autre eiïbrt, iè voit le maiitre de la 
barque. Les autres ne combatoient pas moins courageufemenr, 6c 
ciloient déjà aux mains. Les Barbares tombent morts de tous 
coftez, ou dans leurs vaiiTeaux, ou dans la mer. Les autres s’eilant 
apperceu de leur deiavantage, fongent à la fuite, mais elle ne leur 
fut guere plus favorable. Lapluipartqultafchent de regagner le 
fleuve , tombent entre les mains des noilres, qui les attendent. 
Ainii de tout ce grand nombre de vaiiTeaux, on en prend qua- 
rante-fix avec toute leur artillerie. Trois furent brûlez. Qî atre i 
ayant cilé rcpouiTez du Main, cherchèrent leur retraite à Nago- 
tan, qui eil i'ur la Colle de Chaül, 6c furent pris 6c pillez par 
les habitans. Hali General ayant veu qu’il falloit en venir aux 
mains , fe défiant de la valeur des ficns, avoit permis la fuite. Il 
voulut d’abord doubler le Cap , mais il en futempefehé par les 
frequens renuois de la mer, 6c par la foibleiTe du vent. Ainii il fut 
forcé de monter fur vn plus leger vaiiTeau, 6c fe retiraàTana- 
han , 6c delà à Bazain , où fix de nos barques qui le pourfuivi- 
rent en defordre , ne laiflerent pas de Tatraper. Par les bontez du 
Ciel continuées aux Portugais, on n’y perdit ny hommes ny vaif- 
ièaux. Que li quelqu’vn a ma profeiîion pour iùipecle, e]ii’il con-
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fuite l’Hiftoire de Fernand Lopez, ( car iln’eft point encore d’au
tres Autheurs qui en ayent eicrit, ) non feulement il eftoit de ce 
temps-Ià , mais il aiTure encore avoir parcouru les Indes exprès, 
pour en donner vne relation plus aiTurée. Cependant tant d’au
tres incroyables ëvenemens dont nous avons parlé , me fontaifé- 
ment demeurer d'accord deceschofes : & peribnnene doit s’ima
giner que l’Autheur fe plaife à avancer des impoftures en faveur 
des hommesjdans des adions qu’il ne peut rapporter qu’à la divine 
PuiiTance.

Cette défaite remplît tout le païs de Dio de deüil & de crainte: 
&; il cftaiTuré que il le General iè fut en mefine temps prefenté à 
la Ville, qu’il l’eut d’abord emportée. Il en eut bien la penfée, 6c 
ne manquoit pas dedefir pour l’entreprendre. Mais le bruit de 
l’arrivée de fon fucceiTeur 6c l’opinion de ces Officiers, contraire 
à la fienne, l’en détournèrent. Ainfi il ramena fon armée, fes trou
pes 6c fon butin, en bon eftat à Goa, où il s’appliqua tout entiè
rement à augmenter les avatages domeftiques, ayat efté privé par 
la faute d’autmy des externes que la fortune luy avoir fî favorable
ment offerts. Il purgea les Ports de toutes les anciennes fripon
neries, 6c des rapines qui s’y commettoient, 6c pourveut à tout 
ce qui pouvoit concerner ou rendre plus pure l’adminiftration 
des receptes 6c des affaires de la Marine. Il prit foin de faire trou
ver à fon fucceflcur toutes les troupes en eftat, pour confommer 
l’entreprife de Dio , qui eftoit tenue pour affurée. Si bien qu’en 
peu de mois il eut équipé la plus grande Armée qu’euffciit iamais 
eu les Portugais. Elle eftoit de cent trente voiles, dont il y avoir 
quatorze grands vaiffeaux. Six barques qu’ils appellent Royales. 
Huit vaiffeaux légers, fix brigantins, cent deux felouques ou vaifl 
féaux à avirons. Il étendit fes foins jufqu’aux diverfes reparations, 
fit faire vn nouveau fort vis à vis la Citadelle d’Ormus , 6c en 
rétablit 6c l’Eglife 6c les murs. IlélevalaTourdeChaül, où l’on 
faifoit vn magazin , fît paver le chemin qui defeend au Port, 
d’vne pierre platte 6c quarréc, 6c donna ordre de faire deux ma- 
gazins pour les armes. Il répara les brèches des murailles de Goa, 
du cofté de lamer , acheva le Palais depuis fi long-temps com
mencé, 6c couvrit le Convent des Religieux de faincl François. 
Il enferma le puis de Cananor, dont nous avons tant parlé , dans 
les dehors de la Place, fortifiez par vne tranchée conduite juiqu’àD lij
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vn fortin qu’il yfîcbaftir ; en repara les murs tremblans , 8c _ 
agrandit la maifon 8c le magazin du Gouverneur. A Cocin il iitHi 
faire de bonnes murailles du cofté de la mer, 8c adjoûta quelques ’jr  
dehors très avantageux aux fortifications. Enfin ayant de bonne«'' 
foy, 8c outre quelqu’autre recompenfe fait payer aux foldats trois 
cent mille efcus d’or qui leur eiloient dus, il laiiTa en tres-bon or
dre tout l’Eftat de l’Inde , 8c le remit entre les mains de Nuignes
Acuignez.

C H A P I T R E  H V I T I E S M E .

t^ cm g n e'^ ^ a JJ 'el'H y verà  A felin d e. Prend M o n b a ^ .  

aOxm H s, Smprijonne R̂ aJ\ malheureujemmt
haren. L e v é  le Jtege.

C E nouveau GeneraldeiHné eftoit party l’année paiTée de 
Lifbonne avec vnze gros vaifleaux ôctrois mille foldats.Mais 

vne bonne partie de ià note ie perdit par des accidens de mer̂  
8c il fut contraint de paiîer l’Hy ver à Melinde. Le Port en eft ru
de 8cdifficile, 8cceluy deMonbazaluy parût plus aiTeuré. Mais 
eftaiit mal receu par ce Gouverneur, à qui il avoit envoyé quel- 
ques-vns des fiens aiTez vainement , il fe refont de l’atta
quer. Les Mahometans n’eurent pas l’audace d’attendre i’aiTaut: 
Apres avoir enterré tout ce qu’ils avoicnt ils s’enfnyent avec leur 
tyran. Les Portugais fe voyant maiftres delà ville iàns verfer du 
fang n’oublierent pas à piller ce qu’ils y trouvèrent de refte. Et 
Acuignez ayant paiEé heureuièment l’Hyver 8c rafraichy ainfi 
fes foldats 8c fes vaiiTeaû talla à Ormus. Le premier trait d’autho- 
rité qu’il y fit fut l’emprifonnement de Raf, qui avoit eilé autre
fois tuteur ou directeur de Zeifadin pendant fa jeunciTeiSc qui paf- 
ioitpourvnadroit8c mechanthomme. Vn parent dupriionnier 
appellé Baldad, 8c quitenoit de nous corne vn bien-faict l’Ifle de 
Baharen ie révolté contre le Roy d’Ormus, prenant pour prétex
té de ià témérité l’infolence des Portugais qui avoient ofé prendre 
Rafdansle Palais du Roy,qui par confequent eft oit leur côplice, 
ôc avoit confenty [ quoy qu’il n’en f(çeut rien ] à ià prife. Ce Gou
verneur donc irrité contre Tor s’eftoit retiré avec ià femme

fi'î
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fes enfans & tout fon bien dans vne forterefle tres-bien munie de 

; tout,&refufoit toute forte de reconnoiiîance au Roy d’Ormus, 
ÎAcuignez oblige par le traité d’alliance à la protection de Tor y 
va avec cinq vaiileaux ôc trois cent foldats. Le vent le retint quel
ques iours , mais citant arrivé au Port de Baliaren , Bardad, non 
pas tant par la crainte de l’armée, que pour ne plus s’attirer les ar
mes Portugaifes, arbore fur la muraille vn Etendart blanc pour 
figue qu’il demande la Paix, & en mefme temps envoyé vn tru
chement à Arc ugnez quiluy fait entendre lesjuftes &c pieufes rai- 
fonsqu’ila de fefouitrairc à l’obeïiTance de Tor. Q ^ l ne veut 
avoir aucun demeilé avec les Portugais : bien davantage, que puis 
qu’fs font favorables àTor, qu’il eftpreft de fe mettre luy Ôc ce 
qui luy appartient fous la protcétion du Roy lean : 6c de leur 
laiifer la Citadelle libre 6c vuide. Acuignez gouiloitaiTez fes pro- 
pofitions J mais s’eftant laiifé vaincre aux clameurs de fes foldats, 
qui flattez del’eiperancedu butin, nepouvoient s’empefeherde 
dire qu’il faloit du moins punir.le coupable 6c le rebelle de la perte 
de fes biens : Il répondit qu’il n’y avoit aucun autre moyen de faire 
la paix que de fortir luy 6c les fiens avec leurs feuls habits. Le 
Barbare auiTi-tofl: changea le drapeau blanc 6c y en mit vn rouge : 
6c donna bien à connoiftre qu’il eftoit également refolu 6c en eiiat 
de faire la paix ou la guerre. Acuignez eftoit mal pourveu d’homes 
6cde munitions de guerre.Cependant prefle par les fiens il ne laifle 
pasdefairefadefeente, 6c de commencer à battre les murs avec 
quelques pieces de canon. Dans l’efpace d’vn mois la poudre leur 
manqua. Les Arabes défendant vaillamment leurs murailles, ré
parant 6c rebouchant promptement leurs brèches , non ieule- 
ment refifterent jmais commencèrent encore à iè railler de leur té
mérité 6c du peu de progrez de leurs fatigues. Bardadmeflne euft 
l’infolencede confeiller Acuignez de lé retirer iàns fe foire bat
tre. Qi^ le fieiz;e ne leur ayant pas réuiTi, ils ne s’opiniaflraflent 
pas plus long-temps contre les alfiegez, dont le Ciel 6c la faiion al- 
loient prendre la caufe6cles puniroient de leur obftination en
cor dIus rudement que luy-mefme. Ces dilcours ne furent pas fri
voles  ̂car les ojrandes chaleurs rendant les fablesallumez , 6c cor
rompant le refte des marais éleverent des odeurs infupporrables, 
attirèrent des maux inoüis, 6c firent vn fl grand degaft en peu de 
jours, qu’àpeine trente hommes luy refterent capables de porter
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les armes. Bardadn’ignoroitpascesdifgraces, & s’il enft voulu 
fe fervir de l’occaiîon il pouvoir aifëmcnt l’opprimer. Mais foie 
pour obliger le Roy lean, foit pour iàuver la tefte à fon parent, il 
ne voulut pas permettre la moindre fortie aux Tiens. Acuignez 
bien embarraile entre fa honte & ion impuiiîànce, ne put faire 
autre cliofe que lever le fiege ôc partir. Son camp n’eftoit pas 
éloigné de la mer. Toutefois n’y ayant ny porteurs ny chevaux.La 
corruption eftoit il grande par tout que les plus robuftes eftoient 
contraints d’attacher des cordes aux pieds des malades, 6c de les. 
traîner ainfi au vaiiïeau. Le General meiîne ayant eu bien de la 
peine à charger fon artillerie fe met à la voile , 6c de chagrin d’vn. 
iîmiferablciüccez devint malade 6c languiilànt.

C H A P I T R E  N E V F I E S M E .

Sjl'vere fait vne Icelle retraite, traque Bacaun. Prend les de
hors J enfuite la 'ville. Miranda prend des ‘vaiffeaux de 
Calecut qui allaient a la Meque,

ENviron ce temps HeétorSylvere ayant fait vn grand degait 
dans les champs de Cambaïa, brûlé plufieurs bourgs auprès 
du Fleuue Nagotan , fut contraint de retourner dans (es vaiiTeaux 

parle Gouverneur du lieu qui gardoit la cofte avec fix cent che
vaux 6c deux mil hommes de pied. Sa retraite pourtant n’eut rien 
de honteux ou du fuyard. Ils marchèrent en bon ordre,Sylvere ne 
quittant iamais la queue des fiens qui arrivèrent ainfi hcureuicmct 
au port. Vn des ibldats dont le nom eft inconnu y fit toutefois vne 
action digne de mémoire. Armé delà pique 6c de fon épée voyant
veniràfby vn cavalier,ildemeura ferme: 6c prenant Ion temps
quel ennemy ievoitfon bras pour le fraper il Juy plante fà pique 
dans laificlle, l’emporte des eilriers 6c le jette à bas, 6c prend fbn 
cheval. Ce fantaiiîii fur le champ s’érige en cavalier, 6c courant 
apres vn compagnon du Barbare mort,mal gré ià cuiraiTe luy per- 
celes flancs & prend ion cheval, dont il vint faire preiènt à fbn 
Capitaine fans s’cflonner, & à la veuë de tout le monde. Pour 
donner de l’émulation aux autres il receut de fbn Capitaire 
1 ordre de Chevalier , 6c fût toûjours honoré depuis 6c tenu en

grandw
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grand eilime par les Generaux. Sylvere fui vaut toujours cette 
colle remonta le fleuve, & alla à Bacain qui cil éloigné de pleine 
mer environ de trois milles.Il n’y avoit ny forterelTe ny murailleŝ  
mais feulement du collé qu’on décend, quelque eipece de ba
illons de bois, avec vn rempart, trois forts, & Îoixante pièces de 
canon. Hali qui avoit elle battu dans le dernier combat naval en 
elloit Gouverneur: & avoit trois mille hommes de pied & cinq 
cent chenaux bien armez: Il avoit mis vne partie de fes troupes 
dans fes dehors, & elloit caché fecretement dans la ville, pour 
qu’il pût,fl lesPortugais venoient à emporter le rcpartôc les forts, 
les défaire ainfl qu’ils fe prefenteroient entre les maifons ûedans 
les divers defilez. Sylvere aborde ne pouvant refufer le combat d 
la noble ardeur que fes foldats luy témoignoient. Il envoyé de
vant deux cent Indiens pour foûtenir le premier choc des Barba
res. Les Portugais les fuivent immédiatement affi-ontantlàns rien 
craindre l’artillcne & le feu, & montent aulfi-tofl à leurs ba
illons: Le Barbare relîlle 6c tache de repoulTcr les noftres à coups 
de leviers, de flèche 6c d’épée. Mais enfin il ell contraint de lâ
cher le pied, de gagner la ville, 6c dclaiflerlcs dehors au Por
tugais vainqueur. Les nollrcs s’en voyant les maiHres vont avec 
la mefme impetuofité droit à la ville. Heli 6c les ficnslbrtent 
pour lors comme d’vn embufehê mais fe précipitent vn peu trop.- 
Sylvere prévoit aulïï-tolll’artifice, 6c par vne prelènce de grand 
Capitaine 6c d’vn homme qui fe polPedc, fait fonner la retraite 6c 
rameine fon monde au camp. Hali prend cette retraite pour vne 
fuite, 6c enuoye d’abord là cavalerie, quifutlàluée d’vnegrelle 
de coups de moufquets dont les Barbares n’avoient aucun viàge, 
car lis nefçavoicnt que la fabrique des canons. Les chevaux ef
frayez du feu,6c emportez de la douleur de leurs playes prirent le 
frein aux dens, renverferent 6c leurs cavaliers, & les piétons qui 
les fuivoient auec d’autant plus de defordre que les Portugais les 
pourfuivant par plotons tiroient fans cefle iiir eux, 6c ne leur don- 
noicnr pas le loifir de fe reconnoifcre. Enfin fuis s’opiniailrer 
davantage à faire les braves tous prennent la fuite, iàns qu’aucun 
fonge à ié rallier pour aller au combat. Le Portugais ayant pillé la 
ville y mit le feu, 6c porta fon courroux 6c la terreur par tout le 
,'oifinage. Cette crainte contraignit les habitans de la colle à ga-

Et le Gouverneur de Panahen fut
E
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rcceutributairedVne ibmme annuelle qu’il offrit de payer aux 
vainqueurs. En ce mefme temps vn grand vaiifeau de Calecut 
chargé de pretieufes marchandiiès lé diipofoit au voyage de la t  
Meque,& attendoit lafaifon propre à l’embouchure du Heuvei« 
Cial qui eft fur la colle de Malabar. Il elloit accompagné de > 
douze brigantins qui marchoient trois de rang tenus eniemble y 
par de forts liens : & qui ayant grand nombre de Canons & de 
Front ôc fur les deux collez , fembloient lérvir de rampart & de )j 
ballion. Antoine Miranda qui gardoit cette colle avec quelques
vailTeaux, & à qui s’elloit joint depuis peu Chrillophe Melos

felcenvoyé de Goa avec vne barque &c lix felouques lur l’avis qu’ils 
en eurent, allèrent à l’Ennemy , 6c l’attaquerent par les deux 
collez du fleuve. On commença d’abord par quelques volées 
d’artillerie : en fuitte les Portugais ayant quelque temps combatu 
de loin avec les premiers brigantins s’y portèrent avec tant d’ar- 
deui- que les vns le jettoient dans la mer, les autres dans les fé
conds vailTeaux qui en elloient peu Icparez  ̂Mais leur timidité ne 
les y lailïa guere. Il y font aulîi-toilenvelopcz& brûlez , tuez ou 
faits efclaves. Il y eut quatre de leurs brigantins brûlez, les autres 
avec le grand vailTeauéc toutes les richefles furent la recompenle 
de la valeur des attaquans. En luire Miranda ayant fait le degall 
par tout fans trouver perfonne fous les armes, reçoit fes foldats 
chargez de butin dans fes vailTeaux. Le bruit auiïï-toll fe répandit 
qu’environ cinquante brigantins de Calecut arrivoient. On les 
combatit avec pareil fuccez alTez prés du mont Formole ( ils Tap- 
pellentainli: ) ôc ToncnpritàTEnnemy quatorze apres vn rude 
combat, éc beaucoup de carnage. Le relie prit la fuite & lailïa la 
liberté de partager le butin aux vainqueurs. Melos retourna à 
Goa, ôc Miranda alla Hy verner à Cocin.

f i n  du neufîefme Livre,
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

D iv e r s  Gouvernemens donne'^. A n to in e  S j h e r e  ravage 

C am baia. ^ p r e s  a v o ir  brûlé S u rf at i l  attaque R^einel ̂  

le p ren d , le pille y ^  le brûle aujftbien que leurs v a ijfea u x. 

I l  prend D am an & ^ g e r i n ,  P a jje  d a n sl’ I jled e  Bom baïn  

mouille a T a n aha n,

VIG K E Z Acuignez prit poiTeiîion de fa charge 
avecles ceremonies accouftümëes la trente-deuxiè
me année apres la premiere découverte de l’Inde j 
& envoya divers Gouverneurs dans les places mari
times. Il commanda entr’autres Antoine Sylveire 

avec cihquante-trois flutes & deux cent foldats Portugais dont il 
y en avoit quatre cent moufquetaires pour aller faire le dégafl à 
Cainbaia. Il donna la garde de la colle d’Arabie à Hector Syl- 
vere avec quatre vaifléaux de haut bord , deux brigantins 
quatre barques. Et celle de Malabar à Diegue Sylvere avec deux 
barques, vn brigantin 6e fix felouques. Ildiilribua à divers Oflî- 
ciers diverles charges conformément aux ordres du Roy. Les vus 
& les autres eurent diflèrens iuccez : Mais Antoine Sylvere y em
porta le plus de gloire. Ce brave eilant party de Goa avec les 
troupes que i’ay dites : paflaàChaül 6e; de la fut ravager Reinel , 
ville du Royaume du Cambaia, habitée par vue dpece de Maho
metans qu’ils appellent Naiteas. Le lieu efl: champeilre, environ 
à quatre lieucs de la mer, fur le bord d’vn fleuve extrêmement fi- 
nueux 6e; étroit,6e; qui ne porte que de petits vaifléaux. Son terroir 
eil fertile en froment 6e en riŝ  6e fort abondant en gibier. Les ha- 
bitans font tres-bien verléz dans la fauconnerie. La ville efloit 
' bailie de pierres fort polies, 6e les maifons ont plufieurs étages. Sa 
. fertilité &fon grand commerce avec les Chinois la rendoienc 
non feulement abondante en richeires,mais encor en foidats dont
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elle contribuoic toujours vue bonne partie au Roy, tant pour les 
Armées de terre que de mer. Toutefois fa principale force confifte 
en cavalerie à cauié des plaines &. de leur fertilité. Leurs chevaux 
font toujours armez de toutes pieces comme ceux des Perfans, 6c 
n’ontaucune partie expofée aux coups. Les cavaliers portent vn 
couteau à leur ceinture 6c deux ou trois dards à la main : 6c l’arc 6c 
le carquois à leurs arçons.Syl vere porté fur l’embouchure du fleu
ve, laifla ces gros vaifleaux en haute mer gardez par deux cents 
foldats, 6c avança avec les plus petits, 6c avec le refte de les trou
pes jufqu’à Surrat qu’il trouva defert. La peur en avoir banny les 
habitans, 6c il le brûla chemin faiiant. Ceux de Reinel advertis de 
cette diigrace de leurs voiiîns par la fumée, 6c par les fuyards, fe 
barricadent 6c fe retranchent auiïï-tofl; le mieux qu’ils peuvent j 
6c n’ayant point de murailles à décendre ils s’occupèrent à forti
fier toutes les avenues 6c les deux rivages du fleuve 5 à y pofter de 
gros canons 6c de bons corps de garde. Ainfi ils reçoiuent avec vue 
horrible grefle de traits les Portugais qui revenoient parmy les 
cris des foldats 6c les fanfares des trompettes : mais la bafleiTe 
de nos vaiifeaux rendit leurs coups inutiles, 6c ils ne bleiTcrent 
perfonne. Quatre cent chevaux fe prefenterent fur le bord pour 
empeicher la defeente des no Ares j mais vn gros de mouiquetaires 
avancez les eut bien-toft: fait retirer dans la ville : En iüite le refte 
des troupes fe baiflantavec adreife pour éviter les coups iè glif- 
fe juiqu’à l’artillerie , 6c ayant douolé le pas vont d’vne nou
velle ardeur au combat. La refiftance des habitans le rendit 
pendant quelque temps tres-douteux, 6c tandis qu’ils fe tiennent 
ferrez 6c qu’ils fongent à défendre leurs foyers. Mais le Portugais 
ayant fait vn nouvel effort franchit leurs retranchemens j 6c les 
attaquez ne peurent plus foûtenir la valeur des attaquans : ils ibnt 
chafléz de leurs corps de garde , 6c l’entrée de la principale 6c 
plus riche ruë gagnee, on mit de toutes les autres. Syl vere vain
queur ignorant les divers détours du lieu empefehe les fiens de 
pourfuivre les fuyards : 6c apres avoir pofé de bons corps de garde 
pour empeicher les fondâmes incuilions du cofté de terre  ̂ il 
donna la ville au pillage. AuiTi-toft on court par tout. On y trou
ve mille belles 6c rares chofes, de l’argent monnoyé, de l’y voire
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de tres-beaux vafes 6c quantité de marchandifespreticuies. Il y 
avoit dequoy fatisfaire pleinement l’avidité du foldat, s’il y avoic
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cuaiïèz de vaiiTeaux pour emporter le butin. Mais Sylvere crai
gnant que le trop grand poids ne mift les barques en peril,fit met
tre le fieu aux maiibns èc conlbmmcr aux fiâmes le refte des 
richeifies. Il fitjetterrartillerie quicftoit toute de fonte dans le 
milieu du fleuve. On brûla encor vingt vaiiTeaux & pluficurs 
barques qu’lis appellent Codes, chargées de marchandifies, de 
provifiions , 8c cie matière toute dilpofiée 8c toute prefte pour 
baftir. On n’épargna pas plus les maifions de plaifiance, les jar
dins , 8c les champs fiemez. Le feu ne laiiTaprefque point de veiB- 
ge de toutes ces chofes. Cette défaite remplit de terreur toute la 
Province 5 8c le Portugais vi'antde fia victoire porta ià rage de 
meime impetuofité iur Damas 8c Agazin, 8c fur beaucoup d’au
tres petits bourgs de peu de confideration. Ainfi chargé de budn 
8c d’eficlaves il fait retraite dans Tifle de Bombain : y icjourne, 
8c fait payer le tribut au Gouverneur de Thanaan. Voiià ce que 
Sylvere fit cette campagne.

C H A P I T R E  S E C O N D .

Il'

'‘K

Imprudence de Pereire mal-heureufè, déplus punie. I l  perd
U Citadelle ejl dégradé. Silvere efl envoyé à Calecut 
pournegocicrvnepaix. Zamorin envn moment change de 
dejjein. Sylvere indigné deJa legereté hrule deux cent mai- 
jons de la ville. Il empejehe le commerce de la Aieque^ 
prend Mangalor y pend vn traijlre , CT" piH  ̂ l^ '^tlle Ct" 
hrule la Citadelle. mi

L e Roy de Cambaia faifoit enmefime temps la guerre avec 
Nizamaluc pariés Lieutenans quipilloient 8c ravageoient 
toute la Province de Chaül. Les habitans ne trouvèrent aucun 

plus promptremede à ce mal que d’implorer le ficcours de Pereire 
Gouverneur delà Citadelle de Chaül. Mais ce Gouverneur s’é
tant mis en campagne , 8c s’eftant engagé avec eux imprudem
ment dans quelque cavalerie 8c quelc]ue infanterie, il rencontra 
TEnncmy beaucoup plus fort que luy,qiule chargea, tuaplufieurs 
des Tiens, diflipale refte, 8cluy donna à peine le temps de rega-

E lij
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gner fa Citadelle. Cette difgrace luy en attira vue autre - car le 
General luy ofta ion Gouvernement, & il fut contraint de fervir 
en fimple foldat, qui eft vue peine bien rude parmy les Portugais. 
Cependant la cqueSylvere Gouverneur de la cofte de Malabar, 
par l’ordre du General eftoit allé à Calecut pour traiter plus com
modément de la paix que Zamorin avoit témoigné deiirer ar
demment. Si-toft qu’il y fut arrivé il trouva l’efprit du Barbare 
tout changé, &ii aliéné des Portugais qu’il avoit déjà fait al- 
JïanceavecdesEilrangers. Sylvere ne voulant point laiiTerimpu- '• 
nie cette legereté, fit mettre le feu à quelques maifons, & tirer 
iiir ceux qui pourroient aller au fecours pour Pefteindre. Son or
dre fut promptement exécuté. On jette quelques grenades fur 
les toits &; on tire des vaiiTeaux fur la foule du monde qui fe peut 
preiènter au fecours des maifons qui brûlent. Comme le feu ne 
trouvoitque du bois fee 6c des matières tres-combuftibles, il pou
voir aifément en confumer toute la ville s’il euft fait le moindre 
vent du monde. Mais l’heureufe tranquillité de l’air fît qu’il n’y 
eut que deux cent maifons brûlées. Sylvere de là fut faire Icde- 
gafl; dans toutes les embouchures des grands fleuves : ôc ayant 
porté divers vaiiléaux en divers endroits, il fit en forte qu’il ne fe 
traniportade cette année aucun grain de Malabar à la Meque, 
qui efloit vne affaire de tres-grande confequence pour les Portu
gais. Car les marchands Mahometans fe voyant hors de faifon de

fiartir furent contraints de revendre fur le lieu 6c mefine à perte 
es marchandii'es qu’ils avoient de long-temps chargées, 6c de re

tirer leurs vaiiTeaux à caufe de l’H'y ver. Ces premiers commence- 
mensne firent qu’encourager Sylvere , qui ayant reccude Goa 
quelqueaugmcntation de troupes alla à Mangalor, qui cfl: vne 
ville riche iiir la cofte de Narfingue, 6c qui a vne citadelle jointe: 
II l’attaque 6c l’emporte de force. Vn riche négociant com- 
mandoitdans la place, qui fous ombre d’amitié avec les Portu
gais avoit vn fccret commerce avec Zamorin, 6c par vne fraudu- 
leufe intelligence ièrvoit noftre Ennemy, 6c portoit en Ara bie les 
marchandiies de Calecut fous les paflc-porcs que les Portugais 
luy avoient accordez feulement pour luy. Sa fraude reconnue 
caufa le pillage de la Ville 6c de la Citadelle. On y prit fbixante 
canons de fonte , on y trouua du cuivre, du corail, del’argent- 
vif, des étofes de pourpre6c de foyc, de la poudre, 6c de toutes
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fortes de proviiîons autant que les vaiiîeaux en purent porter* 
Tout ce qui putrefter fut le partage des flammes: 6c ce qu’elles 
ne purent détruire, fut ruiné par l’artillerie, ou par des machines. 
Il y eut treize vaiflèaux brûlez. Les champs furent dépouillez 
de leurs moiflbns : les arbres des jardins ne fauverent que leurs 
racines : les habitans furent tuez, ou faits eiclaves , 6c le Gou
verneur meifne tafehant de ie dérober de la foule, fut tué d’vn 
coup de moufquet.

C H A P I T R E  TROI SI ESME.

Muflapha &  Sofar tuent leur Gouverneur^ ^ v o n t  àjjteger 
^den. Le bruit de l'approche des noflres leur fait leuer le 
Jtege. Sylvere fait alliance avec le Koy d! Aden. IAoyen~ 
nant tribut le met fous la proteAion de Portugal, infidé
lité du Rpj d'Aden.

E n v i r o n  ces mefines mois, on vifl: naiftre de nouveaux 
deibrdres iiir la Cofte de l’Arabie. Deux efclaves Turcs, 
l’vn appellé Muftapha, grand homme de guerre, 6c l’autre nom

mé Solar de Chio, mais originaire d’Italie, 6c Intendant des finan
ces d’Egypte, ayant tué frauduleufement Soliman qui en eftoit 
Gouverneur, 6c détourné de grandes fommes d’argent, fe mirent 
en campagne avec fix cent ioldats, 6c allèrent droit à Suezj Où 
ayant pris les vaiflèaux qu’ils y trouvèrent au Port, firent voile 
en Arabie pour fe rendre maiftresd’Aden. Ilsie campent en vu 
lieu avantageux , 6c l’efpoir du butin , ou le defir de la guerre, 
grofliiFent tous les jours leurs troupes du concours de la jcunciTe 
du voifinage. Apres avoir battu la Ville cinq mois durant, 6c par 
de bons corps de garde placez fur les diverfes avenues, empef- 
ché toute forte de rafraichiflement, effrayez de l’arrivée des no- 
ilres, conduits par Heélor Sylvere, ils font contraint^de fe reti
rer iàns avoir rien fait. Sylvere avoir déjà fait vne prife autour 
du Cap deGuardafou , qui luy avoir coûté quelque iàng 6c quel
que peine  ̂ mais enfin il arriva à Aden, où par vne galante impo- 
flure il fait dire au Roy que fçaehant l’extremité de la Ville, ü 
y eiloit accouru avec vne troupe de braves, bien refolus de com-
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battre pour le fccourir , &; pour empefeher que leTurcneprift 
pied dans l’Arabie. Qû il eiloit bien refolu de l’en cbaiTcr par 
les armes, iî leur crainte &: leur fuite ne luy en avoient dérobé 
l’occafion. Il y adjoûta quelques confiderations fur les dange
reux progrezde cette Nation iniàtiable, qui apres avoir empor
té l’Egypte & tout le voiiînage d’Adcn , envahiroit à la pre
miere rencontre toute l’Arabie j II y adjoûta les offres de la pro
tection de Portugal, qu’il n’eut pas grande peine à faire accepter 
à vn Prince fatigué d’vn longiiege, Scie défiant de fes affaires. 
Donc à l’exemple de tant de Roys, il jure folemnellement amitié 

alliance avec lean troifiéme Roy de Portugal. Les conditions 
furent, que tout Pilote ou negotiant d’Adcn pourroit aller èc 
negoticr librement par tout, horsàla Mcque. Qi^ le Roy de 
Portugal défendroit le Roy Sc le Royaume d’Adcn, contre tous 
fes ennemis fautant que le temps le defircroit. Comme auffi, le 
Roy d’Aden reconnoift celuy de Portugal pour Ton protecteur èc 
défenieur, ôc promet luy payer de tribut annuel, dix mille lera- 
phins monnoye d’Ormus. Ces conditions furent acceptées, & le 
Roy fur le champ donna quinze cent ferapliins pour faire faire à 
Orimis vnc couronne d’or , qui tiendroit lieu de prémices de fon 
tribut, &c pour la faire porter en Portugal au plûtoft, & par la pre
miere occafion. Toutefois Sylvere eftant party , le Barbare af- 
franchy de ià crainte reprit fon mcfme cfprit, fieméprifant toute 
forte de honte & de fermens, viola l’amitié nouvellement jurée, 
éc toute forte de droicls d’alliance. Il fit piller vn vailfeau Por
tugais charge de poivre, qui fiir la foy du Traitéeftoitaccouru 
à ce Port : & aveuglé par ion avarice 6e par fon ancienne haine 
contre les Chrefi;iens,ilfait ailàffiner tous les Portugais nouvel
lement arrivez dans ce vaiiTeau, 6c ceux que Sylvere y avoit laif- 
fez , pour profiter de leur dépouille, 6c d’vn fi horrible brigan
dage 3 Ce qui luy valut beaucoup d’argent.

^ ^ ❖

CHAPITRE
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C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

I t ^ i f e r e  des Portugais des Ef^agnols a u x  M o lu q u es, JDi- 
'vijton des Infulaires, L e s  'vns fo n t  pour les nofires. L es  

autres pour les C afiillans. Tandis que ceux de Gilolo  

P a d en  'vont attaquer lesT ern a tes,  les Portugais njontpren- 

dre Tidor. Forcent les C aftillans dans la Citadelle^ qui la 

rendent fo u s  de rudes conditions.

I E s chofes ie paiTerent au deçà du Cap de Comori. Voicy le 
' V_ détail de ce qui arriva aux Moluques. Les habitans de Tidor 
t avoientrécably leur Ville ruinée par Garcie , aveepeu de peine,
P car elle n’eftoic que de bois 6c de feuilles : 6c ils y furent aidez par 

les Caftillans. Ils fubftituerent Almanfor jeune Prince , dont 
t on ne dit rien ny du nom , ny de fes parens, 6c luy donnèrent 
f pour tuteur vn nommé Raden Cacilou, Gouverneur. Les Ca- 
r ftillans fous la conduite d’Ignace , y avoient déjà baiWvn Fort 
 ̂en guife de Citadelle, qu’ils fortifièrentd’vnlargefofte 6c d’vn 

[: haut rampaî . Cependant de trois centfoldats qu’eftoit leur gar- 
r niibn, il en eftoit mort pour le moins vn cent dans les differentes 
: occafions. Si bien qu’outre plufieurs autres befoins qui furvicn- 
: nent ordinairement dans les pais éloignez, ils avoient fur tout ce- 
luy d’hommes. Les Portugais n’eftoient pas plus forts en nombre,

’ mais ils avoient cét avantage qu’ils avoient de plus proches re- 
iburces. Ils avoient pour oftage de la foy des habitans, tous les en- 
fans du RoyBorlif. Mais ces lieux fi commodes demandoient vn 
peu plus de foin du public, 6c vn peu plus de conduite des parti
culiers. Car il y avoir long-temps qu’on n’avoit envoyé aucun 
fiipplément ny de Malaca, ny de l’Inde, pour le rafraichilîèmcnt 
6c pour le payement des foldats , comme s’il n’y avoir plus de 
Moluques. Aroës mcfme s’en étonna. George Caftro envoyé 
Menezez à Banda, qui cft vne des Moluqucs,pour lever quelques 
troupes , 6c pour emprunter au nom du Roy quelques deniers 
des Marchands negotians en ces Coftes , mais il fut renvoyé 
fans avoir rien fait. Ceux de Tidor en meime temps accompa
gnez de quelques Caftillans, furent pour folliciter ces peuples, 6c

F
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pour les détourner de toute forte de commerce avec les Portu
gais. Ces EipaG;noIsfaifoientextremëment valoir la puilfanceSc 
Pétenduë de leur Empire, & méprifoient d’autant plus la foibleiTe 
&c la pctiteiTe de Portugal. Cette comparaifon porta lesefprit.s 
du collé du plus puiiTant. Caftro ayant tafehé vainement de re
tenir les plus feditieux,s’cn retourne à Ternat, dénué également 
Sc d’argent & de munitions,&:avec très peu de monde. Ainfi dans 
ce grand befoin , &: dans l’étrange initabilité des eiprits, il ne 
reib à Menezez qu’environ cent trente Portugais. Si bien que 
les Barbares pouvoientaifément détruire les deux Nations, fila 
confpirationeut efté concertée. Mais l’avidité du gain, lespar- 
tialitez civiles, qui font les grands panchanspour la perte, & em- 
pefehent toute ibrte de foin pour le falut, partageoient tellement 
les cfprits , qu’ils furent contraints par leurs divifions inteflincs 
d’employer 6c d’entretenir parmy eux les forces étrangères. Les 
Ternates eftoient pour les Portugais depuis long-temps, ceux de 
Tidortenoient poUr les Cailillans. Ceux-là attirèrent à eux les 
Bacianiens,fans fçavoir laraifonde leur changement pour lefuc- 
ceiTeur d’Almanior. Ceux-cy eurent pour eux les Geïloliens,que 
Catabrun Gouverneur du Royaume 6c du jeune Roy, leur oiFrit.

Entre ces deux partis conduits par des Chefs Européens, il ne
l e  ’ -  -  • I ^  1 n r  . i _fe paiToit que de légers combats. Mais le Gcïfolien pouiToit le 

plus qu’il pouvoit à faire bonne guerre , dans le defir d’étendre 
ion Empire, dont la Paix luy en fcrmoit tous les moyens. Nous 
avons déjà parlé de la terre des Papous , le païseft appellé en: 
vulgaire Mor. Chaque Roy ayant quelques-vues de ces liles, 
qui font toutes riches , tafehoit d’en gagner quelque autre, 6c 
d’en chaiferfoncompagnon. Cette aétion ouvrit aux Portugais 
le moyen de faire périrTidor. Car Rad 6c le Geïfolien voulant 
faire la guerre aux Ternates, allèrent avec cinquante CaiVillans 
aux Papous, 6c laiiTerent la Ville 6c la Citadelle gardées feule
ment de la commune populace, 6c de quarante Cailillans au plus, 
pour toute garnilbn. Menezez en ayant connoiiTance , laine la 
garde de fa'Place à Gomez Haro , 6c prend avec foy iix-vingt»»W--—--- — — y
Portugais, fuivis de quelques troupes d’Aroës 6c de Bacian

IhS’eilant mis en mer comme pour aller combattre l’Ennemy, il 
tourne droit à Tidor ; 6c ayant defeendu fes troupes 6c les ayant 
diviféen deux efeadrons, prend d’abord la Ville , niai fortifiée
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& prefque fans defFenfeurs , le Roy ôdeshabicans ne foiigeant 
qu’à fe iàuver par la fuite. L’on pille ôc l’on brûle la Ville , &, 
en fuite la Citadelle , où s’eftoient retirez les Caftillans apres 
laprife de la Ville. Menezez leur envoyé vn billet avecvn ad vis 
obligeant J qu’ils reconnuiTent l’eilat de leurs afEiircs  ̂qu’ils ren- 
diiTent les prifonniers & les chofes prifes  ̂ qu’ils fortiiEcnt avec 
ce qui eftoit à eux j gc qu’ils ne l’obligeaflcnt pas à verfcr du iàno- 
Chreftien furvne terre d’Infidelles. Que s’ils avoient égard aux 
interefts mefmes de Ceiàr , que leur moderation dans ces diffé
rends , ou leur équité dans vne occaiîon de paix, luy feroit fans 
doute plus agréable , qu’vne vaine opiniaftreté dans les chofes 
defefperées , èc dans la prolongation d’vne injufte guerre. Les 
Caftillans firent d’abord vne réponfe fiere  ̂mais fi-toft qu’ils vi
rent le canon & les échelles, Fernand qui eftoit le commandant, 
demande à parlementer, & fort fur vn fauf-conduit, pour traiter. 
Apres quelques conteftations, ils conviennent que les Caftillans 
rendroient de bonne foy tout ce qu’ils auroient pris aux Portu
gais , & qu’ils fe retireroient avec ce qui eftoit à eux à Zamaf, Ville 
de la Cofte des Papoiis. Quhls ne pourroient fe faifir d’aucune 
autre Ifle de la plage , ny y exercer aucun négoce. Qujls ren
droient au Roy de Ternat l’Ifle de Machian, prife depuis peu, èc 
qu’ils ne pourroient point porter les armes contre celle de Ba- 
ciange les autres confédérées des Portugais. Quhls ne pourroient 
fervir le Tidorien, ny le Geïlolien, leurs ennemis, en façon quel- 
conquej mais qu’ils attendroient là en repos les réponfes d’Europe 
fur le reglement du commerce , conformément au Traité fait 
avec Ignace.Que Menezez leur fourniroit des vaifTeaux ge vne ef- 
corte jufqu’à Zamaf : gc qu’il n’attaqueroit point ny les Caftillans 
ny lesRoysdeTidor,ny de Geïlol. Ces articlesfignezge jurez de 
part gc d’autre, on bailla l’efcortc gc on transfera fur le champ les 
Caftillans à Zamaf. On rendit ces articles communs au Roy de' 
Tidor , gc on luy permit de rétablir la Ville, à condition d’vn cer 
tain tribut annueà payable au Roy lean, gc qu’il ne protegeroit 
ny le Caftillan , ny aucune autre Nation, contre les Portugais- gc 
furie tout on ad jouta qu’il entretiendroit quelque European à là 
Cour, pour inftruire le peuple des mœurs gc manières Européen
nes.
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' ^ o r t  de Boahat. A j J f o n  cadet eleu en f a  place. M a lh e u r  

de V'ajac. M e n e ’î e':̂  'vange la mort d 'v n e tr u je  Chinoife 

q u i l  aim oit , par I'emprifonnement du grand Preflre. Sa  

liberté encor plus fa ta le . Irrite de I a fr o n t ĉ u tl receut a f t  

fo r tie d c  prifon .il follicite d 'Ijle  en Ifle contre les Portugais. 

N o u v e lle s  dijjentions. C ruauté de M e n e '^ '^  Reunion de 

C atabrun &  d 'J r o e s . L es troubles augmentent par les 

fupplices.

C Es chofesainfi ajuftéespourle prefent, B oahat meure dans 
la Citadelle , non làns quelque ibupçon d’avoir eilé empoi- 

fonne par Arocs, qui( comme l’ambitioneft toujours inquiété) 
craignoit que la maturité du Prince le rendant capable de regner, 
ne luy ravift le gouvernement des affaires & bauthorité dont il 
joüiiïbit. Ajal cadet de Boahat, fut éleu en ià place. Sa mere 
faifoit de grandes inftances pour fe faire rendre ce fils : mais ces 
prières furent vaines. Car Aroësy apportoit des obftacles invin
cibles : & quoy que tres-indigiié contre Menezez de ce qu’il fa- 
voriibit plus que deraiion,& plus que luy, le Cacile Vajac,vn des 
principaux du païs, il ne laiffoit pas d’eftre en cela de fon aduis. 
Cependant cette faveur devint funefte à Vajac, &détachaabfo- 
lument Aroës du party des Portugais. Car Aroës incapable de 
fouffrir vn œmulc, l’accabla premièrement de crimes fuppofez; 
& voyant le peu de progrez defes aceufations, il entreprit dele 
faire périr. Vajac ne fe voyant paseneftat de tenir tefte à fon en- 
nemy, & découvrant par tout des embufehes, n’eutrecours qu’à 
Menezez, & s’enfuit dans la Citadelle. Mais il n’y trouva pasvn 
fi tranquille refuge qu’il fereftoit promis. Car Aroëz le recla
me comme vn fcelerat, & fait inftance auprès de Menezez pour 
l’avoir, & pour luy faire faire fon procez. Menezez voyant d’vn 
cofté Aroëz emporté , & d’vn autre dcfirant de fervir fon amy 
affligé & miferable,aiTcmble le Confcil. Les opinions font fort 
partagées : ôc ce parcage donna quelque apprehenfion à Vajac de

a
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iè voir livrer à fonEnticmy.Ainri pour prévenir & l’affront & la 
peine, il fe precipice luy-raeiÎTie du haut de la tour. Cette cruelle 
mort affligea extrêmement Menczez, vne chofe de peu de 
confequence en apparence, mais qui a grand poids fur les eiprits 
de ce païs, acheva de former leurs diviiîons. Menezez , felon la 
couilume, avoit vne petite laye Chinoife qu’il eilimoit extrême
ment ; quelques habitans l’ayant trouuêe paiffant hors les murs 
de la Ville la tuerent. La Religion fut en partie caufe de ià mort, 
car les luifs & les Mahometans ont en execration cêt animal: 
mais la principale fut fans doute la haine qu’on portoit à Mene
zez , que l’on crut mortellement defobliger par le meurtre d’vn 
animal qu’il cheriffoit. Et il eftvray qu’il s’y montra plus fenfible 
que la choie ne le mericoit.il en fit vne exade enquefte, & trouve 
coupable le Cacile Vaïd qui eftoit grand Preftre du païs, & pro
che allié d’Aroës & du Rqy mefme. Menezez fans avoir égard ny 
à ion miniilere, ny à fes alliances, le fait prendre , l’emmener à la 
Citadelle , 6c le mettre en prifon. Aroës &c les principaux de 
la Ville y accourent, êcfont tantpar leurs prières & par leur 
confideradon qu’il ordonne qu’on mette en liberté Vaïd, avec 
caution toutefois. L’ordre eft donné à Pierre Fernand homme de 
peu,quiparl’iniblence naturelle aux petites gens, & qui leur eil 
ordinaire dans les chagrins d’autruy : en délivrant ce Pontife luy 
frotele vifage d’vn jambon gras. Cette injure arracha ou de ia 
douleur ou de fon dépit des larmes. Ayant efté conduit à la porte il 
fut receu par Aroez 6c par les Magiftrats, 6c par vne foule d’hahi-
tans, le viiàge luy degouftant de la graiife de porc, 6c luy iànglo-
tant, 6c fe plaignant de ion eilat. Les foldats Portugais à cét 
aiped firent de grands éclats de rire, 6c ne pouvoientièlaiTcr de 
loüer l’action de Fernand  ̂ en meime temps que ces infidelles 
veribient des ruiifeaux de larmes de cette iàcrilege indignité con
tre leur grand Preitre , pour qui fans la crainte du canon delà 
Citadelle ils euffent pris indubitablement fur le champ les armes. 
Mais la crainte 6c la neceilîté les rendirent fages 6c les retinrent. 
Vaïd ne pouvant digerer cét affront, s’impoia pour quelques an
nées vn exil volontaire : 6c courant d’I île en lile ne ceiToitdcibL 
liciter 6c d’animer les peuples contre les ennemis de la loy de Ma
homet 3 mais les efprits des Ternates eitant déjà allez aigris furent 
irritez, 6c éclatèrent par vne foudaineoccafion. Nous avons dit

F lij
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qu’il y j\yoitpcu d'âi'gcnt & de vivres dins Iâ*Citâcicllc. Le ioIdtiC 
dans les marchez Se dans les cabarets n’achetoit rien qu’à cre
dit • Se n’ayant pas dequoy payer , le peuple commença d’en 
faire fa plainte à Aroez. Ce Seigneur ne pouvant appeller en jufti- 
celes Portugais , ny les contraindre à payer leurs dettes , fît la 
choie qui feule eftoit en fon pouvoir. Ce flit de faire fermer le 
marché. Mènezez querelle les foldats d’eftre caufe par leur avi
dité 6c par leur defordre qu’on n’expofoit plus rien en vente. Eux 
en rejettent la faute fur le General de l’Inde, 6c fur Menezez 
meiine, Sc prennent occafion de demander leur folde. Cette al
tercation n’aboutiiiant arien, Scie beibin croiiîant tous les jours, 
il envoya Gomez Aro avec quelques foldats à la proviilon. Il y a 
vue ville aiTez proche de Ternat appellée Tabona. Quelques-vns 
des fiens y cilant allez fe jetterent dans les maifons, demandèrent 
iniblemment leurs beibins, 8c menaceiicnt fi on dÜFeroit de leur 
donner ce qu’ils demandoient, comme s’ils eftoient venus pour 
ravager Sc non pour acheter. Les habitans ne purent fupporter 
cetteiniblence. Ils commencent à ie iàilir des premieres armes 
qu’ils trouvent, 6cmenacent les Portugais s’ils ofent rien pren
dre ians payer. Ainfi on en vient aux injures 8c à la conteftation. ■ 
Aro entendant le bruit de ies foldats accourt pour appaifer le tu
multe ou pour fecourir les fiens. Le Gouverneur du lieu s’y rend 
pareillement avec force majeure , 8c comme il eftoit brave, 
voyant que les Portugais perfiftent dans leur iniblence, il les fait 
entourer, 8c en fuite leur fait donner mille coups de bafton. Il fit 
öfter les armes à quelques-vns, Scies renvoya ainfi à Menezez à 
l’aipeélSc aux cris de ces miferables foldats qui montroient les 
marques de leurs coups, 8c fe plaignoient amèrement de l’indigne 
traitement qu’ils avoient receu d̂e la canaille Sc de la populace. 
Menezez fe met en cftat d’examiner à fonds la chofe,8c cependant 
en eft irrité, Sc envoyé demander les Autheurs de cét attentat 
avec menaces en cas que l’on manque deluy en faire raifon fur le 
champ. Aroez quoy que certain que les Portugais fe font attirez 
ce mauvais traitement, donne plus à fa crainte qu’à i'a raiibn j II 
faitappeller devant luy le PrefidentSc deux des principaux de 
Tabona, Scies envoyé à Menezez 3 ce qui le devoir iatisfaire le 
rendit plus brutal. Il fait couper le poing à ces deux notables, 8c 
ayant fait lier le Prefident, il le donne en curée à deux gros ma-

elt
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tins afFamez. Ce miferable tafche de parer les morfures par 
divers mouveraens du corps, èc de s’épargner quelques coups de 

. dent par la peur que ion agitation leur donne. Mais enfin la bon- 
J1 te de voir la foule du monde s’adjoûtant àiàpeine, il regarde de 
: tous eoftez, & ne voyant aucune iiTuë capable de favorifer ià fiii- 
I te, il le lance dans la mer croyant y courre encor moins de hazard 
[. que fur la terre. Mais les chiens ne quittent pas ainfi leur proye : ils 
) le lui vent,& comme il nage feulement des pieds, ils le iàifiiTent par 
h derrière, l’obligent à fe fervir des lèules armes qui luy relient dans 
' fon defelpoir & dans là douleur. Ce malheureux tournant cotr’eux 

les combat avec les dents ( chofe horrible ) 6e fc j ette à l’oreille de 
; l’vn des deux, 6: la rage l’y attache avec tant d’eflFort, que mefmc 
j en mourant il ne la quitta point, 6e qu’il entraîna avec foy fon en- 
'i nemy. Ce fupplice parut cpouuentable 6e dautant plus extraordi- 
t naire qu’il n’ell aucune nation dont les loix traitent plus douce

ment leurs coupables que les Portugais. Arocs 6e les Barbares ef
frayez de cette inhumanité inoüie , conceurent tant de haine 
contre Menezez 6e contre tous les ellrangers qu’ils refolurcnc 
d’exterminer tous les Portugais 6e les Cailillans. Ils commencè
rent par de iîdelles entremetteurs de s’acquérir Catabrun, 6e ils 
n’eurent pas grand peine dans cette negotiation. Ils conviennent 
doc avec luy,qu’alors qu’il apprendroit le malTacre des Portugais 
Ternat, qu’il en feroit de melme aux Cailillans, 6e qu’il les atei- 
reroit pour rendre l’execution plus aifée de Toloc à Gilolo. En 
fuite ils commencèrent de tuer chacun fon jeune Prince , 6e de fe 
rendre ainfi les maillres d’vii pais qu’ils avoient délivré de toute 
forte de tyrans. Ces delTcins ne fe traitent qu'en fecret, 6e la force 
leur donnant peu d’dperance , ils ont recours à l’artifice. On 
tâche de prendre bien fon temps , on concerte les meilleurs 
moyens. On advertit cependant Menezez de la confpiration. Ce 
Gouverneur dilTimule comme vn bon politique, 6c fait en forte 
qu’il attire dans la Citadelle Arocs 6c deux de fes amis qu’il Iça- 
voit eftre les complices, appeliez Tamoran 6c Boio , dont l’vn 
avoit le loin des affaires criminelles, 6c l’autre de celles de la ma
rine. Tous deux leparément interrogez fur la confpiration niè
rent au commencement avec alTez de confiance. Mais les tour- 
mens en tirèrent de prompts 6c de conformes adveus. Menezez 
furpris d’vn lî perfide attentat leur fit couper la telle felon la cou-
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tume du païs qui obferve ce genre de fupplice pour les Princes 
fur vn ccliafaucen place publique, 6c à l ’a lp ed  de tout le peuple^
Onnefçaitriende la maniéré du fupplice des deux autres. Les 
principaux de la ville effrayez de cette fc vérité fe retirèrent en 
halle avec la Reyne, leurs femmes, 6c leurs enfans dans Turot, 
lieu extrêmement fort par fa fituation naturelle. La Reyne re
commença là à renouveller fes inilances auprès de Menezez pour 
avoir fon fils Aial. Enfin ne pouvant rien obtenir de Menezez,elle 
défendit,àl’exempled’Aroës de rien porter à la ville. De forte 
que peu s’en falut que les Portugais, non feulement fentillént le 
befoin, mais meime la famine.

U.
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Portugais

iiii-

Perdre Juccede à informe contre lu y , &  ten'uoye

a vec fo n  proce"^ dans l'In d e . I l  execute l ’E d tI i du I{oy 

touchant le commerce. L 'infolence d ’v n  Preflrc attire v n  

grand defordre. Coniuration form ée contre Perdre  ̂ on le 

tué. La, C itadelle en perd \ mais fa u v ée par la précipitation 

des Coniure:(^. E leéhon de Fonjèque fcandaleufe. Procédé  

contraire à l ’E d ié î y mais pardonné par le General.
IK

C e p e n d a n t  Conlàlve Pereire deflinc pour fuccclTeur de 
Menezez s’eilantarrellé quelques jours à Malaca, 6c trou
vant le vent bon pour Borneo, il y va, 6c fait amitié avec le Roy , 

6ceneftfort bienreceu. Cette 111eeftfort grande, 6c a de tour 
deux cent cinquante licuës. Les habitans font Mahometans , 6c 
elle abonde en viande, en ris, 6c en toute forte d’aiimens : Mais 
fur tout en camfrc, en alocz 6c en beaux diamans. Il s’y compofe 
vne clpece de vin qu’en leur langue on appelle tampoy, extrême
ment recherché des contrées voifincs. Ils en font échange pour 
des étofes de Cambaia, pour de l’Airain , de l’argent-vif , de la 
creye rouge 6c du vermiilon. Il y a plufieurs Ports 6c plufieurs 
Villes, dont la capitale cil Borneo, qui donne le nom à l’Ille : elle 
cil bailie de murailles de briques 6c fuperbe en fes bailimens. Pc- 
reircdelàfit voileàTcrnatoiiiltrouvatouten defordre , 6c les
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Portugais pafles & défaits de maigreur & de faim, EÎlantentré 
en poiTeiTion de la Charge, il reçoit les plaintes de la Reyne par 
fes Envoyez , &; fait mettre Menezez en prifon : & s’eftant bien 
informé de tout, comme il en avoit le commandement exprès 
du General, il envoyé en l’Inde ôc les informations èc le coupable 
lié. En fuite traitant avec douceur &; avec équité les habitans 
ôe ayant vn pcurclafché le jeune Roy, il ramena les exilez & l’a! 
bondance dans la Ville. Il entreprit d’achever la Citadelle, qui en 
certains endroits n’avoit qu’vn fimplerampart iànsmurs,’& fans 
forts. Mais pour donner aux habitans quelque ardeur d’aider â 
l’ouvrage, il promet par ferment de rendre de bonne foy le jeune 
Prince fi-toft qu’il feroit achevé. Il s’appliqua depuis à empef. 
cher les petits commerces des foldats, ôcaaiTurer celuy du Roy: 
& il ne iè contenta pas comme Menezez, de publier l’EdicT; dii 
Roy, par lequel il n’eiloit permis qu’à luy d’acheter des habi
tans , mais il envoya encor vifiter dans les maifons, & prendre les 
mefures ôc les balances, 6c les fit ou rompre ou brûler. Il ficrem- 
plir les magazins du Roy de gerofle,que chacun pouvoir avoir 
acheté, 6crembourfales premiers acheteurs. Cette fcvérité fut 
tres-fenfible aux Portugais, qui avoient en horreur les fatigues 
de la milice, 6c s’eftoient doucement accoutumez à ce commerce 
qu’on venoit de leur deffendre ; Ainfiils veilloient fur les grains 
comme les dragons iûr les trefors. Entr’autres vn certain Fernand 
Lopez , qui faifoit-Ià le Prélat  ̂ car le vulgaire appciloit pour 
lors les Preilres Vicaires. Au heu de fervir d’vn bon exemple, 6c 
de porter le peuple dans k difeipline £c l’obeïiFance, il ne pouvoit 
renoncer à ce lucre 6c à cét avantage du négoce. Son premier 
Vicaire eftoit vn nommé Vincent Fonfeque, hommefediricux 6c 
turbulent. Le Gouverneur le mit en priibn, pour avoir répondu 
inlolemment au Guet, qui faifoit la ronde. Mais il n’cftoitpas fi 
aifé de retenir les autres beaucoup plus déterminez que luy,. 6c 
de plus foûtenus en quelque façon par le peuple, qui ciift fort
defiré la fimtcllion de cét Edict. Qi l̂ques foldats des plus em
portez , deferterent la Citadelle 6c le Capitaine , 6c les vns refo- 
lurent d’aller vers les Caftillans , les autres vers les Infidelles :
Toutefois craignant qu’en fe déclarant trop ils ne fiiTent cort à 
leurs familles 6c aux enfans qu’ils avoient laiilez en Portu<̂ al 6c 
qu’il n’y euil plus de retour apres vnefi lourde faute, ils t?ouve-
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rent plus de feureté pour eux à engager les habitans deTernat à 
tuer leur Gouverneur. Ils ne perdct point de temps, ils s’encoura
gent les vns les autres, & foûlevent contre le Gouverneur non : 
ieulement la populace , mais encore les Magiftrats &: la Rcyne , 
mefme. On publie qu’il eft venu de l’Inde, non pas vnhofte,ny ; JJ 
vn amy , mais vn maiftre & vn tyran, quife fouciepeu des inte- 
refts d'autruy, pourveu qu’il iè maintienne dans les bonnes gra
ces du General & des Treib tiers du Roy, & s’aiTure des chemins 
aux richeftes au commandement: Que par d’iniques Edifts il,,;l 
veut interrompre tout commerce contre route forte de droiebs. | 
Q^ilsne fe laiilent pas furprendre à fa douceur artificielle. 
iî-toft que la Citadelle fora achevée, non feulement il ne rendra 
point le jeune Roy, mais que mefme il y retiendra la Reyne ià 
mere , pour avoir par de tels oftages les pauvres Infulaires plus 
fouples 6c plus ibiimis. Et pout empefoher qu’on ne puiile pas 
feulement leur retrancher les alimens, mais meime qus^erfonne 
n’ofo en murmurer, qu’il n’y a que la mort qui le puifle empef- 
cher de venir à bout de fon entreprife. Chacun cita la veille de 
perdre non feulement toutes fesfacultez, mais encore la liberté , 
mefme. Et enfin ils diient tôut ce que la paifion 6c la haine peu
vent leur fuggerer dansvne telle rencontre : 6c font écoutez 6c 
applaudis par tous les habitans,6c parla Reyne mefme. Cette 
PrinceiTe ravie, tourne contre les Portugais tout ce qu’elle a de 
déplaiiîr 6c de reftentimens contre les iîens : 6c ne laiiTe pas écha- 
pcrvnefi avantageuièoccafionde vanger tant d’injures receucs,
6c de chaifervne Nation fl farouche 6c intraitable. Elle tient con- 
feil avec fes parens 6c fes amis, 6c fait entendre comme les Portu- 
gais, partie par fcrupule, 6c par les focrets reproches de leurs cri
mes , partie par de petits lucres que l’Ediâ: leur peut öfter, font 
diviiéz entr’eux d’vne averfion mortelle : 6c qu’ils fouhaitent pref 
que tous la mort de leur Gouverneur. Elle leur fait quelque ilic- 
cinte peinture des faveurs qu’ils ont receucs du feu Roy Boclif II'; 
fon époux , de leurs fermens , de leurs alliances, 6c en fuitte les 
conjure chacun en particulier de voir jufqu’où s’eft portée leur
ineratitude. Qu’à peine le feu Roy eftoit expiré, quonluyen- 

& -  ̂ „ : I----  peines elle aleva fes enfans par fraude 6c par violence. Q^lles p
fouftertes pour fe tirer de leurs mains. Quelle a efte vagabonde 
6c miforable : qu’elle a veu fon fils aifné précipité dans le tombeau
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par le poifon, au moment qu’il s’eft veu en eftat de monter fur le 
Tiirofne. Qĵ e celuy qui luy refte eft retenu dans les fers, &luy 
eitrefiifé par de nouveaux artifices, & par des refus colorez. Elle 
adjoûte enfin les affronts que laNation a receus, &lesfupplices 
inoüis exercez contre desinnocens. Elle exhorte quepuifÿe les 
Portugais mcfme invitent & donnent lieu à vue aébonfi f̂ lorieu- 
fe , qu’ils tendent les mains à vne vangeance fi illuflrc, qu’ilsfe 
diipofent à tuer genereufement le tyran. Qajipres s’eflre immo
lé cette impure vidime dans fon propre lict, du confentenient & 
avec l’aide mefine de leurs ennemis , eftant aufTi-tofl; fécondez 
du recours des fiens , cju’ils tuent tous ces loups enrao-ez les vns 
contre les autres : qu’ils fe faifiiTent de la Place,&Æcoüent le 
pefant joug d’vne domination fi tyrannique : qu’ils rendent le 
Roy prifonnicr à fa mere languiffantc ,à les fubjets éplorez, & i  
fa bonne Ville afîervie. Elle if eut pasbefoin de beaucoup d’élo
quence pour attirer dans fes fentimens des'gens prévenus d’vne

par cci. ucriiicrsi nuitcs, v̂ nacun s otrrant a renuy „ 
dcfî’ein, on prend jour pourPcxecuter. Cependantla Reyne pour 
éviter tout foupçon , redouble fes foins & fes civilitez envers le 
Gouverneur. Elle contribue gayement elle-mefrne, des ouvriers 
pour l’achcvement de l’ouvrage , & l’exhorte à y tenir la main 
pour hafter le jour heureux qu’elle pourra embraiTer fon cher 
fils. Celuy de l’cntrcprife citant arrivé , quelques gens choifisfe 
cachent dans la Mofquée, quieft au pied de la Citadelle  ̂ d’au
tres fe poflent dans vn lieu affez proche , couvert. Tous fe 
tiennent prefts pour au premier figne qu’on Icurferade la Cita
delle, y aller par le milieu des ouurages ou commencez, ou inter
rompus. En fuitteles conjurez ,preique les mefines qui avoienc 
coutume d’aller fbuvent vers le Roy, y font introduits fiir le midy 
à l’accoutumée, avec leurs épées, & vont fans dire arreflez par 
perfonne , jufqu’aufond de la Tour, où ils parlent au Roy ,pré- 

û parent leurs armes , &s’aiguifent le courage. Le temps efioit le 
'plus propre de la journée. La plufpart des Gardes ou des Officiers 
s’eflant allez repofer, & le Gouverneur mefme dormant dans vne 
pleine fecurité. Le feul Vincent qui efioit lié , vcilloit dans le 
voifinage. Ce prifonnicr jugeant fort bien de la chofe par les
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poflures des conjur cz, êc par le defordre qui mroiffoit ftr leur y i- 
facre les encourage cantolt par figne 6c tantolt par paroles, & les 
ofiiae d’aller droit dans la chambre du Gouverneur. Us y vont 
donc s’encr*exhorcant les vns Sc les autres, & l’épée à la main en
foncent les portes : quelques-vnsabbatentacoups de pieds vnc 
efpece de cloifon faite de quelques canes ,&  d’vn peu de plaftre. 
Perdre prend aufli-toft fes armes,& fedefFendant courageufc- 

■ eft tué de deux coups qui lu y percent le cœur. Cependantment, tiLLuv.«a*,viv-wa,. ---- c '. ' , n , t r >
ceux qui attendoient au pied de la Citadelle dans ja Moiquee, 
impatiens & avides de verfer le fang ennemy, ne purent pas at
tendre lefigne,nys’empefcherde fe jetter fur vn Portugais qui 
paflbit. Cette précipitation & le bruit qui fe mit à crier par la 
feneftre , découvrit le ftratagefme. Les ferviteurs de Pereire y 
courent, on crie aux armes 5 6c dans vnecommune crainte,les 
ibldatsdes deux partis courent au Donjon. La par vnemerveiJ- 
leufe promptitude, les meurtriers font opprimez avant qu’ils puif 
iènt faire leurfî^ne. Queloues-vns d eux font tuez, les autres ic 
précipitent par îes fe r r e s . Les Portugais dans la furprife fer
ment les portes, 6c on pofte bien que trop tard,de nouvelles fenti- 
nelles dans les forts 6c iiir les murailles. Ainii la Citadelle eft non 
feulement lauvée pour ce jour-la, mais encore la vie de tous les 
autres Portugais, Toute la difgrace tomba fur le feul Pereire. On 
procéda d’abord à l’éledion d’vn autre Gouverneur, 6c il y eut 
de nouveaux 6c grands partages d’eijprit. Enfin le Prélat y contri
buant beaucoup, on n’a aucun égard a ceux qui peuvent mieux Iç 
mériter - 6c parvn exemple tres-pernicieux , on élit Foniequeen 
la place de celuy qui l’auoit mis dans les fers. Ce nouvel Officier, 
quoy que ce fuft moins de deiTein que de force, ne fît iamais rien 
plus à propos que de rendre le fils à là mere. Car autrement il faL 
loit renoncer à toute forte de provifion du voifinage. Mais negli- 
géant la ieverité de la difcipline, 6c les ordres de ionmaiftre, il 
établit la liberté generale de negotier j 6c quoy qu’en fuitteac- 
eufé , il fut (on ne f̂ ait comment ) abfous de tous fes crimes par 
le General.
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O n  parle de fubjlittier v n h a fla rd  au légitimé JucceJfeur. in d i

gnation  des pthjets. C ra in te perpétuelle de F  onjeque. A ta id e  

luy  fetccede. Belief occafion\d'établir le Chr'iflianiJ'me. L e  

G ouverneur de A lo m o ja  f e  c o n v e r tit, tfT attire tous les 

Jtens. Tabar rendu fa fp eé î à A la id e , eji envoyé dans l'In d e. 

I l  y  efl abjous , &  f a i t  Chreflien meurt a M a la ca . V io 

lence fa ite  à ié leé lio n  d 'v n  R o y . Crim e de Pinte^^

L e  rétabliiTemcnt ci’Ajal ne rendit pas le Royaume plus tran
quille : car vfant d’vne authorité vn peu trop feyerc, 6c 
preiTant les Magiftrats 6c tous ceux qui avoient profité des de

niers publics, de luy en rendre compte, il s’attira la haine des prin
cipaux, qui ièfervantdc toutes les occafionsquiie preientoient, 
aceufent le Roy d’avoir fait aiTafliner quelques foldats fortisdela 
Citadelle pour voler, 6c qui avoient eftë tuez par les païTans : 6c y 
adjoûtant d’autres calomnies, portent enfin Fonfequeàchailer 
duThrône ce Prince innocent, 6c à y fubftituer vn baftard du fang 
Royal, nommé Tabar. Ce choix choqua extrêmement tous les 
fubj ets, 6c attira à Fonfeque mille imprecations de tout le peuple. 
Mais meimeparmy les Capitaines de nos vaiiTcaux, il y en avoir 
beaucoup qui profeiToient publiquement d'eftre fes ennemis, 6c 
qui luy reprochoient à tout moment lamortde Pereire,IeperiI 
où il avoir expofé la Citadelle , 6c l’indigne yfurpation du Gou
vernement. Ainfi également inquiet 6c alarme des ennemis do- 
meftiques 6c des externes, 6c fe défiant de tout le monde, il eftoit 
jour 6c nuit fous les armes, 6c ne recevoir rien de perfonne, que 
de la main gauche, pour avoir la droite toujours libre pour la 
porter à fon épée : Enfin comme il arrive prcTque toujours aux 
grands coupables, il avoir peur mefine des ombres : 6c fuyant la 
Ibcieté 6c la lumière, foûpiroit en fecret du miferablc cilat de fes 
affaires. Cét éternel chagrin luy fit apprendre avec joye, la nou
velle 6c l’arrivée de ion iucceiTeur Triftan Ataide, 6c il remit tres- 
volontiers entre fes mains les clefs de la Citadelle, 6cfbn autho-
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rité. Pendant les troisannëes de ce Gouverneur le Ciel fît écla
ter vue belle occafion d’y établir la Religion Chreftienne, Il y a 
vne Ville dans les Papous appellée Momoia.Les habitans eftoient 
idolâtres : 5c les Mahometans y venoient pirater tous les ans, 5c y 
faiibicnt de grands butins. Le Gouverneur s’en plaignit à Cou
lai ve Velocez qui luy donna de bonnes 5c de promptes efperan- 
cescontre cesincuriîons s’il vouloir embralîér la Religion des, 
ChreiHens. Le Barbare ne rejette point cette propofition , 5c 
envoyé duconfeil de Confalve quelques-vns des liens à Triftan 
qui font bien recens de ce Gouverneur, 5c qui apres quelques 
jours d’inllrudion font baptifez, honorez deprefents , reveilus 
à la Portugaife , renvoyez tres-iàtisfaits 5c chargez de promelZ 
lès à leur maiftre, 5c dans leur païs. Ce Gouverneur joyeux d’vn 
fl beau fuccez conçoit de grandes efperances, 5c part auiîi-tolt 
pour Ternat oil il fait grande amitié avec les Portugais,’ où il eit 
traité auiîî bien que le lieu le peut permettre ; 5c enfin luy 5c toute 
là troupe Ibnt baptilez 5c changent de nom felon la couftume. Le 
Gouverneur prit celuy du Roy de Portugal, 5c on luy donne 
pour Aumolhier vn bon Preftrc, Simon Vazez, qui le fuit à Mo- 
moia. Le zele de ce bon Ecclefiaftiqueavec la protedion de lean 
augmenta extrêmement le nombre des fidelles: qui croillànt tous 
les jours obligèrent les noftres d’envoyer de Ternat pour aide A 
Valez vn autre Eccleliall:ique,appcllé François Alvarez. Ainfi les 
grands 5c les petits ( peut-eftre piuftoll: par vne flateufe imitation 
du Chef, que par vne veritable converllon à I. C. ) renoncèrent 
à leurs Idoles, &n’adorerent que le vray Dieu. On luy confiera 
plulîeurs Temples apres en avoir abbatu les faux Autels” & les 1 
Dieux impolleurs : 5c apres les avoir purgez de toutes leurs abo
minations. Ataide enfin leur envoya pareillement quelques ; 
loi dats à Momoia comme il leur avoit promis pour les défendre 
contre les incurfions des Mahometans.

Les affaires de Momoia eftant en cét ellat, celles de Ternat 
le rebroüillerent par des fadieux 5c inquiets qui donnèrent à en
tendre à Ataide que Tabar vouloit s’emparer de fa Citadelle , 5c 
melhie avoit donné ordre de le faire mourir. Cette calomnie 
qui d’abord pcniàeftre funefteàce jeune Prince innocent, luy 
fut par l’évenement favorable 5c iàlutairc. Car ayant elle attiré 
dans la Citadelle d’abord, il eil mis dans les fers, 5c ne poiivanc
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obtenir du Gouverneur ny defe défendre ny de Te purger, ileft: 
envoyé fous bonne garde au General, où. ion procez eilant in- 
ftruit il fut abfous , ôc fon innocence déclarée en termes tres- 
obligeans ôc tres-glorieux j enfin il abjure Mahomet, 6c meurt 
quelque temps apres de maladie à Malaca, où il s’eftoit voulu 
rafraîchir. Cependant Ataide par advance, 6c fans attendre le 
jugement du General avoir étably fur le Throne vn autre baftard 
du Roy Boëlifappelle Cacile Aere, qu’il avoir eu d’vne concubi
ne appellee laua. Cette mere aimant mieux la vie de fon fils que 
les dangers qui accompagnent l’Empire , s’oppofoit à fon efle- 
étion , 6c l’empefehoit de s’expofer aux hazards d’vne fi fatale 
fucceffion. Les iàtellites arrachent cét enfant des mains 6c 
des embraiTemens de ià mere , qui redoublant fes douloureux 
cris, eft par vne fureur enragée 6c brutale jettée par vnefeneilre. 
Cette adion parut fi eftrange 6c fi inhumaine, non feulement 
auxTernates, mais à tous les Roys 6c à tous les peuples voifins, 
qu’ils réveillèrent leur premiere haine contre les Portugais, 6c 
qu’ils ne ceilbient de frémir 6c de fe plaindre de voir qu’vne na
tion qui s’eftoit gliiTée depuis peuparmy eux avec des foûmiiTions 
6c des prieres,entreprenoit d’établir 6c de dépofleder à fon gré les 
Roys. Chacun déploroit ainfi cette miiere felon ion genie 6c felon 
la douleur , quand il arriva vn nouueau fujet d’augmenter cette 
haine par le crime d’vn nommé Pintez. Il avoit efté comman
dé par Ataide d’aller reconnoiftre Mindanao, 6c les autres I fies 
voilines,. Il alla de là à Saragos où il fut parfaitement bienreceu 
du Roy 6c jura avec luy amitié en beuvant du fang l’vn de l’autre, 
qui eft la forme du pais pour jurer alliance.Les habitans en feureté 
6c fans aucune défiance allant vifiter Ibn vaifieau , comme eftanc 
amy 6c allié, foit pour négocier, foit par curiofité, Pintez en 
fit aulfi-toft enfermer quelqucs-vns fur le pont pour les empor
ter. Cette fraude ne fut pas ignorée des habitans j car les nau- 
tonnicrsfedifpoiàntàpartir vn des arrêtez fe jette dans la mer 6c 
en va porter la nouvelle aux fiens 6c au Roy. Auifi-toft il arme des 
felouques 6c les mec en mer, 6c penia ainfi opprimer les Portugais 
fur le point de leur départ: mais le vent qui les fiiuva de leurs 
mains les penià faire périr dans les abylhies. Il leurfalut jctterles 
canons pour décharger le vaifleau, 6c ils arrivèrent en ce defordre 
dTernat.
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Efprits irrite'^  Tous les I{ois des Adoluques conj^irent. C e u x  

de Ternat commencent U  guerre par leur dejertton  ̂ t T  par 

des aHes d 'hojhlité. L es  autres /[les fo n t  main haffe fu r  

les Portugais amis &  allic^. L e  R oy de G ilolo  efl emprU . 
fo n n e , C a n ta ’>runfon ajfaifnnjfurpe fo n l^ h rô n e. Perfècu-^i 

non des Chrejhens. Confiance de Jean.

T  O V T E s ces inhumanicez ayant irrité tous les eiprits, les 
Rois des Moluquesrefolurent d’exterminer de concert les 

Portugais, & par deTecrets meilagers envoyez de part 6c d’autre 
coniurerent meime avec ceux de Ternat. Leur focietés’cilendoit 
jufqu’auxRois des Papous, Vaigam, Vaige, Guibib, 6c Men- 
cimbe. Le deiTèin eftoit de les prendre feparcment, 6c de les inaf- 
iàcrer tous : de forcer par famine la Citadelle de Ternat, puis 
qu’ils n’a voient point de canons pour l’attaquer. Que il cela ne 
réuiIîiToit pasilfùloit couper tous les arbres fruitiers duvoifina- 
ge, 6c faire vnc retraite fi éloignée d’eux que l’horreur de la fo- 
litude, 6cque l’extrémité dubeibin fiiTent ce que les armes n’a- 
voient pu faire. Toutes chofes ainfi projettées 6c refolucs les 
Ternates commencent à faire la guerre. Et ayant fourdement 
enlevé tout ce qui pourroit refter en proye aux Portugais, ils par
tent de bon matin 6c abandonnent la ville. Ataide n’en a pas 
plutoft la nouvelle qu’il tafehe par toutes fortes de moyens de les 
rappeller,de les adoucir par des parolesdes promeilésunais vai- 
meiit, 6c ils fe retirèrent d’abord dans des places de la cofte les 
plus éloignées qu’ils purent de la Citadelle : mais eftant encor 
incommodez par les vaiiTeaux Portugais, ils fe iauverent dans les 
bois 6c dans les deferts. Cesmiferables exilez couroientfur ceux 
quialloicntàl’eauou au bois: 6c, par vnefubite incurfion, pour 
faire entendre au Gouverneur qu’il n’y avoit aucune paix à trai
ter avec eux, ils vinrent mettre le feu à quelques mailbns quelcs 
Portugais avoientà Ternat, 6c les briRercnt. Prefque en mefine  ̂
temps les autres nations ayant aufli-toft pris les armes furpri_:j
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rent les Portugais qui venoient parmy eux comme amis Sc com
me alliez les tuerent. Dans les pais des Papous Simon Vazez 
Preftre fut auiTi ailbmmé : & François Alvarez bleile de pluiîeurs 
coups eut peine à fe retirer dans vne felouque àTernat. Mais le 
dernier malheur de cette conipiration fut remprifonnement du 
jeune Roy de Gilolo commis par Cantabrun qui en vfiirpa la 
couronne : & fe mit en eftat avec vne flote d’emporter les Papous 
dans ce tumulte , ôcdans ce defordre. Il commença là tyrannie 
par l’extermination des Chreftiens qui eftoient encor recents, ôc 
peu iniiruits dans l’Evangile, qui fe rendirent à fes menaces, & re
prirent aifément le culte des Idoles, à la referve de lean leur Gou
verneur quiavoit conceu plus lieureufementnosmyfteres, & qui 
avoir gravé plus avant I. C. dans Ton cœur. Ce iîdelleNeophite 
voyant la refolution prife parles Eensdefe rendre, & que par 
leur legerere &; par leur perfidie ils renonçoientà la fois&à vne 
Religionnouueliement jurée , & à l’afFeclion qu’ils dévoient à 
leur Seigneur : il s’empare d’vnlieu hors la ville qu’il fortifie à la 
halle, 6c taiche vainement d’arrciler quelques Portugais qu’il te- 
noit autour de luy,&de ne point perdre courage dans cette dilgra- 
ce. Cependant il Ibullient vaillamment depuis le matin iufqu’au 
foir avec peu de fes domelliques l’impetuofité de les Ennemis. 
Mais toute efperance de la vie du corps luy ellant oilée il ne fon- 
gea plus qu’au feul 6c veritable falut de fon ame. Il avoir vne fem
me 6c des enfans nouvellement initiez au Chriilianiiine : crai
gnent eneuxlafoibleiTeouduiéxeou de l’âge: 6c qu’incapables 
de refiiler aux promelTes ou aux menaces des infidelles, les vns 6c 
les autres ne couruiTent hazard de perdre leur ame ; par vn zele 
horrible & erronée il les égorge de là propre main, 6c le dilpo-

domclliques , &ell à fon grand regret livré à Cantabrun. Inter
rogé pourquoy il en avoir ainlî vie envers la femme 6c fes enfans, 
il. répondit que les vns 6c les autres elloient trop heureux d’avoir 
ainlî évité les dangers ou le fexe ou l’âge les pouvoir jetter de re
noncera la foy de I. C. que pour luy il avoir alTez de relblution 
30Lir ne point craindre les menaces, 6c pour ne pas fuir melme 
CS fupplices pour vne II laintc caule. La liberté de cette répon- 

fe irrita encor plus le tyran : 6c il n’y eut que les fortes intercef. 
fions de quelques amis qui rempefeherent d’ellre livré à la cruau-
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té des bourreaux. Vidimetrop belle pour les Barbares, & digne 
d’eftre née dans l’Europe : Car vne ame fi courageufe eftant bien 
cultivée euft fait de grands progrez en toutes fortes de vertus.En- 
fin lean fit paroiftre autant de confiance qu’on en pouvdit atten
dre : mais on doute fort fi de tous les autres Neophites vn feul l’a 
imité, tant il eil veritable ce que dit l’Efcriture Sainte , que les 
édifices mal fondez font aifément ruinez par les vents & par les 
tempeiles.

C H A P I T R E  N E V F I E S M  E.

A ttA iâe retombe dans les derniers befoins y ç y  perd prefque 

l'efperance apres quelqnes combats f u r  mer qui luy fu r e n t  

m alheureux, A n to in e  G a h a  le rele've y  rétablit fes  a f 

fa ires, M ira culeu fe entreprfe de Ç a lv a fu r  Tidor. L'alar^  

me des R ois a u x  chaînes les f a i t  fu ir  leur f u it e  devient

occafion d éfa ire la p a ix . M u tin erie  defertion des foldats

Portugais,
JùjL

mi

AT taide apprit ces nouvelles avec grand déplaifir j mais il 
eiloit encor plus affligé du befoin prefent ôc domeftique, 
que de voir la haine vniverfelle des peuples voifins : &c la cherté 
des chofes qui avoit fait monter vne mefure de ris de deux à quatre 

fefterces. La famine eiloit donc extrême, ôc ç’en eiloit fait fans 
doute, fi Simon Sodrez envoyé de Malaca avec quelques provi- 

Rr Pinrp7 rlnnr nnn<; avons narle. ncfuilfions ôc quelques foldats, ôc Pintez dont nous avons parlé, ne fuf- 
fent furvenus. Mais renforcé d’vn tel fecours il fit de nouvelles
forties ÔC prit le Chaileau de Turut qui eiloit fort bien pourveu de 
tours, PalatiaCalamataôc Gico, non toutefois iansvnaiTez rude 
combat.Tous ces fuccez donnèrent quelque relafche à iès preil'ans 
beibinsrmais les provifions commentant à manquer,ôc la garniibn 
affbiblic par laperte des leurs qu’il avoit faite en diverfes rencon
tres, il fe trouve encor plus preifé qu’auparavant j fur tout apres 
deux combats donnez fur mer par les Tidoriens, où les noftres 
eurent du defavantage. De ce moment n’ayant plus la liberté de 
lameriln’ofoit fortir delà Citadelle. Et la bonté du Ciel plu-

fe
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toft qu’aucune adreiTe humaine tira le iîege en longueur jurqu’à
1 AntomeGalva.Cët AntoineeLtfilsd’Edoüard don̂
nous avons parle, &qui^^^ clans Elfle de Camara pendant 
fon Ambaiîade vers les Abiffins. Mais il eftoit en ià peribnne 
p̂ em de louables qualitez religieux à tout ce qu’il devoft à Dieu 
& aux hommes : d vne fidélité inviolable envers fon Rov & 
dvne intelligence particulière de la marine. Il avoit connoiiïhn 
ce del approche des Rochers, &fçauoit A propos détourner les
Pilotes, diriger leurs routes, & rafllirer leur deièfpoir fi ordinaire 
fur mer j il eftoî t fqigneux de vifiter les maladeŝ & de les faire 
traiter mefme afes defpens. Céthommequi faifoit quelques^ 
Jaires pour fon particulier dans l’Inde eft iùbitement declré oar 
es Patentes du Roy du General, Gouverneur des Moluqifes

Antomenignqroitpas le m’auvais eftat de ce Gouvernement- 
toutefois 1 obeiiTancedeue à fon Prince, & le foin du bien public 
I emportèrent par deRus toutes fortes de confiderations & le l  
rent refoudre maigre toutes fes repugnances, à cette tinible &c 
dangereufe entrepnfe. Le fonds du fifque deftmé pour ibn 
equipage pour la folde, eftant pareiTeux à venir par l’ordinaire 
malignité des Treforiers, il en fît les avances de fes propres de
niers ( car il-en avoir de comptans , & qui pour peu d’iuduftric 
qu il eut dans ion commerce pouvoient luy faire o-ao-ner des fom

mes numenfes: )il leva des folLs, acheta iesprov îfiC, e t  itu".
A / r ^  ^ déroutes fortes de ferremens inconnus aux
Moluques Pour multiplier les Portugais dans Ternat, èc chaiTer
1 ennemy de 1 efperance de poifeder cette Colonie : il y mena des 
femmes Chreftiennes pour les marier là avec les Portusais. H 
partit avec tout cét appareil de Cocin , arriva heureufement à 
Malaca, & enfuiteaTernatparl’Iflede Borneo. Nonfèulement 
le Gouverneur & les foldats, mais encor les Preftres parmy les 
Hymnes & les Cantiques allerentau devant de luy & lercceurent 
a la defeente de fon vaiiPeau comme vn envoyé du Ciel pour le 
lalutde la place. Leur efperance ne fut pas trompée: carGalva 
fait auiri-toftdiftribuer des pro vifions dans le marché, y met vn 
prix, 6c fait ainfî diminuer celuy de toutes chofes. Pour maintenir 
la difeipline Ecclefiaftique , 6c pour prendre foin du iàlut des 
âmes du païs, il met entre les mains du Vicaire les decrets d’AI 
phonfe de Portugal Cardinal ; En fuite il s’applique aux foins de là
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Milice fait reparer les brèches &les defauts de la Citadelle: & 
rémoiirna égafcmcnt de la juftice parmy les Tiens, & du courage
com°e1'ennlmy: Il coucho.ttoufiours tous les armes qu.lne de- 
noüilloit point. Aux moindres alarmes il eftoit le premier fur les 
rempars .&  prenoit vn extrême foin de maintenir tous les Tiens 
dans'̂ vne bonne intelligence Sc dans leur devoir. Le poids de la 
Guerre eftoit pour lors tombé furTidor, ou les Rois conjurez 
Svant pris avec eux Aial fugitif , avoient vne armee de plus 
de cinquante mille hommes. Ils ne s’efto.ent pas contente 
d'affieger la Ville, mais ils avoient encot bafty vn tort en gui to de 
Citadine fur vne eminence d’vn rocher atfez proche de la , & 
l'avoient fortifié d'vn bon foffé Sc de bonnes murailles. De la ils 
faifoient des courles perpétuelles fut la cotte de Ternat , Sc 
prenoient les Portugais ainfi qu’ils penfoicnt aller a la pefchc ou
Lxprovifions.G alva craignant que la guerre tirant en longueur , ,,
ne le reiettall dans de plus grands écirreparablcs befoins envoya . 
qiielques-vnsdes Tiens à Tidor dire aux Rois quil les limplioit .
d’ouCher les anciens fujetsquùls ont eus de leplaindre devou- : ■

lüirrenouvelleravecluy lestraitez faits &viotoz , & de recom- .1 
inencer vn commerce fi avantageux. Les Rois battez de leurs uc, %
cez reietterent toutes fespropofitions bien loin &  avec des me- f  
pris contre la nation Pottugaife.Galva apres avoit publiquement ! J 
imploré l'aide de Dieu êc de tous les Saints oto entreprendre vne « 
chofeprodigieuto, Sc apparemment inipoflibleSc incroyable. Il «
n’avoit oue quatre grands vailfeaux lur le port, Sc quelques au
tres legeres barques. 11 monte quatre cent loldats bien atmez fur 
cette pente Ilote, dont il n’y avoit que cent loixante-dix Portu- 
irais, le relie n’eftant que du petit monde Sc la plulpart efclaves
3es Portugais. Il laiffe Triftan Attaidez pour la garde de la Cita
delle Sc va droit àTidor. Là fans qu’aucun vaifleaucnnemy euft 
fait contenance de vouloir aller à la rencontre i il mouille hors la 
portée de leur canon dans vn porte avantageux. Il va luy-mclme re-
connoirtrel’ennemy, le nombres le campement de fes troupes: „
& avant tenu confeil, on y refout qu’on attaqueroitd abord lero-
cher &  le fort, qui fans doute feroient négligez: Ily vaavec lix-*-
vingts Portugal! & quelques autres , faifant
hommes. Lercrteert laifle pour la garde des vaifleaux ^  pour ü, 
faire diverfion de l’eiinemy , ils ont ordre de faire plufieurs lem- d
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blans de vouloir faire defcente en divers endroits. Cependant 
■ Galva vn jour de S. Thomas, Patron des Indes, l’an de grâce 
15 3 7- iiyitnt rencontré vn captif qui f<̂ avoit fort bien vn chemin 
particulier vn peu éloigné de la ville 5 il part le matin avec ce pe
tit nombre de foldats, Scdefcend en grand filcnce, tenant tou
jours des fenders cachez dans le bois, èc iè rend ainiî fecretement 
fur le haut de là montagne. Ils avançoient au petit pas pour ne fe 
point laiTer , Ôcilseftoient défia au milieu du chemin quand le 
jour , par l’éclat de leurs armes, les fit obferver à l'ennemy. On 
crie d’abord aux armes d’vne maniéré encore plus effroyable 
par les divers échos du rocher & des deferts. On court défia com
me au pillage. Entr’autres Aial, qui , comme ayant perdu Ton 
Royaume eftoit le plus interciTé, accourt pour fe iàifir des paiîa- 
ges , &L dans vne petite plaine vient gayement à la'rencontre des 
Portugais qui fortoient du bois. On en vient aux mains. Il avoit 
le cafque en tefte 6c la pique à la main, 6c en cette poilure fe pre- 
fente aux noftres , mais vn peu trop hardiment , car il eil 
bien-toft abbatu de plufieurs coups de nos moufquetaires 
6c de nos piquiers : neantmoins comme il avoit beaucoup de 
force, il fe releve 6c diifimule ia douleur de peur de donner l'é
pouvante aux fiens, il s’avance à leur tefte 6c les encourage iuf- 
qu’à ce que le iàng 6c la force luy manquant, il retombe prefque 
en difant feulement à fes gardes de l’emporter promptement de 
peur d’eftre mangé des chiens (carainfi ils appelloienc les Portu
gais. ) Il fut obey 6c emporté avec beaucoup de danger, 6c mou
rut quelque temps apres. Les fiens eftonnez, félon leurcouftu- 
me prennent de tous coftez la fuite j 6c les vus jettent leurs armes 
pour fe retirer dans les rochers 6c dans les boisj les autres por
tent la terreur dans la ville, 6c renverfent en fuyant les fraîches 
troupes qui les venoient fecourir. Les vus grimpent au iommct 
de la montagne ou le Portugais les fuit, 6c fins avoir perdu qu’vn 
efclave entre pefle-mefle dans le fort. Aufli-toft Galva rend gra
ce au Ciel de là vidoire, 6c met le feu à la Citadelle, 6c fait fi heu- 
reufementque les Bourgeois 6c les eftrangcrs effrayez de voir 
voler les flammes par defllis leurs teftes gagnent les portes 6c les

A iffucs, 6c s’enfuyent par où ils peuvent. Les noftres s’eftoient 
ralliez parmy les cris desfoldats vainqueurs,6c parmy les fanfares 
des trompettes,defeendent de laCitadelle 6c entrent dans la Ville
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58 H I S T O I R E  DES  I N D E S ,
abondonnée, & pleine de richeiTes. Mais de peur que le deiîr da 
butin ne luy devinft pernicieux , on mit le feu à toutes les mai- 
fons , au grand déplaifir foit de ceux qui y avoient aflerablé tout 
leur bien, foitdufoldat,quiiè voyoit fruftré dVn fi riche butin. 
Hors les grains & les provifions, tout fut confommé par les flam
mes en peu d’heures, & l’on fit grand nombre de captifs de ceux 
qui avoient eftë les plus pareiTcux à s’enfuir. On y prit vn jonc 
qui eftoit au Port, & pluiieurs autres barques.

On commença d’entreprendre & de fatiguer fon ennemy par 
mer & parterre, par de legeres efearmouenes. Mais outre l’im- 
portunité qu’il recevoir de nos canons & de nos moufque ts, 
dont il n’avoit aucune connoiflance, il eftoit encor extrêmement 
incommodé du befoin de viurcs,qu’vneiî petite Ifle ne pouvoir 
pas fournir à vne li grande multitude. Les Roys etrangers en 
conceurent quelque forte d’alarme , que la flore des Portugais 
venant à groflîr n’allaft fondre dans leur pais  ̂& comme l’intereft

Earticulier diflipe aifément toute forte de conjuration,ces Princes 
arbarcs prennent congé de celuy deTidor,& chacun d’eux fe re

tira dans Ion Royaume. Gaina voyant cette occafion favorable 
pour renouer la paix avec ceux de Tidor,ôc croyant que leur dif. 
grace les rendroit moins obftinez, leur envoyé des Agents & des 
Lettres. Il ne fut pas difficile de perfuader vn Prince abandonné 
ibudainement de toutes fes troupes auxiliaires, &: accablé de fà 
derniere défaite, & de luy infpirer dans cét abbatement & dans 
fon impuiflànce, la douceur & la paix. Cacile Rad,frere du Roy, 
informé de la vertu & du mérité tie Galua, en conceut encor plus 
d’envie , & y contribua beaucoup, Les conditions de la paix fu
rent , que le Roy de Tidor rendroit toutes les armes & toute l’ar
tillerie prifes iiir les Portugais : Qifil ne pourroit vendre tout le 
geroflequi croiftdans Mile,qu’aux Commisde Iean,aumcfme 
prix dcTernat : Qû il ne prendroit les armes pour qui que ce foit, 
contre les Portugais : Q^les Portugais payeroient de bonne foy 
ce qu’ils acheteroient, Sc aideroient aux Infulaires à rebâtir la 
Ville. A ces conditions l’alliance fut rcnouvellée, & de jour en 
jour plus affermie par les reciproques prefents , & par la foy Sc 
la libéralité de Galua. En fuite eftant party pour réduire Gilolo, 
qui ièmbloit encor menacer, qui avoir fi mal traité la Reli

gion Chreftienne, la mer le rejetta à Ternat. Le temps propre
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pour la navigation de l’Inde eftant arrivé, les foldats commen- 

j cerent a murmurer : & en fuite demandèrent hautement leur con
gé , & la liberté d’aller vendre leur grain. Galua n’eftant pas en 

) eftatde s’en rendre le maiftre,tafcha de les adoucir ôc deles ra- 
! mener a leur devoir-par des paroles , 6c par ion exemple. Car 

contre la coutume des autres , non feulement il s’abftintde tout 
commerce, mais encore fît porter tout legerofledont le Roy de 
Tidorôc les principaux luy avoientfait prefent, dans les maga- 

; zins du Roy , 6cfit enregiftrer 6c controller fa recepte. Mais il 
I n’eft point de remede humain aiTez fort contre l’avarice enraci- 
I nee dans vn eiprit. La pluipart des foldats par vne fecrete confpi- 
> ration, enlevent furtivement leurs grains 6c les portent dans leur 

vaiffeau, prefentent les armes à quiconque fait femblant dê  les 
1 retenir j 6c abandonnant leur Capitaine contre toute forte de 

droids 6c de fermens, parmy des peuples fufpeds 6c irritez , font 
voile droit dans l’Inde j où, ce qui eft ou injufte, ou incroyable, 
on ne leur dit rien de leur defèrtion, ny de leur révolté.

C H A P I T R E  D I X I E S M E .

Vigilance éhonté ̂ hheralité juflicc de Gaina. Les înfulai-
res retournent en leurs jvj/ers. Ilfonge a pacifier Gilolo ^  
Bacïan, I l  fa it  de grandes reparations  ̂^  mefme des em~

 ̂ hellijfemens a la Citadelle. I l  efi honoré  ̂chery (j* conjül- 
)' i ( ^  p^r le R o y  ^  par fies fubjets.

A L  v A  dans vn embarras fî inopiné 6c fi dangereux, ne 
laifîa pas defe refondre , 6c de prendre courage. Il jugea 

bien qu il eftoit important pour les deux partis, de r’appeller les 
fugitifs,6c d’adoucir les Ternates,que le feul defefpoir rendoit fa
rouches 6c fâcheux, 6c de les attirer doucemet dans leurs maifbns 
par de douces paroles, par de pacifiques confeils, 6c fur tout par 
d’illuftres exêpics de juftice 6cdefainteté.Le témoignage de ceux 
deTidorfervitextremémétafondciTcin. Car peu à peu les habi- 
tans fedépoüilloientde leur averfion, 6c retournoient dans leurs 
foyers abandonnez depuis fi long-temps. L’abfence de Tabar, 
dont la mort eftoit encore ignorée , fiir tout apres celle d’Ajal,

' i
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eftoitk feule caufe qui empefdioitla plufpartde fesfubjcts à s’y 
rendre devant luy. Ils avoientvneaverfion mortelle contre Aëre, 
de ce qu’ilciloit cadet &baftard d’vne courtiiàne étrangère: ÔC; 
faifoient de grandes infiances à Galua pour luy faire redemander 
Tabar au General de l’Inde, & que luy cependant en gouvernait̂  
Icion ion gré le Royaume. La proportion n’efloit point à rejet- 
ter. Car outre pluiieurs grands avantages que les afiaires du Roy 
pouvoient recevoir de cette adminillration, Galua preique fans ■ 
peine pouvoit s’enrichir. Mais il craignit d’entreprendre quelque ■ j 
chofe qui pûil'déplaire à fonmaiiire : 6cil crût eitre honteux à’ 
vn Clireftien de vouloir tenir lieu de pere 6c de protecteur a des 1 
Mahometans. Il rejetta donc par vne grandeur d’ame extraor-  ̂
dinaire, 6c l’empire 6c les richeflés qu’on luy offrit : 6c bien loin 
d’en recevoir, iladjoûtaà fes foins des prefents 6c des liberalitez, 
pour attirer les habitans dans leurs foyers 6c dans leur Villej 
6c pour mieux affurer la paix 6c la côcorde apres la mort de Tabar, 
il les iemondde venir reconnoiilre de leur bon gré le Roy Acre. 
Ainiî Galua avec beaucoup de peine rétablit la paixflotante , 6c 
la Ville fl long-temps defolée. Il ne rciloit plus qu’à finir la guer
re du Gilolien 6c du Bacian : 6c Galua ne fit pas fcrupule de les in
duire à la terminer par vn combat particulier, pour épargner le 
iàng ÔC la vexation de tant de pauvres miferables dont la vie de
voir cfl;re iàcrifiée à leurs feuls Interefls. Les Roys làns doute ie 
fuffent battus, fi Rad dont nous avons parlé,ne s’en fut entremis; 
Ôcn’euil par fonminiilere 6c par fes foins, non feulement rompu 
ces défis, mais encor porté les deux partis à faire la paix avec les 
Portugais , 6c rétably le commerce interrompu depuis fi long
temps. Ainii on ne longea plus qu’à reparer les defordres des 
guerres, 6c à rétablir les Villes j 6c Galua tint religieufement fes 
paroles dans le bailiment de celle deTidor. En fuitepaiïànt au 
de là de tout ce que les autres avoient commencé, il augmenta la 
Citadelle de Ternat de nombre de maifons 6c de forts  ̂ 6c ayant 
fait couper vn Rocher dangereux 6c qui empefehoit l’entrée du 
Port, ü le rendit plus fur 6c plus fpacieux. Il fit entreprendre 
aux habitans Portugais , qui avoient contradé mariage  ̂ il 
leur fit faire, dis-je, des maifons plus folidesque celles qu’ils ha- 
bicoient, qui n’eiloient faites que de rofeaux. Il leur fit foüir des 
puits, planter des vignes 6c des pommiers apportez de l’Inde :6c
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pour donner quelque nouvelle commodité pour ces entrepriies,

. & pour les autres vlàges de la vie, il fit des aqueducs à deux milles 
- de la Citadelle, & la fournit ainii de quantité de bonne eau. De 

plus,il traça au Roy Aëre,( quieftoit déjà marié, & qui avoit 
 ̂ quelque bonne intention pour lès fubjets, 6c grande émulation de 
: bâtir quelque chofe d’artiile,) il traça,dis-je,le plan d’vne Ville,en 

régla les rues principales 6c traveriieres, 6c en fit enfin toutes les 
: dimenfions neceiTaires, à fon grand contentement. Aufurplus, 

il nobligeoit pas feulement le Prince, mais encore les habicans’
: en toutes fortes d’occafions, 6c s’acquit tant de bien-veillance 6c 

derefpecT: , que tout le monde l’honoroit comme vu pere com- 
munj6cqueleRoymefme6c les Magiftrats n’entreprenoient rien 
que par fon confeil.

C H A P I T R E  O N Z I E S M E .

V iB o ïr e  contre <vn pirate dans les Papous. V inagre ’̂  Preflre 

C apitaine j ramené a iE g li je  quantité de Chrejiiens 

fu g it ifs , ^ '^ v e d o  vainqueur de ceux de l a v a .  B a n d a i^  

A ia c a jfa r . R éd u it a u x  Portugais les cojles d ’ jdm hoin, 

A u x  Papous Forace en v oy é par G a lv a  , s'al tira la hien^ 

veiüance de tous les R o js  par f a  modejiie par f a  con

duite. M a ca ffa r  reçoit l ’ E v a n g ile . Sa defeription. E n v o y  

de C aflro  , qui convertit le Roy des Celebes p lufeurs de 

fe s  fu b je ts . E n  fu ite  celuy de Siligan  ^  f a  fa m ille , gfr trois 

autres R oys. G a lv a  entreprend v n  Séminaire.

En  mefme temps vn célébré pirate avec vue flotte aiTcz rai- 
fonnable , fit des courfesdans les Papous. Ilmenaçoir mef- 
I me les Ternates , 6c par confequent les Portugais. Galva mit 

- aufîi-toft en mer quelques barques qu’avoit envoyées le Roy de 
Tidor , les chargea de quelques Portugais 6c de quelques auxi- 

I liaires, 6c leur donna pour chef Fernand Vinagrez, Preflre, mais 
' homme adroit 6c fbigneux. Ce bon Preflre obtint du Ciel vne 

illuflre vicloire. Le pirate 6c ion frere, 6c quelques autres tuez, 
le relie prit la fuitte. De là travaillant à pacifier les Papous, noa

I
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6 i L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
feulement il ramena à l’Eglife les ChreiHens que la peur de k  
mort en avoir débauchez , mais en augmenta de beaucoup le 
nombre Ce premier & fi heureux fuccez fut fuivyd’vn fécond 
qui ne fut pas moins confiderable & par le nombre des vaincus, 
ic par les avantages de la vidoire. Pluficurs barques de lava, de 
Banda, de MaeaiTarSc d’Amboin, venoientauxMoluquespour 
acheter du gerofle. Galva craignant que leur arrivée ne portail 
quelque coniequencc ou quelque troubleau commerce de Por- 
tiK̂ al, fait partir vingt-cinq caracores ou barques chargées de 
quarante Portugais 6c quatre cent auxiliaires, fous la conduite de 
îaeques Lopez Azevedo, prepoie a la garde des coites des Molû  
ques. Ce brave rencontre i’Ennemy auprès de l’Iile d’Amboin,, 
l’attaque, le bat, 6c apres avoir tué bon nombre de ces Barbares, 
il met le rcile en fuite. Il leur prit quelques-vns de leurs joncs, où 
fe trouvèrent quantité de canons, 6c de traits 6c des fommes 
confiderables. Le vainqueur profitant de la terreur que fes armes 
avoient pû donner auvoifinage , coitoya le bord d Amboin, 6c 
reduifitious la protection 6c l’obcïiTanee de Portugal,ou degré 
ou de force , tous les habitans maritimes. Il accorda quelques 
Preilrcs à ceux d’Ativc , de Mantel, 6c de N ucivel, qui font les 
principaux Bourgs de la coite, pour leur faire part de 1 Evangile 
6c de nos Sacremens, que ces peuples defiroient ardemment j 6c 
ayant heurcuiement reüili, il revint glorieux a Ternat. Preíque 
en mefine temps, Galua envoya auî̂  Papous lean Focate, qui 
par ia douceur 6c ià civilité, plutoil que par fes forces, fit alliance 
avec tous les Roys du pais, 6c en ayant obtenu de confiderables 
provifions, retourna heureufement a Ternat. Afin que parmy 
tous ces progrez, il ne manquait rien a la gloire de Galva, le Ciel 
donna vnc grande ouverture à l’Evangile du temps de foiiGoii. 
vernement. Macaifar eitvnelile dont nous venons de parler, 
à quarante-cinq lieuës des Moluques , du coité d’Orient. Du 
NortauMidy, elle a bien deux cent lieuës de longueur, 6c fe 
divifc comme les autres voifines , en plufieurs Royaumes. Elle 
abonde en aliments, ris,feI,chair6cpoiiron,6cmcfme en tout 
ce qui concerne les autres commoditez 6c les delices de la vie, 
comme laines blanches , fandal , y voire , or, perles, ôc ce qui 
cil vn effet de leur force naturelle. Elle abonde en bons 6c 
admirables vogueurs. Elle cft entre-coupée de plufieurs fleuve?

id
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í trcs-commodes pour emmener èc ramener des marchandiíès.
I Deux freres de cette Ille convertis par Galva , avoieiit efté 

bapdièz à Ternat,&; avoient felon la coutume, pris pour leur 
|i nouveau nom, l’vn d’Antoine, 6c l’autre de Michel. Eftant de 
 ̂ retour en leur pais , ils reduiiirent vne grande partie de leurs. 

3 compatriotes au mépris des faux Dieux, 6c .à embraifer la R̂ li..,
S gion Chreilienne, quoy qu’eftrangere. Flatez d’vnceiperance 
b d’en convertir encore d’autres, ils acceptent de grand cœur la 
3 commiiîion d’aller vers Galva de la part de la Nation, 6c delay 
[J porter des prefcnts de tout ce qui pouvoitnaiftre en leur pais, 
q pour faire plus aifément alliance avec luy. Ils prennent occa- 
[' lion de mener àXernat quantité de leur principale jcuneiîè,pour 
>1 les faire baptifer. Cette ambaiîade Rit extrêmement agréable 
I aux Portugais. Ces Infulaires furent auili-toft baptifez : 6c Galva 
c pour établir 6c plus fortement 6c plus ciuilement, la paix 6c l’a- 
Í mitié avecque tous ces Roys, y envoya François Caftro, iiomiric 
1 d’vne probité 6c d’vne adreiïé reconnue, 6c porteur de grands 
f prefcnts. Chemin faifant,il aborda dans l’Iiledes Celebes,6c alla 
i à Getigan, dont il defabufa le Roy, fcs frères, ià femme, ion fils, 
i environ cent trente des principaux, 6c grand nombre du menu 
c peuple du culte des fauiFes Divinitez, leur ft  connoiftre la vérité 
i  d’vn fcul Dieu 6c la fainteté de l’Evangile, avec trcs-grandciatis- 
rfaclion de ces mifcrables. Il donna divers noms aux vns6c aux 
1 autres dans leurs bapcefmes; mais il donna au Roy celuy de Fran- 
: cois. Caftro apres avoir employé vingt-deux jours à vn fi iàint 
T ouvrage en partit , laiiTant vn extrême regret de fon éloignc- 
[ ment,6c fut à l’Ille de Mindanao joii ayant fuivy la cofte, il arriva 
i à Siligan, où il attira pareillement à la Religion Chreftienne le 
' Roy , qui depuis s’appella Antoine Calva, la Reyne,deux de fes 
Í filles, 6c environ cent cinquante perfonnes du menu peuple. Il y 
lent encor dans cette mefm ci île trois Roys baptifez, avec toute 
>lcur famille. Celuy de Butuan , celuy de Pumilar 6c celuy de 
Ü CamigLii. Deux prirent le nom du lEoy de PortugaI,l’autre celuy 
1 de François. Callro en fuitte voulant aller de Mindanao à Maza- 
rcar,penla périr par vne tempefte, 6c fut contraint de retourner 
àTernat , 6c de remettre l’entrcprifc de Mazacarpour vn autre 

3 temps.
Cependant Galva ravy de ces heureufesmoüTons aiTurccs dans

n
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6^ L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
le vaiiTeau de l’E^Iiie, concent vn nouveau deiTein qui luy fut iàns 
doute infpirc du Ciel. Ce fut l’etabliiTement d’vn Séminaire pour 
laieuncflc , quiefloitlefeulremede pour reparer lesdiverfes at
teintes données à l’Evangile, &que le Concile de Trente a de
puis extrêmement approuvé. On receut dans ce Séminaire les 
jeunes gardons bien naiz & de divers païs, pour eilre inftruits de î 
nos my Itérés,& pour les rendre capables de les porter vn jour en 
leur pais quand ils feroientplus avancez en l’âge. Luy-mefme 'Î 
donnoit les heures de fon loifir à les inftruire & à regler leurs * 
mœurs ; ôc pour adoucir la peine que leurs parens barbares pou- 
voientreiléntirdeleur abfence,ou de la difference de leurs icn- 
timens, il leurfaifoitdivcrfes exliortations familières ,&  mefme 
de grandes libcralitez.

C H A P I T R E  D O V Z I E S M E .  f

' 1
Fernand de l'O rdre de Ja in cî François , premier E'vefque de 

l ’ Inde, Z u fo la r  traite avec les Portugais de Bardc^ ^  de 

Salfit. I l  Je rep en t, leue v n e A rm ee pour les reprendre. 

P erdre y  accourt j s'engage v n  peu trop. H arangue les 

fe n s  étonne'i^ Gagne la bataille fa n s  aucune perte. A é îio n  

de graces au C ie l. Retour triomphant à G oa. L a  P a ix  

dans la Province.

T O V T cela fe paffa dans les Moluques pendant les neufan-:| 
nées que dura le Gcneralat de Acuignez. De fon temps' 

Fernand Religieux de l’Ordre de faind François, fut le premier 
Evefque envoyé dans f  Inde pour regler les affaires Ecclefiafti-, 
ques. Il s’acquitatres-dignement de toutes fes fondions , foit à‘ 
conférer les Sacrcmcns de Confirmation 6c de l’Ordre, foit par 
fes frequents ôcdodes Sermons ,foit par fes Conferences fecrc- 
tes avec les Fiddles, pour les maintenir dans la feverité delà dif- 
cipline Chreilienne , 6e pour attirer par de bons exemples les 
Payens 6e les Infidelles à l’Eglife. Certes ce Prélat 6e ceux qui 
travaillèrent fous fa miiTion, y firent des chofes dignes de louange 
6ed’vnfüuvenir particulier. Mais l’ignorance eftoit fort grade en 
ce p<ds, 6e les Eicrivains qui font fort rares fefont attachez feu-
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i lement aux voyages, aux commerces, aux guerres, Sc aux fedi- 
[- tions ians rien toucher des progrez du Chriftianifme naiiîant, de 
] rinftrudioii des Barbares, des foins des perfonnes pieufes 6c des 
 ̂ genereufes actions des martyrs : Et comme chofes hors de leur 

> deiTein ils les pajGTent fous filence, ou n’en difent prefque rien.
Les Autheurs ont particulièrement vantéZufolar,que nous avôs 

) dit eftre venu ailieger Goa du temps du General Albuquerque. H 
s’acquit de tres-grandes richeiTes par les faveurs d’Idalcan qui Iny '

. donna le nom d’Azedecan^ôc le G ouvernemet de plufieurs autres 
r bourgs 6c forterciles.Il fortifie Ponda,dont nous avons déjà parlé, 

& qui cil vue Ville fort commodc,fituée fur vue éminence proche 
de Goa; mais craignant quelque mauvais effet de la calomnie que 
les Princes, 6c fur tout les Mahometans, efcoutcnt fi volontiers, 
6c qu’au premier reifentiment d’Idalcan il ne fuit dépouillé de 
tous fes biens, 6c de toute fa fortune : Il voulut fe pratiquer vn fc- 
cret appuy, 6c traita avec le General Acuignez. Pour s attirer les 
efprits Portugais, il donna gratuitement au Roy de Portugal les 
nies des Bardez 6c des Salfetes qui eftoient d’vn grand 6c aifé re
venu. Auflî-toil on y envoya de Goa des Receveurs 6c des Con- 
trollcurs qui y établirent leurs Bureaux, 6ĉ y receurent, contre 
leurelperance, des fommes de deniers tres-confiderables. Peu 
de temps apres Azedeca s’eilant purge des mauvaiies impref- 
iions qu’on avoir de luy : ou ayant employe de puifîans intercef- 
feurs auprès d’Idalcan, rentra dans fa premiere faveur. Alors 
quitte de toute crainte il commença, de fe repentir de fa libéra
lité , 6c d’avoir abandonné fans raifon vne fi notable partie de 
fes revenus. Toute l’Inde efl pleine de maifons bailies proche les 
Temples où habitent quelques hommes chagrins ou defcfperez, 
6c fur tout des femmes veuves, qui n’ayant pas eu le courage de 
fe brûler avec le corps de leurs maris, félon l’ancienne coutume 
décrite par Propcrce 6c par Strabon, y paiTent le relie de leurs 
iours en retraite 6cenfecretpour s’épargner l’ignominie 6c le re
proche d’avoir llirvefcu à des objets fi chéris. Les premiers Por- 
tucrais s’efloient établis dans vne de ces maifons, dont la fituation 
leur avoit femblé commode, 6c le lieu du nom de là divinité s ap- 
pelloit Bardor. Le Barbare ayant tafehé vainement , par le 
moyen d’vn certain Soliman, de les cnchaifer 6c de reprendre 
fes droits aliénez, donna occafion aux Portugais de baflir vne

I 11)
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fort belle Citadelle qu’ils appellent Raciolc. Azedeca leve des 
troupes qu’il augmente de quelques autres eftrangérés, Sc mit' 
iiirpied vue Armée de neuf mil hommes , parmy lefquels il y 
avoir cinquante cavaliers armez déroutes pieces, 6e deux cent 
chevaux légers. Avec ces troupes Soliman approche de Raciole, 
6c s’eftant en fiiite retiré pour attirer le Portugais dans les em
bûches, s’alla camper enfecret iurla croupe d’vne montagne. 
Cependant lean Pereire Gouverneur de Goaeftantappellé par 
ceux de Raciole pendant l’abfence du General, partit avec mil 
Indiens,6c quatre cent Portugais,dont il n’y avoir que cent cava
liers 6c y accourut. Le defir de combatte l’engage imprudem
ment. Il reconnoift pourtant bien auiTi-toft qu’il eftoit inégal à 
l’ennemy , foit en cavalerie ̂  foit en infanterie. Il remarque la 
iîtuation du champ de bataille, l’allcgreiîe des Ennemis , 6c la 
langueur des fî ns las 6c fajtiguez-l’éloignement de la Citadelle,6c 
le peu deiperance d’auciin fecours. Cependant Soliman ayant 
avancé les deux ailles pour entourer les Portugais avoir mis fes 
chevaux armez au Corjps de bataille, 6c les chevaux légers fur les 
deux collez. Son Armce marcha doncen cét ordre droit à l’En- 
nemy, 6c avança juie]u’à la portée du mouiquet. Les noilres, 6c 
fur tout les auxiliaires , fe troublent 6c leurs yeux 6c leurs cTprits 
paroilPent languilfants 6c étonnez. Pereire l’obierve, 6c courant 
de rang en rang leur crie  ̂quelle nouvelle crainte vous furprend ̂  
mes compagnons ? Hé quoy vous vous défiez de voilre laflitude, 
du delàvantâ e denoilre camp, 6c de la multitude des Ennemis ? 
Combien de fois la fupréme bonté nous a-t’elle, non feulement 
afFi anchis de tels perils,mais encor nous en a fait iortir victorieux? 
Ce mefme Dieu qui a efté fi favorable à nos Peres n’eil-il pas en- 
coricy prefent, 6e ne peut-il pas nous eilre propice ? N’eil-cc 
pas le mefme Ennemy que vous auez battu tant de fois -. à qiii 
vous avez fi foLiuent fait tourner le dos , 6c que-vous auez con
traint malgré toutes fes refinances à fouffrirvne Citadelle, qui 
les brave 6c qui les retient? Reprenez donc vos efprits 6c voilre 
cœur, mes compagnons, 6c eiperez en Dieu 6c en vos mains. 
Car il n’ell point de lieu pour la retraite ny pour la fuite. La mort 
efi: inévitable au premier qui fuira avant qu’il puiiîé fe rendre au 
pied de la muraille de Raciole.

Tandis qu’il exhorte les liens par ces paroles, il remarque
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. auffi que reiinemy infenfiblement l’enveloppe. Il commande 
donc îordan Frcita d’aller enfoncer avec trente chevaux cho:- 
iîs ceux deTEnnemy qui eftoient au corps de bataille. Luyavec 
quelques-vns des plus braves donne vigoureufement fur vne des 
aides avant qu’elle fe joigneavec l’autre. Cette elite de ia jeunefle 
porte par tout oiiellepaiTe la mort Scie defordre: ellepourfuit 
ceux dont tout àriieure elle eftoitpourfuivie, ôc leur rendbicn- 
tod: la peur qu’ils luy avoient voulu donner. Soliman irrité de ce 
fpeclaclc accourt de l’autre coftc contre ceux qu’il peut avoir en 
tefte j les rompt & commence à fe meder avec l’Ennemy dans le 
combat ians ordre. Les Portugais 6c les auxiliaires ayant demeu
ré quelque temps partagez entre le befoin de combattre 6c le de- 
iir de fuir conceurent enfin quelque honte de quitter ii lafche- 
met leur Capitaine , 6c s’entr’exhortant les vns les autres à tâcher 
d’effacer les marques de leur lafcheté 6c de leur ignominie, com
mencent à lî rrer leurs rangs , 6c élevant vn bruit tout foudain 
avancent leurs drapeaux, 6c attaquent d vertement l’Ennemy, 
que d’abord ils le pondent, 6c qu’enfin apres quelque vains ralie- 
ments d ies mettct en fuite.Pereire tue 6cpourfuit les fuyards auec 
fa cavalerie jufqu’au deuve. Ceux deCanar 6c de Decan craignant 
d’eftre reconnus pour fuyards prirent fur leurs cafques des bran
ches vertes qui eftoit la marque des troupes auxiliaires des Portu
gais. Outre vn nombre grand d’efclaves faits en ce combat 1 7 0 0 . 
Barbares y furent bleffez ou tuez fur la pIace:Et pour rendre plus 
complet le miracle,nul des Portugais ny des Indiens n’y mourutnl 
eft vray qu’il y en eut plufieurs de bleffez. Le camp de l’Ennemy 
plein de richeffes fut auffi-toftpillé : EtPereire rcconnoiiîàntle 
Ciel pour autheuir d’vn fi grand fuccez, accopagna la grande con
fiance qu’il avoit eue en luy au commencement du combat par de 
grandes acrions de grace apres la victoire. Ainfi il retourna à Goa 
riche des dépoüilles 6c du butin de rEiinemy,6c y fut reccu par le 
peuple qui alla au devant, comme en triomphe, parmy les accla
mations 6c les applaudiffemens 5 6c parmy les vœux 6c les prières 
folemnelles. Azedecan bien qu’afRigé de cette nouvelle ne re
nonça pas pour cela au defir delà guerre : mais ayant caffé Soli
man qui avoit fi fouvent mal réuifi, donna ià Charge à vn Turc 
d’Afieappellé Carnabec,homme de force6cde guerre, 6cfous 
luy dix-huit Officiers de mefine nation. Ces nouveaux braves

f f “ al
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prennent huit cens chevaux & quatre mille fantaiTms, èc vont.t 
pour fe faire payer des mefmes droits j mais ils furent encor bat- ; 
tus par les Portugais. Carnabec èc fes compagnons furent tous 
tuez en ce combat, qui coûta toutefois du fang aux Portugais j 
les plus emportez eftant tombez dans des trous que les ennemis 
avoient déguifez 6c couverts j 6c les autres ayant efté tuez par 
Carnabcemefme. Mais enfin Azedecan rebuté par tant de mal
heureux combats renonça aux armes, 6c laiilajoüirle Portugais 
de ces payages qu’il leur avoit abandonnez, en toute liberté , 6c 
dans vne profonde paix qui dura quelques années dans cette Pro-
vince.

l'in du Dixiejme Livrer
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

Z A cm g n ex  f e  m ei en mer. D ejfein  f u r  D io . F a it  'voile à 

A d a m a n . L eshahitans defertent. O n j  dit U  Adejfe, Betele 

efl fortifiée par les ordres du R o y  de Cam haia , prife &  f a  

garnifin  défaite. Rage des hal?itans. Bravoure d 'v n fo ld a t.  

Tem ps perdu a Betele. tßdufiapha ^  Sophar fecourent de 

leurs troupes D io   ̂^  travaillent à fa  fortification. ^ c u i ~  

gne'i^l'attaque f in s  fuccef^^feretireà Ç oa. Saldaigne I j  re~ 

ioint bien-tofi a l'aife. L a  garde de Betele ^  de la cofie a D e 
ques Silveires.

E General n’eftoit pas plus oifif que Tes Lieute
nants: & ayant trouvé vne Armeenavale quefon 
prcdeceireur Lopes Vafez luy avoit laiflee en bon 
eftat, partie à Goa, partie à Cocin 5 il le rcfoluc 
d’aller attaquer Dio, pour quiles Portucraisfoûpi- 

ja-oient depuis fi long-temps. Il difpoià premièrement des perlbn- 
)f nés adroites qu’il feeut engager à fon delTein à force de promeiFes 
sê&delibcralitez: Illesfîtdémnrcren Marchands de Goa, & les 
Tenvoya à Dio. Leur ordre eitoit de reconnoiftre les foible’llès du 
3ilieu,d’exagerer les forces des Portugais 3 & d’eiPayer de perfiia- 
qlder Tocan qui en cftoit le Gouverneur en la place de fon frere 

 ̂Saca, de faire alliance a quelque prix que ce fuit avec les noftres 
>■ & d’éviter ainfi les perils ödes ddbrdres d’vne guerre fafcheuie! 
f'En fuite quand il en approclieroit, de le tenir adverty de tout ce 
Jjqui fepailoit dans la Ville. Comme il avoit éprouvé en plufieurs 
■ '̂occafions leur fidelité & leur adreiTe , ilavoit conceu vne gran- 
■j de efperance de fon projet : Et enfin ayant pourveu à tout ce qui 
O pouvoir concerner vne fi belle entreprife, il donne jour aux Pilo-
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tes & rendez-vous à Chaül. Il en part avec trois cent voiles de ;; 
differentes errandeurs, trois mille Portugais autant de Malaba- 
rois & deux mille Canarins, &. va moüiller à Daman fituée fur ‘i 
la colle de Cambaia, La peur en avoircliaffé les habitans; leur 
fuite donna plus de liberté aux noftres de faire leurs devotions.
On y chanta la Meffe,écvn Antoine Perode l’Ordre de Saint 
Francois y fitvn fermon, où il exhorta les foldats a aller com
battre genereufement les Ennemis du nom Chreftien, &c à aller 
chafferlcs Mahometans de Dio. De Daman il coupa droit la mer ï 
de Cambaia, écallaàBetele, petite lile, environ d’vnclieuë de i 
circuit, èc détachée du Continent par vntres-petit bras de mer; '
Elleeft'de difficile accez 6c entourée de rochers d’vne hauteur j 
extraordinaire. Il n’y a qu’vn trajet de huid lieues de là à Dio. Ce | | 
voifinage, 6c la facilité qu’il y avoir de la rendre imprenable n-  ̂
rentnaïftrelapenféeau Roy de Cambaia de la fortifier, 6c il y ■ 
envoya pour ce fujet vnTurc de nation , avec deux mille hommes 
de ĉ uerre, 6c quelque mille ouvriers. Les travaux n’eftoient pas 
en<mr affez avancez pour pouvoir faire vnc valable rcfiftance 
contre vne vigoureufe attaque. Ainii ces foldats 6c les habitans 
furpris de cette ibudaine arrivée d’vne fi grande flote, 6c n’ayant 
ny vaiffeaux pour s’enfuir, ny barques pour envoyer demander 
fecours, confultent entr’eux, 6c fc rcfolvent enfin à rendre la p a- 
ce à des conditions favorables. Leur Capitaine pour donner plus 
de force à l’ambaffade, fur la foy des noftres, vint luy-melme 
traiter. Il demanda qu’il pût fortir en feurcté de l’Ifle avec les 
ficns, 6c avec tout ce qui pouvoir leur appartenir. Noftre Gene
ral fier de fevoir dans vn fi grand appareil, 6c mourant d’envie 
d’aller combattre, luy répond, qu il accorde cette demande a liiy 
ieul, que pour les autres il n’y avoir point de condition a recevoir 
s’ils ne felbûmcttent abiblumcnt. Cette réponfe portée dans la 
Citadelle jetta le defefpoir 6c la rage dans l’ame des foldats. Auffi- 
toft le Treforier du Roy ayant fabriqué, comme il pût, vne cha
loupe y met les deniers royaux , 6c les fait porter en terre ferme. 
Les habitans incapables de porter les armes le fûivent à la nage. 
Les autres par vn horrible 6c barbare confcil affemblent en vn tas 
leurs femmes 6c leurs enfans, 6c tout ce qu’ils ont de cher & de| 
prctiCLix, 6c y mettent le feu dés la nuid mefme. Environ ieptr 
cent hommes delà garnifon fe dévouent à la mort, fe rafent la J
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tefte, comme nos Réguliers, en forme de Couronne , qui Egnif̂ e 
parmy ces nations vneame détachée du monde, èc qui prodigue 
là vie aux perils. Ainfi ils fe ruent d’vne rage 6c d’vne brutale fu
reur fur lesPortugais,6c meilantàleurfouguedes iniures ôc des 
imprécations, leur lancent d’enhaut viiegreüede traits. Le Ge
neral irrité de cette infolence n’attend MS le jour, 6c fe contente 
de ce que la Lune pouvoit fournir de clarté. Il fait defeendre les 
troupes, 6c par quatre differentes attaques emporte d’abord la 
Citadelle. Onnelaiffa pas de combattre en divers endroits où 
les Ennemis s’eftoient ralliez : 6c leur Capitaine qui eftoit à 
cheval ayant en fuite mis pied à terre , fe porta avec la derniere 
bravoure au combat, y fut tué , non pas toutefois fans s’cllre 
bien vangé de fa mort. Elle fut immédiatement iliivie de la fuite 
de tous les fiens. Mais comme ils ne rencontrent que des pointes 
d’épée, que des vaftes bords, 6c la mer fermée par des vaiffeauxj 
les vns ié coulent par les rochers, les autres s’enterrent dans les 
cavernes  ̂ plufieurs periffent des coups tirez de loin , les autres 
tombent ibus le tranchant des labres 6c des piques : 6c enfin le pe
tit refte devient cfclave. Il ne faut pas taire la mort confiderable 
d’vn de ces mal-heureux. Ayant veufon compagnon abbatu à les 
coftez, 6c qu’vn Portugais luy prefentoit déjà la pique, il fe lance 
deffus,6cpar fa playe vient aux prifes avec ion ennemy. En cct 
eftat il ne laiffa pas de tirer fon fabre dont il coupe les jarrets à ion 
adveriaire, 6c ils meurent ainfi tous deux aux pieds l’vn de l’autre. 
Nous y perdîmes dix-fcpt Portugais braves gens 5 mais il y en 
eut iix-vingt bleffez , dont quelques-vns moururent vn peu 
apres. En fuite ayant ruiné les travaux des Barbares, 6c tranipor- 
té leur artillerie dans nos vaiffeaux, noilre General demeura à 
l’anchre autour de l’Ille environ huit lours attendant quelque 
nouvelle de fes cfpions de Dio. Ce retardement fut falutaire à fes 
habitansj carMuftapha 6c Sofar qui avoient depuis peu levé le 
liege d’Aden, comme nous avons dit, efclaves fugitifs du Turc, 
6c cherchant quelque employ 6c quelque retraite, arrivèrent en 
mefme temps à Dio avec fix cent Turcs, treize cent Arabes, ou
tre plufieurs pieces de campagne 6c trois gros canons de fonce 
d’vne extraordinaire grandeur. Tocan parce fecours fi favorable 
6c fi impré veufe raffeura 6c perdit toute la penfee de fe rendre que 
la crainte d’vne ii puifïante ilote avoit preique fait naiftre dans
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foil ame. Par le confeil de Muftapha il fit d’abord fortir de la Ville 
les femmes &c les enfaiis, &c tout ce qu’ils pouvoient avoir de pre- 
ticux j & ayant fait en fuite la reveuë de ceux qui pouvoient por
ter les armes, il trouva, outre les nouveaux auxiliaires, onze mille 
habitans capables de défenfe , aufquels on défendit de fortir de la 
Ville. Parlesmeiines confeilson diipofa des corps de garde dans 
les portes, des canons & des ientinellesilir les murailles : on creu-. 
fa des mines fur les chemins , on les remplit de poudre pour faire 
fauter en l’air les Portugais s’ils olbicnt faire quelque irruption : i 
E t enfin ci cette chefne du port, dont nous avons parlé, il fit adj ou
ter foixante & treize barques bien munies j de forte que rien ne | 
fut oublié de ce qui pouvoitaiTurerlaVilleducoiLd de la mer. : 

Acuignez attendoit exprès autour de Betele des nouvelles des ' 
liens qui eftoient à Dio : mais ne recevant perfonne de leur part, 
ny aucune de leurs lettres à caufe des corps de garde difperfez fur 
tousles chemins 5 ilfe refolutde partir6c d’y aller, ne doutant
point qu’vn fi puiifant appareil ne caufàfl quelque crainte dans la

oiiiîlé àVille. Apeinea-t’ilmoiiilléà l’aipecl de cette Ville, qu’il tente* 
d’attirer les habitans à quelque conference. Mais aufîî-tofl de 
tous les forts il voit lancer fur'fesvaiffeaux des volées de canon, 
dont trois portèrent prcfque fur la Çapitane, 6c firent vn grand 
ravage. On retire en fuite la flote de la portée des coups 5 n’efpc- 
rant plus de la Ville ny de Capitulation ny de paix:6c l’on détache 
quelques légers vaiiTeaux pour aller reconnoiftre les lieux, 6c en 
rapporter l’eftat 6c la fituation au vray. Les commandez ie glif. 
fànt doucement le long des bords pour éviter les coups, trouvent 
les murailles bordées d’hommes, grand nombre de barques ar
mées au port , 6c vn feu 6c vn bruit horrible 6c continuel de l’ar
tillerie. Ils obfervcnt que l’attaque, tantpar mer que par terre cil 
tres-difficile. Que fi l’on pouvoir faire la defcente,on pourroit 
plus aifémentapprocher des murs du coflé du Nort. Le General 
n’ayant pourveu qu’à vne Armée navale, ne s’efloit pas avifé 
d’avoir des machines neceffaires pour vn combat de terre. Il fe 
refont donc de forcer les barrières du port, 6c d’attaquer la Ville 
parce mefmccoflé. Le iour fiüvant il avance pluficurs barques 
ou chaloupes chargées de groffes pieces de Canon , cncourtinées 
de couvertures 6c de matelats, 6c fouflcnucs enqueue 6c fur les 
ailles de plus gros vaiiTeaux, pour fi-toil apres l’ouverture faite.
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mettre à terre les foldats. Cét ordre fut froidement execute, foie 
par la vigueur furprenante des Ennemis, foit par la contrariété 
du reflux, foit enfin par la timidité des Portugais. L’artillerie en
nemie avoir avantage fur la noftre : car ceux de la Ville tiroienc 
de mire 6c d’vn lieu fixe, & les noftres toujours flotans ne tiroienc 
qu’au hazard. Si bien que d’vn cofté nos décharges avoient fait 
tres-peud’eflFet,&.quede l’autre plufieursdenoslbldats avoient 
efté emportez : Mais ce qui achevad’abatrele courage aux aflîe- 
p;eans, fut que la plufpart de nos canons n’avoient point de bou
lets de calibre, ou qu’ils eftoient hors d’eftat à force d’eilre vfez. 
Le General affligé de cette difgrace, 6c n’ofant commettre fon 
Armée au hazard des tempeftes 6c des coups de l’Ennemy, leve 
lesanchres ôc retourne à Betele , où laiiTant Antoine Saldaigne 
pour reconnoiftre la code de Cambaïa avec vue partie de Tes 
troupes, il ramena heureuiement les autres à Goa, où arriva pa
reillement à quelque temps de là Saldaignc , apres avoir ruiné 
Goga , 6c avoir brûlé vingt-cinq brigantins cWgez de toute 
forte de grains d’Inde : 8c laifle le foinde çettecofteà Jacques 
Sylvere, homme de grand courage.

C H A P I T R E  DEVXI ESME.

L e  G  m er a l v a  à C ia l  j y  f a i t  vH fo r tfa n s  ohflacle. D egafls  

de Sylvere pour le R c y  » luy ^  fe s  fo lda ts fo n t  enrichis. 

A tta q u e  de Baçain. L a  prend Ja  raT^e^^ chargé d ’v n  grand  

butin s'en retourne hyverner a G oa.

L’ H y v e r . fe paiîà à Goa dans les foinsdela police 6c du réta- 
bliiTcment cies vaifleaux. L’Efté eftant de retour, le General 
va auec ià flote à Cial, Ville à deux lieues au de là de Calecut, 6c 

où le flux eil tres-commode à la navigation. Il iembloit eilrc 
fait exprès pour traverfer le commerce des Arabes, pour obier- 
ver les deifeins de Zamorin,8c pour ruiner tous les efforts. Noilre 
General y fait donc bâtir en peudeiours vne fortereffe tres-regu- 
licre,fans que leCalecutain branfle 8c oie s’oppofer à fon ouvrage. 
Vne partie de l’Iile 8c des palmiers achetez par le Roy de Cial 
argent comptant , y furent employez 3 6c ce Roy meime,
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pour fe mettre à couvert des infultes de Zamorin, fit paix & al
liance avec les noftres. Ce mefme Efté Jacques Sylvere chaila 
de la Ville le Gouverneur deTanahen, qui fe fiant fur la pro- 
tcAion de Dio refufoit de payer fon tribut, 6c briila la Ville apres 
l’avoir pillée. Il prit pareillement de force, ôcrazaen fuite Ban- 
dora, Ville appartenante à Tocan, 6c qui eftoit fortifiée de grands 
travaux, 6c d’vne bonne garnifon. Il ruina plufieurs autres Bourgs 
ou Villages de la cofte de Cambaia, prit plufieurs vaiiTeaux, donc 
il brûla ĉeux qui luy échaperent, ou ramena avec leurs charges 
les autres qui alloient à Dio, ou les coula afond. PourlefuppTe- 
menc ou pour le foulagement des vogueurs , il fit quatre mille 
efclavcsj 6cayantaiiificomme bloqué lamer, apporta vn grand 
6c fenfiblc dommage au Port, 6c vue grande cherté de viures 
dans la Ville de Dio. Le mefme Sylvere fit l’année fuivante pref- 
que vn mefine ravage fur les bords 6c les champs encor plus pro
ches de Dio. Il brilla Bourgs, Villes 6c vaiiTeaux. Il prit quantité 
d’efclaves, 6c emporta apres de grands combats deux Villes mar
chandes 6c célébrés , Pâte 6c Patane. Délai! ruina Mangalor  ̂
( cen’eftpas celuy de la cofte de Malabar. ) Les Mahometans preA 
iez de la peur,la luy abandonnèrent. Ainfi les ibldats 6c le Fiiqiie 
furent enrichis : 6c tout cela impunément 6c ians aucun obftacle 
du nouveauRoy Badur,quife trouva trop cmbaraiTe aux diviiîons 
domeftiques,pour pouvoir courir à la deftenfe de fes coftes. Melic 
Tocan mefine n’oià rien entreprendre pour la liberté des fiennes, 
pendant Tabfence de Muftapha, qui apres avoir repouiTé les Por
tugais de Dio, eftoit allé malgré Tocan folliciter là recompenfe 
à la Cour , 6c offrir fes fervices au Roy. Tocan voyant fon pro
tecteur éloigné, 6c fes voifins confternez de mal 6c de crainte des 
Portugais ,.^artagea fes troupes  ̂il s’en referya vne partie pour 
la garde de Dio, 6c Tautre pour celle de Baĉ ain.' Le General irrité 
de la difgrace receuë à Dio ,avoit de long-temps refolu d’en pren-r 
dre quelque vengeance fur Baçain :6c crût devoir ièhafter pour 
profiter de la terreur des eiprits. Il part avec quatre cent vaiffeaux 
chargez de deux mille Portugais, 6c autant de Canar, ou de Ma
labar, 6c fait voileàChaül. De là ayant envoyé Emanuel Albu
querque avec quelques légers vaiffeaux pour fe faifir du Port, 6c 
mandé Sylvere qui eftoit par delàDio,ilfuivitdc près avec le 
refte de fon Armée. Tocan eftoit pour Igrs à Ba âin, 6c fur la non-
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Vclle de l’arrivée des Portugais,avoitaiTemblele plus qu il avoit
pûde Cavalerie &c d’infanterie. Sa force confiftoit en vne Cita
delle bien iituce à l’entrée du flux, ôc par ou 1 Enneniy fembloit 
devoir deicendre. Il avoit bâty vn fortin, ôc en avoit tire vn grand 
ôc large fofle, où la mer entroit. Il avoit aulji eleve de bons ram- 
parts , avec force baftions, & quantité de canons. De forte qu on 
ne pouvoit attaquer la fortcreiTe , qu apres avoir gagné les de
hors : ôc les baillons des flancs de la place n’ayant ny bois ny col
line pour couvrir ou cacher l’Ennemy, deiFendoient ouvertement 
toute approche de lieux où eiloient bâties les maifons. Acuignez 
fut conduit par vn transfuge bien inflruit du lieu , au deiTus du 
fortin. Lâildivifa fes troupes en trois efeadres. La premiere fut 
commandée par lacques Sylverej la fécondé par Fernand Deza 
ôc quelques Capitaines de vaifleau. Luy conduifoitlatroifîefme. 
Qmnd on fut au pied des baftions, on voulut tenter les foiTez, 
m^s leur hauteur fit changer de deiEein. On marche fecretement 
ÔC on  va droit à la Ville. Auffi-toft on entend vne grefle de coups 
tii-ez de dcfllis le rempart , dont il fe fait des décharges fans 
aucun relafche. Par tout où ofe paroiftre quelque gros auda
cieux , auffi-toft les grenades, les boulets ôc les dards y volent de 
tous coftez. C’eft vne chofe étonnante, Ôc qui ne peut eftre crue, 
fl on ne l’attribue à la toute-puiiTance de Dieu. On tire vaine
ment des feneftres ôc des tours, fur les flancs des noftres, expofez 
ÔC fans aucun abry des coups des Ennemis. Aucun des noftres 
n’en eft blefle : ôc le miracle en parut fi grand aux auxiliaires, 
que beaucoup de Barbares parmyeuxfc firent Chreftiens, per- 
fuadez qu’il n’y avoit que le Dieu des Portugais qui fiift affez 
puifTant pour tirer les liens de tant de pareils dangers. Tocan 
luy-meline fe prefenta fur l’extremité des fortifications , avec 
plus de dix mille hommes de guerre. Le premier choc fut plus 
rude que la durée du combat ne fut grande. Les Mahometans 
ne purent pas foûtenir i’impctuoficé des Portugais, frappans & 
malîâcrans tout ce quife trouvoit fous leurs mains & a la portée 
de leurs fabres de leurs piques. Ils palfient donc le canal fur le 
pont, 8c gagnent en fuyant les montagnes, ôc s’y campent. Les 
enferme^dans la Citadelle ne témoignèrent pas plus de refolu- 
tionpour leurdciFenfe. Si-toft qu’ils voyent le depart des leurs, 
ôc l’approche des noftres ,ils fbrtenten foule par l endroit oppo-
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ie , Si palTant fur le mefme Pont fuyent fur les pas de Tocan/' 
Ainli la Ville &i la Citadelle font réduites avec beaucoup moinsf̂  
de peril Sc de combat,qu’on ne s’eftoit imaginé. Il y eut cinq cent] 
cinquante Mahometans tuez , foit dans le combat, foit dans la * 
fuite, Sc nous n’y perdifmes que fix des noftres. On y trouvâ ; 
grande quantité de poudre Sc de boulets, Sc environ quatre cent 1 
canons. Le General ayant extremément applaudy à Sylvere, 
a ceux qui avoient eiTuyé ou donné les premiers coups : car la  ̂
féconde efcadren’avoit point bougé : 6c ayant fait quelques lar-*̂  
geiï'es aux foldats, felon la coutume, il fe campa fur le bord mef. 
me , ôc de là envoya faire le dégaft en divers lieux. LefoiTé fut 
comblé, les ramparts applanis, & lafortereiTe où il eut fallu trop 
de monde pour la garder, fut razée, Sc noftre General croyant 
s’eftrcainfi bien vangé des dommages receus à Dio,retourna avec 
ià fioteà Goa pour y paiTer l’Hyver.

C H A P I T R E  TROISI ESME,

EjHenne Gamma, purge la  met de A ia la ca  des courjès du R oy  (| 
d  F'gentan. Soja nouvellem ent a rrivé de P o r tu g a l, ejl en- f 
v o je  ajjte^ r D am an. I l  trouve la Faille dejerte la CL- 

tadelle deÿenduë par des Turcs. I l  les tu ë   ̂ les force ^  

ralje la Place. Guerre ëST A rm ée épouvantable de Bardur 

contre la Reyne Sanga ^  les M o g o ls. I l  afficge Chitor^  

f a i t  f u ir  la Reyne Sanga , prend la Vaille g T  tn triom phe., 

Promptes d fg ra ces, i l  eft battu trois fo is . I l  a recours d U  

Porte. A ch eté des troupes. Traite avëcles Portugais.

N VI R O N ce temps-là , le Roy d’Vgentan couroit la coile 
de Malaca, Sc y exerçoit de grandes pirateries. Pour remé

dier a ce defbrdre , EiHenne Gamma Gouverneur de la Ville, 
prend quatre cent Portugais , remonte le fleuve , Sc va droit à 
FEnnemy. Il force d’abord les premiers obftacles qu’il rencon
tre en chemin :& enfuitte ayant contraint ce Roy barbare de 
fiàr , il met le feu à la Ville & à la Citadelle d’Vgentan, qu’il 
trouve defertes, Sc dont il rapporte quantité de canons, Sc en ra

mené
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mene plufieurs vaiffeaux , &: retourne ainfi glorieux à Malacâ  
Pour lors Alphonfe Sofa, deftiné Gouverneur de la mer Indien-!̂  
ne, arrive de Portugal à Goa avec cinquante vaiiTeaux de cliaro-e. 
Aufli-toft le General luy donne trente-cinq voiles charo-ez delix 
cent Portugais , & l’envoye attaquer Daman. C’cft vn Bourg 
de la colle de Cambaia , quatorze lieues au delTus de Baçain : 
comme il n’eil point entouré de murailles, les habitans l’aban- 
donnerent au premierbruit de rarrivee des Portugais. La Cita
delle en cil bien fortifiée, & eiloit gardée par des Turcs & des 
Reibuiles, dont la Nation ne s’̂ adonne qu’au brigandage eil 
proche voifine de la Carmanie. Les vns & les autresVaiioient 
bien cinq cens hommes , qui s’eiloient fortifiez , quoy qu’à la 
halle, de quelques retranchemens , & avoient drelTé quelques 
batteries fur le chemin qui conduit du Port à la Ville. Sofa cllanc 
à la veuc de l’Ennemy, prend vne felouque ôc va reconnoillre la 
place &. les fortifications. En fuitte ayant évité le Port, il fait de 
nuit fa defeente fur vn bord roide ôc mal-aifé, non finis quelque 
forte de peril • ôc d’abord les vns appliquent les échelles aux murs 
de la Citadelle,les autres voyant que les alîîegezintimidez taf- 
choient à s’échapper, fclaifilTent des polies, Scie jettent dans la 
place. Les ifiuës en elloient bouchées, &: obligèrent les Turcs à 
vne double ôc vigoureufe defÎenfe dans la Citadelle ; mais ils y 
furent tous tuez ,à l’exception des premiers, dont nous avons re
marqué la lalcheté 6c la fuite. Nous y eulmes grand nombre de 
blefiez , ôc dix de tuez. La Citadelle futmife rez pied rez terre 
dans trois iours , en Ibrte qu’il n’en paroifibit pas le moindre 
veffcigc. De là Sola glorieux de fa vidoire, parcourut toute la 
colle , 6c y porta l’épouvante jufqu’'à Dio. Badurfutextremé- 
ment affligé de la perte de Daman , 6c d’autant plus, qu’il eiloit 
menacé d’ailleurs d’vne plus grande guerre. Si bien que crai
gnant d’avoir en mcfme temps à dos les Portugais, il envoya fies 
Agens à Acuignez pour luy demander la Paix, On en convient,, 
on en écrit, 6c on en figne les conditions : 6c il abandonne au 
Roy de Portugal Baçain 6c les Illes voifincs eny comprenant 
meline les Salières, vis à vis de Goa, ôc vne partie du Continent, 
La Paix ainfi conclue avec les Portugais, il s’appliqua tout en
tier à faire la guerre à fes autres Ennemis. Il en avoitdeux prin
cipaux du collé du Nord : Le premier eiloit la Reync de Sanga,
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nommée Crementine,veuve , mais qui en beauté &; en courage j  
n’avoit rien d’égal dans l’vn & l’autre léxe, & qui dans fajcuncire 
avoir efté éicvce dans les armes inftruite à aller courageuié- 
ment aux combats , comme faifoient autrefois les Amazones. 
Le fécond cftoit Miramud, de la race de Tamerlan,Roy des Mo- 
gols , Nation riche & PuiiTante, &qui  eftoit en poiiéiTion de 
faire’ la guerre contre les Perfans  ̂ incité par vn Gouverneur] 
de Mandoo, dontBadur avoir chaile l’oncle de fon Royaume,] 
A: avoir fait quelque temps auparauant irruption dans celuy 
de CambaiaavecvnépuiiTante Armée. Cette courageufe veuve, 
tutrice de fon fils, refufede payer à Badur vn certain droid dont 
on eiloit autrefois convenu avecque luy : 6c ayant lève vnc 
Armée de deux mille chevaux & trente mille hommes de pied, fe 
tenoitdans Citor, fa Ville capitale. Ces deux Ennemis faifoient' 
le principal embarras de Badur. Apres y avoir quelque temps 
reivé enlby-mefme, ( car il confultoit rarement autruy ) il croit 
qu’il fuit d’abord emporter Sanga , 6c en fuitte réunir tous fes 
efforts contre les Mogols. Son appareil nous a eile connu par la 
relation des Chreifiens qui iervirent dans fes troupes. Il avoit 
cent cinquante mille chevaux,dontily enavoit trente mille ar
mez de toutes pieces, 6c fon Infanterie montoit a cinq cent mille 
hommes , dont il n’y avoit que quinze mille Eftrangers qui fai-, 
foient cependant les principales forces. Les Fartaques 6c les Abyi- 
fins avoient leurs Officiers. Muftaphaconduifoit trois cent Turcs 
6c quatre-vingt Chreifiens efclaves, aufquels il avoit donne laj 
liberté à condition de le fervir dans cette guerre, 6c dont il y en] 
avoit cinquante Portugais,6c le furplus eif oient Frani^ois, arrivez, 
dans le pais de C am b ki, on ne fçait comment, dans vn vaiiTeau 
qu’on nommoit Dobriga. Il avoit fait amas de toutes fortes d’ar
mes j il avoit mille canons de fonte, montez ilir leurs fuff s. Parmy 
eux,’il y en avoit quatre d’vne grandeur extraordinaire, 6c qui ne 
pouvoient eilre ébranlez à moin:; decent paires d^boeufsquil 
ialoit pour chacun. En fuitte marchoient cinq cent charettes 
charo-ecs de poudre 6c de boulets, avec vn grand nombre de Ca- 
noniers 6c dÎiutres Officiers d’artillerie, 6c toute forte d’inilru- 
mens , 6c tout le reile de l’artillerie neceilairc , tant pour en faire 
que pour en vicr. Il avoit de plus deux cent elephans chargez de 
leurs tours, 6c d’aucuns de quatre fauconneaux, 6c d’autres de

Si
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deux avec autant de foldats. Onne peut compter l’argent qu’on 
portoit pour la folde des troupes. Sa garderobe eftoir de cinq 
cent veites : de outre tout cela il y avoit encor des Satrapes & des 
Seigneurs qui tous avoient leurs trefors & leurs équipages.

Avec cette incroyable multitude il part de Mandoo qu’ii 
avoitfurpris de puis peu, 6c va fondre furie Royaume de San- 
ga. Il campa auprès de Cliitor. Cette Ville eft iituée fur vne émi
nence , 6c a de circuit environ douze mille pas. Ses baftimens 
font fuperbes, fes ornemens fomptueux , iès murailles 6c iès 
baiHons en tres-bon eilat. On l’appelle Chitor d’vn nom glo
rieux, 6c qui fignife en leur langue la petite ombre du monde. "Dc 
forte que Bardur eftoit incertain s’il s’attacheroït d’abord à battre 
les murailles, ou à la prendre par famine, craignanf également 
le mauvais fuccez d’vne attaque hazardée, 6c les dangers dVn 
lîege prolongé. Il prit vne refolution fatale à fon Eiinenfy j ce fut 
d’attaquer la Ville avec feureté par de grands travaux, 6c a force 

I de bonnes batteries. Il avoit aflèz d’ouvriers pour entreprendre 
' I l  les plus difficiles ouvrages.il frit donc élever des recrancliĉ mës au 
■ii pied de la Ville d’vn grand nombre de troncs entaiTez pour défen- 
: dre le camp contre les fecours externes.En fuite il baftit deux for- 
dîtins,dontla b auteur pouvoit égaler celle de la Ville,6c qui eftoient 
-'/larges de cinquante pieds, 6c tout de pierre 6c d’argille, avec les 
„ degrez de meime, pour en aifurer 6c faciliter foit la montée foit 
’I la defeente. D’en haut les foldats choifis avec leur artillerie ne kiil 
/foient paroiftre perfonne impunément dans les forts oppofez à 
'■ ''rl’Ennemy 3 6cmenaçoientlespIiisiàints Temples 6c lesplusma- 
■ 'i gnifiques bailimens deleurderniere ruine. La Reyne qui iufque 

là avoit flit paroiftre tant de refolution de fe bien défendre 
' voyant de il preflàns perils s’effraya 6c perdit courage 3 6c pre- 
 ̂liant fes enfans avec quelques amis particuliers fort! t de la Ville 
■ 6c|s’enfuit par des fenders inconnus 6c détournez. Les habitans 

apres quelques vains efforts, 6c quelque foiblerelîftan ce, defef- 
pcrancdeleurfalut, ailémblent or, argent, 6c tout ce qu’ils ont 
de pretieux,6c imitans la fureur de ceux de Bctcle y mettent le feu 
& s’y jettent cux-mefmes. L’incendie dura trois jours, 6cconfu- 

' ma ibixante 6c-dix mille pcrlbnnes de tous âges 6c de tout fexe.
‘ Le Sultan entrant dans la Ville eft rauy de fi vi<ftoire3 il careffe 
" il gratifie fes amis de nouvelles fiveurs, il augmente leurs réve

il ij



s ■

,1

t

11 i

- V J t ' Î l l

go L ’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
mis,double la folde de Tes foldats,&; enfin fe flatte dans fes fuccez, 
d’emporter ce nom orgueilleux de petite ombre du Monde, com-| 
me s’il l’a voit arraché à la ville qu’il venoit de prendre. Mais la vi-rBr 
ciiTitude des chofes ne le laifla pas ioüir long-temps de fes 
tranlports ny de fa vicEoirejcar eftant allé à la rencontre deMogol, -ij 
melineavec de nouveaux renforts, il eft battu, défait vbe foisau- J 
prés de Docere,& deux fois auprès deMandoo , où il eft forcé 1  
dans fon camp, 6c en fuite abandonné peu à peu des fiens, 6cen- j 
tr’autres de Muftapha. Il fe fit rafer la barbe pour eftre méconnu, j 
6c fe fauva ainfi en habit de perfonne vulgaire , 6c avec peu de j 
fuite droit à Dio. On dit que la peur luy donna quelque penfée| 
de tranfporter lestrefors qui luy reftoient à la Meque, 6c de rê i 
nonceraux ibins delà domination. Mais détourné par les ficnsL 
d’vnfi lafche6cfi honteux defefpoif, tandis que fes ennemis rai'|, 
vagent fes terres, pillent fes villes w 6c fongent à emporter Icur^v 
butin dans leur patrie j il envoya ibs Ambailadeurs a Soliman, > , 
Sultan des Turcs, pour luy |demander du fecours. Il envoya en i 
preiènts la valeur de fix cent mille efeus d’or : ôc pour avoir de i 
bonsfoldats, car il ne luydemandoit aucune autre chofe , il luy . 
envoya de grandes fommesde deniers. Parla le deifein de faire .! 
encor la guerre rentra dans l’ame de Badur : Mais d ailleurs crai- 
<i:nant les lenteurs de ce remede , il inuite Soía, qui pour lors y:
eftoità Chaül avec fa flote, 6c en fuite Acuignez, 6c par fes Am-
«  1 1 T -  ^ ^ I m V  ̂  ̂ AA I I 4baiTadeurs 6c par fes lettres de le venir trouver, 6c leur offre la li 
berté de baftir vne Citadelle à Dio, qu’ils avoient fi fouvent ôCjj 
fl vainement tenté de faire par toute ibrte de moyens, pourveufj 
qu’ils fechargeaflent d’vne partie de cette guerre. Nul des deux y 
ne négligea cette propofition. Sofa le premier , 6c Acuignez en  ̂
fuite ié rendirent avec vne belle flote à Dio. Là apres les condi
tions fignées 6c publiées d’vne paix 6c d’vne alliance fincere6cfi- , 
delle : 6c d’vn commun confentement on prend les alignements 
pour le baftimentdela Citadelle fur l’extrémité du cap de l’ifle, 
qui commande abfolument le port, en forte que les Porte- ' 
ô ais fe pouvoient dire les maiftres de fon entrée 6c de la mer. 
Ceftoit la trente-cinquième année du fiecle. La place défignée: 
6c tracée on mec la main à l’œuvre, 6c l’on ne iè contente pas du 
travail des ouvriers, les ibldats 6c les Officiers s’y employent en
core avec ardeur 6c avec allegreile. Le Cap eft en trianglê les fon-
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démens furent icttez depuis la mer iufqu à l’élévation qui eft vis 
à vis la Ville, les murs de dix-fept pieds de largeur, ôc de vingt 
de hauteur, furent en fuite élevez, 6c fur ce tertre on baftit vn 
fort rond, ielon l’viàge de ce temps, remply de motes de terre, 
dont le diamètre eftoit de fept pieds 6c demy. Il Rit appelle 
de Saint Thomas, à caufe qu’il avoit cfté commencé le lourde la 
Fefte de cét Apoftre. De kijufqu’à l’autre bord de l’Ifle fut tirée 
pareillement vne muraille  ̂6c comme il s y trouve certaines ro
ches taillées 6c contigüesauport, on yeleva vn autre fortin de 
cinq pieds de diamètre , qu’on appella de Saint lacques 
du nom du Patron d’Eipagne. Environ au milieu fut faite vne
porte avec vn parapet pour aller à la Ville. Et enfin on y bailit 
vne Chapelle , 6cdes logemcns de guerre, tant pour le Gou
verneur, que pour la garniion. Ainfi donc pour le preièntonie 
contenta dans ces commencemens , d’ailéurer le fort contre 
la Ville, 6c on remit à vn autre temps les fortifications des coftez, 
à caufe que la mer qui les mouille les met  ̂ fuffifamment 
hors de danger. Au furplus l’ouvrage fut acheué en quarante- 
huicHours, non fans vn grand étonnement du Sultan. Vafquez 
Perez de S. Pelage à la prière de Badur fut envoyé fur les limites 
de Cambaiapourtafeher de reprendre le Bourgde Variven 6c la 
Citadelle qui eft fur le fleuve d’Inde. Il menoit avec luy deux 
cent cinquante Portugais, 6c trois cens Turcs ibus la conduite 
d’vn nommé Sofar. Ils y trouvèrent cent cinquante Mogoliens, 
qui ayant brûlé le Bourg s’eftoient retirez dans la Citadelle. 
Tandis qu’ils ne furent attaquez qu’avec des moufquets 6c des 
arcs ils fe défendirent vaillamment : mais apres quelques volées 
de Canon ils abandonnèrent leur pofte. Ainfi Variven retourna 
fous la puiiTance du Sultan. Déplus les Portugais eftant partis 
pour aller en garnifon en quelques places principales de la cofte 
de Cambaia, paiTerent pour vn fi puiflant fecours, comme la re
nommée grolfit toutes chofes, que le Mogolarrefta tout court 
fon Armée conquérante , 6c la renvoya chargée des dépouilles 
de Cambaia dans leurs maifons, pour y pafler l’Hyuer qui ap- 
prochoit. Vüila quelle fut la fin de la guerre de Mogol 6c de 
Badur.

L iij
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Refohinon de B otel, h j e  du R oy d ’apprendre les nouvel

les de D io , R etabhßem ent de B otel. ^ Ip h o n ß  Sofa ch a f. 

f e l e  Prince de R epelin defa  v ille   ̂ défa it U  flote de Z a -  

morin. Projets du Sultan contre les Portugais &  contre U  

C itadelle. Son artifice puny par v n e  barbare fùpercherie. J 
Sofaréchapé efi renvoyé dans la Vaille q u t l  appaife. T ou te  

l  Iß e  f e  rend a u x  Portugais. Ordre étably dans le P ort. 

Rumepolis ruinée  ̂ ony baftit v n  fo r t  ̂ cir on ache ue celuy  

de D io . Homme âgé de ans, S y lvere gouverneur de 
U  Citadelle de D io ,

L e  Sultan tourna tous fes foins a reparer les deibrclrcs Scies 
ruines rcccucs en diverfes rencontres , & à maintenir fcs 
fubjets dont la pluij.-)art fembloit vouloir fecoüerle jouo-. En ce 

meime temps la valeur d’vn Portugais augmenta extrêmement 
la gloire que la Nation s’eftoit acquife fur la mer, lacqucs Bo* 
tel, Capitaine d’vn vaiifeau, egalement brave & intelligent dans 
la marine, apres de longs & grands icrviccs rendus dans l’Inde à 
Emanuël & à lean eut fon congé pour retourner demander quel
que recompenic. Comme il taiche de faire valoir ies fatigues, Sc 
d’étaler le mieux qu’il peut fes belles adions 3 quelques envieux 
l’accLifentd’avoir conceu,cà l’exemple de Magellan, des deifeins 
dangereux à l’Eftat: Se que nrefumant de fon intelligence dansla 
marine il avoit reiblu de s’aller offrir au Roy de France, qui eftoit 
pour lors François premier. Sur cette acculation on le relegue en 
rinde. L’intereil de fa réputation plûtoil; que la peine de l’exil luy 
rend cet ordre très faieheux, Sc il le pique de démentir par les 
adions la calomnie de fes envieux, Sc de témoigner à fon Prince 
par vne illuftre preuve Sc le reipecf Sc la fidelité qu’il a toujours 
eupoLir luy.Voyantl’alliance des Portugais Sc du Sultan de Cam- 
baia,pour lors jurée,8c laCitadelle accordée àDip,oii fcmbloient 
touinei les plus preflans deiîrsduRoy Ican3 il crut obliger beau-
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coup foil maiftre s’il liiy cn portoit avant cous les autres la premie
re noLivelIe.il prend vne barque de dix-huit pieds de long 6c de fix 
de large, faite à Tes frais pour la guerre. Il choifit quelques habi
les nautonniers,iàns leur rien dire de fon deiTein , 6c dans vn lî 
petit vaiTeau prend le chemin de Portugal. De Cocin il va à 
Dabul, de là coupant la mer de l’Inde il eft emporté fur la colle 
d’Arabie , 6c de là apres avoir fait eau , par vne audace merveil- 
leufe il va droit au Cap de Bonne-Eiperance ; il le double, non 
fans grand peril, mais enfin il gagne l’Iile de Sainte Heleinc j de 
lààtoute voileil vaauxTerzeres, 6c arrive enfin à Lifbonneau 
travers de mille dangers, 6c apres d’incroyables fatigues, 6c don
na au Roy la premiere nouvelle de ce qui s’eiloit paiTé à Dio. 
Ce Prince la recent avec vne joye extrême. Quelque temps apres 
elle fut confirmée par les lettres du General  ̂ mais la fleur de la 
nouveauté en avoir elle levée par la diligence de Bocele : Ainfi 
non feulement il futjuftifié devantfon Maiftre, mais il en ob
tint encor des recompenfes, 6c la liberté de jouir de ia Patrie. 
Si ce bra.ve avoir rencontré des efprits aflez forts pour égaler 
des faicis fi audacieux, n’auroit-il pas de quoy braver avec raifon 
ces Argonautes tant vantez par les vers des Poctes ? Donc les 
affaires heureufemenc ajuftées à Dio , le General y laiifa pour 
Gouverneur Sofa avec huit cent foldats6cvne raifonnable artil
lerie , 6c partit pour Goa où il alla paffer l’Hy ver.

La guerre s’eftoit environ ce temps-là allumée entre Calecut 
6c Cocin. L’honneur obligea les Portugais de fecourir prompte
ment leur allié. Martin Alphonfe Sofa y eft envoyé avec des 
foldats choifis.il repouffe vigoureufement Zamorin auprès des 
fables de Repelin ennoblis parles vidoires d’Edoard Patieque , 
ainfi qu’il vouloit entrer dans les terres de Cocin. Hchaifadefa 
ville le Prince de Repelin, allié de Zamorin. Et rentré dans iès 
vaiffeauxildéfitlaflote de Calecut prés de Coulan, qui eft fur 
lacofte de Malabar. Ce brava donna ainfi fur mer 6c fiir terre vn 
nouvel éclat au nom 6c à la gloire des Portugais. Cependant le 
Sultan Badur, foit par fa legereté, foit à caufe que le General ne 
luy donna pasaffez de troupes pour pourfuivre Mogor, com
mença àfe repentir d’avoir admis en ion Royaume vne nation 
indomptable; Il commande à Ninar, Gouverneur de Dio, fous 
prétexte d’entourer de toutes parts la Ville, 6c d’enfermer vne
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partie de ces efcuries qui eiloient ouvertes, de faire faire vn mur 
au devant & peu éloigné du quartier des Portugais. Les noftres 
s ’y  oppofercnc comme eftant dangereux pour la Citadelle. Le 
Sultan s’irrite de trouver ces obitacles , 6c emporté de colere 
leur dit des injures 6c les manace. Toutefois il s’adoucit vn peu j 
6c affectant vue bien-veillance extraordinaire, il fait deffcin de 
furprendre les noftres , 6c d’opprimer meiiTie le General dans vn 
banquet où il le vouloit inviter. Cependant pour arrefter d’au-
tant la flotte Portugaife, il écrit fecrettement à Zamorin , 6c
l’irrite contre les Portugais. Acuignez ayant par plufîeurs 6c , 
vifibles indices découvert toute la fraude fur le commencement 
de la trente-feptiéme année du fiecle, retourna à Dio avec trente 
vaiiTeaux 6c cinq cent Portugais. Il donna pareil rendez-vous à 
Martin Alphonie qui eftoit fur la cofte de Malabar, bien re- 
folu dans la rencontre de fe fervir de fes propres embufches. L’oc- 
cafion s’en prefentaplûtoft qu’il n’efperoit. Car le General ayant 
moüilléau pied delà Citadelle, 6c contrefaifant le malade en- 
voyafalucrle Sultan ,s’excufant fur ion indifpofition s’il ne luy 
alloit pas rendre fes devoirs. Ce Barbare pour mieux couvrir fe» 
defléins monte dans vne felouque , 6c va vifiter le General en; 
habit de chaffe, 6c de couleur verte, le diadème en tcfte , 6c vne 
épée doréeàfon cofté. Emanuel Soía qu’il avoit fait appellerde 
la Citadelle par familiarité eftoit dans fa mefme felouque avec 
quelques Satrapes 6c quelques Courtifans, faifant en tout treize 
peribnnes ,iàns conter deux efpeces de pages, dont, felon la cou
tumedupaïs, l’vn portoit l’épée Royale,, 6c l’autre l’arc 6c 'f ‘
carquois 5 quatre autres petits bateaux portoient le rcfte de 
fa iuite. Q^nd il fut abordé , l’Amiral Acuignez tcfte nuU
alla au devant avec des témoignages d’vn très-grand reipecl;
6c le recent fur la poupe ornée royalement, 6c en guife d’vne - 
chambre. On y receut avec luy trois Satrapes auec le truche- 
ment.Le vaiffeaueftoitgardé par deux cent Portugais.Si-toft que .. 
le Roy fut entré, ceux dn fecret obfervent avec impatience le iî- 
gnal d’vne horrible execution où ils s’eftoient dévoilez. Ils n’at
tendent que le moment 6c refirent le iàng 6c le carnage. Cepen- 
dantle General eftémeu delà confiance du Roy , 6c de lafoy de 
l’hoipitalité : De forte que le Ro y 6c luy paroiflent muets 6c con 
fus l’vn de la dureté de ion deffein , l’autre de fon ‘imprudence

6c du

IMÎ

par,

4ll



l i v r e  O N Z I E S M E .  §5

èc du peril où il s’eil expofë. Enfin tous deux font interdits: le 
Roy toutefois demande en langage Perfan à quelqu’vn des fiens, 
s il n’eft point de ibldats cachez ibus le tillac 3 on luy répondit 
qu il n en paroiiToit point. Mais enfin Acuignez recommençant 
les civilitez, kremenejufqu’à l’efcalier. Le Sultan faute dans fa 
chaloupe,croyât qu’il eft hors de tout peril. Le General le voyant 
party, comme quitte de tout ce qu’il devoir à la religion de l’hof- 
pitalitc,reproche aux fiens leur lenteur &: leur defobeïiTance. Eux 
qui n’attendoient que l’ordre, fe jettent brufquement dans de 
légers barreaux, payant doublé les vogues, rejoignent le Sultan 
entre le fort des Portugais & leur flotte, & l’attaquent. Emanuel 
Sofa avec quelques braves, faute dans la felouque du Roy l’épée 
à la main. D ’autres le furprennent par les coftez , & enfin il ie 
donne vn rude combat autour du Sultan. Plufieurs y font bleiTez 
ou tuez, & entr’autres Sofa percé d’vn coup d’épée par le gendre 
de Sofar , que fa force avoit fait nommer le tigre du monde, eft: 
auifi-toft jetté dans lamer. Celuy quiportoitl’arc & le carquois 
du Sultan , comme tres-adroit en cét exercice , tuë de dix-huit 
flèches autant de Portugais , ÔC mourut en fuitte d’vn coup de 
moafquet. Dans ce tumulte trois chaloupes Royales & armées 
où eftoient des ibldats Turcs, s’avancent auiîi-toft par ordre de 
Mangalor : Ces T urcs fçaehant le peril que couroit le Sultan, làns 
s’en eiFrayer, entreprennent foniàlutau travers les coups & les 
ennemis, 6c ne quittent point le combat qu’ils ne fuflent tous tuez 
par le grand nombre de Portugais qui augmentoit à toute heure. 
Cependant la chaloupe Royale eftoit iàns deffenfeurs. Le Roy 
toutefois, quoy que bleiTé, encourageoit les nautonniers le plus 
qu’il pouvoit : & il avoit déjà prefque gagné le bord , quand vne 
volée de canon les enleva tous. La chaloupe n’ayant plus de mou
vement que celuy de la mer , fut jettée fur la rade, & y futar- 
reftée. Le Sultan fe jette courageufement dans l’eau , mais fon 
deftin rendoit fes efforts inutiles. Il nage, 6c foiblement, à caufe 
de là playe, & fe deffend quelque temps contre les flots du reflux. 
Mais il eft enfin forcé de leur ceder ,& il eft emporté prés du vaii- 
léau de Triftan Paivez de iàinte Reyne. II tente encor la fortune 
6c par promeilés 6c par prières , demande la vie , declare qu’il eft 
le Roy. Paivez luy tend enfin vn aviron pour le iàuver, quand vn 
nautonnier du dernier ordre achevé de le tuer avec vn croc, ou

M
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avec vue pique. Lecorps'mort apres avoir long-temps flore,, fut 
à la fin fubmergé, 6c ne parut plus. Ainfi ce Potentat, le plus ri
che Sc IcpIuspuiiTantde l’Inde, qui peu de jours auparavant avoit 

nEl ' " ' -----  ---------- --------- ------------fait trembler la terre 6c lamer, meurt mal-hcureulèment par des 
alliez qu’il s’eftoit acquis à fi haut prix, par vn déteftablc aflaifi- 
nat, à i’afpeddes fiens. &; fait bien voir la vanité &; iafoibleiTe 
des projets humains, où le vulgaire trouve tant de folidité 6c tant 
d’aimas. On porta dans nos vaiiTeaux ceux qui échappèrent du 
combat. Entr’autres Sofar, que le General fit panfer Ibigneufe- 
ment, 6c qu’il r’envoya fort civilement dans la Ville , apres 1 a- 
voir régalé 6c entretenu quelque temps, pour appaifer le tumul
te. Car vue foule extraordmaire de peuple craignanrla fuite d’vn 
tel defordre,ac€ouroitaux portes pour fuir le pillage &: l’incen
die , avec tant de precipitation, qu’il y en eut quelques-vns étoû- 
fez ’ & d’autres écrafez. Cette crainte fut enfin diffipée par l’ar
rivée de Sofar, 6c le tumulte fut appaifé par fon authorité. La 
mort de Badur ne fut pas moins agréable à fes propres fubjets, 
que honteufe à fes meurtriers. Car outre tous les vices où il eftoit 
adonné dés fa tendre jeuneiTe , il eftoit tiran 6c rigoureux à fes 
peuples, prodigue de ion bien ,&iniatiable de celuy dautruyj 
impie, 6c qui n’avoit donné de marques de fa bonne conflitution 
6c de les grandes forces, que par d infâmes excez 6c par d horri
bles cruautez. Son caprice avoitenrichy plufieurs perfonnes in
dignes, 6c la calomnie luy avoit fait ruiner plufieurs innocens. Il 
avoir fait mourir plufieurs de fes amis, 6c entr’autres les deux en- 
fans de laz,croyant parla emporter Dio. AuiTi fe fentantcou
pable de tant de crimes, il avoit pour iuipeéls tous les hommes, 
tous les lieux, 6c tous les momens  ̂jufques-là que luy-mefine pre- 
paroit fon manger, 6c eftoit obligé de faire le cuifinier auffi bien 
que le Prince: Ce qui a donné de l’étonnement à tous ceux qui 
l’obicrvoicnt aller avec fi peu de monde rendre vilite au General. 
Mais les fureurs vangerefles l’ont plonge dans cet égarement.
l’ont fait périr par la main de ceux dont il meditoit la perte, 6c 
l’ont enveloppe dans les propres embuiches que la maligne diili-
mulation 6c fes faufles fineiTes preparoient a les ennemis. La mort 
du Sultan publiée , toute l’Ille d’abord fe rendit aux Portugais.

'̂ /I t _ ________________ y-IlTT<Ot-C r r \ r t * cOn difpofa auiTi-to’ft des troupes pour la garde des divers forts,
' "  ■ ’ ’ droicls du Port à D io 3 6c a Rume-■6c des Officiers pour lever les'
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polis , où les vaiiTeaux alloient aborder avec mefme facilité. 
Ou ne trouva pas beaucoup d’argent dans l’Efpargne du def- 
funt J mais fes greniers & Ton arfenal cftoienten recompenfe tout 
pleins de provifions , d’armes , ôc de toute forte d’inftrumens 
pour faire la guerre. Il avoir encor fur pied quantité de vaif- 
feaux : ôctout cela fut eiiregiftré par les Officiers du Roy, En 
fuite on reveftit de murailles le collé de la Citadelle qui re<rar- 
de la mer : Ôc on pratiqua vne ample cifterned’vn trou qu% la 
terre mefme fembloit avoir fait. On ruina Rumepolis , on y 
bâtit vn fort pour épargner les foldats , dont il falloir trop 
grand nombre pour garder la Ville. On prefenta au General 
environ ce temps-là , vn homme nay parmy les anciens Gan- 
gards , qu’on appelle aujourd’huy Bengala ,qui avoir trois cent 
trente-cinq ans, Plulîeurs chofes banniubientde fa vanité tout 
foupçon de menfonge. Premièrement, les plus vieux de ce temps 
aiTuroient avoir appris de leurs peres fa vieilleiTe extraordinai
re il avoir vn fils qui avoir déjà quatre-vingt dix ans. Son 
ignorance en fécond lieu, pouvoir luy fervir en quelque façon 
de preuve 5 car n’ayant aucune teinture de Lettres, il ne laif. 
foit pas de rapporter les choies qu’il avoitveuës avec la derniè
re conformité aux Annales les plus anciennes. Il avoir fouvent 
perdu ôc recouvré des dents. Sa barbe apres avoir blanchy, in- 
fenfiblement redevenoit noire. Il paiTa dans l’idolâtrie fon pre
mier fiecle : & les deux autres dans les erreurs de Mahomet. 
La rareté du fait luy avoir obtenu vne penfion alimentaire du 
Sultan , dont il vint en demander la continuation au General 
qui la luy accorda volontiers : & qui ayant laiiTé Antoine Syl- 
vere Gouverneur delà Citadelle, avec environ fix cent foldats 
prit le chemin de Goa , où il paiTa l’Hyver.

M ij
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C H A P I T R E  C I N Q V I E S M E .

g ^ a m u d  eh u  R oy. O n  luy donne trots tuteurs. Sofar les àni^ 

me contre les Portugais. Refolution dUjfteger U Citadelle 

de D io . Siege, A rm ée d 'O ttom an conduite par Soliman 

B a ffa d ' E g y p te. C ru a u té de ce General envers fe s  nauxon- 

niersy ^  envers le Roy d 'A d en . I l  v a  a D io . Sylvere en

courage les Jîens y fe  pourvoit le m ieux q u i l  peut de ce 

qui luy ejl necejjaire. Soupçon d 'A lu ca . In v en tio n  d vne  

machine ardente. Belle aÎlion de Geüe:(^.

L a  mort du Sultan divulguée , les principaux du Royaume 
cleurent pour Roy Mamud , fils de fa fœur, 6c luy donnè
rent trois tuteurs 6c diredeurs tout enfemble, de fa perfonne 6c 

de fon Royaume, Driacam, Madremaluc, 6c Alucan. Apres le 
départ du General , Sofar animé contre les Portugais, foit par 
quelque nouveau déplaifir, foit par la haine contre leur Religion, 
fait enlever de Dio par vneadreiTe particulière, 6c dans vn mer
veilleux fecret, tous ces biens qui eftoient les plus grands du 
Royaùme , va trouver ces tuteurs à Madabant, Ville éloignée 
environ de trente lieues de D io, 6c les porte d’autant plus aiie- 
ment à chaiTer les Portugais de la Citadelle, qu’ils y eftoient déjà 
d’eux-mefmes a-flez difpoléz. Ils lèvent auiTi-toft des troupes, 
dix mille hommes de pied 6c cinq mille chevaux, 6c Alucan en eft 
fait le General. Sofar d’ailleurs brave delà perfonne , levé à fes 
dépens trois mille fantaiTins 6c mille chevaux. Ces deux Capitai
nes avec prefque mefme pouvoir, partent de Madaban au mois 
de luin, 6c vont camper aifez prés de Rumepolis. Les Portugais, 
quittent auiTi-toft fes vieilles ruines, 6c fe retirent dans le fort, 
quoy qu’imparfait. Sofar laiiTant le foin des travaux à Alucan, 
voulut avec les fiens donner vn aiTaut. Mais y allant vn peu trop 
inconfiderément, il eut la main percée d’vn coup de moufquet, 
6c fut contraint de quitter le combat. Ce coup donna le loifir 
aux Portu2;ais d’achever le fort, 6c de remplir la cifterne des eaux 
apportées "de toutes parts du voifinage, jufqu’à vneraiibnnable
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hauteur. Cependant le premier deiTein de Sylvere futdefecon- 
ièrver toute l’Iile: &; pour cela, il avoir diipoië quelques Capi
taines de vaiiTeau avec chacun fon efcadre, en des poftcs avanta- 

'geux, pour empefcher du collé du Continent lepalTage des En
nemis. D ’ailleurs , fçachant l’averfion que ceux de’Dio avoient 
contre les Portugais, 6e que quelques foldats s’elloicnt glilTez 
dans la Ville en habit de marchands, il rompit alTez fouvent leurs 
alTemblées, & par force 6c par menaces, les defarma j 6c traifna 
dans la Citadelle quatre des plus riches Bourgeois, pour luy te
nir lieu d’oilage. Mais comme Alucan ayant avancé fesretran- 
chemens, couroit toute la colle, 6c que les nollres nepouvoient 
durer plus long-temps dans leur polie , lans courir vn extrême 
peril , liir tout apres avoir perdu leurs vailFeaux 6c leurs canons 
par le mauvais temps 6c les tempelles, Antoine Sylvere parrelb- 
lution prile en plein Conlèil, retira fes Officiers dans la Citadel
le , 6c abandonna la garde de l’Ille. Il lailla François Patieque 
dans le fort de Ruinée , avec foixante-dix foldats d’augmen
tation : 6c François Goüez dans cette autre forterelTe que laz 
avoir autrefois ballie à l’entrée du Port, avec des Ibldats choilîs j 
ôc enfin il donna divers ordres à divers Officiers, pour la garde 
de la Citadelle. Si-toll que les Portugais fe furent retirez, Alu
can fut reccudans la Ville avec des congratulations inexprima
bles : 6c on le logea dans vne maifon Royale éloignée de l’Enne- 
my 3 car il elloit âgé, 6c ne le commettoit pas volontiers aux ha
zards des armes. Sofar prit le logement le plus avancé 6c le plus 
proche des murailles. D ’abord il y eut quelques efcarmouches, 
ou les nollres eurent quelque avantage,par la conduite de Lopez 
Sola Cotinez ,'qui elcortoit avec quelques Ibldats ceux qui al- 
loient au bois, 6c qui en fuite a fait vne belle 6cexade relation 
de tout ce fiege, en deux Livres.

Tandis que ces chofes fe palTentà Cambaia, Ottoman apres 
plufieurs 6c diverfes nouvelles, 6c prières receuës de Badur : 6c 
voyant enfin la veuve fugitive, 6c quiimploroit fonfecours 6c là 
vengeance, fit de nouveaux efforts, non pas tant pour attaquer 
Mogol, que pour exterminer les Portugais, 6c joindre ces Royau
mes d’Orient à fes anciennes conquelles. IlavoitàSüczvnefiote 
toute prefte , qu’Abrahem avoit pris fur mer, 6c dont il y avoit 
foixante-quatre gros vailTeauxquine lailfoient pas d’aller avec

M iij



> "l

90 L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
avirons , aufquels rejoignirent fept autres de Cambaia, & trois 
de Malabar. Il en donna la fupréme conduite à Soliman Baila 
d’Egypte , homme également gras & avare , mais encor plus 
cruel. On luy envoya fept miUe vogueurs & iîx mille foldats, def- 
quels il y en avoit quinze cent laniifaires, deux mille Turcs natu- 
turels , le relie Eftrangers , mais experts dans la marine, 6c qui 
eiloient auffi propres à la guerre qu’à la maneuvre, quand l’oc- 
cafionle delîroit. Soliman apres avoir fait la reveuë de fes trou
pes à Süez, voyant qu’vne partie de fes vogueurs faifoient les fe- 
ditieux, il en fit tuer par vn feul ordre deux cent : & arrelia par la 
crainte le tumulte & les faélieux. Il part & va moüiller à Geoda, 
qu’il trouve defcrtede feshabitans, & dont le Gouverneur con- 
noilTant l’avidité 6c la barbarie de Soliman,s’elloit retiré avec 
les gens du pais da ns desretraites inaccelfibles. H alla de Geoda 
à Camaran, & delààZibit, oùNocod HamedTurc comman- 
doit 5 de quiayant receu & traité magnifiquement Soliman, eut 
aiiiTi-tofl la telle coupée par fon ordre : on en donna le Gouver
nement à Mullapha Mammaluc. De Zibit il fit voile à Aden, où 
apres avoir doublé le Cap, il arrive heureufement. Il envoya de
mander au Roy par des Agens, des vivres, 6c vnc retraite pour lès 
malades dans quelqu’vne des maifons vuides. Le Roy prit grand 
foin de lelàtisfaire fur ces demandes, luy envoya desprovifions 
pour là ilote, 6c luy accorda vue maifon pour fes infirmes. Elle 
ell auifi-toll remplie de foldats, qui contrefont les malades, 6c 
qui y font portez comme tels, par quatre foldats des plus forts, 
ayant caché leurs armes dans les lits. Par cette rule il y en entre 
jufqu’à cinq cent , lànsque perfonne de la Ville s’en doute. En 
fuite Soliman mande au Roy par lès gardes, de luy venir parler 
furies vailîèaux. Ce Prince ne pouvant oublier là dignité , indi
gné de cette incivilité de Soliman ,refufe d’y aller. Auili-toll de 
delTus les vailTeaux on donne le lignai aux traillres, qui fortant 
en vn moment de leurs embufehes, au grand étonnement des ha- 
bitans , vont droit au Palais du Roy ,&  l’ayant pris le meneur à 
Soliman. Interrogé fièrement parlcBalîà pourquoy il avoit ofé 
différer trois jours iàns le venirlàlüer : pour avoir répondu plus 
hardiment qu’il ne falloir à vn pirate 6c à vn barbare, il le fit pen
dre aux yeux de tout le monde , aies propres antenes: 6c ayant 
donné la Ville au pillage, y met bonne garnifon, Sc puis le met à
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voile. Les ordres d’Otoman eftoient d’aller droit à Goa. Toute- 
foisayantchangéd’avisilallamoüillcràDio, ne doutant point 
de prendre aifément la Citadelle que les Portugais tenoient, Si 
de joiiir enfemble d’vne grande lile qui eftoit d’vue extrême im
portance pour la conquefte de l’Inde. Sofar l’ayant long-temps 
auparavant inftruit de toutes ces chofes, nelaiiTapas d’aller à fa 
rencontre à quinze lieuës de Dio.

Cependant le bruit commun & les avis particuliers firent fea- 
voir à Sylvere & la venue & l’approche du Turc. Sans s’eftonner 
6c fans perdre courage il ne prend que les lioneftes inquietudes, 
ménage fes corps de garde ièlon fon peu de monde, double le 
guet, met en eftat fes baiHons, 6c envoyé demander du fecours à 
Goa. L’Armée du Turc ne laiiîbit pas de marcher en cét ordre. 
L’aille droite confiftoit en treize barques que Soliman tenoiten 
haute mer, 6c la gauche en fept autres qui rafoient la colle. Le 
corps de bataille eftoit compofé des vailleaux de charge, ôc le 
relie des barques, 6c les gros vailTeaux faifoient l’arriere-garde. 
Cette Arméeellant à l’alpcél de la la Citadelle, Sylvere le vi- 
iàge guay 6c ferein le tourne vers les Officiers qui elloient accou
rus pour le voir, 6c leur parle ainlî. Voicy, chers Compagnons, 
le temps 6c l’occafionde vous mettre devant les yeux la gloire 
que nos devanciers fefont acquiledans la guerre, dans les fer- 
vices , 6c dans la fidelité que nous devons à nollre Dieu 6c à nô
tre Roy. Sinousfaifons de julles reflexions fur de fi faints de
voirs, pleins d’obligation 6c de pieté , toutes les fatigues 6c tous 
les dangers dont ce fuperbe appareil de nos Ennemis femble 
nous menacer, nous paroillront aifément fupportablcs. Pour 
moyie ne puis vous diffimuler l’elperance dontie me flatefur la 
caule 6c fur l’experience de vollre valeur, 6c j ’ofe me promettre 
que dans peu de jours nous emporterons fur ce tas de Barbares 
vneinfigne 6cfurprenante viéloire. Auffi ne doutant point que 
ce meiine efpoir ne nous foit commun, il efl icy fuperflu de vous 
retracer les trophées que nous avons remportez avec l’aide du 
Ciel fur les Ennemis de la Foy 6c du Portugal. Sans en dire da
vantage il longe à poiler fes gens: il releve fes fentinelles firi- 
guées 6c en pofe de nouvelles. Il fait provifiondc motes 6c de 
matériaux pour reparer les brèches, 6c delaine 6c de couvertu
res pour épargner les toits 6c les murailles. Il met des iurvcillans



i

9z L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
aux efclaves, de peur de quelque corruption, & prépofe des 
cens fages 2c œconomes à la diftribution des vivres. Il paiTa en 
lûiteaux prières publiques pour fe rendre le Ciel favorable. So
liman de Ion cofté ayant mouillé les anchres en pleine mer vou
lut tenter vnaiTaut, 2c pour cela fît defcendre i'ept cens lanif- 
faires au prochain bord. Parmy eux les moufquetaires en bel 
ordre eftant meilez aux Archers s’approchent des murs , ôc 
d’vne décharge impréveuë ment fix des noftres , 2c en bleiTenc' 
vingt: toutefois on leur répondit du moins aufli vertement, 2c 
cinquante laniiTaires furent tuez 2c plufieurs autres bleilez ; lesjl 
autres fe retirent dans les quartiers retranchez deSofar, avec vn 
peu moins d’ardeur qu’ils n’eftoicnt venus. Qi^Iques iours apres  ̂
vn vent de Midy pouiTant d’épais nuages penià faire échoüer la 
fl Ote fur noftre bord. Soliman furpris de crainte de ce qu’il eftoit 
expof éaux coups de la Citadelle,alla moüiller au port de Madra- 
fabaquieftà cinq lieuës deDio. Sofar fe trouva encor à là dé
cente toufiours preft à luy rendre toute forte de devoirs. Soli
man conféré avec luy , non feulement des moyens de faire la 
guerre ,mais encor de ceux de s’emparer de tout le Royaume de | 
Cambaia  ̂Et ayant defcendu là leurs troupes 2c leur groiTe artil- 
lerie ils viennent par terre à Dio.Prefque en mefme temps Alu- ■ 
can ayant avec allez de fondement quelque foupçon de la perfi
die du Turc, 2c de fon ardeur de dominer,, fe retire dans les Vih 
les du Continent, fans plus fonger au fiege, 2c ne lailTe à Sofar 
que celle qu’il ne peut refufer à les promelfes 2c à les prières. Il en 
écrit cependant au RoyMamud 2càfes autres Direéteursj 2c le 
Roy non feulement a pprouvc la conduite d'Alucan, mais enco:- 
reenvoyé faire défenfe à les Gouverneurs 2c à fes fubjets , de 
fournir aucun vivre à l’Armée du Turc. Cette ordonnance don
ne vue eftrange atteinte aux conqueftes du Turc. Cependant 
cét infidèle ne perdoit point de temps à faire drelTer fes batte- 
ries5 2c il s’avilà d’vne nouvelle maniéré de brûlot. Il y avoir 
au port vn grand vaiiTcau de charge. Ils élevent vn très-haut 
bûcher d’vne matière lèche, pleine de poix, de foufre, de nitre, 
2c des autres ingrediens capables d’incommoder également, 2c 
parle feu, 2c par la fumée, 2c par l’odeur. Le deflein efloit pris 
d’abandonner cette machine au flux, croyant qu’il la porteroit 
au pied du fort qui eil à l’embovichure, 2c incommoderoit ainfi la

garnifon ,
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garnifon,oii par Ic feu,ou par fon odeur infupportable, on pourroit 
Conner temps aux leurs de paiTer feurement le canal, tandis que 
les Portugais feroient occupez à efteindre le feu , ou <à fc r’aiTu- 
rerdelcur épouvante. Toutefois cette grande machine ne pou
voir eftrc ébranlée , ny faire fon effet contre les murs, que 
dans la pleine Lune, que la marée eft plus plus haute , &c que 
(pourparler pilote ) les eaux font plus vives. Les noftres Payant 
de plus prés obfervée , à l’exemple d’Albuquerque , refoluent 
d’aller brûler cette pernicieufe invention, ou ce vain joüet de 
guerre. François Govea qui eftoit Gouverneur d’vn fort & de la 
cofte, eft choiii pour cette execution. Il eftoit homme d’vnere- 
folution extraordinaire : ayant donc la nuit prochaine armé deux 
felouques, il s’en approche, fans pouvoir-toutefois tenir fa mar
che fi iècrette qu’elle ne fut apperceuc du guet Ennemy. On ti
re auffi-toft dellus de tous collez r mais tout cela n’eft pas capable 
dele détourner de fon entreprife. Au travers des coups le Ciel 
le protégeant, il approche de la machine, il y met le feu enplu- 
iîeurs endroits, Seen déniche vingt foldats qui la gardoient, & 
qui contraints de fc précipiter dans la mer furent tuez par les 
noftres de deiTus leurs felouques. Q^and le feu fut pris allez for
tement pour ne plus craindre qu’on ic pût éteindre, il revint aux 
ftens au traver s de toutes fortes de coups, avec la mefmc audace 
6e le mcfme bon-heur.

C H A P I T R E  S I X I E S M E .

L es Turcs battent Rum ee. Courage 'vinld^'vne fem m e. Sainte  

audace de P e t r e ie ^ d e  f x  Portugais. Kum ée Je rend. O n  

coupe la tefle a u x  nojîres contre la f y  du traité. ‘Toutes 

les forces ennemies fe réunijfent contre la C itadelle. G rand  

^  fu r it u x  ajfaut. Genereufe d é fn fe . E fra n g e extrém ité. 

A c u ig n e 'fy a r  njn fimple fratagém e met en fu ite  le Turc &  

délivre les ajfege:^.

L E s Turcs eftant déchus de cette efperance, ne levèrent pas 
ablblumcnt le fiege : mais emmenèrent feulement vne bon
ne partie de leurs troupes pour aller battre le Chafteau de Ru-
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mée : parmy la reciproque ardeur des aiTailIans 6c des défenfeurs È 
vue ifemme appcllée Barbe , Portugaife , donna d’éclatantes
marques de fa corilance 6c de ià religion. Elle avoir perdu fon 
mary, 6c n’avoir plus que deux enfans jeunes 6c forrs , l’vn ap
pelle Aloes, 6c l’aurre Cliriftophe. L’vn d’eux fervpir dans la gas- 
nifon de Dio,6c l’aurre dans celle de Rumée. Chriftophe eftanr en 
facHon fur la muraille fur arreinr d’vne voice de canon qui luy ar
racha prefque les enrrailles 6c la moirié du venrre : Il eft rem- 
porré demy-morr dans ià maifon , 6c comme il paroiiToir avoir 
grand foin de fon falur, il parle ainiî. Ayez plus de foin d’avoir vn 
Preilre pour m’abfoudre, que de douleur de me voir mourir, vos 
foiipirs peuvenr corrompre la prepararion qu’il me faur faire pour 
forrir de ce monde. Cerre mere parmy les larmes des aurres iè 
raiTeure, 6c luy dir , fi vous n’avez poinr de péché fur l’ame, ie 
n’ay poinr de regrer de voftre morr. le fuis rrop afleurée de la re- 
compenic qui la doir fuivre. Implorez la bonré de Dieu, 6c mon
trez dans ce pailage que vous eftes homme de cœur- Voila tou
te la confolation que j’attend de voftre perte. Parmy ces exhor
tations le fils retient fes entrailles fuyantes avec la main , iufqu’à 
ce qu’il eut efté confefle, 6c que l’ame fe fut dégagée de fes fau
tes par l’abfolution , 6c de la matière par fon trépas. A peine 
cette mere affligée avoit inhumé fon fils qu’on luy apporte la 
nouvelle de la mort de fon aifnéarrivée en défendant le fort de 
Ruinée. On croyoit que ce fécond coup feroit mortel à cette 
pauvre mere. Mais tant s’en faut qu’elle reçoive de fes amis 6c de 
lès habitudes des confolations, elle en donne clle-mefmc. Cette 
confiance 6c cette veritable amour pour fes enfans m’ont paru 
la rendre plus digne d’obfervation que celles qui moururent, 
l’vne de douleur apprenant le trépas de fon fils, 6crautre dejoye 
à l’afpecl du fien qu’elle avoit crû mort. Q ^ y qu’il en foit, Pa- 
ticque Gouverneur du fort de Rumée voyant la murailleabba- 
tuc;,6cncpouvantplusrefiftcr àla foule des Ennemis, fe rendit, 
à condition de tout emporter hors les armes. A peine s’eft-on 
rendu que les Ennemis y fondent de toutes parts. Aux yeux dç 
Sylverc qui n’eftant ièparé que d’vn efpace de mer le pouvoir ap- 
pereevoir de fa Citadelle. Dans vn fpedaele fi trifte ,6cparmy les 
larmes des Chreftiens il arriva vne chofe bien digne de mémoire. 
Il y avoitvn Eftcndart Chreftien fur le haut des murailles qu’vn
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Turc arracha avec mépris , pour y en arborer vn Mahometan 
lean P etreie homme défia vieux, mais également pieux Sc brave * 
voyant ce glorieux trophée du iàlut indignement traité , enfiâmé 
d vn iaint zelc invite ceux qui eftoient avec luy à veno'er vne fi 
indigne prophanation. Environ fix le fiiivent, s'emparent du lieu 
& ayantarraché TEtendart T  urc y fiibftituc celuy des Chrefticns ’ 
Les vainqueurs retournent fur le champ, &: arborent vne fecon 
de fois le CroiiTant en la place de la Croîx, & menacent J’mfoien' 
ce des noftres. A peine font-ils partis que nos braves, pour la troi- 
fiéme fois foulent au pied celuy de l’Ennemy, 6c relevenc celuy 
du Sauveur, 6c s’y opiniaftrent jufqu’à trois ou quatre fois que 
leur fainte audace ayant laiTé la patience des Barbares, apres vn 
rude combat ils furent tuez 6c jettez dans la mer. Par vn trait de 
la Providence aiTez particulier les corps de ces courageux Chre 
ftiens furent emportez par le flux,bien que vehemct au pied de la 
Citadelle comme pour obtenir les honneurs de la fepulture qu’ils 
avoient fi bien mentez. Les autres qui s’eftoient rendus jouirent 
peu de ce qu’ils avoient cru fauver. Au commencement ils furent 
bien traitez de Soliman , 6c mefine en receurent des prefents- 
Mais en fuite les affaires n’ayant pas le fuccez qu’il s’eiloitprol 
mis, il leur fait couper la tefte à Zibit. ^up -------------

Apres la prife du fort de Rumée, tout le pois de la o-uerre rp 
tomba fur la tn:- - r  ̂ ^Citadelle de Dio, qui fut de nouveau attaquée par 
nier &par terre. On battit fans ceflc fes murs durant quelque 
jours avec les plus groiTes pieces d’Artillerie : mais les bréchcsen 
eftoient aufii-tofl: reparées. On donna en fuite de rudes combats 
Les Ennemis ayant élevé des cavaliers, des redoutes, 6c des mines 
que les noftres contreminerent. Mais le dernier alîaut fut le plus 
rude de tous. Les Turcs par trois attaques aifaillirent les murailles 
avec tant d’ardeur de cofté 6c d’autre pédant quatre heures,' qu’vn 
Portugais ayant épLiifé fa munition, 6c n’ayant plus de baie s’ar
racha des dents pour en charger fon moufquet. Il y eut cinq cent 
Turcs tuez cette journée, 6c prés de mille bleiTez. Nous y per- 
difmes quatorze Portugais, 6c tout le refte fut fi mal traité ou du 
feu ou de leurs playes , qu’il ne reftoit que quarante hommes 
capables d’vneraifonnabledéfenfe. On eftoit donc venud l’ex- 
tremité , les forces, les vivres 6c la poudre commençoient à man
quer. Cependant la reiblution des noftres ne naiflèpas de triom-
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her. Ny la violence ny le carnage des leurs ne peurent, non feu- 

ement leur donner le deiTein de ie rendre, mais ils ne voulurent 
pas mefine entendre parler de paix. Les femmes 6c les enfans y 
furpaiToient 6c leur fexeôc leur âge, 6c fervoieiit les combattans 
ou fccouroient les bleiTez avec tout le foin 6c tout l’effet qu’on en 
pouvoir efperer. Acuignez fe haftant de mettre ià flore en eftat, 
6cde venirfecourir Dio, envoya toufiours devant feize legeres 
barques qui arriveront de nuit au fort de Madrafabar, ayant en 
chaque poupe quatre fanaux pour en faire paroiftre le nombre 
plus grand. Cét artifice furprit les Turcs. Ils avoicnt défia perdu 
trois mille des leiurs: les vivres leurs manquèrent, 6c ils appre- 
hendoient les approches de l’Hy ver. Toutes ces chofcs leur firent 
vomir’des execrations contre Sofar - 6c apres s’eftre vangez de 
leur mauvais fuccez contre la Ville, ils la brûlent, 6c de nuit 6c en 
filence lèvent lesanchrcs 6c fc retirent, 6c font voile en Arabie 
avec tant de peur 6c de defordre, qu’ils laiiTerent honteufement 
cinq cent des leurs bleflez, 6c vne grande partie de leur artillerie. 
Le iour de leur depart fut celuy que l’Egliie a coniàcrée à l’hon
neur de tous les Saints, iour d’autant plus beau 6c plus agréable 
aux Portugais, qu’outre qu’il les a franchis de la derniere crainte, 
il leur rendit la liberté dont ils avoient perdu toute forte d’efpc- 
rance. Le Turc eftant party , Sofar fit fa retraite en des lieux 
écartez, 6c toute ri fie revint encore vne fois en la puiiTance des 
Portugais. Cette victoire fit grand bruit parmy toutes ces Na
tions , 6c la reputation s’en répandit par l’Afie, l’Affrique 6c l’Eu
rope tres-avantageufement pour les Portugais- car ils n’eurent 
pas à combattre ny des Æthiopiens demy armez, ou des In
diens fuyards 6c timides j mais vn grand General d’armée, 6c des 
foldats aguerris J dont il leur falut fouftenir la valeur 6c l’intelli
gence avec vne petite poignée de monde. Le Roy de France 
François premier, quiavoit beaucoup d’eilime pour toutes les 
vertus, voulut avoir le portrait de Sylvere, 6c l’envoya demander 
en Portugal pour le mettre dans fon cabinet parmy les Capitai
nes illuifres.

i
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{:N oronias fuccede au Gcneralat. lea n  Alhuquere^ue de l'O rdre  

de ß t i n f l  François , fuccede aujft à l 'E v e fq u e  Fernand, 

K^cuiyfie-c^meurt en s'en retournant en Portugal. L a  P a ix  

ß  conclud a vec le Roj/ de Cam haia^ ^ ß  rompt hien-toß  

par lesß cretes  infligations de la I^eyne Adere , ^  du Fa~  

'u o r j. Eßcarmouches peu hcureußsa u x  Barbares, L es  G u -  

"farates ß o n tc h a ß e f.

T a  N DI s que les Portugais font aiîîegez, & que Acuigncz 
iè prepare pour les fecourir Garde Noronias arrive de 
Portugal pour fuccederau Generalat. Le Roy furie bruit de l’ar

mement des Turcs , luy avoit donné onze vaiiTeaux avec fcpt 
mille foldats. Il ne faut pas paiTerfous iîlence vne diofe coniî- 
derable qui iurvint. Pour grolîir les troupes , le Roy lean quidc 
ion naturel eftoit indulgent, accorda la grace à tous les coupables 
& condamnez à la mort, capables de porteries armes, à condi
tion qu’ils l’iroient iervir fur fes vaiiTeaux : & pour en pouvoir 
mieux diftinguer les fervices , on les met tous Icparcment dans 
vn vaiiTeau appelle Callaïca. Il femble que le Ciel improuva 
cette clemence de lean j car toute la flote fit vn heureux voyage, 
à la reièrve de ce fcul vailîeau qui portoit cétamas de coupables, 
& qui peritenchemin, on ne fixait où, ny comment. Les autres 
à la vérité ne rendirent pas de grands ièrvices au public j car 
.ils arrivèrent apres la levée du fiege de D io, & apres la re
traite des Ennemis, Ma is outre fes troupes,le vieil Prélat Fernand 
citant mort. Garde amenoit en fa place lean Albuquerque, 
Religieux de faincE Fran<̂ ois, excellent homme, & Caftillan j 6c 
pour le ibulagcr,’ vn certain Vincent dumefine Ordre , grand 
Catcchifte. Vn certain Ecclefiaftique nommé Lacques, nayde 
Borba, 6c grand Prédicateur qui ibit dans les fonctions de l’Epif. 
copat , foit dans les foins d’attirer les hommes à Dieu , firent 
grandement fruétifier leur induftrie 6c leur pieté , Vincent eut 
quelque fuccez fingulicr. Filant allé à Malabar pour enfeigner à 
la jeunefle les éicmens du Chriilipmifme , il donna quelques

N iij
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foufflets à quelques Efcoliers trop pareÎTeuxi ce qui en ces païs- 
là paiTe pour vue injure capitale. Les parens indignez courent 
aux armes pour purger cette ignominie. Cependant tant s’en faut 
que la feniibilité des enfans les rangeait au reiTentiment de leurs 
pcresjils prirent le party de Vincent, & les repouiTerentà coups 
de pierre. Les Barbares furpris de cette innocence, firent leur 
retraite fans autre effort. Acuignez enfin ayant remis fa Charge 
à fon fucceifeur, apres y avoir fervy dix ans, fit voile pour Por
tugal 5 mais ilirpris par vne griefve maladie , il mourut fur les ü

coftes d’Affrique. Les funérailles de ce grand homme ne furent
• '  • • ■ >s la ■ *pas telles qu’il meritoit î il fut jette dans la mer , ôc fut la proye 

des poiiTons.
Les premiers'foins du nouveau General furent de regler les 

affaires de Dio , que ces dernières guerres avoient abfolument
ruinées. Le remede dépendant en quelque façon des Guzarates, 
apres avoir fondé les principaux du païs, il envoya des Ambaifa- 
deurs à Mamud pour traiter de paix. Elle fut mal-aifément ac
cordée: car bien que fes tuteurs y fuifeiit tous portez, il y avoit 
deux fecrcts boute-feux , laReyneMere èc Sofar,qui gouver- 
noient l’ciprit du jeune Prince, & qui ne ceifoient de l’enflammer 
à la vangeance de fon oncle. Ce dernier toutefois avec plus d’ar
tifice & de diiîjmulation, afin d’obtenir des Portugais toujours 
autant de temps êc de loifir de reparer vu peu fes forces. Les arti
cles toutefois furent tels. le Portugais auroit le Port & la 
Citadelle : la Ville, le relie de riile,&  la partie des entrées

ai
à

du Port, appartiendroient au Roy de Cambaia : Qu’il luy fera
laiilibre de bâtir vne muraille toutes fois 6c quantes qu’il luy plaira,

Îiourveu qu’elle foit à railbnnable diflance de celle de la Citadel- 
e , 6c en vn lieu non fuipeélau Gouverneur Portugais. Lesali- 

gnemens en furent tirez d’vn commun confentement. Jacques 
Lopez Sofa fut mis dans la Citadelle en la place de Sylvere , avec 
neuf cent foldats : 6c l’apparence d’vn long repos commença à 
briller en ces quartiers. Toutefois ce jeune I?rince poulie par les 
confeils de là mere à recouvrer furies Portugais Baçain 6c les Ifies 
voifinesdontonn’avoit rien fpecifié dans le Traité , y envoya des 
Officiers avec quelques troupes. Mais elles n’eurent prcfquc ia- 
mais que du deiàvantagc dans divers petits combats qui furent 
donnez contre Rodriguez LaurentTavora,qui en avoit le gpur-

lei
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vernement. LesGuzarates enfin rebutez des incommoditcz de 
k  guerre ̂ demandèrent de leur propre mouvement la paix à Ro
driguez,mais on la leurrefuià j & ils furent chalTez par force,apres 
avoir perdu grand nombre des leurs.

C H A P I T R E  H V I T I E S M E .

L t s  C alecutains défaits par F e m r e  y qui envoyé la tefie de 

Patem arcar au R oy de C eila n , Son^ enereux refus des font- 

mes ojfertes. G ra n d  progre:^  ̂ de la f o y  dans les APoluques. 

Sage conduite de G a lv a . jim haJJade commencée de divers  

R o y s y pour obtenir de celuy de Portugal la confervation du  

gouvernem ent des M o lu q u e s  à G a lv a . Caftro luy  fuccede. 

L e  G eneral meurt. E flienne Gam m a fuccede. P a ix  a vec le 

P erfa n . C a r a v a l le fecourt contre le pirate de R eixel. Q u i  
efl pris ptsriy.

En  mefme temps Zamorin preifoit extrêmement le Roy de 
Ceïlan. Le General envoyé auifi-toft au iecours du Roy 
allie Michel Ferrere , qui défait les Calecutains. Les plus confi- 

derables des leurs furent tuez , & entr’autres leur General ap-

{)ellé Patemarcar. La plufpart de leurs vaiiTeaux & de leur artil- 
erie leur furent pris par les noftres. Michel envoya la telle du 

General au Roy de Ceïlan, qui lareceut comme vn merveilleux 
prefent. Ce Roy voulant vièr de reconnoiiîànce, luy envoya de 
grandes fommes, mais Michel genercinl & fatisfait de fa vicloirc, 
les r’envoya, & s’en retourna triomphant. Cette défaite donna 
vne grande atteinte à toutes les forces que Zamorin pouvoir avoir 
fur mer , & l’obligea de rechercher la paix, qu’il ne pût obtenir 
qu’à des conditions deiàvantageufes.

Si dans l’Inde ces grands Capitaines acquirent tant dericheiîès 
& tant de gloire aux Portugais, lajuftice & la pieté de Galva ne 
fit pas de moindres progrez pour la Religion Chreilienne dans 
les Moluques. Outre les Souverains de Celebes, & tant d’autres 
Roys convertis , les eiprits de toutes ces I fies, mais fur tout de 
Ternat, paroiflbient extrêmement-difpofcz à fuivre la mefinc
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Reli'ffion. Cc panchant vniverfcl alarma les Maliometans de 
Caciz , qui fe croyant interciTez dans ce changement, allèrent 
d’Ifle en Ifle folliciter les Roys en faveur de leur Religion , les 
fiipplierent de s’oppofer à ce mal naiiTant, & de ne permettre pas 
à des nouveaux venus de faire cette injure à leur ancien Prophète, 
Leurs importunitez obtiennent enfin de ces Roys fatiguez , vn 
Edid qui menaçoittous les deferteurs de Mahomet, de la perte 
de leurs biens, & de l’exil. CétEdift émoufla l’ardeur de quel
ques âmes ébranlées pour le Chriftianifme, Ôe échauffa le zelê  
& la tiedeuf de quelques autres. Colan Sab , vn des plus fami
liers du Roy Acre,6c des plus puiffans de fonConfeil, ne pût eftre 
détourné de la refolution qu’il avoit prife. Il court auiTi-toil à 
la Citadelle des Portugais, fe fait baptifer avec tous les fiens, 6c 
prend le nom d’Emanuel. Vn coufin du Roy de Gilolo mepri- 
iànt auiTi gencreufement lafciperfrition de Mahomet, embraffa 
la Religion Chrefiienne. Le plus cofiderablc parmy les Cacifiens, 
Arabe^de nation, 6c de la race de Mahomet, qui cil la plus haute 
nobleiîe parmy eux , fuivit leurs exemples, hiais cette dernfiere 
converfion , malgré la douleur 6c la rage de iès Collègues, ne 
laiiîà pas de fiire vne étrange impreiTion llir les eiprits de la popu
lace. Peus’en falutmcfme qu’Aërene renonçailà l’erreur de les 
peres en faveur de la Religion Chrefiienne. Enfin il y en eutvn 
grand nôbre qui fur l’authorité 6c fur l’exemple de l’Arabe fe firct 
Chrefiiens,6c fe retirèrent vers Gai va , qui leur fitvn doux ac
cueil 6c les favorifoit tant qu’il pouvoir de fes foins, defes con- 
feils, 6c de fa bourfe. Cependant parmy ceux du party contraire 
il ne perdit rien de fonefiime, nyde leur amitié. Iis avoientvn 
certain refpcct 6c vne amour particulière pour ce grand hoir.mê  
6c les grands 6c les petits ne craignoient rien tant que fa perte: 
Donc apres plufieurs deliberatiôs 6c par fa pcrmiiîion,p!ûtofi que 
de fon delir, les Roys 6c les peuples envoyent en commun des 
Ambaffadeurs à lean , chargez de lettres, où ayant expofé jes 
cruautez, l’avarice 6c l’orgueil des autres Gouverneurs : 6>c en fui
te les boutez, l’intégrité 6c la prudence de Galva, ils le fiiplioicnt 
très.humblement en faveur de la paix 6c de leur ialut, de le laificr 
dans fon Gouvernement fa vie durant. Ils adjoûterent mefme

t
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despromefics d’vne grande confcqucnce, pour la dignité 6c pour 
l’avantage du Roy, s’il leur accordoit cette grace. Les Roys 6c

ldi

Es



m
L I V R E  O N Z Ï E S M E . loi

les principaux Seigneurs, au nom commun de tous, envoyèrent 
cette ambaiîade  ̂mais la diilance des lieux la rendit vaine, & em- 
pefcha que la réponfe n’arrivail aiTez toil : Car George Cailro 
cftoit déjà en chemin pour venir relever Galva , qui quoy qu’il 
eiift encor quelque temps à exercer fa Charge, ne laiiTa pas de la 
luy remettre d’abord entre les mains, tant ce grand homme eiloit 
détaché de fcs intereils, 6c exempt de toute ambition. Rien ne 
pouvoit arriver de plus rude 6c de plus fenfible à cette Nation. 
A peine eut-il renoncé à fa Charge, que les affaires des Moluques 
qui eiloient en h bon eftatpar les douceurs 6c par la conduite de 
Galva, retombèrent par les vieilles caufes dans les anciens defor- 
dres , au grand defavantage de la Religion Chreilienne. Mais 
parce qu’il eft impoffible de toucher de iî grandes playes fans 
fouffrir quelque douleur, je tafche exprésou de les paffer fous 
filence ,.oli fort legerement. Le Ledeur me pardonnera bien cet
te delicateffc Chreilienne, 6c fe contentera, s’il luy plaiil, de ce 
que nous avons dit avec allez de repugnance dans les Livres pre- 
cedens..

Les Moluqucs laiffées en cét eilat, Garcie n’ayant exercé ià 
Charge de General de l’Inde que pendant iîx mois, tombe ma
lade 6c meurt la quarantiefme année du iiecle. Eilienne Gamma 

a qui avoit^eilé quelque temps auparavant Gouverneur de Mala
is ca , eil aiiffi-toil fubilitiié en ià place. Le Roy avoir en premier 

heu nommé Martin Alphonie Soía, qui avoir fait tant de belles 
adions, mais il eiloit retourné quelque temps auparavant en Por
tugal., Ainii fa Charge fut donnée d’vn conlèntementvniverièl à 
Gamma, qui eftoit nommé immédiatement apres luy. De fou. 
temps par vn nouveau fuccez pour le Portugal, on fit la paix avec 
Thomas,les autres difent Tamas,Roy de Perfe. Le Roy de Rcixel 
dont nous avons parlé,s’eiloit révolté contre Ifmaël, 6c faifoit 
de grands ravages fur les frontières de Perfe, 6c donoit l’épouvan
te à toute la Nation. Pour arreiler 6c pour punir fa revolte,. 
Thomas envoyé Callc avec deux mille chevaux, 6c grand nom
bre de fantaiîins. Il campe devant Reixel 3 mais cette Ville eiloit 
bien fortifiée , 6c l’attaque n’en eiloit pas facile, n y le fuccez du 
iîege apparent, tant que le tyran auroitla liberté de la mer.. Pour 
cela,le Pcrfan envoyé des Ambaffadeurs 5c des lettres, 6c par le 

è droid d’alliance demande au Gouverneur d’Ormus quelques; 
1 O  '
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vailîeaux pour empefcher les provifions qui pouvoicnc venir par 
mer aux alïïcgez. Martin Alphonfc Cavalial y eft auffi-toft en
voyé avec quelques vaiiTeaux légers : Cét Officier pofe fes corps 
de garde &c les fentinelles, 6c dans peu de jours feiaifitdetoutes 
les avenues qui conduifent à la Ville. Le tyran furpris d’vn mal 
inopiné, & prciTé du befoin de vivres,tente premièrement la voye 
de i’intereft , & fait offrir au Portugais de grandes fommes s’il 
veut diffimuler &: permettre le paffage à deux barques chargées 
de provifions. Mais trouvant le Portugais plus glorieux qu’ava
re , il fe refout dans fondefefpoir de fe mettre fous fafoy. lien 
eft toutefois détourné par les Caceziens, qui luy font entendre 
qu‘il valoir beaucoup mieux dans fa difgrace s’abandonner à la 
foy des Perfans, qu’à celle des Portugais : parce qu’entre les 
mains des Mahometans il ne couroit que le hazard du corps : au 
heu que parmy les ennemis du grand Prophète, il couroit deux 
dangers a la fois, du corps 6c de i’amc. Cette fuperftition expofa 
ce miferable à la mort, 6c aux fupplices, où le condamna Cafican. 
Thomas fut ravy de la priiè de ce brigand, 6cvoulut bién s’en 
avoüer obligé aux Portugais. Ainiî Caraval apres avoir rendu vn 
il confiderablc ferviceaux Perfans, remportaiOrmus toute la 
gloire deuë à ià valeur 6c à fon intégrité.

C H A P I T R E  NEVFIESME.

(glorieux projet de Gamma contre les Turcs , qui ne p u t eflre 

execute. Gamma envoyé Jon frere a v ec ĵ.oo. Portugais^ 

au fecours du R oy des yîhijfm s. lo y e  incroyable des Chre-~ 

ftiens, E liT ^ beth  demeure dans le Cam p. Retraite des f  reres 

des Roys. M a rch e d ’Eli:(^abfth. Reception que luy f a i t  

Gamma dans fo n  C am p. P o u r  joindre les troupes on e f  con

traint defe battre. Gamma emporte deux infgnes V ’éloireSy 

C r  enfin efl vaincu  , p ris, m a l-tra ite, tué. C laude en 

feeu t tirer fa  raifon. Sa  pieté exemplaire.

En  mefme temps , le nouveau General Gamma également 
, enflammé paria propre vertu 6c par les exemples de feu ion 
perefit vne entrepriie de grande importance, 6c conceuë autre-

u



IT

L I V R E  O N Z I E S M E . 103
fois par le vieux Gamma, & récemment parGarcie dernier Ge
neral. Ce fut d’aller brûler les vaiiTeaux Turcs dans le Port de 
Süez , ne voyant rien à faire qui leurfuil plus prejudiciable. Il 
diipofe donc êc équipe pour cela des vaiiTeaux, fous prétexté de 
viiiter la Citadelle de Dio, ou d’attaquer Aden, & fait ainiî voi
le droit en Arabie. Ses vœux eftoient exaucez, s’il euileilé d’a
bord à Süez • mais ayant pris la droite pour reconnoiftre les lieux 
circonvoifins,les champs, les villes,& les monumens de l’ancienne 
Arabie, on donne en diligence avis de Ton arivée au Gouverneur 
de la Province. CeBaiTa voyant bien qu’il ne faloit rien ne?li- 
ger ny différer, leveau plûtoft de grandes troupes, tant de cava
lerie que d’infanterie , 5c les envoyé pour la garde de la Place. 
De forte que la lenteur des Portugais fît avorter vnbeau deiTein' 
Car ainfi que Gamma approche, Tes avant-coùreurs l’aiTurent 
que le Port 6c les vaiiTeaux font fort bien munis 6c en tres-bon 

. eilat , 6c que depuis trois jours ièulement ( tant la promptitude 
3 eil quelquefois avantageuié ) les Turcs y eftoient venus en grand 
b nombre pour la deifendre. Le General mortifié de Toccafion 
1 perdue, 6c s’aceufant de là difgrace, alIapaiTer Ton chagrin fur 
 ̂ les Arabes 6c fur les Sarrazins, 6c ravagea toute la cofte iàns trou
ver aucun obftacle. Il brûla Philoteras, nommée aujourd’huy le 

H Port d’Alcoceri, Elan , ou Tor, 6cSuaquen, autrefois appel- 
B lé Aipis. En fuite fur le poincb de s’en aller, il arriva à Tille de 
S Mazüa , oûBcrnagaz attiré parla reputation des Portugais, le 
)| fut trouver J 6c où ilreceut auffi Afnafafagar, Ambaiîàdeur du 
I Roy des Abyilîns (autremet appellé Claude)6c porteur de lettres 
V de ià part, 6c des complimens de la Reyne Mere Elizabeth. Elles 
3 contenoient des prières de les focourir, commealliez, dans leurs 
q preiîans belbins contre leur commun ennemy. Que Gradamer,, 
â tyran d’Adcl6c de Zcïla, tributaire de Soliman 6c ennemy juré 

d̂es Chreftiens, avoir de long-temps faitirruption dans ion pays 
jfavec vne puilTante Armée. Que le Roy parplufieurs défaites,, 
?avoitefté pouiTcjufo.u’aucœur de Ton Royaume , 6cavoit perdu 
«vne bonne partie de ics frontières. Q^jIavoirrenverië les plus 
sfàintsTemples 6c les plus religieufes maiions, 6c ne celîbit defai- 
)re des coLiri'es 6c du butin de touscoftez furies terres- Toutes, 
ces choies étendues 6c exaiscrées par l’AmbaiTidcur, le Gene- 

i rai en conceut vne jufte 6c iàinte indignation : 6c ayant tenu con-
O ij
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feil il eft refolu d’vne commune voix de fecourir des Clireftiens 
alliez contre des infidelles ennemis. T  out ce qui reftoit douteux, 
eftoit'le choix de ceux à qui on donneroit le foin de cette guerre. 
La fierté 6c la valeur faifoient grand nombre de compétiteurs, " 
chacun brûlant du zele de feruir 6c fon Roy 6c fa Religion. Chri- 
ftophe Gamma, frere du General, jeune homme de grand cou
rage , fut préféré aux autres. On luy donne de toutes les troupes 
quatre cent Portugais, avec vn grand nombre d’artillerie. Gam
ma partit avec ces troupes au mois deluin de l’année quarante- 
vnieime, 6c s’arrefta la premiere nuit à certains puits falezj delà : 
il paiTa dans des lieux extrêmement chauds 6c pleins de belles 
fauvages. Des chameaux 6c des mules achetez par les foins de 
Barnacraze, portoient l’artillerie 6c les munitions. Dans les dé- : : 
troits où les animauxne pouvoient pas palTer avec leur charge, 
les Portugais 6c avant tous Gamma,les portoient fur leurs épau
les , pour foulager les animaux. Enfin au feptiéme campement, 
ils arrivèrent fur le fommet d’vne haute montagne, d’où l’on voit 
les fpacieux 6c fertiles champs d’Abyflie. En eftant defeendu, 
6c ayant pafiTé aiTez aifément quelques fleuves , ils arrivent en 
trois jours à Baroa. La Ville appartient à Barnagaze , belle 6c 
ornée de fort beaux édifices,6coù paiTevnfleuve tres-poiflbn- 
neux 6c dont les rivages ibnt bordez de plufieursVilles 6c Bourgs, 
mais pour lors defertez par la crainte des Turcs. A l’approche 
des noilres , les Preftres 6c les Religieuz allèrent à leur rencon
tre reveilus de leurs habits, 6cimplorant l’aiTiilancedu Ciel 6c 
de Gamma pour les délivrer de l’oppreiTion 6c de la tyrannie de 
Zcïlan , qui les perfecutoit depuis quatorze ans, qui avoitruiné 
tant de Villes, lait tant d’efclaves, avoit pillé tant de Convents 
anciens, 6c abbatu tant d’Autels, qu’ils n’avoient plus où faire 
leurs prières 6c leurs facrifices. En fuite ils l’exhortent d’aller gaye- 
mentà l’cnnemyjparcequele Cielfemble l’avoir envoyé pour le 
falutde la Nation, pour vanger la Religion violée, 6c pour punir 
les impietez 6c les facrileges du tyran. Voila à peu prés lesdif- 
cours que luy tiennent ces pauvres Moynes , 6c que la douleur 
leur peut fuggerer. Le mélange pourtant de leurs foûpirs6cde 
leurs larmes ebranlerent tellement tous les noilres, qu’ils en arra
chèrent abondamment de leurs cœurs 6c de leurs yeux. Gamma 
ayant r’afluré vn peu ces Chrciliens mal-heureux, s’approche dê .

Si
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' murs dVneEglife voifinepoiir y faire fes devotions.il y avoir quel
ques colomnes derefte &c de riches morceaux de pierre bien tra- 
vaillez. Les ChreiHcns n’ayant pas oie rétablir i’Egliiè , ils fe 
contentèrent de faire vne eipcce de Chapelle couverte de joncs 

i  & de paille pour y pouvoir dire la MeiTe. Gamma apres la prière 
; s’en alla dans le camp hors la Ville. Sur le bruit de l’arrivée d’vn 

nouveau fecours , quelques AbyiTins fe rangèrent parmy nos 
troupes. Gamma ayant appcllé au confeil deux de nos Officiers 5c 
Barnagaz, on propofa les moyens de faire la guerre. L’opinion 
commune fut que le feul moyen de vaincre eftoit de joindre leurs 
troupes.Mais elles eftoient éloignées,& il faloit deux mois de mar
che pour faire la jonction. Cependantil y avoit bien de l’apparan- 
ce qu’il faudroit foûtenir fouvent des efcarmouches avec les Zeila- 
nois. Pour la gloire des Portugais, & pour la commodité des mu
nitions, Gamma fut d’avis de prier la Reyne Mere Elizabeth 
de demeurer dans le camp, croyant par là attirer plus de monde à 
l’armee, 5c plus de fecours 5c de vivres des païiàns & des habitans. 
Elle fejournoitaiTez prés de là dans vn lieu tres-hien fortifié où 
l’on tient les freres cadets du Roy, comme dans la Chine, de peur 
qu’ils ne caufent quelque trouble dans l’Eilat. Le rocher eileicar- 
pé de tous collez, dont le pied alTez large diminue en talu fur la 
hauteur. T out autour du fond eil vn bord environ de mille pas de 
circuit, d’où l’on voit tout au tour fans que perfonne fe puiiTe ca
cher , 5c dans ce plan eil fituée la maifon Royale, avec deux am
ples cillcrncs ,& vn fort beau Temple avec vn Convent. Le fonds 
en eil fi fertile qu’il peut fournir par an de nourriture à cinq cens 
hommes. Iln’y a qu’vn chemin pour y aller, encor fi eilroit 5c fi 
finueux, qu’on n’y peut monter ny en defeendre que par des cor
des 6e dans des paniers : nyy porter ny en remporter autrement 
quoy qucceibit. Si bien que cette place femble imprenable 6c 
par force 6c par famine.

Gamma rauy d’apprendre le voifin fejour de la Reyne, luy en
voyé premièrement des civilitez par les lettres, 6c déplus quel
ques troupes pour luy rendre plus de reipecl, 6c pour la conduire 
plus feurement. La Reyne ne voulant pas manquer de faire tout 
ce pui pourroit contribuer à l’avantage du public , fortit avec 
quelque forte de peinejde cette priibn où elle eiloit depuis fi long
temps : Et ayant commis le foin de la Citadelle 6c de l’es enfans à

Oiij
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fon pere , extrêmement âgé , elle monte fur fa mule ( car le® ' 
Abyifms n’ont point de chevaux ) que Barnagaz luy tenoit toute 
prefte au pied du rocher. Outre l’efcorte des Portugais, la Reyne 
pouvoit avoir cinquante domeftiques, & trente filles : & en cét 
équipage elle fe mit en chemin. Ses habits confiftoient en vne 
chemifede tres-fine toile d’Inde, fur laquelle elle avoit vn man
teau de foye couleur de cendre, avec divers fleurons d’or en bro
derie. Elle avoit vn voile fur fa tefte comme on le porte en Elpa- ■ 
gne, aveclc vifage prefque couvert de ià coifure de linge , & 
n’ayant que les yeux libre. Sa Mule eftoit harnachée d’vne houf- 
fe de foye traînantejufqu’àterreque Barnagaz, par rcfped,con- 
duiibit le bras nud, &; ayant en guife de vefte vne peau de Tygre 
ilir les eipaules. Aux deux collez eiloient des Seigneurs habillez 
de toile ôc à pied  ̂ & pour paraflbl vne eipece de pavillon ou de 
dais tres-fin & tres-chcr qui la couvroit toute j de forte qu’à 
moins d’en lever les rideaux on ne pouvoit rien voir deflbus ny 
dedans. Gamma s’cilantveilu à l’avantage la reçoit au bruit de ; 
ion artillerie,^ de tout ce qui peut exprimer beaucoup de relpeêl 
& beaucoup de joye,& confirmé par fon truchement les olFres de 
fervicequefon frere le General d’Inde luy a pu faire par lettres, 
EalTeurcque c’cllvnedesplus fortespaffionsdu Roy lean de fe- 
courir elle &; fon fils, & que l’année qui vient il y envoycra indu
bitablement déplus confiderables troupes. Cependant que tous 
tant qu’ils eiloient n’avoient rien de plus cher que de mourir 
pour la gloire del. C. 2c pourlesinterellsdu Roy des Abyiîîns, 
La Reyne luy fit cette fuccinte réponfe, qu’elle fe tenoit obligée 
aux bontezdu Roy lean , 2c aux civilitezde Gamma j 2c qu’vn 
Il bondéfenfeurluy faifoit efperer le prompt rétabliflément du 
Royaume des Abylfins prefque détruit.

L’Hyver fcpalTa auprès de Baroa ; mais on changea le camp'
2c on y referva toufiours vn quartier particulier pour la Reyne.. 
On luy donna des gardes du Corps, 2c cent Mouiquetaires, dont 
on fit Capitaine Michel Cailanolfe, qui en a fait le détail. La ve
nue delà Reyne eilant feeuë par tout le Royaume, les A byiîîns' 
ferendoient de tous collez au camp: 2clelon que leur pauvreté 
caufée parle dégallde leur champs leur pouvoit permettre,iis 
y apportoient des vivres. De cette Ibrte , apres vne marche 
de quelques jours, Gamma alla prendre, non làns vcrlcr beau-
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coup de fang, deux forcins fitucz fur viie eminence & bien forti
fiez , & commença par ce fuccez à ramener à leur Roy beaucoup 
de pauvres Abyilins que la crainte avoir fait fuir vers Zeilaii 
Mais quelque diligence qu’il faiTe pour aller joindre le Roy donc 
il avoit défia receu, cliemin faifant, deux lettres 5 Zeilan par les 
détours Ôc les plus courts chemins s’avance,& vientàluy.Ilcitoic 
fans doute beaucoup plus fort en nombre : mais il eftoit plus 
foible en armes. Il n’avoit que deux cent moufquetaires Turcs 
tous les autres eftoient legerement armez, & n’a voient que des 
flèches, ôc des piques avec leurs épées. Les deux partis s’eftant 
approchez ,6c le combat cftant inévitable, les deux Chefs ran
gent leurs troupes. Le Mahometan d’abord méprifa le petit nom- 
bro de Gamma: mais fi-toftque le canon eut grondé, les che
vaux en fremiiTent, 6c nepouvant en fouiFrir ny le bruit ny le feu, 
prennent le frein aux dents 6c emportent leurs cavaliers hors du 
combat. Alors leurs archers demeurent découverts 6c expofez 
aux noilres qui tirent à coup feur dans leur gros. Enfin Gradamet 
ralliant fes troupes, 6c tafehant de renoüer le combat, reçoit vn 
coup quiluy perce la cuiiTe 6c tuë fon cheval. Il tomba donc fur 
fon cheval mourant, 6c efl: auiïï-tofl; remonté par les liens 6c con
duit en vn lieu de feureté. Ladifgrace du Tyran entraîna toute 
fon Armée qui commença à fuir de toutes parts. Les PortiK̂ ais 

;pOLirfuivent les fuyards autant que leurs forces le leur peuvent 
j permettre : Et apres en avoir fait vn horrible carnage, ils retour- 
i nent victorieux dans leur camp, n’ayant perdu qu’onze de leurs 
I  foldats. Vn autre combat eut vn meiine effet. La fécondé vic1;oire 
J toutefois fut vn peu plus fenfible par le butin que l’on fit dans 
I le camp des Mahometans défaits. Si le Portugais eut eu de la ca- 
» valeric pour pourfuivre les fuyardŝ  l’Ennemy pouvoir eitre défait 
iàns rcflource. Gradamet à qui iàplaye n’avoit pas permis démon
ter a cheval ne laiflapas de iè trouver au combatporté dans fàli
tière , 6c defiire comme les autres jufques apresqu’il eut palTé vne 
riviere aflez proche. Les Portugais applaudis par tout de leurs 

. deux victoires remportées en fi peu de jours , 6c chargez de butin 
i retournèrent à leur pofte. Tandis qu’ils prennent loin de leurs 
; bleiTez Barnagazavcc cinq cent Abyifins, 6c quelques Portugais 

m̂e arrive de la cofte de la mer. Si bien que le Barbare étonné
; de tant de renforts iiirvenus, de la défertion des fiens qui luy
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écliapent, & des approches de i’Hy ver fait fa retraite fur la mon
tagne de Mangadaf, iîtuée à l’entrée de l’Arabie. Les Portugais 
le fuivent de prés : Et quoy que Gadamet fe croye en feureté, 
tant à caufe de la force du lieu, que des rigueurs de la iàifon̂  Gam
ma fc refont de prendre ion quartier d’Hy ver fur vne autre mon
tagne voifineappclJée O jSFala. Les Portugais employentles deux 
premiers jours à furprendre leurs vivres, & à réduire de force ou 
de gré lesVilIages d’autour ibus l’empire de leur legitime Maiftre... 
Cependant Gradamet par des envoyez des preicns fecrets im
plore , contre les Chreiliens, lefecours du Gouverneur de Zibit
qui luy envoyé mille moufquetaires dont il avoit fur tout befoin j

“ ■ 1-avec dix canons montez fur leurs fiifts. Gradamet rcceut au Prin 
temps toutes ces nouvelles forces à l’infceudu Portugais: qui eil. ; 
auiîî-toil: attaqué dans fes retranchemens 6c dans fon camp 
Gamma reconnût bien auiîî-toil que l’Ennemy avoit receu de ‘ 
nouvelles 6c coniîderables troupes, 6c ayant rangé fes bataillons, 
diipofé fes corps de garde, qui eil tout ce qui iè peut faire dans. 
vnefurprife, voyantlcs canons des Ennemis roulans 6c braquez,,̂  
èc fe défiant de fes retranchemens, il ordonne aux fiens de n’aller ' 
au combat qu’à leur rang. L’ordre eil exécuté malgré la graiidet 
inégalité de leurs forces. Le Portugais foûticnt d’abord forte- 1 5 
ment la premiere impetuoiîté de l’Enncmy. Mais voyant tomber 
à leurs pieds la plui^rt des leurs accablez d’vne pcrpctuelle greiîe. 
de coups de moufquets 3 6c craignant d’eilre enveloppez 6c cou-̂  
pez, ils prennent la fuite du collé des bois 6c des rochers. On ne. 
dit rien de Barnagaz. Elizabeth apres avoir rendu iés charitables, 
offices aux bleiTez, voyant l’extrémité du peril où ie trouvent les 
liens, 6c eilonnée du defordre, s’enfuit avec peu des liens. Cafta- i 
nofle 6c trente gardes qui raccompagnent,laiirant le relie des fiens 
bleflcz dans la tente. Le Mahometant apres fa victoire exerçant 
trop de cruauté contre les milèrabIes,vnPortugais ofa commettre 
vne aéliô de defelperé. Ayant allumé la mèche il la difpofe auprès 
des barris de poudre qui elloient là gardez. Ainfi le feu peu à peu fe ’ 
met auxbarris, 6c les liâmes s’eilant foudainement éparfes confu- fe 
mer et dans le mefme incendie 6c luy 6c tous ceux qui le trouvèrent j3 j 
en ce polie. Gamma apres avoir vaillamment combattu, 6c eftant ii 
griévemencbleiré,parieconfeildesfiens, 6c voyant que l^mit 
a’approchoit ,fuit au delà du camp avec peu de foldats. Cepen

dant.-
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dant que I’Ennemy s’amufe à piller le camp , il marche toute la 
nuit furieufement tourmenté. Le jour venu, de peur d’cftre ap- 
perçeu il fe détourne du chemin, 6c fe jette dans le prochain va- 
ion , 6c dans vn bois épais tout proche de là, où reprenant vn peu 
haleine auprès d’vne| Iburce aflez fecrette, il eft d.écouvert aux 
Ennemis par vne vieille quipaiToit 3 de forte qu’il eft pris ainfî 
qu’il fe faiioit panier ia playe. Il eft de là conduit fous la tente 
Royale avec grand appIaudiiTement. Gradamet l’injurie 6c le 
menace, 6c l’ayant fait dépouiller le fait rudement fouetter, 6c 
luy fait fairepluiîeurs tours du camp, comme le joUet de la mili
ce 6c des goujats. Enfin apres avoir fouiFert toutes fes cruautez 
pour l’honneur de Dieu,il eft rappellé par le Tyran,qui traniporté 
de colere, le tuë de fa main. Il eft bien des gens à qui 6c le genre 
6c la caufe de la mort ont fait dire qu’on pouvoit en toute icureté 
comprendre Gamma dans le rang des faints Martyrs qu’on peut 
invoquer. Certes le Roy des Abyiîinsne fait pas difficulté de luy 
donner ce nom dans vne lettre qu’il écrit à fon frere eftant dans 
l’Inde. Sa tefte fut envoyée en prefent avec douze des principaux 
Portugais efclaves à Soliman Othoman, Gradamet enflé de ia 
vidoiredonnaquclquesjoLirsàfajoye&à fesplaifirs. Mais cette 
grande 6c infolente joye ie tourna bicn-toft en chagrin, 6c fut 
fuivie de la perte de ce Barbare. Les Zibitains eftant renvoyez 
avec leur recompenfe, ce cruel, comme aiEranchy de tout peril, 
s’eftoit allé promener fur le bord du Nil avec fa femme 6c fes en- 
làns. Là Claude avec le refte des Portugais échappez, 6c huit mille 
hommes de pied Abyflins, cinq cent chevaux l’attaquent 6c le 
furprennent. Le combat fe donne, 6c Gradamet eft tué d’vn coup 
de moLifquet tiré par vn Portugais, dont le nom eft ignoré. On 
fait main-baiTe fur les Mahometans , 011 pille leur camp , on 
prend leur artillerie, 6c ce qui donne le comble à la joye & à la vi- 
éloiredes Chreftiens, ils en remettent en liberté grand nombre 
qui gemiftbient dans les fers parmy les Barbares. La femme de 
Gradamet, à la faveur de trois cent chevaux qui la gardoient, 
fe iauva avec tous fes trefors. Cette mort rendit le Roy 6c le 
Royaume des Abyllîns tranquille pour quelque temps. Et ceux 
qui pendant la guerre avoient deiérté lâchement le party de leur 
Roy , apres avoir lavé, ce femble, leur crime dans leurs larmes 
r etüurnerent dans leur devoir, rtfolus d’eftre plus fiddles. Apres

I I
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cette célébré victoire Claude voulut pafler en ce mefme lieu les' 
Feftesdela Semaine fainte , 6c fa piete luy faifant obferver les, 
vieilles 6c faintes couftumes luy fit paiTer les trois jours quenoftre 
Seigneur demeure expofé, comme das le fepulchre,dans vn habit 
de modeftie 6c de pénitence fans manger 6c fans fortir duTemple .̂ 
La Reynemere 6c les grands Seigneurs fuivirentvn fi bel exem
ple. Les myfteres delà Refurrectionne furent pas celebrez avec 
moins de ceremonie. Tous grands 6c petits, apres vne fainte con- 
feiTion 6c communion avec des cierges blancs en main furent en 
ordre à la proceiTion.Qi^lque temps aj^es on fit de pompeufes fu
nérailles aux Portugais qui avoient efte tuez en cette guerre, on y 
fit de o-randes aumônes aux pauvres,quantité de prières pour de
mander la remiflîon de leurs fautes. Il yaffifta grand nombre de 
perfonnes de tous les ordres. Le Roy par fes largeiTes voulut rc- 
connoiftre la vertu de ceux qui furvécurent, 6c les traita fibien, 
que la plufpart voulurent finir leurs jours en Ætliiopie.

• Fin du onzlefme Zivrei
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

V D hers progreT  ̂ de la Religion Chrefiienne. Choix de deux 
compagnons d’Ignace pour les Indes. S. François X avier  
enejivn.

O V S allons nous étendre vn peu plus avant fur 
M les progrez de l’Evangile , & fur l’iieurcufe propa- 
ÿ  ptiondelafoy.Iufqu’<à prefent le foin de souurir 

 ̂ les Villes de commerce, d’y eftablir des foires, de 
purger la mer de;pirates,& de ravager les champs de 

nos Ennemis,ont prévalu dans nosGeneraux & dans nos Capital 
nés, & malgré leur pieté les ont plus occupé aux affaires du mon
de qu’aux interdis du Ciel. Les Religieux de l’Ordre de S. Fran
çois defiréux d’étendre leplus qu’ils pourroientla Religion Chre- 
Ihenne , quoy qu’ils eniTent vn ancien Convent à Goa, nepoiu 
voient vaquer a la pialmodie, & aux autres ceremonies, & ne 
fongeoieiitqu’à inftruire, qu’daller annoncer la parole, &qua 
ce qui concerne la converfion des infidelles, & le culte du vray 
Dieu. Pour ce qui eft des autres, ien’en trouve point dont la pie
té , 1e zele, &; la prudence puiife dire comparée à celle d’AntoÊ 
ne Galva. Apres luy le croy que Michel Vazez, qu’ils appcl- 
loicnt Vicaire Geueral , &Iacques Borban , dont nous avons 
parlé, & qui eftoit compagnon de Vazez, & Cofme Annie Se
cretaire des commandemens du Roy, font les plus coniîderables 
Ceux-cy voulantimitcrceque Galva avoit fi fiintement cncfe 
pris à T'ernat, avec la permiifion de Gamma General, & de Fer
nand Rodrigue Intendant des finances, établirent vn feminaire 
a Goa pour y élever de jeunes gens de toute nation , qui puiîènt 
porter i’Evangile dans leurs pais. On donna pour cela à ce Colle 
gc le nom de Sainte Foy : Mais auih-toft on luy donnala nouveL 
Je Chapelle de S. Paul, qui dloit dans la rue de la courfe des chc

P ij !
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wux ( on l’âppelloitmnfi ) Scelle en portale fumom Lcs fonds& 
les revenus oui appartcnoicnt aux Temples des Idoles ruinez par ;
les foins de Vazez dans les Mes deTicuarin , Diyar, «c Clora luy 
furentattribuez SC concédez par le Roy. La Religion Chreftien- 
ne eut encor ailleurs vn grand Ôc nouvel avantage. Les Paraves 
peuples du Promontoire deCori ou de Comorin,peu guerriers & 
addonnez à la pèche des perles ; ont donné le nom de bord delà 
pêcherie à cinquante lieues d'eftendue . qui commençant au 
Promontoire, regarde le Midy, Sc fe rabat versle Nort jufqu aux 
MesdcRemanacor Sc deManar. lieft expofe a I Orient ; mais 
dans ce petit efpace le Ciel y eft fi different, comme nous ayons 
défia dit, que dans les mefmes fiifons de 1 année d vncofte du. 
Promontoire on y trouve l’Efte Sc la chaleur , Sc de 1 autre 
l’Hvver Sc la froidure. Toute la cofte ne contient qu’environ  ̂
vingt-cinq, rantVilles que Villages. Cemiferable petip e ayant 
perdu parla tyrannie des Mahometans toute la liberté de la PÇ- * 
ehe Sc s’en trouvant de plus en plus mal-traittez tinrent conleil, 
oà par hazard le trouva vn Chreftien de Malabar, nommé lean f 
Criiceie qui avoir fait quelque fortune, Sc qui dans l'embarras de 
leurs penlées Sc dans les difficultez de leurs affaires leur confeillai 
d’envoyer à Cocin demander du fecours. Ils y envoyent leurs m.i- 
s-iftrats ou leurs Déclinons qu’ils appellent en leur langue Patan- j J, 
Sat Ôdeur donnent ordre de promettre pour les Paraves qu ils { i 
embraiTeront leur Religion, s’ils daignent les fecourir dans leurs ( 
beibins. Pour nouvelle alPeurance les Magiftratsfe font baptiler,, 
à Cocin : & par ce gage particulier de la volonté de tous les au-j
très, les Portugais ié mettent en eftat de les fecourir. Il part vnej
ilote de Cocin qui chaiTe les Mahometans oe toute la cofte, qui 
reftablit les Paraves en leur premiere liberté, & dont les Preftres 
baptifent toute la Nation depuis le plus grand jufqu’au plus petit. 
De cette forte , parvne converfion volontaire , elle fut ablolu- 
ment réduite à la foy. Ces troupeaux fi foudainement ramenez 
attirèrent quelques eiclaves 6c quelques Indiens , plutoft par 
complaiiànce pour les dominans, que par vnfinceremouv' îient È 
de converfion. Ainh plufieurs Nephitesn’avoient rien de dire- , 
ilien que le baptefme, 6c le changement de nom, foit par a grol- 
ficreté des efprits, foit par la negligencedes culteurs, dont le petit :ii 
nombre ne pouvoir aiTez labourer la tçrre ou ils icmoient;, ny ij
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clever lesfemences jufqu’akmoiiTon. Ainiî leurs travaux aban
donnez dés leurs commencemens, ne pouvoient que rarement 
raj)porter les fruicts de la vertu 6c de la pieté. D ’ailleurs, le grand 
mélange des negotians femoit parmy les noftres les vices de leurs 
Nations inconnus à la noilre : 6c bien loin que les Européens 
pûiTent donner de bons exemples de la modeftie Cbreftienne, 
ils entroient de plus en plus en gouftdu luxedes Afiatiques. A 
ces occaiîons de débauche fejoignoit l’humeur du climat, propre 
à corrompre les plus iàintesmœurs, 6cquieft capable, iîonn'y 
prenoit garde, d’étoufFer tous lesmouvemens guerriers ibus vne 
molelTe eiFeminée.

Le Roy leaninilruitdeces defordres, 6c ayant toujours eu 
vne grande paillon pour le falut des hommes, 6c fur tout des 
Portugais, en fut fenllblement touché. De plus, prcllé du feru- 
pule de la Religion qu’il avoit pour le Pape , qui ne luy avoir 
donné la permillîon de Elire ces conqueftes tant iür mer que fur 
terre, qu’en veuc de l’augmentation delà Religion 6cde la pro
pagation de la Foy. Cependant il voyoit que parmy le fuccez de 
tous les autres foins des Arts, du négoce, de la guerre 6c de la 
navigation, laièuleReligionChreftienneeftoit iàns progrez. Il 
y penfoit 6c jour 6c nuit : 6cileftoit bien embaraiTé à trouver des 
moyens pour ramener les eiprits de la voye libre 6c fpacieufe , à la 
reguliere 6c à l’étroite, pour pouvoir Elire parcourir tant de divers 
pais,pour pouvoir rendre traitables tant de fortes d’eiprits, pour 
éviter les averfions des vns, ou pour remédier à celle des au
tres 5 pour clTuyer les impreiTions invétérées des Brachmanes, 6c 
donner de la force aux plus faintes 6c plus recentes des Chreftiens. 
Il voyoit bien qu’il eftoit neceiTaire de fe pourvoir de bon nom
bre d’ouvriers d’vne innocence reconnu6 , d’vne grande force 
d’eiprit 6c de corps , d’vne dodrine 6c d’vne prudence non vul
gaire. Le Portugal mcEiie pour lors en avoit vne extrême diiet- 
te : 6c il luy faloit mandier des Peedicateurs duvoifinage. Il n’y 
avoit d’étude 6c de lettres qu’à Complute, ou qu’à Salamanque, 
Le Roy mefme à fes dépens envoyoït fes fubjets étudier à Paris. 
Enhn il n’y avoit dans tout le Royaume que le College de Liibon- 
ne, encore eftoit-il fins exercice , ou peu fréquenté. Il avoit efeé 
commencé par Denys , 6c on y apprenoitvn peu de droid à la 
jcuneilc. Mais lean conlidcrant l’avantage mefme de la pofle-
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rité , le transfera à Conimbre, Ville ancienne 8c confacrée 'par 
le temps au repos des Mufes , 8c où la pureté du fleuve Munde 
fait d’agrcables 8c de faines retraites. Il y attira de toutes parts 
d’Eipagne, de France, d’Allemagne 8c d’Italie, de grands 8c ha
biles hommes, avec de grandes penfions, pour y venir enfeigner 
les Mathématiques, la Medecine, 8c le Droicb Canon 8c Civil. Il 
avoir fondé certains Colleges pour des jeunes gens, fur lemodel- 
Icdel’Vniverfité de Paris, mais cesfemencesn’eftoientpas encor 
dans leur maturité , 8c le befoin des Indes preiîbit, 8c le Portu
gal mefmefoùpiroit de la rareté des pcrfonnes capables de tenir 
les Magiftratures Ecclefiafliques, ou Civiles. Comme fl n’euil 
pascfté jufte de retrancher des parties vitales 8c ncceiTaires pour 
Iccourir des externes 8c des fuperfluës, la Providence luy oiFric 
vn remede pour le befoin étranger 8c pour le domeflique. Ignace 
Loïola Arragonois, qui avoir depuis peu fondé vne focieté pour 
porter fans exception la Religion Chrcilienne par tout le mon
de , cftoit pour lors à Rome. Paul troiiiéme luy donna le nom de 
compagnie de leius. Ils avoient déjà donné en plufieurs endroits 
de l’Europe, diverfes marques d’vne doctrine 8c d’vne pieté par
ticulière. Cette fainte inftitution eftat venue á la connoilîànce du 
Roy Ican,il envoyé à Pierre Mafcarcignas fon AmbaiEidcur prés 
le Pape, ordre de tafeher d’obtenir de ce iàint home, du moins fix 
de fes Religieux. Que la fainte avidité 8c cette loüable foif qu’ils 
témoignent avoir pour les làcrcz fruictsde la vigne du Seigneur, 
troLiveroient en Afie 8c en Afrique des moiflbns 8c des fources

l’on partiroit pour ces pais fans aucun retardement. Que fes 
Commis leur fourniroient raifonnablement tous leurs beloins. 
Suivant cét ordre , Mafearegnias en parle à Ignace, qui ayant 
dévoilé les liens au Pape pour aller travailler ailleurs , ne pût 
luy en accorder que deux, Simon Rodrigue Portugais, que lean 
avoit élevé dans les Efcolcs de Paris, 8c François Aipilcotta Na- 
varroisôc d’illuflre iang parmy les liens, 8cdonc le furnom cftoit 
Xavier, Simon en fut long-temps auparavant averty : 8c parce 
qu’il avoir pour lors la fièvre quarte, il retourna par mer en Por
tugal avec Pavie Camcrcc, hommed’vne probité tres-éprouvéc, 
& qui s’cftüit mis dans le nouvel écablilîémenc d’Ignace. Xavier 
nelefccutque le jour avant celuydeíòn depart, pour faire déjà
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eclater quelque rayon de ià parfaite obeïiïànce : & il vint par ter
re avec 1 AmbaiTadcur. Bien que la Compagnie ne fut pas enco
re tout a fait confirmée, & qu’ainfi Ignace n’euft point encor 
d authorite acquiie fur ies compagnons, Xavier toutefois bien 
loin d oppofer la moindre difficulté à cét ordre fi dur & fi fubir, 
en parut traniporté de joyej & n’ayant prefque pas le loifir de 
prendre congé de fes amis ée de faire ajufter iàfoûtane, il partit 
gayementavec l’Ambailadeur, lenepuisme tenir de m’étendre 
vn peu fur le départ de ce faint homme, ( carie Roy & les Grands 
^u Royaume retinrent Rodrigue ) pour donner vn juilemodelle 
d’vn veritable Apofiolat à cous ceux qui ont quelque zele pour la 
propagation de l’Evangile.

Encore que ieprevoye que levais eilre ennuyeux dans la narra
tion des bons 6c pieux offices des perfonnes chantables envers 
les pauvres, 6c le petit monde : 6c que ce que nous difons, ou ce 
que nous avons à dire, fcmble frivole ou dciàgreable à ceux qui 
n’ouvrent les oreilles qu’aux magnifiques relations , 6c qu’aux 
grandes adions de politique , de morale 6c de Phyfique , ou 
qu aux/bmptueux appareil des Armées tant de mer ĉ ue de terre • 
qu’aux fanglans combats, 6c qu’aux illuftres fieges. Par vn privi
lege de la Plîiloibphie Chreftienne, ce qui d’abord paroifi: le plus 
mépriiàble, eil dans la fuite ce qu’il y a déplus divin. Et ce qui ne 
raflaffie pas cette avidité 6c cette ibif de carnage 6c de iang, ou 
cette frivole ardeur pour vne vaine gloire, enflamc à. la douceur, 
à l’humanité 6c à Pamour de la vraye 6c de la folidc vertu , 6c ex
prime en chofes 6c en adions qui édifient ce que les autres arts ne 
font qu’étaler pour l’ojficntation 6c pour le divertiircmcnt de 
l’efprit. Ainfilesenfeignemens de la vertu Chreftienne doivent 
eftre d’autant plus agréables à lire , qu’ils font importans pour 
bien vivre : que les adions valent plus que les paroles, 6c que les 
douceurs de la paix font preferables aux horreurs delà guerre. Le 
jour du départ eftant donc arrivé en 1540. Xavier partit delà 
Ville fans rien prendre fur foy que fon habit 6c fon bréviaire. II 
fut ponduel à obierver les heures delà prière, de ia méditation 
6c de ià recolledion : 6c comme fila peine l’euft rendu plus vigou
reux 6c plus robufte, il eftoit ardent à fecourir tous les autres. 
Pour s’acquérir leur amitié, 6c les engageoit à ièfervir de luy. Il 
leur rendoit mille bons offices ,6crelâchoit en apparence vn peu
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de fa feverité pour traiter plus familièrement avec eux. Illeurfvi- 
ibit des cueillons ôc des reparties d’vn vifage guay & ferain j tout 
le monde eiloit bien venu auprès de lay j il ne méprifoit perfonnc, 
& cvitoit la gloire avec le mcfme foin que les autres la cherchent. 
Il n’affedoit rien de particulier, nyen fon vivre nyen fa façon: 
les plus baiTes & les plus viles chofes avoient dequoy le fatisfaire. 
Q^nd quelqu’vn fe plaignoit d’avoir eilé mal logé par les four
r é , i l  leur cedoit de tout fon cœur & fa maifon &: fon lidtprompt 
à relever ceux quieiloient tombez iur la glace, ou dans les mauvais 
chemins, ou dans quelque autre danger. Vn Officierayant vouhu 
temerairement pailer vn fleuve , alloit périr par la rapidité de 
l’caufanslaprieredc Xavier. Il rendoit enfin toute forte de foins 
&; de fervices aux fatiguez ou aux foibles. Il eiloit toufiours le der
nier couché éde premier levé  ̂ ôcs’apphquoitjuiqu’auxibins (k] 
l’efcurie pour en décharger les valets, & leur laiifer vn peu plus 
de temps prendre du repos. Il s’acquit tant de bien-veillance de 
tout le monde par cette humilité, par fes offices, par fa douceur, 
par fon indulgence, & enfin par toutes ces autres faintes adrefles 
qu’il avoir reçeucs du Ciel , que perfonne ne trouvoit mauvais 
tout ce qu’il pouvoir dire pour leur correction. Son foin ne fe 
bornoit pas à rendre meilleurs ieulement les gens de 1 Ambailà- 
dcLir ; mais encor tous ceux des Hoilellcries. Il ne laiifoit point 
pailer d’occafiondelesinilruire, deles fervir , & de leur laiifer 
enfin quelque modelle&: quelque veilige de vertu & de charité.
Ayant paifé les Alpes Sc les Pirenées, ils arrivèrent enfin à Pampe- 
lune. Le voifinage des lieux de fa nailfance ôc de fes prochesne 
donna aucune tentation à ce faint homme, qui ne voulant rien ac
corder au fang & à la nature, ne voulut point fe détourner tant 
ibit peu de fon chemin. Mafeareignas avoir bien occafion de pé
nétrer le fonds defame de cét homme j car il n’eil rien qui dé
couvre les fecrets du cœur comme vne longue & familière con- 
verfation dans les libertez d’vn long voyage qui ne fouifrent 
pointladuréedel’artificeny de ladiffimulation. Si bien que cét 
Ambalftdeurapvi en porter iugement avec plus dcconnoiifance. 
Mais l’admiration de ce bon Religieux croiflànt de iour à autre, 
obligea Mafeareignas d’en écrire par avance tant de bien au Roy 
lean, que ce Prince le voulut voir. Il arrive enfin à Lifbonac, 
où il trouve Simon tQufiowrs tourmenté de fa fièvre, 6e qui l’a*t-
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' tçn(Joita.u moment de ion arrivée : mais il la perdit danslajoye 
f' de revoir Xavier, ôedans les embraiïemens de ce iàint compa- 
ii gnon. Trois iours apres on mene Xavier à la Cour où le Roy le 
I reçeut avec toutes les marques dVne parfaire eftime de fes mérités 

de là iàintete, & en rendit d amples ôc de iînceres témoignages 
I à ces CoLirtifans, & en des termes les plus obligeans du nionde.

Bien que Xavier euft la liberté de choiiir les logis les plus commo- 
■ des , il alla avec Simon ôc Camerte à l’Hofpital qui eft fervy par 

les confreres de la Mifericorde, & tandis que l’on prépare les 
vaiiTeaux ils règlent les parties delà journée 5 Ils paiîwit la plus 
grande partie de la nuit en priere 6c en meditation, ne fe refer vaut 
quedefuccints 6c necciTaires momens pour le fommcil. Ils con« 
fomment le iour à foùlager les malades en tous leurs befoins, ou à 
confeiTerlespcnitens, 6c à confoler tous ceux qui yenoientà luy 
par des charités ou par des confeils. U paiTa l’Hy ver à Liibonne en 
ces iaints emplois. Le temps pour la navigation approchoit 6c les 
intendans 6c les œconomes Royaux, 6c entr’eux vn certain Caila- 
nera tout puiflant dans Teipargne, par commandement du Roy 
demanda à Xavier qu’il confultail ddiabiles gens, 6c fît vn eftat de 
ce qui luv pouvoir eftreneceiTaire pour vnfilong voyage : qu’il 
avoir ordre exprès de luy accorder, non feulement le beloin* mais 
encor ce qui pourroitprocurer^uelque commodité ou à luy ou à 
les compagnons. Le Roy en fuite, en fon particulier, luy recoml 
mande toutes les affaires Ecclefiailiquesdel’Inde, qu’il travaille 
affidument à convertir les Iniîdelles, à affurer les Neophites 
dans leur foynaiffante; qu’il vifite les fortereffes, les villes ,6c les 
autres lieux des Portugais, corrige les mauvaifes mœiu-s,’ 6c le 
tienne foigneufement averty de tout ce qui s’y pafferoit.Et en der
nier lieu, afin qu’il conçeuft vn peu plus d’opinion de fon pouvoir 
&c en vfaft avec plus de liberté 6c d’authoriré, il luy met en main 
des lettres du Pape 6c des Bulles, par lefquelles il le declare fon 
Nonce Apoftolique dans l’Inde, avec vn tres-amplc pouvoir! 
Xavier en peu de paroles rendit graces tres-humblesau Roy, 6c 
luy promit de luy cilre toufiours tres-obcïffant êc tres-fidelle dans 
la commiffion dont il le daignoit honorer. Mai f̂ur les offres que 
les financiers , 6c fur tout Caftanera, luy faifoient pour leur be- 
ibin pendant leur voyage, ilrefifta long-temps, 6c fe fuff rendu 
inflexible s’il ii’cuil appréhendé qu’on euit imputé fa refiftance 6c
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fes refus à quelque obftination ou àtrop de fuperbe. Si bien qu’il 
confentkquon fit l’aumône, àluy 6c à fes compagnons, ( car  ̂
outre Paul Italien vn Portugais nommé François Manfilia fe joi
gnit à luy,) dequelques manteaux plus gros 6c plus peiàns pour les 
défendre contre les froidures des plages Antartiques au de la du 
cap de Bonne-Efperance , 6c de quelques livres facrez pour les 
prières ou pour les ceremonies dont il fçavoit que la rarete 6c la 
neceflité eiloient extrêmes dans l’Inde. Mais pour toutes les au
tres commoditez du voyage, il les refuia conftamment viant de 
ces paroles qui luy eftoient familières, qu’apres le voeu de pauvre
té , & dans la caufe de Dieu, il ne faloit point avoir de foucy pour 
Je lendemain. Qiray-ie befoin, difoit-il, de ferviteur tant queie 
pourray vier de mes pieds 6c de mes mains. Ce Miniftre luy fit en- ; 
core vne nouvelle iiiftancejinais que pourroit-on penfer,luy dit-il, 
fi on vous voyoit au milieu des nautonniers faire fur le bord le 
blanchiiTeuoulecuifinier dansie vaiiTeau?Xavier luy répond, Sei
gneur , ces fecrets 6c ces maximes fimples 6c rampantes que vous 
croyez contraires à la confervation de la dignité, font toutefois 
celles qui ont élevé l’Egliie 6c la Religion Chreilienne. lemac- 
quiterayde toutes ces fondions, 6c de marmiton 6c de lavandier 
avec beaucoup dejoye, 6c defeendray toufiours en toutes fortes 
d’adiôs pourveu qu’il n’y ait pointfle péché. Cette réponle ferma 
la bouche au Miniftre, 6c luy donna vne penfée tres-avantageufe 
delafolidefageiTede Xavier. Aufii neceiToit-il de la publier, 6c 
de dire qu’il avoir eu plus de peine à faire prendre quelque peu de 
chofeàXavier,qu’à retrancherlesdemandes fuperfluës desau- 
ti-es. Apres cét entretien, 6c les embraiTemens de Simon 6c de fes 
autres amis, Xavier, par ordre du Roy, entra dans le vaiiTeau d̂u 
General. Pour ne rien oublier des fruits de ion ardente charité, 
il ne fera pas hors de propos de dire quelque chofe de particulier 
de Teftat general des flores envoyées dans TInde.
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D eftrip n o n  du'voyage annuel de L isbonne a G oa. D e fa d u ^

fee ^  deJès incommodité':^, ^^iiraculeuxprogre":^^ de S a in t
X a 'v ie r a  P a r a f a ,  M a e r a   ̂ M a n a r  , A lu fa ca r. Grande 

&  v tile  conference entre Paivaçy^  le R o y  des Supans ,en^  

tre luy le R oy  de Sian. ‘T ous deux fo n t con'vertïs ^  
ba^tife^.

|Vtre plufieursvaiireauxqiiidans les diverfes faifons par
tent de Liiboniie pour aller en divers endroits de la nouvel-

leterrej il y a cinq vailTeaux d’vne grandeur extraordinaire qui 
lont deftmez pour l’Inde. Chaque vailTeau, outre Tes provifions . 
Ion equipage, & Tes marchandifes portent encorplulieursfortes 
de gens. Le premier genre cil des nautonniers, & confiile en la 
mmicuvre , où chaque particulier a fa fonction. Le fécond eftdes 
Officiers qui font chargez des ordres du Roy, & veillent aux af
faires publiques , à faire garder la difcipline dans le vaiiTeau, & à 
mire les conquefles ou fur mer ou fur terre. Le troiiÎéme eii des 
foldats, foiepour les recrues de l’Inde, foitpour la garde du vaif-
ieau. Le quatrième cil des Marchandsquiqiielquefois meinent 
leurs femmes & leurs enfans, & fe vont habituer dans l’Inde. On 
ne contepoint les valets, ny les efclaves, ny les Médecins, ny les 
Chirurgiens qui n’y manqutntpas. Vn vaiiîeau par fois eil charo-é 
de fix à huici: cent perfonnes, & par fois de plus de mille. Et com
me il eil expofé à pluiîeurs perils 6c à plufieurs fortes demortŝ -. 
chacun porte fon petit fac & vn drap, pour en cas de mort eilre 
enièvcly, 6cen fuittcjetté dans lamer. Il y a ordinairement vn 
Aumônier gagé pour recevoir les confeifions, 6e pour exercer les 
autres fondions Eccleiîailiques, comme abibudre les mourans ̂
6e faire les prières en les jettant dans la mer. Les Maiilres du vaifl 
feau vont ordinairement de Liibonne à Goa pour acheter du poi
vre : 6e ce voyage, pourveu qu’il n’arrive aucun accident, fe fait 
dans cinq mois. Cependant felon la diveriitc des climats les vents 
exî irent 6e liiidénc yn c^me ennuyeux : Ou reprenant leurs tu-
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multuaires efprits, ils éleventles orages dans les airs, & révoltent 
lamer. Il fautiè refoudre àfoniFrirde grands maux de cœur, 
l’averfiondes viandes, vnecrainte perpétuelle, 6c vninfomnie 
forcé. Bien ibuvent l’on n’y mange que des viandes corrompues ; 
on eft fujet aux diverfes rigueurs des plages , 6c de leurs laifons 
tantoft brûlantes 6c tancolt glacées. Le chagrin de la bizarrerie 
du Ciel fous l’équinoxe que l’on paiTe deux fois en doublant le 
cap deBonne-Eipcrance, eft vne des plus grandes incomrnodi- 
tez. Celle de l’habitation n’eft guere moindre; car depuis le ŷ nds 
jufqu’à l’extrémité d’enhaut il y a quatre ou cinq maniérés d efta- 
ge. Danslebas les nautonniers y mettent force iàblc pour faire le 
contre-poids. Dans les autres ils placent les caii6s,amoncelent les 
marchandifes, 6c ferrent les coffres 6c les tonneaux. Si bien quil 
refte peu d’efpace aux voyageurs ; car depuis la poupe jufqu a la 
proue il y a deux eipeccs de fortins qui font deftinez pour les fol- 
dats6c pour le combat. A tous les deux on y ajoufte deux petits 
donjons, qui font loiiez fort cher par ceux qui en veulent faire la 
dépenfe. Le refte de la troupe fe paffe comme elle peut, fous les 
étoiles, pendant leur ferenité. Mais quand la tempefte oblige la 
maneuvre à fe rendre fur les Ponts pour mieux entendre les com- 
mandemens, il faut iè ranger deffous, 6c là effuyer la chaleur, les 
haleines des eftomachs mal nourris, 6c les puanteurs de la fentine, 
qui ordinairement altèrent la lànté 6c attirent la lethargic , des 
apoftumes , des fièvres , des vlceres à la bouche, 6c des tumeurs 
aux gencives. Ces maux n’épargnent ny les Preftres, ny les Mé
decins. Mais du cofté de l’efprit 6c de la converfition , on ne 
içauroit dire ce qu’vn honnefte homme fouffre de la licence des 
foldats 6c de ce grand amas de petit monde. Xavier eut dans ce 
voyage toutes les occafions de mériter quelque choie pour le
Ciel. . - t

Martin Alphonfe Sofa commandoit la flote, 6c avoit efte dem- 
né General de l’Inde en fuite des belles aebions qu’il y avoit déjà 
faites, Xavier ne perdoit point de temps ny d'occafion de don
ner de filutaires avis pour fa confcience, 6c pour celles de toute 
fa fuite. Il s’appliquoit avec pareille ardeur à inftruire les pécheurs 
6c à ibulager les malades, à confoler les affligez, a faire quelque
fois quelques ragoufts, ou quelques boüillons pour les lan îif- 
ians , à faire les lits, 6c jufqu’à balayer les ordures. Une ccfloit
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ifadmonefter ceux qui ne ibngeoient qu’à vivre, de craindre la 
colere du jufte vangeur des iniquitez, &; d’encourager les mou- 
rans de quitter cette miferable vie, de combattre en ces der
niers momens genereuièment contre le démon, èc pour leià- 
lut. 6c à les exhorter à faire des adions de pieté 6c d’humanité. 
H avoit vn talent particulier de retenir avec douceur , 6c toute
fois avec force, les médifans, les querelleurs 6c les amateurs de 
difcorde, les libertins,6c les joüeurs. Tous ces difcours n’eftoient 
que de la bonté 6c de la feverité de Dieu j 6c tous fes foins alloient 
à regler les différends, à reconcilier les ennemis, à catechifer les 
ignorans, 6càprofiterà toute forte de perfomies en tout ce qu’il 
pouvoit. Pour foy-mefme il ne s’étonnoit 6c ne s’incommodoit 
de rien. Il eftoit extrêmement fobre 6c infatigable, 6c ne donnoit 
aucun relafche à fes faintes adions, qu’alors que fes paupières iiir- 
chargées tomboient malgré luy 6c le faifoient fuccomberinvo
lontairement fous lefommeil qu’il prenoitoùilfetrouvoit. Ce
pendant bien loin que ces volôtaires abjedions dérobaiîent quel
que chofo de fon authorité ou de fon eilime, qu’on luy en ren- 
doit plus de reiped, 6c qu’on le regardoit comme l’arbitre du ià- 
lut de tous, 6c comme vn homme envoyé du Ciel. Il s’en attira le 
furnom de Pere 6c de Saint : cardans tout l’Orient il en a tou
jours conforvé 6c le nom 6c l’eilime. Mais ià vertu eut dans ce 
voyage d’autant plus d’occaiîoii de s’exercer, que iamais les Por
tugais n’eurent de fi lente navigation. Ils n’arnverent à Mofim- 
bic qu’au mois d’Aouft, 6c ils furent contraints d’y hyverner juf. 
qu’au mois d’Avril. Les malades ayant efté transferez dans l’Hof. 
pital , le bon Pere y eftoit il aifidu 6c y rendit tant de loüables 
lervices, 6c y paiTa tant de rudes veilles, qu’il tomba à la fin ma
lade. Parmy les ardeurs de ià fièvre , ilneperdoit aucun relaf
che qu’il ne confolaft ou n’exhortaft ceux qu’il voyoit moribonds. 
Entr’autres voyat vn jeune nautonnicr,pour qui il craignoit que la 
mort ne luy fuft doublement fatale ; Il voulut du moins l’arracher 
aux périls de hEnfer.Le miferable eftoit abandoné 6c couché con
tre terre, 6c fa frenefie ne le rendoit capable d’aucune raifon. Le 
bon Pere le fait porter dans fon lift : 6c par vn miracle vifiblc, 
aufli-toft qu’il touche ce pauvre égaré , il femblc luy rendre la 
connoiiTance , 6c luy donner le temps de fe confeller avant la 
mort, qui s’en iàifit dés le foir mefine de cette journée.

I
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L’Hy ver citant paíTé, Soía par des raifons particulières voulur 

partir avant les autres , fie monté dans fon vaiiîeau fe meta la 
voile à la premiere occaiion que le vent luy oiFrit. Mais bien que 
Xavier n’euft pas encore recouvré toutes fes forces, il ne voulut 
pas cependant fe feparer de luy. Paul 6c Manfilia demeurèrent 
dans l’Holpital, & eurent ordre d’attendre le refte de la flote. 
Cependant Xavier malgré fafoibleiTe, ne diminuoiten rien de 
fes maniérés 6c de fes charitables allions. Sofaluy avoitalîîgnc 
vne retraite particulière dans le vaiiTeau: maislebonPerel’aban- , 
dounoitau premier malade. Pour coëtre 6c pour chevet, ilfe 
fervoit de cordages déployez. On moüillaàMelinde, 6c delà d 
Socotera, oil dans le peu de temps qu’il y fejourna, il laiila des 
marques de là charité 6c de ià diligence. Enfin il arriva à Goa 
l’année du fiecle quarante-deux!efme, le dernier Avril, jour au
quel S. lean l’Apoftre citant à Rome , fortit fain 6c entier d’vne 
chaudière bouillante. Ayant mis pied à terre, le Pere félon la 
coutume fut droit à l’Hofpital : 6c quelque temps apres, fes deux 
compagnons arrivez l’y vinrent joindre avec les malades de la 
fiote. iean Albuquerque, homme d’vne pieté finguliere, 6c dont 
nous avons parlé,eitoit pour lors E vefque de Goa. Xavier devant 
qu’entreprendre aucune fonftion dans fon Diocefc,fut luy rendre 
iês devoirs , 6c luy donna cômunicationde tous fes pouvoirs don-; 
nez par le fouverain Pontife, 6c de tous les ordres du Roy. Q^il ; 
ciloit venu pour prefeher l’Evangile aux Payens, pour maintenir 
les Neophytes dans lafoy, 6c pour fervhr de toutes fes forces les 
étrangers. Cependant qu’il n’eitoit pas en reiblution de rien en
treprendre qu’en luy obcïiîànt , 6c i'ous fes ordres j 6c luy met 
entre les mains avec beaucoup dercfpect, les Bulles de Nonce 
de là Sainteté , en luy proteftant toutefois n’en vouloir iamais 
vfer qu’avec vne entière déférence à fes ordres. Ce bon Prélat 
furpris 6c par fa grande ame6c par là modeftie, embraiTe le bon 
Pere 6c luy rend les Bulles apres les avoir leües 6c le conjure 
d’exercer les pouvoirs que le Pape luy a concédez, en toute li
berté. Q^il ne doutoit point que ion arrivée dans Mnde ne fuit 
extrêmement avantageufe à la deiFenfe 6c à la propagation de 
l’Eglife. Ce Prélat ne fit pas feulement vn bon accueil à Xavier, 
mais en fuite il eut toujours pour luy vne parfaite eftime 6c vne 
tres-tendre amitié. Xavier de retour dans l’Holpital, s’occupa
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avec feâ compagnons aux actions ordinaires de pieté & de clia~ 
rite. Il inftitua le premier la maniéré de catechiime public. Luy- 
jnefme tous les jours avec vne fonnette alloit par les rues, & af- 
iémbloit toute forte de perfonnes, les menoitdans l’Egliiè : ôc
là il faifoit chanter en langue vulgaire, les Symboles de la foy & 
les préceptes de la Religion Chreitienne : ( dont luy-meiîne en 
fuitte régla plus particulièrement le chant. ) Mais voicy comme 
on en vioit au commencement. LePere entonnoit pour attirer 
fes peuples par quelque forte de mélodie : & le peuple redifoit les 
meimes chofes. Cette maniéré reïter ée par pluiîeurs fois, la dou
ceur des fons infinuoit doucement les mots dans les oreilles, 6c 
en iliite les imprimoitdans le cœur, 6c en faifoit retenir à la mé
moire & les juftes fens 6c les périodes entières. Quand la fympho- 
niecciToit, lefiint homme prenoit la parole, & expliquoitfami- 
hcrement quelques principaux myfteres. Ainfi les chofes les plus 
importantes eiloient rendues familières aux femmes, auxenfans, 
6c aux plus ftupides eiprits des ferviteurs 6c des efclaves : 6c ils 
faifoientplusde progrez dans les plus hautes connoiiTances, que

in’en avoient fait les célébrés Philoibphes de rAcademie,du Licée 
6c des plus fameufes Efcoles des fiecles palTez. Ce fut-làl’employ 
de Xavier pendant tout l’Hyver:&à laprieredes principaux de 

I IaVilIe,Paul Camerte full fait Principal du College, ou du Semi- 
I naire, oùeftoient déjà beaucoup de jeunes enfans.
I Xavier avoir déjà oüy parler de la converiîon des Paravesril 
I crût devoir y faire vntour,6c prenant avec foy Manfilia, il s’y 

rendit vers le Printemps. Ces peuples, comme nous avons dit, 
furent baptifez par Michel Valez 6c Ces compagnons 3 mais ils 
n’avoient pas efté inftruits des myftcres,de f  vlàge des Sacremens, 
6c des prières, ny des autres préceptes de la Religion Chreftien- 
11e. Les Preftres Européens qui arrivoientà Cocin, ne fçavoient 
comment fc prendre à eniçigner ces Barbares. Car l’idiome eiloit 
auiîî different que le pais ; 6c c’eft où il faut juger de la peine 

S qu’eut Xavier 6c à s’inftruire dans leur langue 6c à traiter avec 
des gens qui ne l’entendoient pas. Ses principaux combats fu
rent avec les Brachmanes. Ils eftoient outrez de voir fouitraire 

1 les eiprits innocens du peuple, à leur artifice 6c à leurs ieductions:
& la crainte de nos troupes les empefehant de rien entreprendre 
contre le bon homme , ils crûrent qu’ils pourroient en venir à

' i l
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bout par fon intereft, 2c tafcherent de le détourner de fon travail 
par des offres confiderables. Cependant le bon Pere poufle fon 
zele jufqua vii village voifin qui gemiiToit fous la dureté d’vn 
Tyran, 6c quin’ofoit encor renoncer à l’idolâtrie. Il trouve vne 
femme en travail d’enfant depuis quatre jours, & foufFrant les »1 
dernières douleurs. La Providence y conduit Xavier, qui tout en / , 
la confolant la convertit, la baptiié, 6c la délivre, non fans quel
que choie de divin, 6c de ion erreur , 6c de ion accouchement. 
Cette action toucha extrêmement les parents , 6c en fuite les 
habitans, adoucit le Tyran , 6c enfin leur fit renoncer aux  ̂
Idoles , embraifer l’Evangile , 6c recevoir le baptefine de la î 
main du bon Pere, Tous ces progrez tenoient étrangement fur- : 
chargé le bon-homme, 6c l’avoient contraint de fubilituer en ià 
place desfou-maiilres qui font appeliez en langue vulgaire cano- 

pcribnnesd’eipritôc de probité ,• pour tenir les autres dans 
leur devoir, 6c pour prendre garde aux mœurs, aux Eglifes, 6c 
pour conférer les Sacremens. Il les obligeoit feulement dans les 
choies d’vne extraordinaire confequence, de luy en eferire 6c de 
l’cn tenir averty. Laiiïant ainfi d’habiles iubftituts, il alloita pied 
d’vne ville à l’autre, fans équipage 6c en vray Apoftre : Et ayant 
prefehé l’Evangile iur toute vne coite , 6c y ayant fait mille 
actions Chreftiennes, il revenoit fur fes pas 6c examinoit les pro-  ̂
grez des difciples 6c des ibumeitres. Pour rendre fes Catechiites 
plus attachez à leurs fonctions, il obtint quelques penfions an- 
nuellespriiésfur les preièns 6cilir les ornemens que les Indiens 
faifoient tous les ans à la Reyne de Portugal. Ce grand fervitcur 
de Dieu paifa plus d’vne année dans le Paravan, 6c y plan ta fi heu- ; 
reniement l’Evangile , qu’il n’eit point de pais dans linde quM 
rapporta plus de fruit à l’Eglife. Sa reputation eitant parvenue a j 
Macoadanslepaïsde Travancor au coité occidental de Camo- 
rin, 6c qui occupe prefque autant de pais que les Paraves: Xavier 
yeitappellé6cfuppliétres-humblement deles aller baptifer. Il 
p̂ irtaveclamefine ardeur qu’il fit paroiitre clans ion inilitution 
6cclansiès voyages: 6c dans l’eipacc d’vn'̂ mois il convertit al. C. 
plus de dix mille ames.Dc tous coitez on court a luy, 6c commen- 1 
çantà recevoir, en langage vulgaire, les inititutions 6c les pre-^ 
ceptes de noitre Religion j ils alloient jufqu a la perfection des 
coiifeils, 6c portoient jufqu’au Ciel les mérites de ce grand hom-

(

me.
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me. Ils admiroient fur toutTèquité, la vérité, & la doctrine du 
Decalogue : ne ceiToicnt de bénir le Ciel de la parc qu’il leur 
avoit faite de Tes lumières, & de déplorer l’aveuglement de leurs 
peres quiavoient vefeu enievelis dans les tenebres bc dans les vices. 
Delà s’eiitr’exhortant à mourir CbreiHens, ils accouroient en 
foule fe faire baptifer. Ce faine reçoit la meiÎTie priere de ceux de 
Manar , Ifle fur l’extrémite fcptentrionale de Ceilan. Depeur 
de perdre le fruit de fes peines , il s’attache à élever ce qu’il a 
il heureufement planté, &: y envoyé des perfonnes capables. Ce 
nouveau champ ne fut pas fimplement fertile en fiddles, il le fut 
encor en martyrs J car lafanaPata tyran de Ceilan, Ôcefclave de 
fes erreurs & de fes idoles exerça toutes fes cruautez contre les 
nouveaux Chreftiens. Il en fit mourir vue partie par les mains de 
fes bourreaux, ou languir & mourir dans les plus cruels fupplices. 
Quelques-vns , 6c entr’autres vn jeune homme de la làmille 
Royale, s’échappèrent de l’IHe, &: s’enfuirent jufqu’a Goa, qui 
eft à plus de deux cent lieues de là, où ils furent inffcicuez &; rege- 
nerez dans le baptefme. Mais cette fainte ardeur ne fe bor
na pas à ce païs. Ceux de Mazacar éloignez de Cocin de cent cin
quante lieues du collé d’Orient , ddîroient ardemment d’avoir 
des Docteurs Chreftiens. Gai va y avoit défia efté Ambaftadeur de 
leur pnrt,cômc nous avons dit, & y avoit envoyé François Caftro: 
mais la tempefte l’avoit rejette àTernat iànsavoir rien fait. 11 fut 
plus heureux dans vn autre voyage qu’il fit fous le Generalac de 
Soià. En iliicc Antoine Paive fut envoyé en ces liles par Rodri
gue Vafez Pereire, Gouverneur de Malaca. Si bien qu’il avoit 
de grandes habitudes en ce païs, & qu’il n’eftoic pas tout à fait 
ignorant de leur langue. Eftant arrivé parmy les Supans ( c’eftle 
nom de la nation) leRoymefineagéde foixante-dix ans, bc le 
plus puilTant bc le plus religieux de tout Macafar , le vint vificer 
avec cette liberté des Roys dupais. Il cftoit accompagné de fon 
fils âgé de quinze ans,& de trente jeunes filles ornées de braftélets 
d’or. Dans cét équipage, apres avoir receu 6c rendu le faIut,on 
parle de plufieurs choies avec ce negotiant eftranger 5 6c on luy 
demande, entr’autres chofes, pourquoy les Portugais ont tant 
d’averfion contre les Maures ; car ils appellent ainiî les Mahome
tans. Le Portugais prend occafion fur cette queftion de luy dé
duire les defauts 6c les erreurs des Mahometans : 6c viànt de la

R



ii6 L’H I S T O I R E  DES INDES
liberté qu’il avoit de parler, s’emporte contre l’ambition Sc l’ava
rice de Mahomet : 6c déduit en fuite l’innocence 6c la faintetéde 
la Relif̂ ion des Chreftiens 6c du Sauveur des hommes : Que cette 
feule raifonanimoit ainfi les Chreftiens à faixe vne perpetuelle'i

^  C r r'/a Hiac rc  T '  r\nt*
leuie r a i i o u --------  ̂ —
o-uerre cotre cette fede criminelle 6c corruptrice des clprits.Tout
ce qu’il dit fcmbla aiTez apparent au Roy:6c parce qu’il eftoit tard
s'eftant retiré dans fà maiibn il envoya quelques prefensd Paiva 
dans fon vaifleau. Le jour fuivant, 6c beaucoup d’autres, il voulut 
s’entretenir avec luy J 6c luy demandoit pluiîeurs choies. Et en- 
tr’autres, qui eftoit vn certain lacqiiesque les Portugais avoient 
couftume d’invoquer en tous leurs combats à ce ̂ que difoient les

iiiie

C U U I L U U I W  U .  ---------------------------------------  - -  r *  T

Maures. Paiva répond fuccintement que c’eftoiqvn des Difciples  ̂
de I. C. qui avoit efté pour prêcher l’Evangile, 6c qui l’avoit en-)

k

feigné le premier aux Eipagnols, qui l’a voient pris pour cela pour J : 
lei^protedeurôcpour leur Patron, 6c l’invoquoient ainfi dans 
les combats. 0 3  ce Saint leur avoit fouvent obtenu des vidoi- 
res contre les Maures, dont ils ne pouvoient difeonvenir. Infenfî- 
blement Paiva tombe fur les inftitutions Chreftiennes, 6c fur Hn-1 
vocation des Saints : mais enfin voyant que le Roy écoutoit fi vo
lontiers ces diieours, iàns paroiftre toutefois déterminé à pren
dre party, & qu’il n’avoit plus rien à negotier en ce païs, il palîà 
outreàSian,quieil cinquante lieues plus loin. Paiva avoit d’afi ' 
fez fiivorablesaccez auprès du Roy de Sian : car il en avoit efte • 
défia bien traité dans vne maladie qu’il avoit eu , 6c pendant la-J 
quelle il l’avoit ibuvent entretenu des myfteres des Chreftiens. ) 
Le Roy fçaehant que c’eftoit luy , quoy qu’il eut jetté les anchres ) 
afléz loin dans la haute mer, il ne laiflà pas d’y aller levifiter avec) 
vne joye extrême qu’il fembla recevoir de ia veuc. Apres les pre-1 
mieres civilitez , le Roy luy dit qu’il nedoutoit point que fon ar- ) 
rivée ne luy apporta quelque forte de bon-heur, 6c que fà iàtis- 
fadion de le revoir eftoit trop grande pour ne rien produire. 
Apres vn entretien enjoüê fur plufieurs chofes agréables , il 
fc retira. Le jour fuivant Paiva 6c les Portugais eftant venus 
rendre leurs refpeds au Roy, ce Prince fe tourne vers Paiva. Ne 
penfez pas, luy dit-il, que j’aye oublié ce que vous me diftes icy 
lors que vous y eftiez de la Religion de voftre païs. Ce que vous | 
nous avez dit de la foy, d’vn Dieuieul de lapiete de leurs meurs, 
font demeurez trop bien imprimez dans mon efprit, 6c m’ont

î
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I laiiTé vn ferme deiîr d’embraiTer & de profeiTer leur foy. Toute- 
Î fois la coniîderation du peuple qui pourra murmurer de ce chan_ 
 ̂ gement de Religion 5 &, la confequence de me voir fi âgé & trop 

>; changeant m’ont empefchéjufqu’icy de me déclarer. La mefine 
i; irrefolution me tient encore, ie ne veux me détenniner que par 
r vos confeils : Mais auparavant accordez vne fatisfaélion à ma cu- 
î: riofitéôc àmaprierCj daignez dire en la prefence de ces Mef.
II fieurs ( car ils eitoient plufieurs ) quelque chofe de vos myjfleres & 
>1 de vos devoirs. Paivaibûpirant de fon ignorance, & craignant 
>' de ne luy pas bien développer des chofes fi hautes 6c fi fublimes,
1 ne laiiTapas de luy obeïr, 6c de tafcher de tout fon pouvoir à ré- 
[ pondre au pieux defir de ce Prince. Ilcommançadoncà luy dé- 
i duire le contenu des préceptes du Decalogue, & à les réduire en 
) cette fi pretieufe 6c fi exacbe analife, de l’amour de Dieu 6c de ion 
{' prochain. Cét entretien fut écouté avec autant de iàtisfadioii 
■> que d’attention : 6c ce jour fe paiTa encor ainfi. Lejourfiiivant on 
U témoigne la mefine avidité d’apprendre, 6c on oblige ce nouveau
! Profefiéur à leur faire de nouvelles leçons. Il ajoute donc â ces 
] premiers difeours les pratiques Chreftiennes, les œuvres de miiè- 
T ricorde, à l’égard des befoins fpirituels 6c corporels. Et ainfi de 
i jour à autre le Portugais eft rappcllé à la Cour. Alors Paiva 

ayant fait fa prière au Ciel de vouloir faire part de Tes lumières à 
; ces pauvres aveuglez, retourne dans la Ville l’eiprit tellement 
> occupé à l’explication des myftercs, qu’il ne s’apperçeutpreique 
’ pas du chemin. Ayant abordé le Roy en preience de toute ia 

Cour, on luy demande s’il ne fçavoit rien de la naifiance du mon
de. 11 répondit que l’ordre de la création avoit efté d’écrit par de 
iàintsautheurs. LePvoy l’interrompit, 6c luy demande ce qu’il 
entend par ce mot de faint, car Paiva n’avoit pû le tourner en 
langue Mazacarienne. Il luy fait entendre que ce font les reli- 

/ gieux obièrvateurs des loix dont il luy a parlé, 6c qui fe font déta- 
' èhez volontairement de toutes les affedions fcnfibles pour les 

chofes terrefires 6c corporelles. Q ê les premiers interprettesde 
la veritable Religion eiloient iâints 6c pleins de Dieu, 6c incapa
bles par confequent de menfonge. Ce Prince l’arrefte encor fur 
cette parole, & luy demande ce que c’efi: que menfonge. Souf
frez par avance, repart Paiva, que ie vous demande pardon de 
la liberté de ma réponfe : 6c fi ie fuis aiTez mal-heureux pour

Rij
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qu’elle vous puiiTc déplaire, ne faites tomber voftre colcre que ■ 
iürmoy, qui feuleneft coupable, & renvoyez dans leurs vaif- 
feauxmes compagnons qui en font innocens. Le Roy luy ayant, 
donne liberté de tout dire, il reprend la parole. Puifque vous de- . 
fircz,dit-il, grand Roy fçavoir ce quec’eft queMenibnge. le ne 
puis mieux vous l’expliquer que parle détail de vos fentiments j 
car Ignorant que I. C. feul fils de Dieu eft la vérité eflcntielle. II 
faut que vous ibyez par neceiTité plongez dans l’erreur Se dans le 
menibnge. Cette converiation avoit à peine commencé que le 
Ciel fe couvre ,que les nuages grondent, que les éclairs Se le bruit 
s’au<nnentent, Se que la pluye extraordinaire tombe tout à coup. 
L ’eftonnement des vns Se des autres ne fut pas plus grand que leur 
joye j car vue longue fecherefle avoit mis en langueur toutes les 
plantes, les grains Se les fruits. Enfin Paiva coniurant vn fi bon. 
Prince de vouloir renoncer à fes erreurs: Il recent parole de luy 
qu’il luy répondroit là deiTus dans la huitaine. Les Preftres appel
iez parmy eux Becs ne manquèrent pas de s’oppofer à cette lâinte 
refolution. Ils s’habillent Se le parent comme des femmes , fc ra- 
fent la barbe : Se laiiTent croiftre leurs cheveux Se en prennent de 
merveilleux foins, ils fe dorent les dents avec artifice j Se enfin af
fectent tousles mouvements Se toutes les poftures les plus effé
minées. Cependant l’appro che des femmes leur cil yn crime capi
tal : Se le coupable eil brûlé dans de la poix cnflàmée. Ilss’épou- 
iènt entre-eux, Se dans ce célibat vitieux fement Se cultivent dans 
les efprits des fentimens Se des exemples de fuperftition Se de tur
pitude. Us eftoient donc les principaux obilaclesà la converfion 
du R oy : 6e Îbs fortes habitudes qu’ils avoient contractées dans 
leurs vices leur donnoient de l’horreur pour nos chaites Se fevercs 
vertus. Les Mahometans qui eftoient venus de Vgentan, de Pane 
Se de Patane joignirent leurs efforts Se leurs rcmonftranccs pour 
empefeher le Roy de fe rendre Chreftien. Pendant qu’on tâche à 
remédier à ces maux, le Roy de Supan arrive avec vn bel équipa- 
<̂ eSevne grande fuite. Se s’enquiert d’abord des Portugais fHe 
Roy de sSn s’eftoit fait Chreftien. On luy fit réponfe qu’il avoit 
pris quelque temps pour fe refoudre : Ce Roy repart ibudaine- 
ment. Une faut point tant délibérer dans vndeffein fi falucaire: 
Pourmoy,dit-il, iedefire d’eftre Chreftien le plûtoft que faire 
le pourra. Paiva fait dreffer àlahafte vn Autel, Se fait baptifer ce
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R o y  en  p o m p e  p ar q u e lq u ’ v n d e s  i ie n s ,q u e  la  b o n n e  m in e  &  le  
g râ d  â g e  re n d o ie n t des plus v é n é ra b le s .P lu llcu rs  d e  fes co u rtiiân s 
& .d e  fes a llie z  r im ic e re n t: le  R o y  e u t le n o m  d e L o u y s :  les a u 
tres  re c e u re n t d ivers n om s. Q u e lq u e s  v o lé e s  de ca n o n  fu re n t ti
ré e s  p ar ré jo ü iiT à n ce , 6c le  b ru it en fu t  b ie n -to ft  rép an d u  p ar to u t. 
L e  R o y  d e  Sian  fo r tifié  d ’ vn  te l e x e m p le , feeu t v a in cre  to u tes  les 
d if f ic u lte z ,  6c a v e c  q u e lq u e s-v n s  d e sfie n s  r c c c u t le b a p te fm e  6c 
le  n o m  d e le a n . C e  jo u r  fu t  c é lé b ré  a v e c  b eau co u p  de j o y e , 6c ces 
d eu x  R o y s  é tre ig n ire n t e n c o r  m ieu x  leu r an cien n e  am itié  p a r la  
ia in te té  d e  ces n o u v e a u x  nœ ud s. L a  jo y e  de ces n o u v e a u x  C h r e -  
ilie n s  fu t in te rro m p u e  p ar le  d é p a rt de P a iv a -, car ils cra ig n o ie n t 
q u e  l ’a b fe n c e  d e  c e lu y  q u i les a v o it f i  b ien  in ftru its , n e d o n n a it 
q u e lq u e  lieu  au  re to u r  des v ie illes  erreurs j m ais ils e n v o y è re n t de
m a n d er au  G o u v e r n e u r  de M a la c a  du feco u rs co n tre  ces dam iers.

C HAP I T R E  T ROI S I E S ME .

Soja  nja jà ire  le tribut sjue devoit la R e jn e  de Batica*  

la. tourne à C o c in , établit des droiéls K ,oja u x à M a 

laca y ^  pille ‘vn Temple. L e  T{oy lea n  ren 'u o je  de P o r

tugal ce qu ’on luy a vait envoyé de tIn d e   ̂ ^  le j a i t  ren

dre à ceux à qui on l ’a v a it pris.

'E  fu t  lâ  le  p ro g re z  q u e  fit l ’E v a n g ile  p en d a n t les trois ans 
'd u  G c n c r a la t  d e  S o ía  , q u i de io n  c o ité  s’e fto it fo r t  b ien  

a c q u ité  des foins du tem p o re l. S i- to il  q u ’il fu t a rriv é  à G o a ,  il 
co n fu m a  to u t l ’H y  ver à fa ire  d ivers R e g le m e n s  p o u r la  P o lic e  6c 
p o u r  la  l u i l i c c ,  o b ié rv a n t rcg u lie re m e n t vn e  ch a rité  tre s-lo ü a - 
b le  d ’a lle r  v ifite r  de fix en fix  jo u rs  l ’ H o fp ita l  6c les p riio n s , 6c 
c o n fo lc r  les m alades , o u  exam in er les a ce u fe z  , ou  d é liv re r  les 
m iiè ra b lcs  a u tan t q ue la raifon  6c l’é q u ité  le  p o u v o it  p erm ettre . 
L ’H y v e r  p aiT é , il d iilr ib u a  les G o u v e r n e m e n s , 6c en trep rit d ’a l
le r  r ’a b a tre  l ’o rg u eil de la  R e y n e d e  B aticala . C e t te  fem m e trib u 
ta ire  du P o r t u g a l ,  non  feu lem en t re fu fo it ce  q u ’elle  d e v o it ,m a is  
d o n n o it e n co r  re tra ite  au x pirates 6c au x ennem is des C h re ftie n s. 
S o ía  p ren d  q u a ra n te  v a iile a u x , 6c y  m o n te  q u in ze  ce n t P o rtu 
gais , o u tre  p lu ficurs In d ie n s , 6c fa it v o ile  à B a ticala . Il m o ü ille  au
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P o r t ,  &  fa it fçavoir à c e tte  PrinceiT e q u ’e lle  a it à p a yer au ’ R o y
le a n  ce  q u  e lle  luy d o it , ôc à lu y  liv rer to us les brio;antins des pi-
r a t e s , fans en e x c e p te r  v n  feul. E lle  c o n fte rn é e  de c r a in te , lu y  en. 
e n v o y é  d ’a b o rd  q u a tre  : &: ta feh e  p a r q u elq u es exeu fes de n ’en  
pas d o n n er d a v a n ta g e . L e  G e n e ra l ne fe p a y a n t p o in t de fes e x 
eufes fa it ià d e fe e n te , &  ra n g e  fes tro u p es. L e s  M a h o m e ta n s  fo n t 
de furieuies d é c h a rg e s  de traits iu r  les n o ftres, m ais v o y a n t q u ’ils 5 
n ’a llo ien t pas m oins d é lib é ré m e n t à e u x , ils fe re tire n t en  d ili
g e n c e  dans la V il le .  L à  ils fe  r ’a l l ie n t , &  an im ez p ar l ’in te r e il  6c. 
p a r  la p re fc n c e  de leurs fem m es 6c d e leurs e n fa n s , ( car la R e y n e  
s’e l lo it  re tiré e  ) ils re n o u v e lle n t le  c o m b a t. I l fu t q u e lq u e  tem ps 
d o u te u x ; m ais le  B a rb a re  tro p  fo ib le  p o u rre fifte r  à l ’im petuoifî- 
t é  des P o rtu g a is  , p ren d  la fu ite  6c lé  re tire  dans les ch am p s. 
L a  V il le  a b a n d o n n é e  des l ie n s , fu t p rife  6c b rû lé e  p ar les n o ilre s , 
d o n t il n ’y  e u t q u e  d o u ze  de tu e z . L e  n o m b re  d esb le lT cz  fu t v n

Ki

p eu  plus g rand 3 mais c c lu y  des ennem is tu e z  paiTe de b ea u co u p  
l ’ vn 6c l ’autre. O n  e fc r itv n e  b e lle  actio n  à F ra n ço is  A lm e id c  d e  
S a in te-R e yn e . C e  b ra v e  a y à t ap p erccu  vn  de fes co m p a g n o n s  en 
g a g é  p a rm y les e n n e m is , il en  ro m p t 6c p e rc e  les e fe a d ro n s , p ro -  , : 
te g e  6c deiFend le  P o rtu g a is  a c c a b le , 6c tous d eu x  fo û tie n n e n t les 
d iveriès a tte in te s  des M a h o m eta n s a v e c  ta n t de v a le u r , q u ’ils  
d o n n e n t le  lo ifir  au x leurs d e  les v e n ir  iceo u rir . A in f i i l  m érita  
ju ite m e n t la  co u ro n n e  c iv i le , p o u r a v o ir  fa u vé  fon  c ito y e n , 6c il 
fu t  l ’h o n n eu r de c e tte  v ié to irc . L e  G e n e ra l fît fa ire  le d e g a i t d e s  
ch am p s de B a tic a la  à fes tr o u p e s , d u ran t q u elq u es jo u rs  : 6c c o n 
tra ig n it ainfi la  R e y n e  6c fes co n feils  à fo r c e  de m au x 6c d e  cra in 
te , de lu y  liv re r  les vaiiTeaux des p ira te s , lu y  p a y e r  le  t r ib u t , 6c d e  
lu y  d em an d er la  p a ix . A in fi il ram ena g lo rie u x  to u te  fa  d o te  en  
b o n  e f t a t à C o c in .  I l  fu t le  p rem ier qui é ta b lit  les d ro ie lsd u  R o y  
à M a la c a , 6c p ar o ù  il en  a u g m en ta  e x trê m e m e n t le  reven u . I l  
re to u rn a  d e là  p a ilc r  l ’H y v e r à  G o a , o ù l a  p e n fé e le  p r it  d ’a l le r j 
d étru ire  6c p ille r  le  T e m p le  d c T r e m e la n ,q u ie f t d a n s  l e C o r o - ' 
m a n d e l.S a  fu p e rilitio n  ne le  ren d  pas m oins c é lé b ré  q u e  fes r ich e f-  
fés. S o fa  fa it c h o ix  de certain es b arqu es q u ’on  p u iilé  co n d u ire  à 
l ’a v ir o n , p o u r p o u v o ir  plus a ifém e n t fa ire  ià d efe en te . L e  P rin 
tem ps v e n u , il y m o n te  p rés de trois m ille  fo ld a ts , 6c p a rt de G  oa.
A  peine a v o it- il le v é  les a n c h r e s , q u ’vn e  h o rrib le  tem p efte  p c n ià  
le  faire p érir. S a  b arq u e  fu t la plus e n d a n g e r  de to u tes. L e s  au -
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, très furent jettées en divers bords, & nelaiiTerent pas d’aller jiii: 

a 11 île des Vaches,où ils apprirent des eipions que le rivage de 
Coromandel eftoit de difficile abord : qu’il n’avoit point de port, 
ny point de cofte furc. Ces nouvelles empefcherent Sofa de paiTer 
outre : mais pour ne pas rendre le voyage tout à fait inutile , il 
tourne a Colan. Les Portugais y avoient vne fortereife, & le Roy 
eftoit de nos alliez : il eftoit abfent avec fon Arméeoccupé â 
cl’autresguerres contre fes voifins. Il y avoir vn autre Temple à 
quatre lieuës de la Ville , &; à vne de la mer, où felon le bruit 
commun eftoient renfermées de grandes fommes d’or. Le Ge
neral fous couleur d’amitié met pied à terre ,&  s’avance infenfi- 
blement. Le peuple en eft furpris , & ne peut deviner de ce que 
les Portugais avoient à prétendre contre des alliez en paix : mais 
il s’en douta bien, fi-toft qu’il ciift veu entrer le General dans le 
Temple. Auifi-toft il aiTemble le reftedes foldatsépars par les 
champs : & ces troupes ramaiTéesfe vont pofter dans vn défilé 
ou ils attendent les noftres retournans à leurs vaiffeaux : ( le mef- 
me arriva à Albuquerque auprès de Calecut )& font pleuvoir fur 
eux vne grefle de coups de defîus le fommet de la montagne 6c 
du milieu des bois 6c des builîbns qui étreciilent lepaiîage. Moins 
decent Naires attaquèrent vigoureufement les noftreŝ , 6c firent 
grand carnage. Sofa fut contraint de mettre pied à terre,depeur 
d eftre trop expofé fur ion cheval 3 trente des fîens furent tuez 
à fes coftez,6cily en eut plufieurs bleiTez. De forte qu’il ne fit 
fa retraite dans fes vaiffeaux qu’avec tres-grande peine 3 mais elle 
fut affez bien recompenfée , car ayant foüy le Temple , ils y 
trouvèrent vne grande chaudière d’or toute pleine de pieces d’ar, 
gent, que les Indiens appellent fanous, qui valent à peu prés vn 
lefterce. On l’envoya à lean, mais ayant confulté fes directeurs, 
on l’obligea de la reftituer. Défait, ellefutrenvoyée dans l’Inde, 
6c rcmifepar l’ordre du Roy au lieu où l’on l’a voit prife.
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X)i^efends nounjeaux entfe ^ : ( e d e c a n ^  Idalcan. DeJJein de ; 
r ê tM ir  M e a l  dans D ecan  ̂form é &  rompu. Grande 'ui- ■* 

éîoire d ’ Id a lca n , f a  libéralité envers les Portugais. Retour | 
de Sofa en Portugal. D é ta il des la p o n s.

L
e  s maux étrangers donnèrent vne belle occaiîon aux Por- 
tugais de ŝ accroiftre j & comme tous ceseiprits Orientaux 
font tres-mobiles & tres-infidclles, Azedecan & Idalcan eurent 

de nouveaux difFcrends,Idalcan avoit ordonné à Azedecan,com
me à fon tributaire &à fon obligé, de fe rendre à ià Cour, Ce 
Prince craignantégalcmcntpour iatelle8cpour les trelbrs,qui 
ciloicnt le fruit chery de toutes Tes épargnes 8c de fes rapines, 
refufe abfolument de luy obéir. D ’abord chacun tafehe à fur- 
prendre ion ennemy dans quelques embufclies : 8c en fuite ils 
s’attaquent à force ouverte. Tous deux curent leur recours aux 
Portugais, 8c chacun d’eux tafehe par toute forte depromeiîès 
& deprefents,de les attirer dans fon party. Cependant Azede
can entreprit de dépolTcder Idalcan duThrofne qu’il polîedoit 
injuflcment, II ciloit relié de la race de Decan ( que nous avons 
dit avoir elle pris par les Satrapes ) vn certain Meal -, perl'onnage 
plus galant que brave, qui craignant extrêmement la cruauté de 
Idalcan, en avoit obtenu lapermilîîon d’aller à la Meqiie rendre

t

quelque devoir de Religion, Il y avoit fait quelque Icjour avec fa 
femme 8c fes enfans , 8c en avoit efté emmené par l’archipirate
Soliman venant dans Î’Indc, avec quelque efperance de fe remet
tre fur fon Throliie j ou ( ce qui cil plus vray-Rmblablc ) pour 
jetter quelque divifion 8c quelque fedition dans le pais, Mcal 
daté de lés promelîés, 8c rcccu tres-civilemcnt dans fes vailléaux, 
elloit déjà lür les frontières de Cambaia, où apres la fuite de So
liman vaincu par les Portugais, ne fe liant point à fes forces, il 
s’elloit refolu de viure dans cét exil volontaire, Azedecan bien 
informé de tôutes ccschofes, clcritdeBilgan, Ville éloignée de 
quatorze lieues de Goa, à Garcic Callro Gouverneur, ( car Sola 
eltoiu abfent ) ou’il envoyé au pliitoll quérir Meal à Cambaia.

' Qiÿum-toll:
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Wauffi-toft qu’il aura mis le pied dans la terre de Dccan, cftant 
lurtouc protege des Portugais, toutes les Villes & tous les peu
ples coteront à luy comme à leur legitime Roy , exclus de ibn 
propre bien par vn tyran hay & mfupportable. Que luy-meiine 
nendra des troupes preftes pourcetteexecution:& que les Por
tugais iuy impoleront telles conditions qu’ils voudront dans ià 
miiere &^dans fes befoins, & auront en ce Roy leur redevable 
de fon Trône ou ils l’auront rétably, vn bon , fîdelle & commo
de voifin , au lieu d’vn déloyal èc d’vn iniàtiable. Le G ou ver 
neur fe laiiTe perfuader à fes raifons , & reçoit pluEeurs lettres 
pleines de grandes promelîés & de grandes eiperances, pour 
1 attirer luy, fa femme ôc fes enfans, d G oa. Le General qui eftoit 

>/««;;toftaverty defon arrivée, retourned Goa,où il
allemble fon Confeil, qui fe trouve partagé dans les avis. Car 
sil neltoit pas jufte de rompre fans iiijet vue paix ffaintement 
jLiree, lin eltoit pas moins honteux d’avoir appellé ce Prince Sc 
en fuite de 1 abandonner. Apres vne longue cleliberation le Ge
neral crut qu’il eftoit de l’honneur du nom des Portucrais depro- 
teger le mdérableMeal, & de fe joindre avec Azedccan pour le 
rétablir. On leve quelques troupes, on leur donne des rendez- 
vous & des Officiers pour conduire le Prince Meal fur les fron
tières de Decan. Déjà vne partie du peuple l’atrcndoit avec vne 
extreme impatience de revoir leur Prince. Le General fe pre- 
lente jjec  fes troupes parrefped accompagne iufquesfur le 
bord Meal , qui luy rend tres-humbles graces. A peineeffioient- 
ils arrivez a la iortereiTe de Beneftann , où l’on pailé de l’Ifle au 
Continent, qu’il cft averty par Pierre Faria Portugais, homme 
de grande experience & dans la guerre & dans l’Inde de pren 
dre garde à les affaires, tandis qu’elles fonteneftat. Qu’i{ con 
noiffoit la perfidie des Barbares & l’inconilrmce des clioiesdece 
monde. Qujl n embroüillaft point les proiperitez & les fuccez 
de leur Nation, dans de fordides intereih d’vn exilé, d’vn perdu 
& d vnmilerable. Qudl ne s’attirait point vne dangereuie guerre 
avec vn Prince aufii puilîànt que Idaican, & qui citoit fon amy & 
ion allié. QuVn General avoir la liberté de r’envoyer vnmiic 
rable où bon iuy iémblcroit, mais qu’il n’auroit pas celle d’appai" 
1er vne guerre témérairement entreprife. Le General défcnc 
beauco up aux railons de cette opinion, à l’authorité de ce vieux

S
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Capitaine, prit prétexté d’vne nouvelle affaire %venuë, & ra
mena Meal &c fes troupes à Goa. Cette foudaine retraite donna à 
parler aux habitans &: aux étrangers, mais elle fut à la fin trouvée 
judideufejcar quinze jours apres, nouvelles arrivèrent d’vne in- 
fiane victoire d’Idalcan. II eftoit party de Vifapor, diftantede 
Goa environ defoixante lieues,& ayoitaflîegé Bilga,n. A?ede- 
can preiTé & par l’aifiegeant & par les années, y mourut de cha- 
trrin & de vieilleiTe. Sa mort donnai Idalcanvne libre entrée 
dans la Ville, que le vainqueur pilla, &: où il trouva de grandes 
richeffes Sc de grandes munitions de guerrç. Le General diffimu- 
lant fes premieres penfées, luy envoya vn des fiens pourfecon- 
joüir de l'a vidoire. Cette civilité fuit faite fi à propos, 6c obligea 
tellement Idalcan, que foit en confideration du General, foit par 
le defordrede fa joye, il donna aux Portugais les pais des Bande- 
fiens 6c des Salfetans, 6c tout ce qui eiloit à Azedecan : avec cette 
condition toutefois , qu’ils envoyeroient Meal, fa femme 6c fes 
enfans, à Malaca, 6c qu’ils l’y retiendroient de peur que fa liberté 
ne filt naiitre quelque nouveau trouble dans le pais. Le General 
ravy d’vne acquifitionimpreveuë, envoya aulTi-toil prendre pof- 
felTiondes lieux, 6cimpoferlesdroictsduRoydePortugal,com
me ils avoient fait autrefois. Pour ce qui concerne Meal, fans 
s’expliquer que par d’adroites fubtilitez, il tira la chofe en lon
gueur : 6c il ne l’envoya point hors de Goa, foitpourle garder 
plus feurement par les yeux de tous les habitans, ibit pour tenir 
Idalcan dans le devoir, par le voifmage de fon ennemy. Meal re
gardant vainement les heritages de les peres, 6c implorant avec 
pareille difgrace le fecours des Portugais, que celle des Indiens, 
finit fes iours à Goa dans cette libre 6c large prifon. Voilà à peu 
prés ce que fit Soià dans fon Generalat, qu’il céda à fon fuccef- 
feur pour retourner en Portugal̂  où eftanthciureufcment arrivé, 
il fut fort bien receu du Roy, 6c fut toujours en grande eftime au
près deluy.

Ce Generalat fur toutefois illuftre, principalement par la dé
couverte des lapons , jufqu’à lors inconnus aux noftres. Nous 
adjoûcçrons icy quelques chofes à ce que nous avons dit ailleurs, 
de leur pais, de leurs mœurs, 6c de leurs coutumes, fur les nou
velles 6c plus exactes inftructions que nous en avons depuis rc- 
ccuüs. Il eit trois liles principales parmy plufieurs autres, qiu
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font réparées par des reftes des marées.La plus grande & laprind, 
pale elt divifec en cinquante-trois Royaumes ou Provinces. La 
capitale eft appellee Meaco, Sc donne le nom à route l’Ifle. La 
leconde eft Ximo,oiifont neuf Royaumes, &plufieurs belles* Vil
les , comme Vofuqui & Fanai , dans le Royaume de Bungcil 
La troifieiÎTie eft Xicoc, qui n’a que quatre Provinces, & qui coiil 
dent la célébré Ville de Toza , dont le nom eft commun au 
Royaume. Ainfi donc les lapons ont en tout foixante-iîx Provin
ces La longueur de l’Ifle eft environ de deux cent lieues mais 
la largeur n’a rien qui y réponde : car elleii’eften quelques en
droits que de dix lieues, & dans les plus ipacieux de trente tout 
au plus. Sa circonférence n’a point encor efté obfervée • elle s’é
tend en latitude depuis letrentieime degré jufqu’au trente-huit- 
du cofté d’Orient elle eft oppofée à la nouvelle Efpagnc, dont 
el e n’eft éloignée que de cent cinquante lieuës. Ver? le Nôrt 
elle a les Scythes & lesTartares, & d’autres fauvages inconnus- 
vers 1 Occident la Chine , dont elle eft plus ou moins diftanté 
^lon leS diveriès avances ou les enfoncemens des deux bôrds. 
Car depuis la Ville de Liampo, qui eft la frontière de la Chine 
du œfté d’Orient jufqu’à Goto, qui eft vne des Ifles du lapon qui 
s ôitre la premiere aux navigeans, on compte foixante lieuê’s - èc 
depuis Amacao, qui eft vne Ville Occidentale de la Chine, ou 
les Portugais ont quelque commerce jufqu’à Goto, le trajet eft 
de deuie cent quatre-vingt-dix-fept lieuës. Du cofté du Midy fes 
vaftes murs ont empefehé la découverte du refte des terres. Ofi 
dit toutefois que quelques nautonniers en font arrivez au lapon 
d’oCi ils ne fontpoint partis. Vne partie de ces terres eft froide' 
ôt plus couverte de neiges que de fruids. On y recueille en Sep! 
temore du riz, qui eft l’aliment commun de toutlepaïsj& en May 
du bled , dont ils ne font point de pain comme nous', mais vne 
efpcce defouppe , ou de pafte feiche. Le climat en eftaflez lain: 
les eaux y font mcrveilleuies. Il en eft meiîne de chaudes 6c de 
mcdccinales. Parmy plufîeurs coteaux , il y a deux grandes 6é 
principales montagnes j l’vne qui n’a point de nom certain 
jette cominuellement des flammes. Sur ià cime, on a crû que le 
demon s’apparoiiToitàquelques-vnsde leurs dévots, apres qu’ils 
lèibnt long-temps macerez J L’autre nommée Figenoiama , eft 
plus haute que les nuës. Les habitans travaillent tirer les
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métaux de Ieiu*s mines : & attirent par ce butin les Nations les 
plus éloignées- Ils plantent les mefmes efpeces d’arbres que nous, 
ibit pour le revenu, foitpourleplaifir. Toutefois il eneft vnqui 
tient quelque cliofc du palmier, & dont l’eipece eft finguliere. Il 
craint route forte d’eau : & n’en peut ii peu recevoir qu’il ne fe 
reiTerre & ne fe flétriiTe. Le remede confifte dans le foin d’en ar
racher promptement la racine, de la faire feicher au Soleil, de de 
la mettre dans vne foiTe vuide remplie de limaille, ou de l’efcume 
des métaux , ouduiàble le plus aride. Elle reprend dans ce mé
lange dedans cette feicherelTe, fa verdeur perdue, & fa premie
re beauté. Meime les rameaux arrachez profitent comme s’ils 
eftoient greffez , quoy qu’ils ne tiennent au tronc qu’avec vn 
clou. Le Cedre y eft commun, 5c d’vne fi extraordinaire hauteur 
&groiTeur,que les ouvriers s’en fervent pour faire les Colonnes 
des belles Eglifes, &L de mafts pour les plus grands vaiiTeaux.

Ils n’élevent point dans leurs maifons ny brebis, ny pourceaux, 
ny poules, ny oyfons, ny aucun de ces autres animaux mal pro
pres. Q^nd ils veulent manger de la viande, ils veulent du gi
bier. Les haras de chevaux pour la guerre, 5c les troupeaux de 
boeufs, rempliffent les champs. Les loups, les conils, les fangliers, 
les cerfs, courent les coteaux 5c les bois. Parmy les volatilles, ils 
ont des phaifans, des canars de rivieres, des colombes, des tour
terelles, des cailles, 5c des gelinotes de bois. Ils ont plufieurs for
tes de poiffons : foit d’eau douce comme la truite, foit de mer 
comme l’aloze , dont on fait extrêmement eftat. Ilsnefçavenc 
ce que c’eft de beurre, ny d’huile d’olive : ils vient feulement de 
celuy qu’on tire des poiffons jettez par la mer fur les bords. On 
y fait des torches de pin, 5c le vulgaire n’vfe point d’autre lu
mière que d’vn peu de paille qu’il brûle. Ils fe piquent d’eftre bien 
faits de corps , Sc ont du refpecb pour les hautes tailles. Ils ont 
plus de force que d’eiprit. Ils fuiventla guerrejufqu’àfoixante 
ans. Ils portent pende oarbe, & ont differentes façons d’ajufter 
leurs cheveux. Ils s’arrachent le poil avec des pincettes,les enfans 
fur le devant de la telle, le menu peuple fur la jufte moitié, 5c les 
nobles fur toute la telle, & re fe. .̂ fervent que quelques cheveux 
fur le derrière. Le plus grana atfront qu’on puilfe faire à vne per- 
fonne de condition , eft de toucher à ces cheveux refervez. Ils 
füuffrent avec vne admirable patience les importunes fuites de
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la mortalité , comme la faim , la fbif, la chaleur , le froid, les 
veilles ôc les travaux. Si-toil que les enfans ibnt nais, ils font aulîi- 
toil portez iiir bord du fleuve & lavez dans la riviere, mei'me en 
Hyver. A peineont-ils quitté la mammelle qu’on les exerce à la 
chaiîc} &c ils font élevez dans les lieux les moins agréables & 
cloignez le plus qu’on peut duiejour de leurs meres & de leurs 
nourricesicar ils ibntperfuadez qu’il n’eil rien qui émouile plus le 
courage que la trop molle éducation. Ilsparquetent leurs plan
chers desjoncsoudesnatespropres ScépaiiTes, & faites en guife 
de matalats. Ils y prennent leur repos, mettant fous leur teileou 
vne pierre ou vn morceau de bois.Ils mangent à genoux, ie tenant 
üiîis iür leurs cuiiTes. Ils n’ont pas moins de propreté que les Chi
nois : Ils ont deux petits poinçons donc ils fe fervent pour prendre 
b. viande fi adroitemen que rien ne tombe , & qu’ils n’ont ia- 
mais beibin des’eilayerles doigts. Ils fe déchauiTent en entrant 
au lieu du banquet, de peur de gaiter leurs parquets. Les pauvres 
fur tout auprès de la mer ne vivent que d’herbes, de ris , 8c du 
poiiTon. A 1 imitation des Chinois il n’eil rien de plus approprié 
que leurs banquets. On n’viè là ny de napes ny de ièrvietes : 
mais à chaque fervice on change de table, tantoil de cedre 8c 
tantoil de pin,hautes environ d’vne demy-coudée,8cde deux pieds 
en quarrcj Toutes ces tables ibnt tenues tres-propres 8c de diver- 
fes couleurs. Les viandes découpées ibnt iervies en piramide, 
avec de l’or 8c des branches de ciprez qui pendent de tous collez. 
On dore auiTi bien fouvent le bec 8c les pieds à la volaille que 
lonyièrt dans des plats exquis. Ils reçoivent gayement 8c de 
bon cœur leurs hoiles.IIs ont des loix pardculicrespour leurs ban
quets 8c pour les libertez de table qu’ils obiervent religieuièment. 
Ils n’ont point encor l’viàgedelavigne: mais ils tirent vne eipe- 
cede vin du ris. L’eau preique brûlante meilée avec de la pou
dre de Chia , dont nous avons parlé, fait les delices de leur 
boüTon. Ils fontfoigneux de l’avoir bien faite : 8c les plus appa
rents en font quelquefois de leurs propres mains,8c fe donnent 
la peine d en ajuiler les doles, 8c d’en faire eux-mcimes lés mé
langes en faveur de leurs amis. mefine certains endroits
de leurs maiibns deilinez à cela ie l̂ement. Il y a touiiours devant 
eux vne efpece de réchaut couuertdont ils prefententà boire à 
leurs amis qui viennent ou qui s’en vont. Ils le piquent fort de fai-
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reconfiJererleurbeaumeubleàleurs Iioftes quand ils s’en vont' 
Voicy à peu prés tous les inftruments qui fervent à leur boiflon ou 
à leur débauche. Vn réchaut, vne marmite à trois pieds, vn petit 
entonnoir, quelques taiTes de terre, des cueilleres, quelques pe
tits vaiiTeauxpourconierverouriierbeou la poudre: &tOutce- 
la ̂ atiqué avec de certaines façons, qu’il faut eftre entendu ert i 
éeschofes pour en connoiftrela beauté de l’art : car comme le | 
tout ne dépend que de l’opinion parmy les lapons, cét artifice eft 
autant admiré que peut l’eftre celuy dés diâmans enchaiTe2,ôc des , 
chaînons d’or parmy les Européens. Ils ont des lames toutes pu
res de fans aucun ornement, dont ils font grand eftat, & qu’ils eili- 
ment par foisjufqu’à cinq mille efeus d’or par le mérité ou par lé 
foin de l’ouvrier. Ils eftimeiit encor grandement le papier, de en 
font des fueillcts d’vne poIiteiTe de d’vne delicateiTe extrême, ou 
les plus habiles deiTinateurs tracent des oyfeaux de des arbres avec 
tant de dextérité, 6c avec vne noirceur fi vnie 6c fi égale , qu’elle 
attire 6c charme les yeux. Ce font là comme j’ay dit les chofes 
que les lapons, de fiir tout les grands Seigneurs achètent avec 
empreflement, de qu’ils fe piquent de faire voir à tout le monde.

Leurs maifons ibnt prefque toutés de bois, à caufe des tremblc- 
m.ens de terre. Quelques-vues toutefois font bafties toutes de 
pierres d’vne artifice, 6c d’vne beauté bien digne d’eftre confide- 
rées. IlsontdemagnifiqucsTemples, 6c de grands 6c fomptueux 
couverts pour l’vn 6c l’autre fexc. Le grand a cité retranché de
puis peu par la haine que le tyran Nubunanga a non feulement 
pour la pieté Chreftienne, mais pour toute forte de Religion. Il y 
a vn idiome ou vn langage commun 6c entendu par tout le lapon: 
mais il ne laiiîe pas d’eftre fi varie dans les Provinces, qu’il femblé 
quecefoientdediiFerenspaïs : car ils ont pluficurs termes pour 
vne feule idée, 6c ils vient des vns pour marquer l’ciHmc auprès 
des Princes, 6c des autres à la négligence 6c parmy le peuple. LeS 
hommes de les femmes ont leurs maniérés differentes. Ils n’écri
vent point comme ils parlent, de affec'lentvn ftile particulier di 
dans leurs lettres, 6c dans leurs liures, donc ils ont quantité , di 
qui font écris 6c en Profe 6c en Vers. Leurs lettres ont chacune 
leur valeur: naais elles fignifient de plus, comme parmy les Egy
ptiens 6c les Chinois, desdidionsentières. Enfin au rapportées 
pertinents connoiiîéi)s, la langue des lapons, 6c dans ion élégance
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&dansfes richeflesn’a rien à envier à la Latine. II y fautauffî 
employer bien du| temps , & eiTuyer bien de la peine pour 
l’apprendre. Leurcomplexion eilguerriere, & toute la Nation 
s adonne vulgairement aux armes, dont voicy à peu prés les efpe- 
ces. Le moufquet, l’arc & les flèches, le coutelas, 6c le poignard. 
Depuis 1 âge de douze ans ils les portent toufiours 5 mais les la
mes en font de fi fine trempe , qu’elles couperoient facilement 
de noftre fer iàns eftre tant foit peu ébrechées. Ils ont des traits 
dorez attachez à vn efpece de faux qu’ils appellent Nanguinat. Ils 
fe fervent admirablement des piques, dont la longueur 6c la le- 
gerete pafle de beaucoup celle des noftres.Ils portent diverfos for
tes d habits depuis l’enfance juiqu’à l’adolefcence : 6c en font les 
çhangemens avec des ceremonies particulières. Les adultes por
tent vne vefte qui leur va jufqu’au talon, quiefl: de diverfes cou
leurs , 6cqu’ils quittent dans lamaifon. Q^nd ils fortent ils lare- 
prennêt 6c la mettent dans leurs haudechaufles, qui font égalemct 
larges par le bas, 6c liées''d’vn nœud courant à la ceinture. Ils met
tent vn mantelet par deilias qu’ils appellentQuimon,court 6c dont 
les manches ne vont que jufquesau coude. Ces habits font d’vne 
étofe fimple 6c deliée pour l’Efté: 6c pour l’Hyver , non feule
ment ils en choififlent de plus fortes, mais encor ils les doublent 
defoyej 6c de peur que cela ne paroiiTe trop groflîer, ils les pi
quent d’vne adreiTe merveilleufe. Ils ont des ibûliers fans cou
verture preique faits comme des iandales, 6c bordez d’vne eipe- 
ce dederay cerceau de corne où ils mettent les gros doigts du 
pied, pour tenir plus ferme le foûlier. Ils portent des éveiSails, 
foit pour couvrir leur vifage, foit pour fe donner du vent. Les Sei* 
gneurs marchent ordinairement ious vn paraiTol, orné d’or 6c de 
Ibye, autrement les hommes 6c les femmes vont telle nue au So
leil 6c à la pluye. La couleur noire eil celle des Pelles, 6c marque 
la joye ; la blanche ell pour le dcüil 6c la triilefle. Ils ne peuvent 
fouffrir nos parfums, 6c ils en ont d’autres en leur place. Ils ont le 
mefme dégoull pour nos feftins que nous avons pour les leurs. 
Nous aimons l’eau fraifehe, ils aiment la chaude l’Ellé comme 
l’Hyver. Leur fimphonie ell infupportable à nos oreilles. Les 
dents blanches que nous admirons leur font horreur auprès des 
noires qu’ils adorent : auiîi ils n’épargnent rien pour fe les noircir. 
Le. hommes 6c les parents en public vont devant les femmes : 6c
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leurs ferviteurs les fuivent. Ils montent leurs chevaux à droit corn-' 
menons les montons à gauche. Nousfaifons nos faluts avec la , 
telle : eux ne font que branler tant foit peu leurs chaulTures ÔC 
ouvrir leurs jambes. Nous nous levons pour recevoir nos amis, 
euxs’alîifent. Nous eilimons les diamans, 6c eux les ouvrages de 
fer 6c de terre. Dans nos maladies nous ne mangeons que des cho- 
fes douces 6c bien cuites, eux des falées, des plus acres, 6c prefque 
crues. Nous ordonnons à nos malades des poulfins 6c de la vo
laille, eux dupoilTon 6c des huiftres. Nos remedes font puants 6c 
amers j les leurs doux 6c parftimez. Nous feignons Ibuvent, eux 
ne feignent iamais. Enfin en plufieurs autres chofes 5 ( car nous 
ne fommespas encor alTezinilruits des eipeces de leurs plantes ) ] 
6c en leurs vlàges ils font diredement oppofez à noilre mode. .| 
Leur maniéré d’agir ne lailTe pas d’avoir les raifons ; car, par ■ 
exemple, il femble qu’il y ait plus de refpecl à le bailTer qu’à fe 
leverjqu’ilyaitplusdefagelTeà fefçavoir fervir de toute forte 
de commoditez naturelles, comme de plats de terre , que d’en 
affecter de capricieux 6c d’artificiels qui coûtent fi cher. N ’ont- 
ilspasraifonde dire que l’eau froide relTerre les fibres , irrite la , 
toux,6clesinfirmitezdel’eftomac, 6c réveille 6c éteint la cha-  ̂
leur naturelle , au lieu que la chaude fomente les parties, ouvre 
les pores, 6c delàltere davantage. Quhl vaut mieux vier des boif- 
fonsque la Nature defire, que celles truelle a en horreur. Car, 
qnia-t’ildeplus jufte que d’épargner le fang cpii ell le véhiculé 
de la vie. Si bien que les Européens ne peuvent que leur femblcr 
ridicules, par la mefme raifon qu’ils paroiifent ridicules aux Euro
péens : 6c dans leurs propretez 6c dans leurs aifeâ;ations ils nous 
rendent bien le change.

Cette fi notable difference qu’il y a entre-eux 6c nous en tant de 
chofes, eflvn peu adoucie dans la maniéré de leurs flotes 6c dans 
leurs armements. Ils ont cinq ordres principaux : Le premier efl 
des Commandans, qui l'ont maiflres des choies -, on les appelle 
d’vn nom commun à tous Ton, encor qu’il y ait parmy eux divers 
degrez de puilfance 6c de commandement , comme parmy nous, 
lesDucs, les Comtes 6c les Marquis: Ils ne font pas riches en or 6c 
en argent, mais en fujets 6c en autres eipeces de richeflcs. Ceux 
qui font parvenus au throne , diflribuent à leurs amis 6c aux 
füldats leurs champs 6c leurs pofléflions r 6c les en laiflénc ioüir
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del vAifriiit fans aucune charge, ôcnes’enrcfervent que la pro
priety ôc le fonds, a condition toutefois que pendant ia oaix ils 
rendent à leur Roy certains devoirs prefents, &que pendant la 
guerre ils ie nourriiTent eux-meiînes, Sc viennent fervir àleurs dé
pens. Ainfiles Princes & les Gouverneurs , quoy qu’extréme” 
ment pauvres, nelaiiTent pas d’avoir toufiours vne belle Cour 
d avoir des troupes quand ils veulent, & de foûtenir iîerement là 
majefté ôc la magnificence de la Royauté. Mais ce qui eft plus re
marquable, c’eft qu’ils quittent les charges 6c le gouvernement 
avec vne hauteur d’ame 6c vne liberté d’cfprit admirable.Qiiâd la 
vieilleiTecommance àlespreiTer, apres s’eftrercfcrvezqu^uies 
champs 6c quelques parties de leurs biens pour leur fubfifi:encc% ils 
placent dans leur throne leurs enfans ou leurs heritiers pour peu 
qiiilsfoient capables de l’Empire: Ils les mettent en poflefiion 
& ne font qu’aider 6c fervir leur jeunelTe de leur experience 6c de 
leur confeiÎs. Comme nous l’avons vu pratiqué par Charles V 
avec d’autant plus d’admiration de fa fageiTe 6cde fa moderation 
qu’il poiTedoitvn Empire tranquille 6c glorieux. Le fécond raiio- 
des lapons, cil de leurs Preftres. Ilsont la telle comme le men
ton ,6c font profelfion plfitofl du cehbatque de la challeté. Il 
n eftrien de plus grave 6c de plus compolé que leur maintien 
pour décevoir les fimples avec plus d’authorité, 6c pour o-ao-ner 
plus d’argent avec vne belle apparence. Ils fon t exacts aux o%fe- 
ques des riches 6c des grands Seigneurs, 6c chantent leurs hymnes 
dans leurs tribunes à deuxChœurs.Ils alîémblent à leur <mé le peu
ple, 6c comme ils parlent bien, ils leurs font des efpeccs de fer
mons, Il en cil de plufieurs fecles. Certains d’entr’eux, comme 
les Chevaliers de Rhodes, font voeu de fervir à la guerre, 6c en 
font vn point de leur religion. Leur nom general eil celuy de 
Bonzes : 6c ils font prelc]ue tous de bonne naiiEince 3 car les 
plus grands Seigneurs qui n’ont pas tant de bien tâchent l̂e met
tre leurs enlans parmy eux. Ils ont dans leur ordre plufieurs 
Colleges que nous appellonsparmy nous Academies. : 6c ils ont: 
de grands 6c cqnfiderables revenus'» Avant ce fiécle ils tenoient le 
premier rang parmy les lapons: mais les lumières de l’E vanm-Ic 
ayant mis en évidence leurs finelfes 6c leurs fubtilitez , ils ont 
beaucoup perdu de leur credit 6c de leur authorité. Le troifiéme 
xangjdl celuy des bons Bourgeois 6c du relie de la Noblcilé,
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qui vieilliiTent pourlaplufpart ou à la Cour ou à la guerre. Il eft 
parmy eux des amateurs des arts liberaux, & de la potifie. Le qua
trième eft,celuy des negotians,des arti^ns,& des ouvriers pour la 
pluipart tres-babiles. Ils ont pluiîeurs boutiques où Ton fait des 
armes de où l’on imprime. Le dernier enfin eft celuy des païfans 
qui labourent la terre j&que la pauvreté réduit au fervice des plus 
riches ,&  dont le nombre eft tout autrement grand que parmy 
nous. En general la Nation eft ipirituelle, prudente & bien in- 
ftruite, & en j ugement, docilité 6c mémoire pafle non feulement 
les Orientaux,mais lesEfpagnols6cles Italiens. OnenvoitTex- 
perience dans les enfans 6c dans les plus ruftiques j car outre leiur 
civilité naturelle prefque égale à celle des Yilles, ils ont vn eiprit 
vif 6c qui ne fent rien des rudefles de la campagne. Ils appren
nent beaucoup plus aifément que les noftres les lettres 6c les 
arts des Romains. La pauvreté n’attire àperfonneny mépris ny 
reproche. Auifi leur diligence 6c leur œconomie fouftrent peu de 
diièteux parmy eux : où ils font tous fi bien mis 6c fi propres que 
leurbefoinneparoiftpas. Ils ont vne particulière averfion pour 
la médifance, pour le larcin, 6c pour les ferments : mais en revan
che ils ont vne extrême ardeur pour la reputation 6c pour la gloi
re : 6c les plus grands 6c les plus petits ont toufiours quelque cho- 
fe qui fent fon bien. Us font délicats 6c fenfibles, non feulement 
aux affronts, mais aux moindres paroles échapées avec vn peu 
d’aigreur. Ainfi ils portent vn grand refpecb aux perfonnes de 
qualité, 6c fe piquent fort de grands compliments. Il faut flater 
mefme les plus vils artifans, 6c les plus abjets mercenaires, iî 
vous voulez qu’ils vous fervent bien , autrement ils fe rebutent 6c: 
font capables de méprifer toute forte de guain pour ne point fouf- 
frir qu’on lesméprife. Ils affedent vne lérmeté 6c vne certaine 
bicn-feancc que les pertes 6c les difgraces les plus apparentes 6c 
les plus dangereufes ne leur peuvent faire perdre ny changer; 
6c leur plus" grand foin eft de purger leurs difeours de toute 
baffcilc 6cdetoute apparence de timidité. Par là ils ie rendent 
maiftres de leurs mouvemens, 6cfurmontent en apparence tous 
Icsdeibrdrcs, toutes les’ foibleffes, 6c tous les emportemens de 
Fame. Ils fçavent ou vaincre ou déguifer en fauffes douceurs les 
plus boüillans excez de colere , modérer leurs éclats qui furpren- 
nent,6crappellcrlaferenitéfurlevifage que le chagrin du cœur
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en peut avoir bannie. Les échapemens delà lang-ue font reputez 
W e u x &  indignes d’vne belle ame : & bon n’entend point de
querelles ny de clameurs dans lepublicparmy le peuple ^nydans

maiftres& les valets. Chacun avec tranquillité s’acquite deVon 
devoir : & s il furvient quelque chofe déplaifmte, on\a fut trai 
ter par des tiers defintereiTez èc dégagez de paillon. Envers les 
coupables mefiue on n’vfc pas de rudes paroles, ny de durs repro 
ches. Les délits & les querelles y font tout autrement que pamiv 
nous. II femble qu’ils refervent toute leur fiertés toiueleur aû  
dace pour La guerre. Qupy quel’amitiéfiiTe vue de leurs princi “ 
pales loix dans leurs converfations ils n’embarralTent poiiu leurs 

us , ny de leurs befoins domeftiques, ny de leurs déplaifrs Ils 
fçaventgourmanc cr leurs chagrins & déguifer leurs peines i  
tiouvent de l’injuihcc à interrompre la pa^ & la aayeté d’aiVmv 
par leurs inquietudes & par leurs plaintes. Ceux qm les preàai t & 

ur demandent des nouvelles, n’en ont que des réponfes impar 
Lwes & legeres. Enfin c’eil: vne chofe d admirer qifeleurforĉ  ̂& 
leur patience dans les adverfitez 3 car ils demeJrent to X u n  
ermes, & foufFicnt tout ce qui arrive fans fe plaindre. II efi; vray 

qu 1 s peuvent eftre faits à la variété des événements, & d i’incok- 
ftance des chofes humainesjcar de moment en moment tout chan 
ge de ficeen ces pais;& on voit élever dans les plus hautes chav ĉs 
es homn.es du plus bas rang : & précipiter les plus élevez dans les 

dernières humiliations Si bien qu’ils iont comÎa.e toujours en ha 
leine contre la viciffitude & la fortune, & ne forment ïamais de fi 
purs defirs qu il ne les accompagnent aufiî-tofi: de quelques pen
ces qui les traverfent. Iln’ell pojntapres tout d’ame fi chaLe- 

lanre que la preparation & la refolution n’aiFermiiîent. Mais ce 
quil yaderare, c’eft que cette conilance n’cil point l’effet du 
nomM-e des années j les plus libres con vcrfitions des enfans leur 
jciis & leurs recreations ne laifient pas d’avoir quelque choie du
fcrieux des plus figes, & de la maturité des plus vieux

Voila les bonnes qualitcz des lapons 3 mais elles font fins dou
te iurpaiîees par les mauvaiiès. Car premièrement ils errent dans 
le culte dcDiciiquieftlaprincipalepartiedela luitice, & dans 
la connoiifmce de la veritable findesbiens& des maux. Ils ont 
pour les oracles de leur Religion les Bonzes dontnous avons par-
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lë. Quçy que ces faux Preftres different tous dans la variété de 
leurs dûo-mes de de leurs impoftures : Ils conviennent toutefois 
dans le deiTein d’ofter toute forte de penfëes de la Providence di
vine & de l’immortalité des âmes. La difference qu’ils obfervent 
dans leur maniéré d’enfeigner confifte dans la qualité de leurs au
diteurs. Car les vus font des profcifeurs publics, & qui tâchent de 
feduire tout le monde: 6des autres fe refervent pour les leçons 
fecretes qu’ils ne font qu’aux Gouverneurs & qu’aux puiffances. 
Auili croyent-ils que le vulgaire doit eflre retenu par la feule 
crainte des peines de l’Enfer. Mais à ces deux genres de Preftres 
fe joint vne troiiîéme feéte plus criminelle 6c plus égarée qui 
prend â tache d’inculquer au peuple le culte de deux autres an
ciens impofteurs, Amid 6c Xaca, 6c apres des prières particuliè
res 6c faites exprès pour eux, ils leur donnent des affurances de 
leur falut fur leur fimple invocationj car leur tradition veut qu’ils 
ayent icy bas vefeu avec tan t de mortification 6c tant de fouffran- 
ce pour purger les péchez des hommes, qu’il n’cft pas feulement 
inutile aux mortels de ic mettre en peine de fe reconcilier avec le 
Ciel, prendre quelque chaftiment de fes propres fautes : mais 
qu’il eft mefme injurieux au mérité de leurs iouftfances 6c des au- 
fteritez de leur vie. Cette impiété que profeifent les Bonzes 
pourroit avoir quelques conformité avec celle des Luthériens : 
d’où il paroift afîéz que l’vn 6c l’autre partent d’vne mefme four- 
ce. Ces deux principales divinitez Amid 6c Xaca font les feules 
d’où l’on attend les biens de l’autre vie. Ils fontfurnommezFo- 
toques, 6c ont fous eux des Dieux inferieurs pour les moindres 
Nations, 6c qui font les fourccs des biens materiels, comme de 
la fanté, de la fécondité de la fortifne, 6c de tous les autres avan
tages du corps. Ils font appeliez Camis: 6c paffent pour des Roys 
ou fils de R.oys qui par leurs ingenieufes produdions, ou par leurs 
acHons extraordinaires ont mérité cette reputation, 6c la divini
té. II en eft mille ridicules opinions auiTi abfurdes que celles des 
Grecs 6c des Poètes touchant leur Jupiter, leur Saturne 6c leur 
Bacchus. Mais outre ces premiers rayons de la vérité cpie ces peu
ples ont laiilé fl négligemment efteindre, ils ont encor dépouillé 
cesdelicateiTes delà droiture naturelle, 6c ayant franchy toutes 
les barrières de la pudicité, ils fefont abandonnez aux bals, aux 
jeux, aux debauches du vin 6c des femmes : 6c ainfi ces aveugles
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conduits par leurs guides encor plus aveugles, ne font c]u’abreger 
le chemin de leur perdition, èc que Iiafter leur perte. Mais cette 
mefme étude qu’ils font de patience dans les maux, de fermeté 
dans les occafions de craindre, 6cde déguiiement de leurs pen- 
fées dés leur tendre jeuneiTe, fait dégénérer ordinairement leur 
prudence en fineiTe 6c en perfidie. De là vient cette émulation de 
Içavoir tromper, 6c cette inclination à la diifimulation. Plus ils 
«aïiTent quelqu’vn, 6c plus ils luy font bonne mine, 6c fe raillent 
de la bonnefoy, d’vne fimplicité trop ouverte, 6c de toute fin- 
cerité. De plus , ils font très cruels: 6c pour de légers fujets, iis 
attaquent vn homme par derrière quand il n’y penfe pas, 6c luy 
donneront vn ou plufieurs coups d’efpée. Cependant comme s’ils 
n’avoient point de part au crime , ils remettent froidement leur 
cipée dans le fourreau fans faire paroiftre aucune émotion fur le 
yifage. Mefme dans l’occafion quand ils le peuvent en icureté, 
ils ne font point fcrupule d’éprouver leurs efpées fur la telle ou 
fur les épaulés de quelques innocens. Les Villes qu’ils prennent 
en guerre font aiTurécs de leur perte :6c rien n’y échappe, ou le 
fer, ou le feu. On n’a égard ny à l’àge, ny au ièxe. Les vaincus 
fuyansdans les champs, amis ou ennemis, font aiTommez parles 
païiàns , qui font ravis d’en avoir les dépouilles. Ils dédaignent 
d’avoir le bien d’autruy par de fimples larcins j ils ont plus de gouil 
aux rapines 6c aux meurtres. Aufiî leurs terres 6c leurs mers Ibnt 
pleines de leurs brigandages 6c de leurs pirateries. Les femmes 
grolTes font fouvent avorter leur fruid fans fcrupule, 6c tout cela 
par le confeil 6c par le miniftere des Bonzes ; les meres meime 
îalTées de nourrir ou d’élever les enfans quelles ont fiiits, les tuent 
cruellement d’vn coup de pied. II n’eil point d’Hofpitaux pu
blics pour les pauvres malades, ou pour les pauvres étrangers. Ils 
font contraints de coucher fous la belle Eiloile : 6c dénuez de tous 
les fecours humains, ougueriiTent par la grande6cforcediettc, 
ou ils periiTent, 6c font en fuite jettez dans le fumier.

Cette dureté leur rend d’autant plus admirable la charité 
Chreilienne , qui prend loin de ibulagerles pauvres necelîiteux 
6c d’enievelir les morts. Les plus doux ilipp lices pour les coupa
bles, ibnt l’exil, la profeription, ou la mort. On les tue par iùr- 
prife , car autrement ils ne manquent point de iè révolter 6c de

Tnj
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fe dciFendre. Toutefois en certains endroits, les voleurs pris font 
promenez dans vue efpece de charette, <àlaveuë du peuple,&: 
en fuite font eiFecHvement crucifiez hors la Ville. Ces pauvres 
ignorans confervent encore la veneration dcuë à ce genre de fup- 
plice. Les icditieux & les refradaires aux ordres du Souverain, 
qui ordinairement font des principaux du pais, font punis de cet
te forte. Le Roy fait entourer de foldats la maifon du coupable, 
&luy donne la liberté de choilir ou le genre de combat, ou de 
mort, qui luy peut plaire le plus. S’il choifit le combat, luy 6c 
toute fa famille font mis à feu 6c à fang, 6c contractent vne infa
mie qui paiTeà toute fa pofterité. S’il préféré la mort volontai
re, il fe donne vn grand coup de couteau en biais ; quelques-vns 
mefine plus courageux fe fendent en fautoir, 6c voyant écouler 
leur ame avec leurs inteiHns , ils offrent leurs telles à quelques- 
vns des leurs , qui la leur coupe, 6c leurs amis particuliers s’eili- 
ment glorieux apres s’eilre donné quelques coups, de mourir fur 
leurs corps tronquez. Cette hardieffe , ou ce defefpoir, leur cil 
ordinaire dans tous les perils où il y a quelque cilime ou de la 
reputation à mériter. Rien ne paroift plus honelle ny plus illuilre 
à leur aveuglement. Les enfans mefme vn peu trop mal trairez 
de leurs pères ou de leurs meres, ou ayant conceu quelque indi
gnation trop violente, fe tuent eux-mefines de cette forte. Les 
affaires du Barreau ne font prcfque rien. Ils n’ont nulles forma- 
lirez de droicl , nulles decifions des lurifconfultes, nuis plaids, 
milles prifons, nul examen des délateurs 6c des tefmoins. On ne 
cite point les coupables 5 on n’a point la liberté de fe deffendre. 
Tout le droicl confifte dans la force ou dans le vouloir du Prince. 
Il a le mefine pouvoir de vie 6c de mort fur les Princes 6c les Of
ficiers , que ceux-cy ont fur les bourgeois 6c leshabitans, 6c que 
chaque chef a fur toute fa famille3 6c ce n'eil guere la coutume 
que les Supérieurs fe mettent en peine d’authorifer ou retraéler 
ce que les inferieurs peuvent avoir fait de leur authorité. Leurs 
Roys 6c leurs Princes ont beau cilre déniiez de troupes à leur fol- 
de, 6c fe voir ainfi expofez aux habitans. Par vn fafee barbare 6c 
pareil à ccluydes Chinois, ils ne laiffent pas de vouloir eilrc ve- 
nerez 6c adorez. Leurs gardes rendent leurs accez mal aifez , 6c 
leurs oreilles délicates, leur font rider le vifage,6c ne répondre

it
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. . Darfignesouparefcrit. Ils font peu fouvetd’Iiumeur
à donner audiance5& comme ils n’attendent rien de l’aiFcction de 
leurs peuples n’en obtiennent rien que de leur crainte j auilî 
la haine qui s’y joint , excite à tous momens defecretes révoltés 
&des ièditions formées, où le Souverain eft déthrofné, & l’Em
pire eit déféré en defordre aux vns ou aux autres. On ne voit guè
re d’authorité qui ait duré,ny de loguesfuites de Princes dans vne 
mcfme famille. Ce n’eft pas qu’autrefois vn feul Roy, qui s’appel- 
loit Vo ou Daïr, n’ait commandé tous les lapons j & jufqu’à ce 
que fe laiiTant vaincre auxdelicesd’vne longuepaix,il commen
ça à déplaire aux Gouverneurs & aux Satrapes , èc fur tout aux 
Cubes, qui furent les deux dignitez les plus confiderables,& dont 
en fuite l’vn des deux fut tué par l’autre. Si bien que les troupes 
ayant fouffert quelque temps céteiFeminé, s’indignèrent à lafin 
contre luy, 6c ayant perdu toute retenue, donnèrent occaiîon à 
leurs Chefs de fe iàifir chacun de la Province où ils avoient quel
que pouvoir. Ainfi de ce moment ce grand Corps 6c ce vafte Eni'

" ’ ’ chiipire fe divifa en plufieurs parties, ou fut déchiré en plufieurs 
morceaux. Le feul droid du Daïr refte encore, de reveftir des 
tiltres d’honneur les perfonnes de qualité requife : 6c comme ils 
changent fouvent , 6c qu’ils ont leurs caraderes particuliers, il 
luy en revient de grandes fommes. Hors cela, il feroit miferable 
avec ia dignité. Mais le plus puiiTant des lapons eft celuy que pôf 
fede Meaco 6c fes dépendances, appellées d’vn nom general Ten- 
fa. Nubunangas’en eftoitrendu maiftre dernièrement,comme 
j’aydit. Faxibale plusconfideré entre les Capitaines , fut il n’y 
a que deux ans, rétably dans fon throfne par quelques conju- 

:z , qui tuerent ouchaiTerent tous les enians de Nubunanga-rez
& voilà ce que jufqu’à prefent on a pu apprendre des mœurs 
des lapons, ôc des coutumes d’vn païsfi éloigné.
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C H A P I T R E  C I N Q V I E S M E .

D es premiers enudyc;^ a u x  lapons. Caflro prend fo in  de réta

blir les flûtes. lufitce rendue au R o j  d eT ern a t par C aflro, 

Lettres du R o j  lean  à Caflro. Z e le  de S .  X a v ie r  à P a -  

r a v a , a u x  A^oluques. Son retour à G oa. Perfecution des 

Chrefliens par T oi. X i^ o ire  contre luy miraculeuje.

P L V s I E V R s Portugais s’attribuent la gloire d’avoir les pre
miers découvert les lapons, Maisie fuis de l’opinion d’An

toine Galva , qui dans le Livre qu’il a efcrit des Inventeurs du 
nouveau Monde, aiTure qu’Antoine Mota, François Zeimet, 6c 
AntoinePexot , eftant partis de la Ville de Syon-Dodrapour la 
Chine, furent emportez par le vent aux lapons , la quarante- 
deuxieiîne année du iîecle, 6c fous le Generalat de Soía, comme 
nous avons dit. Ce General lailTa donc fa Charge à lean Caftro, 
qui outre de grandes recrues avoit amené avec iby trois Peres de 
la Compagnie de lefus, pour aider à faint Xavier. V n d’eux eftoit 
Eipagnol , appellé lean Beïra , nay fur la cofte de Galice , à 
Ponte-Vedere. Les deux autres eiloient Italiens 5 l’vn s’appelloit 
Nicolas Lancelot d’Vrbin , 6c l’autre Antoine Criminal de Par
me , qui eut l’honneur de mourir Martyr. Le General ayant donc 
réglé les affaires civiles, 6cayantdiilribué les diverfes Charges 
6c les Controlles, s’adonna tout entier à remettre en eftat la Ilote, 
à l’augmenter 6c à rétablir la difeipline militaire. En ce temps-là 
Acre, Roy des Moluques,fut amené prifonnierà Goa. Iordan 
de Ternat l’ayant dépoffedé fans fujet de ion throfne, l’avoit 
chargé de crimes 6c de fers, 6c l’avoit ainfi envoyé fous bonne 
garde au General. Au moment de fon arrivée,Caftro luy fit öfter 
les fers 6c le remit en eftat de Roy : 6c l’ayant logé dans vne mai- 
ion feparée , s’inftruifità fonds de tout ce qu’on luy imputoit, ôc 
par vn arrefté de fon Confeil le r’envoya abfous, avec des éloges 
6c vn équipage proportionné à fi condition, non fins quelque 
iceret reproche fait à Iordan. Mais outre cette illuftre aétion de 
juftice, ce General eut encor la gloire de plufieurs pieux fuccez 
de la Religion Chreftienne» Michel Vafez, bon Picftre, 6c qui a

bien
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bien f m  I’Eglife, comme nous avons déjà dit, ayant concerté 
les deiieins avec faint Xavier, retourna en Portugal environ le 
ceinps de l’arrivée de Caftro. Il fit connoiftre au Roy les divers 
obitacles aux progrezdela Foy , & prit fom de folliciter fa pieté 
pour les faire lever. Si bien qu’il en obtint ces Patentes.. ^

lean Roy. A lean Caftro noftre General dans l’Inde, Salut. 
L idolâtrie comme l’on fçait, eft vn fi grand péché, que j ’ay re- 
loin de ne le pas fouffrir dans mes Royaumes. Cependant i’ay 
appris que dans la Province de Goa il y a des Temples publics 
^particuliers, où l’on facrifieaux idoles ; &; qu’on y célébré li
brement des jeux ôc des folemnitez Payennes. le vous ordonne 
donc abfolument de faire recherche de ces idoles, de les abattre 
de les brûler, de les exterminer par tout, & de defFendre fous de 
grieves peines à toute forte de perfonnes, de faire fondre, tailler 
ou faire en quelque façon que ce foit,aucun idole d’airain,de bois 
d’ar îlle, de plaftre , ou d’autre métail, matière, ou corps que ce 
puilîe dire , ou en fiùre venir d’ailleurs, & d’ofer celebrer leurs 
jeux & leurs feftes , Ôc recevoir ou favorifer en quoy que ce ibit 
les Brachmanes, comme n’eftant que des impofteurs & des enne
mis des pures veritez de l’Evangile. Que fi quelqu’vn ofc y con
trevenir., qu’ilen foit auifi-toft puay. Et parce qu’il eft permis 
d’attirer les peuples non feulement par l’djjerance des biens de 
la vie future, mais mefme par lesrecompenlés de l’eftat prefent, 
vous aurez foin que les exemptions, les devoirs publics , & les 
autres charges lucratives qu’on a accordées jufqu’icy auxPayens, 
foient remifes incontinent entre les mains des nouveaux Chre- 
ftiens. Comme aulfi, au lieu de mefler au fervice de mes fiotes 
toute forte d’indiens, j’entens qu’on en excepte les Chreftiens: 
que lî le hazard & la rencontre rendoit leurs peines neceiTàires 
vous prendrez le foin de pourvoir à leurjufte iàlaire: Scconful- 
terez en cela Michel Vafez, que nous avons reconnu non feule- ' 
ment grand Politique, mais encor tres-zelé pour le Chriftianif. 
mc. Cependant j’apprens avec grande douleur, que mes fubjets 
ayant acheté des eiclaves à vil prix, qu’ilspourroient aifement 
faire baptifer, par vne avarice criminelle & par l’avidité d’vn 
gain honteux , les revendent à des Barbares & à des Mahome
tans. Vous tiendrez donc la main à ce qu’aucun efclave ne

V
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puiiTe eftre vendu qu’à vn acheteur Chreftien. Tafchez de repri
mer rvfure que les maximes de Goa foufFrent & entretiennent 
en certains endroits : Sc efFacez des loix de la Ville ce chapitre 
pernicieux. Qu’on achevé de bâtir l’Eglife à l’honneur de faind 
loièph , ôc affigiicz vn fonds raifonnable pour l’entretien d vn 
Preftre qui la fcrvira : 8c que les trois mille pardaums que les Bar
bares & les Mahometâs ont coutume de donner pour leurs Tem. 
pies pour leurs profanes ceremonies, foient donnez à ceux qui 
leur prefehent les veritez neceiFaires, àc qui leur apprenent les 
voyes de leur falut. Qifon diftribuë tous les ans trois cent mefu- 
res de riz, prifes dans mes greniers, aux nouveaux Chreftiens que 
Michel Valez a convertis a Chaül, ou qui 1 aui oient eftedcpuis5 
& ce félon les ordres de ce Prélat. On nous a pareillement repre- 
iènté,quenos Marchands violent & trompent au poids, au prix 
& aux conditions dontoneftoit autrefois convenu avec les Tho- 
miffccs Chreftiens qui font à Cocin ,pour y vendre du poivre 5 ce 
qui leur caille de grands dommages des averlîons pour la Reli
gion , aufquels on doit avoir grand egard. Vous veillerez à cet
te injuftice , ôe empeicherez que les Thomiftes foient lezezou 
fraudez dans leur commerce  ̂&: vous les traiterez charitablement 
& équitablement comme Chreftiens & comme amis. Vousnego- 
tierez avec le Roy de Cocin, 6c tafcherezd obtenir la iiippicflion 
d’vne ceremonie Payenne c]ui ie pratique dans la vente du poivrcj 
ce qu’il doit d’autant plus aifément accorder, qu’elle ne donne 
aucune atteinte à fes interefts. Mais tafehez fur tout par toute 
forte de moyens , de détourner ce Roy allie de l injuftice qu il 
commet contre les nouveaux Chreftiens de ces Eftats, qu il de- 
poüille d’abord de tous leurs biens 6c de toute leur fortune, 6c 
nous-mefmes luy eferivons fur ce fujet. Vous m’auez recomman
dé les interefts de ceux de Socotera,)’ay grande palTion de les voir 
afFranchis de leur rude lérvitude. Mais il faut prendre garde que 
le Turc, fous l’Empire duquel ils font, ne s’en irrite , Ôc ne prenne 
habitude d’envoyer des ilotes fur ces mers. Vous en conférerez 
avec Vafez, 6c en vferez félon voftre prudence 6c félon lefticccz 
que vous en éprouverez. Ons’cft plaint à moy que mes Capitai
nes arrachent des habitansde la coftede la pcicherie, cequils 
peuvent avoir peiche , 6c qu’ils s en rendent maiftres par des 
jugemens arbitraires 6c iniques. Vous conferverez à ces peuples
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la liberté toute enriere de vendre leurs pefehes , fans que mes 
Officiers y puilffint rien attribuer. Et pour öfter enfin toute for
te de vexation , vous jugerez fi ces coftes ie peuvent conferver 
fans troupes , & fi mes droiclss’y peuvent lever fansflote. De 
plus , vous confultcrcz A'Iaiftrc François Xavier, & diieuterez 
avec luy s’il eft avantageux pour le plus grand bien de cette Es;!!- 
fc , de laifler la liberté de pefeher auxfeuls Clireftiens, Setfen 
deffendre aux autres le benefice, jufqu’à ce qu’ils foient conver
tis. On m’a encor averty que les parens 6c les alliez des conver
tis chaiTentde leurs maifonsces Neophytes, les privent de tou
tes commoditez , 6c les laiiTentdans vne derniere mifere. Vous 
leur ordonnerez tous les ans vne fomme que vous prendrez fur 
mes revenus, qui par l’avis de Vafez fera diftribuée par les mains 
du Preftre qui fera prépofé , à l’inftitution de ces Neophytes. 
Pour ce jeune Prince de l’Iilede Ceïlan , qui pour fuir les vio
lences de fon oncle ôc de fon pereeftvenuà Goapoureftre bap- 
tifé, vous aurez foin de le faire inftruiredans le College de Hunt 
Paul, avec les autres jeunes gens, 6c de luy faire partdeHnfti- 
turion commune j mais pour ce qui eft de fa bouche 6c de fon en
tretien , vous le logerez 6c traiterez feparément 6c iplendidemenc 
à mes dépens. Et pour les pretentions qu’il a fur le throfiie de 
Ceïlan , 6c donc il m’aeferit, vous vous inftruirez à fonds delà 
chofe, 6c en fuite vous me la ferez içavoir. Il ne faut point obfer- 
ver mefme circonipecHon à punir ce tyran,qui mal-traite fi cruel
lement fes fubjets qui ontreceu l’Evangile : 6c vous en tirerez rai- 
fon au plûtoft, 6cle punirez d’vn fupplice conforme à ion auda
ce ; afin que tout le monde fçachcque je n’ayriende plus cher 
au monde , que de conièrver 6c favoriier en toutes choies ceux 
qui ont paiîé de lafervitude du démon, fous le doux Empire de 
I. C. Il eft ailé de juger qu’il n’eft pas de la décence du nom 
Chreftien, de permettre aux ouvriers Payens de faire ou de pein
dre , ou de vendre les images de Dieu, de la tres-fainte Vierge, ou 
des Saints. Vous le deffendrez donc abfolumicnt, 6c fous de grié- 
ves peines. Mais il eft encor plus honteux de voir que les Ê lifes 
Parochiales de Cocin6c de Colan, commencées il y a fi lonfi-- 
temps , demeurent imparfaites 6c expofées aux injures des temps 
6c de la corruption : donnez ordre aux ouvriers 6c aux architectes 
de le recouvrer 6c de l’achever le plutoft qu’ils pourront Tay
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auiTi deiTein de bâtir à Noroa yne Eglife à faint Thomas, & d’a- 
chcver celle qui eft commencée à Calapor fous le titre de lafain- 
te Croix : di. d’établir dans celle de Cioran , non feulement vne 
Eglife, mais encore des Efcoles où les Chrc ftiens fe rendent cer
tains jours pour y cftre inftruits, ôe oùmelme les Payensfoienc 
obligez d’aller quelquefois pour entendre le Catechiime. Et par
ce que ma premiere pcnfée dans mes conqueftes eft la publica
tion de l’Evangile SdefervicedeDiciiijedefire ardemment de 
bannir l’idolatrie des païs des Salletes & de Bardes,qu’Idalcan 
m’a cedez. Toutefois j’entens que cela fe fafte fins tumulte & iàns 
violence, fur tout dans ces commcncemens : & qu’on obferve au
tant de douceur & de facilité dans les difputes Se dans les confe
rences avec ce peuple, que leurs erreurs lont plus dignes de com- 
paiîion J & qu’il eft injuftede déférer à des pierres Se à du bois 
.e culte qui n’tft dà qu’au Icul ôevray Dieu. Pourchailcr avec 
plus de fuccez ces tenebrcs, vous cmployercz des gens éclairez 
& pieux J vous flaterez les perfonnes de qualité. Se tafeherez par 
vos civilitez Se par vos foins de les attirer dans la vraye Religion. 
Non feulement vous protégerez tous ceux qui fe convertiront, 
mais vous les favoriferez encore le plus que vous pourrez. Tou
tes ces chofes nous eftant extrêmement cheres, je me promets 
que vous n’épargnerez ny vos foins, nyvoftre prudence pour les 
fairereüifir. Faità Almerinle 8. Mars 1546.

Vafez plein d’efperances, remporta dans l’Inde cette Lettre, 
iî remplie de marques de la pieté Se de la fageiTedu Roy nnais 
ny ces faints Ordres, ny les Edids du General, n’eurent pas toute 
la force qui cftoitneceil'airc pour vn plein fuccez j car il n’y eut 
que les chofes faciles qui s’accomplirent j les autres furent diffé
rées jufqu’à ce que le temps euft fâitvn peu plusmeurir les oc- 
cafions. Le Roy augmenta l’ancien revenu du College de laine 
Paul, de deux mille cdcus d’or, à prendre fur les receptes de Goa. 
Cependant iaint Xavier apres avoir étably l’Egliie de Parava, 
fe refolut d’aller aux Moluques, où il apprit que depuis le départ 
de Galva la vigne du Seigneur, qu’il avoitfi bien plantée, eitoit 
tombée en friche. Si bien qu’il partit au grand regret de ceux de 
Parava, & alla à Meliapor, en liiite à Malaca j de là à Amboin, 8c 
aux Ifles Mauriques arriva enfînàTernat. Ayant par tout fait
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d’heureufesmoiiTons , & fomenté des foins ordinaires les autres 
plans, il leur laiila des culteurs & des gardiens. Delà il revint aux 
ouvrages qu’il avoitlaiiTez pour répandre de nouvelles fcmences 
dans les nouveaux &ipatieux heritages de I. C. car il cftoit arrivé 
d’Europe de nouveaux ouvriers. Mais fon départ cauià la mefme 
douleur aux Moluques qu’il avoir caufé à Parava. Il la falut tou
tefois furmonter & s’en revenir à Goa. Cependant Toi,Souverain 
parmy les Mauriques, oùilyavoit défia grand nombre deNco- 
phitesjdeclara Ibn averfion contre les Chreftiens. Il en avoir mal
traité pluiieurs, tuez quelques-vns, pillez quelqucs-autrcs. Les 
Portugais de Ternat voulurent punir tant de forfaits 5 ils trouvè
rent fa place non feulement fortifiée, mais encore freiée de bois' 
aigus èc de bons crampons de fers : Car le Mahometan convaincu 
de iés propres forfaits, avoit de tout ion pouvoir fortifié la Ville 
contrôles infultes defes Ennemis : mais fes foins furent inutiles; 
car il tomba du ibmmet des montagnes voifinesvne fl extraordi
naire quantité de cendre que tous ces ouvrages furent remplis, 5c 
que lesaccez en furent tres-aifez aux Portugais. Ainfi non feule
ment la victoire en fut heureufe -, mais encore comme miracu- 
leufc. Il arriva en meime temps à Meliapor vne chofe bien di
gne de mémoire. Les Portugais baftiiToientl’Eglife dans le faux- 
bourg où Saint Thomas avoit cité immolé. Si-toft qu’on eut 
creulé les fondements, on vit vne Croix fur vne pierre carrée, 
peinte par des gouttes de fang récemment répandu, enfermée 
dans vn petit cercle de pierre, & en forme de lis épanoüy, vne 
Colombe fejoüer iur lefommet, il y avoit de grandes herbes 
tout autour. On obièrva certaines lettres gravées dont l’an
tiquité a dérobé laconnoiiTanceà laplufpartdumondc, bien que 
deux des plus habiles Brachmanes les ayent déchifrées , & fe 
foient trouvées conformes dans leurs explications: ils diiènt que 
chaque lettre fignifîoit plufieurs mots, & contenoit à peu prés le 
martyr de S. Thomas tel que nous l’avonsdécrit, & que ce Saint 
avoit verié Ion fang en embraiîànt cette Croix. Les Portugais 
ayant donc tiré cette table, & l’ayant bien nettoyée ils la mirent 
dans l’Autel: & redoublèrent leurs foins pour leur bafoment. La 
devotion 5c le culte y augmentèrent dés lors : mais vn nouveau 
miracle donna vn autre progrezà la Religion. L’Eglifb célébré 
l’attente du facré accouchement delà Sainte Vierge huit fours

Vhj
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auparavant la naiilàiice de I. C. & trois iours auparavant celle de 
S. Thomas. Les Chreftiens aiTemblez pour faire leurs devotions 
en vne petite Chapelle : & le Preftre commençant l’Evangile à la 
veuë de tout le peuple , cette Croix pouiTa au commencement 
quelque goutte 5 &àlaiîndesruiireauxdeiueur. On y appliqua 
des linges où s’imprimèrent incontinent de petites marques. La 
couleur meimede la Croix fe changea, de blanche elle devint 
pafle, en fuite toute noire : & enfin d’vn bleu agréable & cœlefte 
quidurajufqu’àla fin de la MeiTe qu’elle reprit fa couleur natu
relle. Ce furprenant ipcdacle tira des alTiftans, quoy que char
mez, de profonds foùpirs, depieufes exclamations, & des lar
mes de joye: mais ce miracle ne fe fit pas pour cette feule fois: 
prefque tous les ans à pareil iour & pendant l’Evangile ce prodige 
iè renouvelle r & quand il ceiTe, l’experience fatale fait craindre au 
peuple quelque chofe de finiftre. Mais pour ne nous point laiiler 
de heu de douter, l’Evefque de Cocin nous en a fait vn détail am
ple & exacl: du faicl : nous a tracé la figure de la Croix de pierre
au commencement de la tenue du Concile de Trente. Enfin ce 
trefor rencontré du temps du Generalat de Caftro, fervit d’argu
ment .à l’Evangile, & d’encouragement au General pour iùbir 
toute forte de hazards 6c de peine pour le nom 6c pour la eloire de 
lefus-Chrift.

Fin du douziefme Livre«
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

JLa guerre efl r allumée par So fa r . I l  fo llicite  divers R o js  

qui contribuent à la ligue. S  ofar efl G  encrai ^Kume can Jon  

fils  efl fo n  Lieutenant. E ntrée pompeufe de Sofar dans la 

l'aille de D io . C iv ilite '^ m a l-h e u r e u fl à P h eu sP o rtu g a is. 

D eclaration  de la guerre. O n  attaque la C ita d elle  de 
D io .

E Portugais poiTcdoit tranquillement toutes fes 
conqueftes de Mnde : & il avoit ou rangé par les 
armes les Princes & les Roys du voiiinage , ou 
avoit faitpaix & alliance avec eux. Cependant il 
vitnaiftre vne fécondé guerre où il ne s’attcndoit 

pas, L’autheur en fut Sofar, qui depuis la honteufe fuite de Soli
man devant Dio , n’avoit ceiTé de ramaiîer fecrettement des 
troupes pour s’en fervir dans l’occafion contre les ChreiHens. Il 
avoit eu pendant iix années toute forte de liberté de faire ces 
appreils : & avoit vfurpé vn tel pouvoir fur Teiprit du Roy Ma- 
mud, que non feulement il eftoit le confident de toutes fes pen- 
fées J mais mcfine la regie & l’arbitre de fes defirs. Ainfi par mille 
adrelfes extraordinaires il porte l’eiprit de ce jeune Prince défia 
aiTez aigry, &: par fes propres reflentiments, & par ceux de la 
Reyne la mere, â venger la mort de Bardur, & à exterminer tous 
les Portugais qui cftoient dans l’Inde. Pour cedeffein, outre les 
vieilles troupes, il fait tous les jours de nouvelles recrues, & attire 
fous de favorables conditions tous les braves & tous les grands 
Capitaines. Il leur donne en fuite de nouveaux ibldats pour leur 
apprendre le meftier, Sc pour les drciTcr dans la difcipîine de la 
guerre. Il ramaiTe de tous coftez les bons Arcifans & les habiles 
Ingénieurs. Il fait venir de Conilantinople cinq Architectes ou 
machmiftes extraordinaires : & leur donne à chacim trois cens
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efcusd’orpar mois. Il ii’eft point de lieux propres pour faire des 
canos & des armes où il n’en commande vue quantité effroyable 
de toute forte. En fuite il fait folliciter fous main tous les Roys 
d’Inde de vouloir punir les injures qu’ils ont receuës : de fonger à 
recouvrer l’Empire de la mer qu’vne petite troupe de brigans leur 
araviefous pretexte de negotier, Sc plûtoil par la lâcheté des 
poffeffeurs legitimes, que par la valeur de ces faux Conquerans 
qui n’attendent que le moment d’attaquer la Ville de Dio. 
Que s’ils agiiTent de concert de prennent vu peu plus de loin de 
leur liberté qui doit leur eftre plus chere que toutes chofes.Il n’eil 
rien de plus aifé que d’étouffer ôc d’abbatre vne troupe d’ennemis 
il petite ôedivifée en tant de garniions , éloigné de toutfecours 
domeftiques , & feparée d’eux par des efpaces prefque infinis, 
que toutes leurs communications eftant rompues par leurs com
muns efforts & par leur intelligence , il iveÎloit rien plus [aifé 
que de les accabler. Des AmbaiTadcurs chargez de pareilles in- 
ftrucHons font envoyez en divers endroits : &e cette confpiratioii 
fe trame enfilence par des negotiations fecrettes. Il pretextoit 
ces grandes levées fur vn appetence aiîéz plaufible de la guerre du 
Roy de Patan avec qui le voifinagc ne donnoit que trop d’occa- 
lion de ié broüiller. Sofar extrêmement adroit à cacher ies fenti- 
ments, fembloit fe picquer de rendre avec vfure toutes les civili- 
tcz,& tous les offices qu’il rccevoit des Portugais, Le jeune Ma- 
mud mefme ne répodoit pas mal aux artifices & aux déguifements 
de ce vieux routier : car outre fon naturel couvert & perfide, il 
avoir efté élevé dans toute forte de mauvaifes fineffes de de hon- 
tCLiies diiplicitez, II temoignoit d’avoir l’ame affez bien diipofée 
en fiiveur des Portugais, luique-lâ qu’il leur renvoya leurs coupa
bles qui s’eftoient venus réfugier chez luy pour éviter leurs fuppli- 
ces, de qu’il affecta ne vouloir rien fouffrir dans ces terres qui 
pût älterer leur commune bien-veillance.. Cét artifice fut avanra- 
geuxaux Cambaians en deux chofes. Car outre qu’ils cachoicnc 
ainfi beaucoup mieux leurs penfées : ils découvroient encore celle 
des Portugais, dont la grande feveriré banniffant toute précau
tion leur découuroit fans artifice d>e fins déguifement le verita
ble citât de leurs forces, de leurs richeilés, de leurs croupes , de 
leurs vaiffeaux, de enfin de toute leur Province, L’amour de la dif 
ciplinc Scdcla guerre s’eitoit tournée du coité du lucre,Sedans les

foins

' t
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foinsde kmarchandiie. Les receptesduRoy eftoient épuifées 
ou par es divcrfes dcpenfes,ou par les friponneries des Inten* 
dans 5 les vaiiTcaux mal tenus eftoient pleins d’ordure & de cor 
ruption J les nautonmers & les vogueurs y eftoient négligemment 
& en petit nombre 3 les foldats dans leurs garnifons /faute de 
payement, eftoient prefque tous évadez, & avoient vendu leurs 
armes. Dans la Citadelle mefine de Dio, que fa fituation rendoïc 
la plus expofee aux premieres & fondâmes fougues de laa-uerre 
au lieu de neuf cent ioldats que Garcie y avoitlaiiTez ifn’y en 
avoit plus que deux cent cinquante que le Goiiverneiir Mafca 
reignas retenoit moins par l’authorité de fa Charge, ou par l’o 
biigation de leurs ferments, que par vne cfpecedemagnifîcen
ce, & que par fa bonté. Les magazins n’avoient de la poudre &
des munitions qu’environ pour vn mois, & il n’y avoir aucune
provifion ny de froment, ny de riz, nydes autres cliofes necef 
laires.

Sofar en eftoit parfaitement bien inftruit par tous les Portu 
gais qui negocioientà Cambaia, dont il s’enqueroit adroitement 
de tout. Ainfi il fonde encor vne fois les intentions des Roys 
etrangers , & fur tout de ceux qui font fur les coftes de la mer 
Les vus offrent de l’argent, les autres des troupes ,&  ceux qui 
ne lont point entrez dans cette ligue, en ont efté empefehez par 
leurs propres affaires & par leurs guerres particulières. D ’autres 
attendant l’évenement, ne voulurent pas fi-toft rompre la paix 
juree avec les Portugais. Le Roy de Cambaia ayant fuffiiLi- 
ment de troupes & de forces pour pouvoir tout entreprendre il 
fait ainfi fon projet. Il fit Sofar General abfolu defes Armées 
& le combla de promeffes & d’affurances. Il donna le foin de 
rartillerie à Rumecan,fils de Sofar. L’hyver,qui corne nous avons 
dit, commence en ces lieux au mois d’Avril, futchoifi pour le 
fiege delà Citadelle de Dio, afin d’exclure tout leiecours que 
les Portugais pourroient recevoir parmer. Ces affaires am fi dif. 
poices , pour éluder tous les ibupçons qui leur pouvoient nuire
il fit femer des bruits concertez, que Mamud a donné à Sofiir la 
ville de Dio , & que Sofar en viendroit bicn-toft prendre pof- 
fefiîon.Qu^u furplus,il avoir deffein de repeupler & de rétablir 

■ cette grande Ville, 6c que pour cela il viendroit dans vn Icfte & 
iuperbe équipage. Ce bruit avoir mefine d’autant plus d’appa

X
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rcnce que les perpétuelles contcilations que le Roy eftoit obli- 
eéd’eiïliYer,faiibittrouver peu de dommage pour le Roy dans 
cette libéralité. H iuy avoitdéja donné auparavant deux Villes 
confiderables, Surrat & Reinel. Cette nouvelle adroitement ré
pandue , il elci it de Surrat où. il eiloit pour lors, a Mafcarcignas, 
que les bontez de Mamud augmentant tous les jours à fon égard, 
il luy avoir encore depuis peu donne la Ville de Dio. Q^e cette 
dernicre libéralité luy cffcoit d autant plus cheie, qu elle luy pro- 
cureroit l’occafion de joüir plus librement de la converlàtion 
d’vn il grand homme ? Q^d avoir deil'ein de reparer lesdiigia- 
cesqueTa Ville avoir rcceués dans les guerrespaiTées,d eniéta- 
blir les murs 8c le crédit, delà preierveribigneuièmentde toute 
fedition 8c de toute rapine : Sc pour en favorifer le commerce &c 
y attirer le marchand, y faire regner la paix, 1 abondance 8c la 
Iby • Que le Roy de Portugal auroit parta ce bien , mais qitil 
ciloît mal-aifé de réüilirdans vn tel projet parmy des eipnts il 
perfides 8c des habitans fi feditieux, iàns avoir dequoy foutemr 
Ion authorité. Si bien que s’il approche de Dio avec les amis 8c 
quelques troupes, il prie Mafcarcignas de n en concevoii aucun 
ombra<re , 8c qu’il ne penfe pas que ny Mamud ny luy ayent au
cune penféc au prejudice des Portugais j que ces procédez for
ceront les raifonnables 8c les ignorans à bien juger de iès deileins: 
8c s’il y a de l’artifice, qu’il abandonne fa vie, les biens 8c les en- 
fans, aux plus cruelles furies. Mafcarcignas avoir nouvellement 
fuccedé à Emanuel Sofa dans le Gouvernement de laCitadcllcj 
( ce n’eft pas celuy qui fut tué par les gens de Badur ) celuy-cy 
avoir pour iiirnom Sepuliieda. Au commencement, bien quil 
apprit que fur la frontière de Cambaia on fe mettoit en cftat de 
faire la guerre au Roy dePatan, il ne s en émût pas autrement. 
Il voyoitque la guerre de Mogol avoitbeaucoup aiFoibly Ma
mud ; 8c trouvoit fort raifonnablc que ce Prince lé tint toujours 
fur les (Tardes contre vn ennemy fi riche 8c fi puillant. D’ailleurs 
il croyoit que les Cambaïans avoientailéz appris à leurs dépens 
dans les dernieres rencontres , à connoiftre la valeur des Portu
gais , pour ne rien entreprendre témérairement contre eux, fur 
tout apres vne Paix fi iolemncllement jurée. Ces penfees le- 
voient prefque toute l'orte d’alarme 8c de foin à Mal'careignas. 
Mais voyant qu’au milieu de ces menaces 8c de ces appreits, le

l irT '' b f'T». '; f!'
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Roy de Patan demeuroitimmobile,&: ne fe mettoit point en eibe 
deiedefi-cndre. Que le Cambaian cftoit ious les aimes, mar- 
choit en bataille , avec artillerie , charettes, chevaux , & tout 
l’équipage : il commença à avoir quelque foupçon, iie à s’apper- 
cevoir de l’artifice des Barbares, êc de leur deiîéin lur la Citadel
le. Ses ibupçons furent confirmez par quelques provifions de 
quelques canons qu’en conduifiten iécret dans des Bourgs pro
ches de Dio j de les Lettres de Sofar achevèrent de le convaincre 
par les douceurs & par fes fiatenes extraordinaires. Outre qu’vn 
grand nôbre de goujats, de chameaux, de les divers embarras d’vn 
equipage eftoient entrez dans la Ville ,&  que mefme quelques 
troupes les avoientfuivis. C’eiloit l’année 46. du fiecle : l’Au- 
tomne eitoit paiîée , & le mois de Mars finiiioit. Mafeareignas 
quoy que furpris, ne lailPe pas d’avoir courage , de taiche de met
tre là place de fa garnifon en eftat de iè deffendre. Il commença 
par vue prière publique^ particulière à invoquer l’aiTiitance du 
Ciel pour fe le rendre propice : de fait promptement avertir le 
General Caftro de les plus proches Gouverneurs, comme ceiuy 
de Baçainde de Chaül, HierofmeMenezez de Antoine Sofà,que 
fi on ne luy envoyé en diligence dufecours, la perte de la Cita
delle eft inévitable. Il renvoyé en mciine temps le monde inu
tile dans les vaiifeaux marchands, de ne retient que les efclaves 
qui font capables de fervice , de quelques femmes courageufes 
qui ièmblcrct oublier leur iexe pour ne pouvoir oublier leur mary, 
de qui aimerent mieux eflre expolées en les pofiedant, à tous les 
perils de la guerre &: aux incommoditez d’vn longfiege, qu’aux 
inquietudes d’vne longue abience. Il ordonne en i'uite auxne- 
godans Portugais qui avoient des habitudes particulières avec 
ceux de Dio , d’avoir égard au falut public 6e à la commodité des 
particuliers, 6cde faire porter dans les magazins de la Citadelle 
tout le riz , tout le bled, la chair, le poiiTon lâlé , de tous les au
tres alimens qu’ils pourront fournir. Cela fuit fait avec toute la 
promptitude de tout le foin de le fuccez que le peu de temps de la 
malice des Barbares luy purent permettre. Les maifons 6c les ta
vernes quieftoient furies avenues de la Citadelle furent démo
lies. Les bois, les ferremens, 6c les mails de navire, furent portez 
dedans. Cependant Mafeareignas pour fe deffendre contre Sofar 
avec pareilles armes , luy fait cette réponfe. Qu’il s’étonnoic
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peu qu’outre les anciens bien-faits, qu’outre les dignitez & les 
emplois qu’il avoir receusdu Roy de Cam baia, il euft encor ob
tenu de fa libéralité le Gouvernement de Dio.Qmil en feroitpius 
furpris, s’il connoiiToic moins fon mérité S>c les ièrvices qu’il a 
rendus à ce Prince. Qu Î a receu vue joye extrême de cette libé
ralité : non feulement pour l’amour de luy, mais encor pour l’a
mour du public, qui profite toujours de la recompenfe des bons. 
Que pour ce qui concernoit fon arrivée, il y avoir beaucoup plus 
d’intereil que luy, ayant tout à apprendre dans fes heureufes con- 
veriations, & rien à enfeigner. Q^il n’eftoit pas de la bien-fean- 
ce , ny en fon pouvoir, de luy vouloir rien preferire touchant le 
nombre de fes troupes. Qifil luy donne feulement vn avis d’amy, 
qu’il ait la bonté d’erapcicher que dans ce grand aiTemblage de 
monde , & dans le voilînage de la Citadelle,il n’arrive rien qui 
puiiTe troubler la paix.

Cette Lettre ravit de joye Sofar, de voir fi bien reüflir fes ar
tifices , & d’en voir de fi beaux commencemens. Il ne perd point 
de temps , & voyant que l’Hy ver approche, il envoyé de fois à 
autre de nouvelles troupes à Dio. Le jour il y fait entrer des gou
jats & des foldats,avec leurs bagages. Lanuitles canons & l’é
quipage de guerre & du fiege. Enfin Sofar avec fon fils Remccan, 
entre dans la Ville le i8. Avril, à la teftede cinq mille Turcs qui 
faifoient les principales forces de fon Armée, le reftéde les trou
pes iuivoit de loin, 6cn’eftoit qu’vn amas dediverfes Nations. 
Ce nouveau maiftre 6c ce vieil hoftefut receu avec grandepom- 
e, 6c fut conduit au Palais du Roy. De là fous prétexté de civi- 

ité, il envoyé auifi-toft des efpions à Mafeareignas. Ce Gouver
neur luy rend la mefine civilité , 6c luy envoyé Simon Pheus, 
Capitaine de la Porte, 6c homme avifé. Sofar le reçoit d’aborci 
tres-civilemcnt, 6c en fuite l’entretient de plufieurs chofes, 6c luy

l

dit que pour éviter tous différends, il veut ieparer la Ville de la 
Citadelle par vne muraille ; Qû il fouhaitoit fort que lesPortu-
gais ne s’oppofaiTent point, comme autrefois, à ce deiTein fiilu- 
taire. Il commence en fiiitte de fe plaindre du tort qu’ils font à 
tout le pais, eux qui n’ont eftéreceus dans la Province que par 
pure commiferation : QnMlsvftirpent cependant hempire abfolu 
fur la mer, 6c n’empefehent pas feulement les Souverains 6c les 
autres peuples, mais mefmc le Roy de Cambaia, de naviger fans

\
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leurs paiTe-ports. Que c’eft allez pour des étrangers & pour des 
pailans, d’avoir juiqu’aujourd’huy fait tant d’infultes aux anciens 
& naturels habitans. Q^ils ne pouvoient plus fupporter cette in
dignité. Il ordonne à Phcus de rapporter cela aux liens: &de 
faire conliderer en fuitte à chacun en particulier, leur petit nom
bre , & l’éloignement de leur païs , leurs foibles provifions , la 
mauvaife faifon, & à combien de perils ils font expofez. s’ils 
font de laines reflexions fur fes dilcours, ils aimeront mieux fins 
doute au hazard de perdre quelque chofe, fe confcrver en paix ôc 
en repos, que s’attirer fl malapropos les forces êcles armes des 
Roys plus puilTans & en meilleur eftat qu’eux. Pheus s’en retour
ne dans la Citadelle, avec cette réponfe ou avec fes ordres. Maf- 
careignas en parle à fon Confeil : où, bien que l’on s’appcTceut 
évidemment que le deiTein de S ofarn’eftoit point tant d’agir par 
le droid, que par les armes 3 de peur toutefois d’ellre accufez d’a
voir donné fujetà l’ennemy d’vferde fes forces , il trouva à pro
pos de luy répondre que ces demandes excedoient fon pouvoir. 
Qi^ le General elloit éloigné de là 5 que s’il plaid à Solar de luy 
envoyer fes Ambalfideurs, il ne doutoit pas qu’il n’obtint de loti 
équité tout ce qui feroit raifonnable. pour ce qui regarde 
le mur de la Ville, les claufcs en font exprefles dans le Traité de 
paix fait avec Garcic. Que s’il pretend palier les termes pref- 
crits, entreprendre ce que Ninarn’a pu exécuter , & bâtir enfin 
au prejudice de la Citadelle , qu’ils feront en forte que tout Je 
Royaume de Cambaia&: toute l’Inde ,connoidra encor vne fois 
que nulle terreur, nulle difficulté , n’ed capable d’arracher les 
Portugais de leurs judes conquedes, ou de leurs courageuiesre- 
folutions. Le mefme Pheus fut porteur de cette replique,& d’vne 
coppie du Traité fignéeen bonne forme. A cette réponie, l’Infi- 
delle s’emporta & déchira le Traité que Pheus luy avoit donné. 
Ce courroux fut le commencement de la guerre, èc la fin des dé- 
guifemens de Sofar, On met Pheus auiîi-tod dans les fers : on fe 
laifit de deux Portugais paffims,& on les met en prifon. Vn nuao-e 
de traits fond d’abord fur la Citadelle. Ainfi le crime des ennemis 
découvert au Gouverneur, plus le peril approche, &plus Mail 
caregnias paroid préparé , & preique au delllis. Il r’alFure les 
fiens , les exhorte à ne fc pointalarmcr de cetteiurprile. Que les 
Portugais font en poifeirion défaire de grandes choies avec de
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petites forces, & à faire voir ce que peut le fecours du Ciel quand 
le petit nombre ne fe laiiTepointprëvenir par la crainte ou parla 
négligence. Q^il en eftd’illiiftres exemples prcfque dans toutes 
les parties du monde : mais que fans aller plus loin i! ne taloit que 
feibuvcnirde ladéfenfe de Sylveredans cette mefme place , 6c 
contre vne Armée beaucoup plus puilïante. les Portugais 
réduits aux derniers befoins, affoiblis par la perte de la plus gran
de partie désieurs n’ont pas lailTéde iubfifter par de lemblables 
faveurs du Ciel. Qifilsy ont enduré tout ce que le corps humain 
cil; capable de foLiffrir, jufqu’à ce que les Turcs, les Guzarates 
& Sofar mefme intimidez par l’arrivée du iécours , abandonnè
rent lâchement 6c le ficge 6c leur équipage. cette aétion 
avoir cité admirée 6c vantée par tout le monde , 6e avoir por
té la reputation , le nom 6c la valeur des Portugais au plus 
haut point de la gloire. Q^’il y avoir lieu de fe réjoüir par avan
ce d’vn Eiccez qui apparemment devroit dire le mefme , puis 
qu’il s’agi ifoit delà mefinecaiiié. Que le Ciel cmbraileroit fans 
doute la caufedesinnocens , circonvenus, 6c des défenfeurs de 
la veritable Foy , contre ces infradeurs des plus faints traitez, 
contre fes impies qui méprifent tous les droits divins 6c humains, 
6c qui ne font que les efclavcs du Demon.Que les fecours de G oa, 
de Bazain, 6c de Chaül arriveroient bien-toil. Qi^ la faifon dont 
les Ennemis iè prévalent tant pour les intimider ne doit rien 
leur donner à craindre. Que les plus grands éloignemens , les 
vents 6c les tempdles n’ont point d'obilacles que la fierté, la va
leur 6c la fciencede naviger commune aux Portugais ne puiile 
furmonter. Quhls n’ont qu’à montrer vn courage viril : qu’à taf- 
cher de s’aquerir de la gloire , 6c qu’à ne pas s’expoiér à paiTcr 
pour inferieurs aux foldats de Sylvere, 6c aux autres qui leur ont 
donné de fi braves exemples d’vne confiance Chrdliennc, 6c 
û’vne patience guerrière.
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C H A P I T R E  D E V X I E S M E .

A idjcareignas dijpofè jc s  pojlâs. D iv e r s  tra v a u x  des ajjte- 

geanSi V d e u r  de L a 6les. C ajîro  envoyé v u e  fiote Jous U  

conduite de Jes deux enjdns. M a m u d  arrive au camp. S o -  

f d r  tué. R^umecan retient lesjoldatsdécourage^.

A scareîgnas ayantraiTuré ainfi en public &: en parricu- 
Jijr cous les liens, dilpofe les corps de garde idon ion petit 

monde. Lesdernieres réparations de la Citadelle i’avoient aug
mentée de iépc petits fortins. Il place en chacun vnCapitaine avec 
environ trente loldats,pofte Fernand Carual dans le fort du collé 
dé la Mer. lacques Lactés a le foin de la coite; 6c d’empefeher 
l’entrée des provilions qui pourroient arriver à l’Ennemy. Mafca- 
rcignas fe relervc le reltc pour les divers beibins. Tous les Offi
ciers s’eEans rendus en leurs poltes, s’appliquent entièrement 
à leur garde, 6c reveltent leurs murs de couvertures 6c demate- 
lats ,rehauirent leurs rampars, 6c placent des conneaux pleins de 
baies 6c de munition encre le haut des baltions. Chacun fc pour
voit de crocs, de machines d’armes, 6c de tout ce qui pcutiervir à 
la défenfe de fon polie. Les vns & les autres s’entr’exhortenc à fu- 
bir courageufement les périls, à fupporter patiemment la£nm,la 
foif, les veilles, 6c toutes forces d’extrémitez pour la gloire de I. C. 
Sofar de ion collé ayant alîemblé tout ce qui luy elloit ncccirairc, 
commença à drellér fes balleries , à ouvrir fes tranchées du 
collé du chemin qui va de la Ville à la Citadelle: car la valeur des 
affiegez , la hauteur des murailles, qu’Emanuel Sofa depuis le dé
part de Sylvere avoit infiniment haullees , 6c la largeur des fof- 
Icz empclchoicnt l’Ennemy de hazarder vn alTaur. Voicy com
me Sofor y agît. Des deux collez del’Illc il éleva vn rampar à la 
portée d’vn trait. Il y ballitdes tours de pierres lans chaux ny ci- 
ment;6c dont la feule face cfloicajuflée au niveau.Les pionniers 6c 
les porteurs ammoncelent des tas de terre. Il fait drclfer des bâ- 
tcrics de grolîés pièces fur le faille, 6c de moindres parles trous 
q u’il a lailîéz exprès en divers endroits. Tout cela fut mis en ellat 
en peu de lours, 6c avec vne admirable diligence. Les travaux ne
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s’avançoicnt que la nuict pour expoicr moins les ouvriers aux 
coups des Ennemis, & les travaux cciTant durant le iour, lesidl- 
dats& lescanoniersne cciToient point de tirer fur les Portugais. 
II fit faire en fuite vne muraille à l’Indienne, Se faifant plufieurs 
coudesparoùceuxde la Ville puiTcnt approcher plus feurement 
de la Citadelle, Se puiTent applanir leur rampart, tirer à plomb fur 
les noftres de leurs endroits cachez, Se les embarraiTer par ces dé
tours finueux Se inconnus aux Ennemis, en cas qu’ils vouluiTent 
faire vne fortic. Sofar ne laiila pas d’attaquer en mefme temps le 
fort du collé de la mer -, car l’ayant emporté il eiloit maillre du 
port, Se pouvoit battre par le flanc la Citadelle. Pour ce deiTein 
il fait conllruire vn grand vailTeau dans vn détour fort éloigné, 
Se y éleve plufieurs ellages pour le rendre de niveau au fort. Il le 
fait oindre de poix Se de bitume: donne ordre à quelques foldats 
choifis dele conduire à la faveur du flux au pied du fort : d’y met
tre le feu, Se dans le moment de fa grande fumée Se des divers cris, 
deiauterdans lesefquifs. Se d’attacher les échelles au fort. Cét 
elTay ne fut pas plus heureux que dâs la premiere guerre j car quel
ques fcntinelles des tours s’eilantapperçeucs de la hauteur de la 
machine en advertirentMafeareignas. lacques Lacles quiavoit 
défia pris quelques vailTeaux, Seles avoir amenez dans le port, a 
aulfi-toll ordre d’aller brûler cette machine. Il part de nuit avec 
vingt moufquctaires, la mèche couverte de la paume delà main 3 
Se vogant doucement Se fans bruit. Tous leurs foins ne purent les 
dérober à la veuë de Sofar, qui pour lors faifoit la ronde en per- 
ibnnc.Il done aufli-toft l’alarme iur le rivage: on fait du bruit,on y 
court de tous coilez-.mais Lactés ne laiiTe pas de cotinucr fa route: 
Se voyant les liens bien refolusy va avec la melÎTie bravoüre Se le 
mefinefuccez de Goücz,Se malgré les coups de canon qui tonnet 
Se volent autour de luy, il donne dans la machine, qui parodiant 
dire hors de tout peril,n’eiloit gardée de perfonne. La chofe feni-
bloiteflreheureulément exécutée quand ( corne il arrive prefque
tO U ÎlO LirS  '   ̂ t* lo; i'ur lepointdela confommer furvint vne difficultéini- 
preveuë. Les Portugais avoient crû que ces monceaux de bois 
prendroient aifément feu: mais ils fembloient dire à l’épreuve des 
grenades Se des torches emflamées qu’ils y jettoiêt de tous collez. 
On redouble, Se tout cela vainement. Cette difgracc furprend Se 
Çüfond ceux qui les jettent. Les Portugais prelTez des deux coilez
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de deux perils égaux, craignoient ou que trop de lenteur leur fuit 
fatale J ou que le defaut de l’execution ne leur fuft honteufe Ils 
conlultcnt leur feule gloire, qui leur infpire vn confeil plein d’au
dace &;meiÎTie de témérité. Ils coupent les anchres& emmenenc 
a force d’avirons cette machine à travers les coups qu’on leur ti
re de tous coftez. L’ayant ainfi en leur pouvoir, ils y mettent le 
feu toutàloiiîr , & à l’aiped des ennemis la reduifent en cen
dre. Comme Mafeareignas attribuoità la feule bonté de Dieu" 
cet événementfingulier  ̂ lefalut de tousles Tiens, dont il n’v 
eutqu vn ieuldc bleiTé, & encore tres-legerement parmy tant 
de coups que les vns Ôc les autres eiTuyerent en allant Sc en reve 
nant: AinfiSofar indigné, & en fuitteeftonné, deiîfta del’atta- 
que du cofté de la mer ; & renouvella 6c redoubla fes attaques du 
coite de terre.La multitude de leurs ouvriers reparoit auiîî-toU: les 
brefehes que noftre canon pouvoir avoir fûtes. Et dans leurs tra
vaux leurs morts eftoientaulTi-toilfuppléez, ou à force de coups 
de baiton,ou autremcnt.Les aiTiegez au contraire,eftoient obligez 
de ménager leurs troupes & leurs munitions. Ainfi dans l’efpace 
d vn moisl’enn̂ my avoir prefque gagné lefolTé. II yéleve vn ram- 
part 6c des gabions, y bâtit vne muraille de treize pieds de laree" 
y trace de nouveaux forts , y pofte de nouveaux corps de garde’ 
écydrciTentpIufieurs batteries. Voila le plan à peu présdufie?e 
de la Citadelle. ^

Caftroqui avoir dés long-temps paifonde mettre fa dote en 
citât, y fut encor nouvellement excité par les envoyez 6c par les 
lettres de Mafeareignas. D ’abord il envoyé Fernand le plus jeune 
de fes deux enfans,luy donne plufieurs vailFeaux chargez de routes 
fortes de munitions, 6c d’hommes : 6c le fait mettre à la voile pour 
Dio. Ils partirent dans vn temps fort douteux: 6c qui déo-cnera 
bien-toil en vne furieufe rcmpeite,qui au milieu de la traite diiîipà 
les vâ iTeaux: vne partie fut jettée à Bazain, 6c furies bords voiiîns: 
Fcrnad avec huit baïques a force de s opiniaitrer 6c de remorquer 
furmonta tous les obitacles, &ncpût eitreempefehé d’arriver 
à Dio,ny dedéchargerà'Iaveuc&; au grand regret des Mamu- 
diens, & les troupes & fes munitions débouché &de o-uerre. Ce 
petit fecours ne laiiîa pas decaufer vne grande joyepa^my les iè- 
Cüurus : 6c fut comme vn préjugé certain de la vidoire fuivante

Y
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On fait la reveuëdes foldats-, &: elle monte à quatre cent cin- 
«uante. On commença dés lors à rafraîchir & à fortifier les corps 
de carde Et on donne à Fernand le plus foible des baillons, avec 
les meilleures troupes. Mamud arriva en mefme temps & voulut 
vificer reconnoiilre les travaux Sc fes foldats. Mafcareignas s’en 
douta furie bruit & fur l’agitation qu’il remarqua dans le camp.Il 
commande à Fernand Carval d’en içavoir la certitude par quel
que efpion du fort de deiTus la mer. Six braves & bons nageurs fe 
cliiTent au plus proche corps de garde, & fe faifiiTent d’vn foldat. 
Au bruit on en tua d’abord deux ou trois, les autres tenanf ferme 
leur priie l’entraînent parmy les leurs. On appiit de luy 1 arrives 
du Roy ,& quelques deiTeins de l’Ennemy: mais tout cela n’é
tonna point fl fort les noftres qu’ils ne firent faire quantité de 
feux dans la place, qu’on ne tira quelques volées de canons, ôc 
qu’on ne fit faire fanfare aux trompettes pour témoigner pareille
ment leur joye. Quelques Barbares eftonnez ayant ofé interro
ger les plus proches fentinelles ( car le long commerce avoit ren
du l’idiome des Portugais aiTez commun ) quels iujets de joye fi 
extraordinaire ils pouvoient avoir. On leur répondit delà Cita
delle : que cette joye venoit de ce qu’ils içavoient que Mamud 
eftoit au Camp. Quails avoient dédaigné de combatte contre des 
fuyards 6c des deferteurs ramaiTez de toute forte de canailles.
Que déformais ils trouveroient les occafions plus honeftes 6c plus
glorieufes avec vn grandRoy 6c avec les Princes de fon Royaume. 
Cette fiere réponfe irrita fort les barbares , qui commencèrent 
à leur vomir des injures, 6c à les menacer des fers de Sofar , 6c 
des plus rudes fuplices. Cette violence d’injures réciproques fut 
fuivie de celle des canons. Les batteries à l’afped de Mamud ne 
donnoient aucun repos aux aflîegez. Ils avoient donne le nom 
de Bafihc aux plus gros canons , 6c à la faueur d’vne efpece 
d’ancienne tortue , ils en avoient approche quelques-vns 
avec plufieurs moindres, 6c battoient avec vn bruit 6c vne fureur 
effroyable les Forts de Saint Thomas 6c de Saint lacques. Ils 
avoient fi bien placé leurs pieces de campaene, qu’à peine vn des 
aifiegez pouvoir pareftre impunément fur la muraille. Vne baie 
demoufquettiré àlaméchede celuy de lacques Gnaia, ( de qui 
nous avons appris vne bonne partie de ces chofes, ) luy crevai œil,



l i v u e  T R E I Z I E S M E . \Gi
dont ilvifoit pour tirer fur vn barbare. Leurpoudre deplus eftoit 
il vive & fl vigoureufe, que les bales de la groiTeur dVn œuf l'or 
tontdel’impetuofité defesflammes,perçoientvn tonneau plein 
de terre. Ils avoient encor vn tres-adroit Canonier, qui dVn gros 
mortier d Vue groiTeur extraordinaire, en peu de jours ietta trente 
bouletseitroyables,maisquifirentplus de peur que de mal aux 
afliegcz J parce que l’éclat du bruit, ôc la longue fufpenfloaen 
1 air de ce poids qui dcvoit tomber, donnoitloiilr à tout lemon- 
de de l eviter. Cependant il ëcrafoit les toits -. & les frao-ments 
& les pierres détachées ne laiflbient rien de feûr au tour du logis. 
Le Canonier futtuéd'vn coup fortuit tiré delà Citadelle. Son 
fucceiîèur beaucoup moins habile ou moins expert, laifla par là 
faute reton^er furie Camp la machine en l’air qui tua trois fol- 
dats deMamud. Ainfi il futdeftitué ,&cét épouvantail fut ainfl 
retranché. Mais d’ailleurs les batteries continuelles abbattirent 
quelques pans de muraille, & le Fort de Saint Thomas s’eftoit 
horriblement entr’ouvert. On y remedia toutefois auiîî-toftpar 
dedans, ôConrelevapromptementvnmur de vingt pieds de lar
geur, dont les vieilles ruines fournirent les matériaux. Le Gou
verneur mefine, & les perfonnes de qualité , mettoient gayement 
la main à l’œuure : &tou tie monde en fuite fe picqua deles imi
ter, Ôc de S’y porter avec ardeur. Ainfl par cette émulation des 
vns & des autres le mur eft achevé en fept jours. Mamud voyant 
que le fiegeeiloit plus long qu’il n’avoitpenfé , & quelesPortu- 
guais obftinez ne vouloient entendre aucune propofltion de 
paix : il laifla lufarcan braue Capitaine & en reputation, de gran
de intelligence en la guerre , fon Lieutenant general dans le 
Camp, & îbn Ambaifadeur chez les Abylflns. Luy à la priere 
des Grands de fon Royaume retourne à Madaban l’onzieflne 
ioiir apres eftre arrivé à l’armée. On fit courir le bruit qu’il alloit 
faire haftcr des provifions : mais en effcd rennuy & la peur le 
chaifercnt. Car vn de fes parents rcceutvn coup de moufquet au 
travers du corps, dont il mourut. Sofar d’ailleurs enragé de n’a
voir rien fiit d’extraordinaire en prefence du Roy, fit faire vn 
autre & haute machine de pierre & de terre, y méfiant d’eipace <à 
autre pour la rendre plus ferme des branches, d’oii l’on l’appclla 
Ramofa j pour par ià hauteur pouvoir regarder dans la Citadelle
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6c par vncgrefle perpétuelle de coups tirez de haut en bas , em- 
pefeher les ailiegez nieiîne de paroiftre 6c de s’entre-fecourir dans 
la place. Mafeareignas profitant de cette occafion de tirer fur 
l’ennemy , faiibit placer 6c replacer fes batteries tantoft d’vn 
coite, 6c tantoft de l’autre. Cependant il éleve habilement de 
fon coite vue machine vis à vis celle des barbares, où il poile An
toine PaiTanez avec quarante moufquetaires qu’il entretenoit 
par magnificence à fes defpens, ( carilavoitdequoy le faire, ) Ils 
ont ordre d’interrompre l’ouvrage des ennemis: 6c pour l’execu- 
ter plus aifément, toute la nuit, qui eitoit le temps de leurs 
grands travaux, ils mettent quantité de chandeliers de fer 6c 
force flambeaux en certains lieux choifis qui cclairoient le Camp, 
6c y faifoicnt démefler 6c le monde 6c les travaux c(g>ime en plein 
jour J ce faux jour fut fatal à vn grand nombre de pauvres ou
vriers. Mais il y avoit vne fi grande quantité de païiàns : 6c ils 
eftoient fl effrayez des menaces 6c des coups des Officiers qui 
eiloient prefents, qu’ils avoient toujours des vivans àfubiHtucr 
aux morts , 6c que ces miferables fe prefentoient quelquesfois 
aux traits 6c aux coups, pour hailer par la mort la fin de leurs 
miferes : Ainfi malgré tous les efforts des Portugais l’ennemy 
acheva fon ouvrage, 6c y braqua de l’artillerie de toute façon. 
Mafeareignas voyant le peu de feurcté qu’il y avoitau dedas mef- 
me de la Citadelle, fit élever vn grand tertre au devant de l’Egli- 
fe de la Vierge, où il fit dreffervne batterie de plufieurs pieces, 
6c entre-autres d’vn Bafîlic extraordinaire. Il en bâtit fi fu- 
rienfement ce nouvel ouvrage, qu’il en jetta par terre vne bonne 
partiej 6c écraià plufieurs ennemis fous iés ruines. Depuis onn’oià 
pas entreprendre de le reparer. Tous les foins fè tournèrent à 
remplir lesfoiî'cz, 6càpouflér les ouvrages iufqu’à la muraille. 
Ils en eiloient défia venus iufqu’au bord, & par le moyen de quel
ques machines faites de gros ais 6c reuétncs de cuir, ils trauaille- 
rent enfeureté. Elles eiloient faites en talus avec vn panchantfî 
roide, que les pierres, les troncs d’arbres, 6c la terre s’élançoient 
de leur propre poids iufqu’au milieu du foiîé. Tous ces travaux ne 
fe paflbicntpas fans que les affiegeans de nuit criaffent mille in
jures aux affiegez. CWils eiloient comme les belles fauvas;es ca
chez dans leurs trous avoir i’aifeurance d’en venir aux
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mains, ou a coups d’eipce, ou à ̂ , àcoups de pique, & qui n’ayant de
courage qu a l’abry de leur artillerie, n’oioient fe hazarder à quel
que beau combat. les premiers Portugais ne s’eiloient pas 
acquis il lâchement leur reputation : & que dernièrement les fol- 
dats de Sylvere faiibient tout autrement la guerre. Q^ils ontpre- 
tendu plus noblement à la victoire par leur valeur & dans les 
combats: qu’ils fçavoient iè défendre par leurs mains , & leurs 
murs par les armes. Mais qu’ils n’accuibient point tant la lâcheté 
des foldats que celle de leur Gouverneur: qui colore fa timidité 
d vn honteux foin de conferver les autres : éc retient dans vne ef- 
pece deprifon ceux qui ne luy reiTemblent pas, 6c quiauroient 
plaiiîr de prodiguer leur vie, 6c de mériter de la gloire, 6c de 
combatre leurs ennemis. Q^il aime mieux les faire miferable- 
ment périr par la faim 6c par le beibin. Tous ces difcours efloient 
tenus ibus les murailles 6c dans les corps de garde par le comman
dement de Sofar, pour tâcher de jetter dans la place quelque ie- 
dition, ou d’inciter les ennemis à faire quelque temeraire fortie. 
Carileiloitéuidentque iî on les pouvoir attirera quelque com
bat, que les iimples efcarmouches confommeroient vne bonne 
partie de la garnifon. Mais ny ces fauiTes finciîés, ny les viles in- 
juresn’ebranlerent point l’obeïiîànce deuc à leur Gouverneur, 
nyla fermeté de ce Capitaine aguerry 6c intelligent dans le mé
tier. On ie mit beaucoup plus en peine de trouver vn moyen 
pour remédier aux dommages qu’on recevoit de ces nouvelles 
machines, lly avoitde grandes difficultez •. Car le cuir moüillé 
ne prenoit point feu, quoy que l’on en jettail perpétuellement de 
delîlis les murailles. Et les machines quilesjettoictdevcnoienten 
quelque façon inutiles à cauie qu’il y avoir trop peu d’efpace pour 
faire leur effet. Le Gouverneur em barra île 6c inquiet à chercher 
vn remede à ce mal, en trouva vn à la fin, mais pour peu de jours. 
Il y avoit vne cave aux pieds des murs , bouchée par vn iimple 
rang de pierres. Ayant cilié remarqué, Mafearegnias le fait ou
vrir 6c vuider , 6c y fait mettre des portes de la dernière force. 
De là il envoyé fecretement des gens, qui les vns apres les au
tres emportent en filencc 6c de main en main, tout ce qui ciloit 
jetté dans lefoffé. Ils tafehoient fur tout d’emporter les matières 
tombantes, afin de ne point faire appcrccvoir ài’ennemy lafincf
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fe de leur ouvrage , &en laiiToient toujours quelque quantité 
pour mieux les abuier. Durant quatre jours entiers, on tra
vailla j our & nuit. Enfin les Ingénieurs s’aviferent de faire fonder 
Eouvrao-e, & s’étonnèrent devoir que lefoiTciie fe rempliiToit 
point, &L que le tas ne répondoit point au travail. Bien davan
tage , le voyant diminué j car à force de retirer, letouts’eftoit 
éboulé. Ils bazardent la vie de quelques foldats qui méprifent le 
peril, èc tafchent d’en reconnoiftre la caufe. Ils apperçoivent 
donc les Portugais quiemportoient ce que les leurs y jcttoient3 
d’abord on tire des macliines dans le foiTé, & de la courtine fur les 
machines. Sofaraverty par les Officiers prépofez aux ouvrages, 
y accourt j qui cftant au rampart appuyé fur fon coude droit, ôc 
refvant confidcrant cette voûte des Portugais ,receutvn coup 
qui luy emporta la main le front. La mort du General divul
guée, répandit vne fi grande terreur par toute l’Armée, que peu 
s’en falut qu’on n’abandonnail fur le champ & les travaux & les 
machines & le fiege. Rumccan qui de fon naturel eftoit opiniâtre, 
&qui avoit.fiiccè avec le laid la haine contre les Portugais, s’y 
oppofa fortement. Ayant eiTuyé fes larmes, & rendu à fon pere 
les derniers devoirs à la Mahometane, il exhorta les vns ôc les 
autres en general & en particulier, à la pcrièverance. Que les tra
vaux eiloient fur le poind d’eftre achevez: que le petit nombre 
des ennemis ciloit prefque réduit à rien. ceux qui leur re
voient citoient moribonds de leurs playes, ou épuifez de la iaim, 
de la fatigue, & des veilles. Qu’ils n’eftoient plus que des fquelet- 
tcs , èc non pas des hommes 3 qu’ils ne pouvoient plus foûtenir 
leurs armes,ôĉ qu’ils eftoient déjà contraints de fe cacher dans les 
coins, ians aucun efpoir ny autre reiTource que la fuite, oiiiàns 
douteilsfe préparoicnt. Q^laiaifon leurfermoit lamer, com
me fes travaux leur bouchoient toutes les iiTuës du codé de ter
re. ces cruels monftres eftoient dans les toiles : que la vidoi- 
rc ciloit dans leurs mains, & qu’il faloit bien fe garder d’aban
donner vn fuccezfi glorieux 8cfi proche 3 qu’il s’agiflbit danscc 
fiege du falut de pluiieurs Nations ; 6cdc leur intereft 6cde leur 
reputation. Que pour peu d’efforts que fiffent les foldats de 
Mamud,ils alloientacquérir vne gloire éternelle d’avoir délivré 
l’Inde de fes tyrans 3 d’avoir rendu le plus important des ferviees



l i v r e  TREI ZI ESME.  171
a leur Prince, qui leur en fera & redevable & reconnoiiTant.Quel- 
ques-vns animez par ces paroles, approuvèrent la penfée de Ru- 
rnecan , & admirèrent cette grandeur d’ame apres vue perte fi 
chere &; fi grande. Enfin jufqii’à ce que Mamud ait envoyé iès 
ordres , on luy defere le commandement. Cependant on eicrit 
au Roy, qui ordonne à fes Officiers d’opiniâtrer le fiege, ôc qui 
envoyé des recrues, fait mille promeiTes aux braves • & confirme 
le commandement à Rumecan. Les Portugais ayant appris d’vn 
fugitif la mort de Sofar , car ils avoient goûté durant quelque 
temps quelque efpece de repos jEt comme dansvne trêve com
mune, les deux partis fembloient prendre baleine : Mais quand 
on ne penfoit prefqueplusàla guerre, elle recommença &plus 
cruelle qu’auparavant, par les ardeurs du jeune Sc nouveau Ge
neral , qui s acquitoit fi bien de ion devoir, qu’ilnefembloit pas 
ny aux affiegeans, ny aux affiegez, que Sofar fuit mort. Il s’opi- 
niatroit à remplir le foiTé , conformément aux paroles de ion 
pere. Pour faire reüiîîr ce deiîein, il fait aiTembler des Bourgs & 
des Villages voifins, tous ceux qui ibnt capables de travailler à la 
terre. Ces ouvriers diilribuez en certains plotons, ie relcvent les 
vnsôc les autres au foif d’vne cloche. Enfin on jette dans le foiTé, 
non ièulement par les machines , mais meirne du haut du ram- 
part & a découvert, des pierres, des arbres entiers, des troncs & 
des branches, tandis que le canon joue de tous coilez : Ils groilif- 
ient mefine leur tas des corps des leurs tuez, de peur que leur 
mort n intimide les autres : & enfin ils le comblent de leur ou
vrage ôc de leur rampart éboulé. Le Portugais n’a voit plus 
moyen de ie défendre. Leur fournaiiè eftoit rendue inutile par 
I cboulement de toutes ies terres : Ôc les accroîilemcns continuels 
en oeciipoient tout ce qui leurreftoit d’efpace.
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Rnmecan prejènte PhetiS fous les murailles. Fiere reponje du 

Gouverneur. Kude attaque des ajjîegeans. V a leu r des fem -' 

mes. JVouvelîes attaques j n ou veau x Jlratagémes ; mines 

éventées. L e  fo r t  de S . lea n  ^  plujteurs Portugais ,  fo n t  

enleveTf L e s  A lam udiensfe prefententa la brèche  ̂ dont ils  

fo n t  repouffe’f^par quatre Portugais^ refus. L es  autres mines 

ou vaines pour les affegeans  ̂ ou favorables a u x  ajfege'^,

M Ascareignas parmytoiîs ces embarras dans ces extrc- 
mitez, envoyé nonobftant les hazards de la faifon & de la 
mer,dans des vaiiTeaux de guet & par leccres,demander inftament 

du iecours au General. Tourcfois Rumecan ayant vn libre aceez 
à la muraille, ne laiiToit pas devoir qu’il auroitvn rude combat à 
foûtenir, s’il hazardoit quelque aiTaut. Il envoya au pied des 
murs Simon Pheus, pour tafcher de faire aggrëer quelques pro- 
pofitionsà Tes compatriotes. Il luy fît vanter la clcmence de Ma- 
mud & de Rumecan , & ofFiir des vaiiTeaux pour emmener la 
garniibn où elle voudroit aller. Mais Mafeareignas répondit 
qu’il n’y avoit point dé propolltionà recevoir de ceux qui vio
lent les Traitez & leurs fermens. AuiTi-toil Pheus eft enlevé à 
leur veuë : & ce Barbare irrité de la fiere réponfe du Gouver
neur, fait tirer & tuer deux Portugais, qui fur la foy du pourpar
ler s’ciloient avancez fur la muraille. Le lendemain quelqucs- 
vns de leurs braves élevent des mails devaiiTeau, avec des che
vrons de travers, & les appliquent au fort faint lean. I Is y mon
tent coiirageufement leurs efeus fur leur telle. Environ trente 
eiloient parvenus jufqu’au haut , quand les Portugais s’entre- 
exhortantëc y accourant d’vne noble impetuofité ,Toit pour re- 
pouiTer le peril, foit pour en efifacer la honte, précipitent les vns 
en bas, pouiîent les autres avec des pieux dedclTus les échelles, 
& les accablent de coups, de feux d’artifice, & de groiTes pierres. 
Ceux qui tâchent de les fuivre font repoullèz par les noltres avec 
la mciine valeur , te peu Ce iàuvencde leurs coups. La pluiparc

brûlez.
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Che'^nn“ > le retirent ; & lanuitcnipef
che dopmiatrer plus long-temps le combat. Les affieceans fu
rimt depuis vn peu moins ardens, pourfe mieux préparer à viî 
affaut general. Us allument des feux par toute la Ville courent 
les Temples & font leurs prières à Mahomet. Plufieurs font 
vœu iolemnel de ne point revenir du combat que vainqueurs I o
fefte de s £ o  “  l 1““ '̂  ™̂“va eftrc «luy de htelte de S. lacques. Le Portugais en concent auffi-toll vn favo
rable augure de lavidoire. Le temps arrivé,les Barbares ranseni
eurs troupes avant jour, & s’approchent de la Citadelle en omnd

lilcncc pour trôper les aiîîegez, ou pour les hirprendre • Mai? tous
voyant que les gardes lont eveiliez , toujours en â ancTnt ïî
poLilfcnt d’horribles cris. Lesnoftres prennent gayement'les ar
mes,invoquentle grandS. Iacques,& repouiTeiuvigoureufcment
vec des tiions ardans,avec leurs épées & avec des pierres les en

nemis qui fe prefentent de toutes parts; Où il paroift plus de
y '̂̂ court plus de monde. Rumecan de fon collé exhor

chaltimens : & les dévouez parle fouvenir de leurs ferrnenr. v  
de leur Religion. Des deux collez le combat s’irrite, vn bruh 
corn us des commandemens,des menaces,de la joye,de la douleur 
& del artillerie, fe répand dansles airs. Les plus audacieux foni 
les plulloll tuez j & le poids principal de l’alîàut fembloit ellre 
tombe lui le fort de faint Thomas &: de làintlean. Les défen- 
eurs cllant occupez .à repoulTer ces vigoureulés & prciTanrc«; 

attaques , certains ̂ Barbares plus difposc  ̂plus vigoura.x ayant 
oblerve vn reflux favorable ,'palTent avant jour\u pied k n  
roc efearpedu colle de la mer : & y montent d’autant plusaifé 
ment, quon croyoït qu’il fe dùll dclFendrc de foy-mefme 
qu on 1 avoir abandonné. Par là ils montent dans la Citadelle 
rantoil s entr aidant les vns& les autres des mains& deséoau- 
les , & tantoll appliquant des échelles , iclon que le rocher le 
leur pouvoïc permerrre. Ils arborent auffi-toR des étendars 
Mahometans: & épris d’vne brutale avidité, oublient leur dan 
ger& courent au butin ; lors que des femmes qui elloient reliées 
pour quelques loins du ménage, tandis que leurs maris elloient 
a lez à 1 occafion , prennent u place, le courage & les armes des 
ablens, ôc cnierment ces brigands ignorans les lieux, &épou- .• I
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vantez de la nuit. Quelques-vns vont avertir le Gouverneur y 
tandis que les autres les gardent. Mafcareignas furpris y court, 
làns faire Temblant de rien, de peur d’intimider les liens : &faic 
vn libre carnage &c de ceux qu’il tient enfermez, &: de ceux qui 
courent dans les divers détours j Environ trente fer’allient, qui 
font tous tuez en vn moment. On jette les autres du haut du 
rocher, que la hauteur ôc les pointes qui avancent déchirent en 
mille morceaux. On garda vn peu plus foigneufement défor
mais cét endroit. Mafcareignas vainqueur de ce colle, retourne 
aux attaquez,encourage les iiens,6ctravaille à la dejfFenie,non feu* 
lement par fes confeils,mais il paye encor de là jperibnnejôc n’ou
blie rien du devoir de grand Capitaine & de brave foldat. Céc 
alTaut dura fix heures, ôdes fuccez en furent long-temps fore 
doutenx. Mais enfin Rumecan étonné du grand carnage des 
fiens, fonne la retraite ; ôdes Portugais délivrez d’vn fi prefent 
&fivilible peril, en vont rendre graces à Dieuêc à S. lacques. 
Ils comptent leurs morts, 6c n’en trouvent que fept. L’ennemy 
en perdit treize cent, 6c tous les drapeaux qu’ils avoient teme- 
rairement arborez. On applaudit en iiiite aux Capitaines 6c aux 
foldats,felon le mérité de chacun. Louys Sofa 6c Fernand Callro, 
dont i’vndeffendoitlefort S. Thomas, 6c l’autre celuy de S. lean, 
emportèrent la principale gloire du falut de la Citadelle, 6c 
du ÎLiccez de cette journée. Antoine Penfanesdeffendit encor 
vaillamment le rampart 6c la tour du dedans , 6c tua beaucoup 
d’ennemis. La vertu brilloit jufques dans les femmes j car les vnes 
enfermèrent l’enncmy , 6clereferverent aux coups de Mafcarei
gnas J les autres fur la muraille fourniiToient à leurs maris d’armes, 
de pierres, de linges, 6cderemedes : 6c elles efloicnt tellement 
aguerries, que d’aucunes cilant bleiTées par hazard, arrachèrent 
les dards de la playe, 6c apres y avoir mis quelque appareil, re- 
toLirnoicnt à leur fonction. Cette journée finit ainfi heureufe- 
ment par les bontez ordinaires du Ciel.

Quelques autres combats fuivirent de prés par l'obilinatioti 
des deux partis  ̂ tous les fuccez furent peu diiTemblables. On y 
adjoûte outre l’artillerie ordinaire, des traits de feu lancez impe- 
tuculcmenr,mais ils furent plus pernicieux aux attaquans,qu’aux 
délcnfcurs j car le feu prcnoit plus aifément, ôctenoir plus opi
niâtrement aux habits de coton que portoient les Indiens; 6cpour

KÉÉl" I'
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peu qu’il fuit allumé, il fejrëpandoit en vu moment dans les ba - 
taillons entiers. Ainii celuy qui vne fois en eftoit faifi, ne pou
vant pas aiTez promptement quitter fon habit, 6c chacun negli
geant le peril d’autruy, par la crainte du lien particulier, for- 
çoitle mal-heureux à s’enfuir hors des rangs, brûlant ôcfouffrant 
des douleurs extrêmes. On ne voyoit que des vifages défigurez, 
des lambeaux de la peau pendante de leurs membres décharnez, 
& comme découpée en courroyes. Au lieu que les habits des 
Portugais eftantde laine,ne prenoient pas feu fiaifément. Outre 
qu’ils avoient leurs cuirafles,leurs cuiiTards 6c leurs gantelets,avec 
quoy ils fe joüoient au feu impunémêt. Le cuir leur manquant,le 
Gouverneur fît couper deprecieufes tapiiTeries de cuir doré,6c les 
fît diftribuer aux foldats. Depuis,les Mamudiens voyant trop peu 
de progrez dans leurs efforts apparents, fe refolurent d’en tenter 
de plus fecrets 6c de foûterrains. Ils font plufieurs mines autour 
de la Citadelle : ( car ils avoient autant d’ouvriers qu’ils en pou- 
voient defirer ) 6c pour en dérober la connoiiTance aux Portu
gais , ils employent des Charpentiers à de nouvelles machines 
pour abattre les murs , 6c pour faire beaucoup de bruit. Ils ac
compagnent cette premiere fineffe d’vne continuelle 6c fuccei- 
iîve décharge de l’artillerie , dont ils ne vouloicnt d’autre effet 
que le bruit 6c que la fumée. Les effets de ces mines furent diffe
rents , 6c arrivèrent en divers temps j car les vnes furent éventées 
par les contre-mines, 6c par les puits que Mafeareignas avoir 
j&it faire par avance ̂  6c les autres peu de temps apres cauferent 
vne grande perte aux Portugais. La plus pernicieufe de toutes, 
fuit celle du fort faint lean: ayant efté conduite jufqu’au fonde
ment du fort, on la remplit de poudre, 6c on fît de grandes traî
nées jufqu’aux corps de la mine. En fuite ils fe rangent enba-̂  
taille , comme pour donner le dernier affaut devant ce m.-cime 
fort : 6c ayant à peine tailé du combat , ils font leur i-etraite. 
Tantoftils approchent, ôctantoft ils fe joignent, faifant fem- 
blant d’avoir peur, pour attirer le plus qu’ils pc-uvent des Por
tugais fur la muraille , ou dans le fort. Mafeareignas ayant bien 
jugé de la chofe, 6c que l’ennemy fuyoit par artifice plûtoft que 
de peur, envoyé dire aufïï-toftà Fernand 6c à ceux de fon efea- 
dre, qu’ils fe retirent le plûtoft qu’il.s pourront de leur pofte. Que 

■ cette terreur des Indiens n’eft.oit qu’viiQ femte. Qifjl y a quel-
Z  y ^
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que ilratagefine à craindre. Mais toute cettejeuneiTefe fiant iùr 
Ja vigueur de leurs années Se fur l’exemple des premiers fuccez, 
s’amuferent à railler la lafehetédes Indiens, & à méprifer les or
dres du Gouverneur. Leur jeuneiTe fut cruellement punie de 
leur obilination Qc de leur defobeïlTance-, car fi-toft qu'on eut 
apperceu grand nombre d’afiiegez dans la tour,on mit le feu à la 
trainee, qui ayant efté foudainement porté à la mine, s’enflâmcj 
6c tafchantde fortir de force de ces étroits eipaces, où fes flam
mes raréfiées & multipliées iè trouvât contraintes & geheainées, 
arrachent la tour de fes fondemens , & l’enlevent avec le meime 
bruit que le mont Æthna poufle fes flammes de fes cavernes en- 
foufrées. Ainii les pierres volantes eftropient vne partie de ceux 
qui y eiloient reftez. Plufieurs font veus en l’air, 6c tomber écra- 
iez de leur propre poids , ou de celuy de leurs armes. Les au
tres enfin font emporteîz par la violence du feu, dans le camp des 
ennemis. La haine de ces Barbares durant mefine apres leur tré
pas , fe joué encor à leurs cadavres. Ils les chargent d’injures, 6c 
leur donnent mille coups apres leur mort. Il n’échappa que vingt 
peribnnes de ce mal-heur ; & il y en périt pour le moins vn cent, 
la pluipart domeftiques du Roy lean, 6c bien Gentils-hommes; 
6c parmy eux le fils du General. Les femmes eurent ibin d’enter
rer les corps qui fe trouvèrent. Le feu à peine elfoit cefle, que 
les Mamudiens fe prefenterent à la brèche. Q^trc de ceux que 
le hazard avoit épargnez,s’y oppoferent courageufement3 car les 
autres quiavoient efté éfleurez de l’incendie, 6c du moins trois 
cent étonnez de cét événement, eftoient comme immobiles. 
Maieareignas y accourt avec les plus braves, 6c avec vn Preftre 
qui les précédé, 6c qui porte l’étendartde la Croix. Les Portu
gais réveillez par fes exhortations , ou plûtoft par de fecrettes 
infpirationsduCiel, foûtinrentvaleureufement l’impetuofité6c 
la durée de l’aflaut, iufqu’à ce qu’vne muraille élevée, malgrc 
le defordre du combat, leur fut auiTi-toft oppofée. La nuit iùr- 
venante , les Ivîamudiens apres avoir perdu grand nombre des 
leurs, 6c remporté plufieurs autres blefléz , furent contraints de 
faire retraite iàns avoii rien avancé. La garnifon inftruite par le 
defaftre de ce iour, commença à fe mieux ménager, à aller avec 
plus de precaution ftir les murailles, 6c à fe retirer aux premieres 
apparences de pareils incendies. Ainfi les forts de*iàint Jacques
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& de PaiTan fautèrent fanns aucune perte des leurs. Celuy de 
Saint Thomas, car l’eftonnementavoit donnéiuique-là, s’eitanc 
renvcrfédansIefoiTé, accabla fousfes ruines trois cent Mamu- 
diens, qui s’y tenoient tout prefts pour aller à l’aiTaut. De forte 
que l’effed de cette mine non feulement exclût l’Ennemyde
I entree la Citadelle j mais encor iit de ies ruines vn eipece 
de retranchement qui diipenfoit d’autant les noftres de fa 
garde , 6c de la défenfe des lieux abbatus. Les Portugais op- 
poferent d’abord leur valeur aux Barbares qui oferent fe 
prefenter à la brèche jufqu’à ce qu’ils eurent fait vn nouveau 
mur au dedans. Cependant la Citadelle s’eftrediToit tous les 
jours, & à peine reiloit-il de l’eipace pour ranger les troupes.
II y avoit défia quatre mois que les noftres défendoient la place, 
& ils perdoient tous les jours quelques-vns des leurs qui eftoient 
ou tuez ou bleflez. Le beibin 6c la famine commençoient à les 
prefter; 6c il n’y avoit ny grains ny viandes. On eftoit réduit à 
manger jufqu’aux animaux immondes , 6c jufqu’à paiftre l’her
be 6c à fe nourrir des pointes d’arbres fruidiers. Ces befoins en
gendrèrent des maladies : 6c parmy les cœurs 6c les corps lan- 
guiiTans il reftoit à peiné cent cinquante foldats capables de 
porter les armes.D’ailleurs ces braves ennuyez ne pouuoient eftre 
retenus 6c vouloient à toute force faire vne ibrtie iur l’Ennemy, 
préférant vn honnefte 6c ibudain trépas aux langueurs d’vne 
mifere fi traînante,

Tj iij
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L e fecours arrive. Fierté des nouveaux venus. Murmure 
contre la fagejfcde Mafcareignas. Soins redouhleT  ̂des deux 
partis. Fermeté de Cajiro. Acuigne^, envoje au fecours de 
Dio. Arrivée du General. Preparation au Combat. Rufe 
&  difpoßtion de Caßro. Sa harangue a fon Armée. Conu 
bat furieux y douteux : enfin heureux aux nofires. Meurtre 
des Indiens. Miraculéufeviéioire.

D a n s  ces extrémitez le fecours fi long-temps defiré arrivà 
de Goa. Cinquante vaiiTeaux avoient heureufement moüil- 
lé à Bazain fous la conduite d’Alvare Caftro, autre fils du Gene

ral, ôc de François de Menefez. Alvare avec la meilleure partie 
de fa flote arriva le premier à Dio. Les autres arrivèrent feparc- 
ment felon que leur agilité, leur charge, ou le temps leur permi
rent , environ la fin de Septembre. Outre toutes fortes de provi- 
Îîons ils y déchargèrent neuf cens hommes de guerre. Ce petit fe
cours ne laiiîa pas de donner plus de courage que de force aux âC-
iîegez: Mais ce qui augmenta leur fierté futvn heureux combat 
où les Mamudiens ayant fait divers efforts pour retirer vnBafi- 
lic,demeuré engagé dans les ruines, furent contraints de le lâcher 
aux Portugais.Ce fuccez enflant trop le cœur aux nofires,les-obli- 
gea d’abord à murmurer fimplement de ce qu’on ne leur avoir pas 
permis de charger d’abord i’Ennemy, au lieu de les faire travailler 
à des murailleŝ de laifler emporter leurs fortificatios,6c de fe laiiTer 
réduire en de telles extremitez.Ils exaggerent les infignes vidoires 
remportées à Sofala,Qi^loa,Goa,Malaca, Ormus,Calecutiiir les 
fables deRepelin,6cdermeremét mefme àDio,fans parler de celles 
d’Europe ou d’Affrique.Qi^ peu des leurs ont fouvent mis en fui
te de nombreufes A r m é e s . l a  terreur des Portugais a parcouru 
toute l’AfFrique & toute l’Afie trop glorieufement pour en laifler 
périr la memoire par la poltronnerie du Gouverneur.Qjajl nefiiut 
pas laifler avilir ce pretieux alliage du mérité 6c de la reputation. 
Q^il ciloit temps d’ofer quelque chofe fur l’Ennemy qui repon- 
dilt à leurs premiers exploits 6càlciir vieille gloire. tous les
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dômâges que la Citadelle a ibufïerts n’ont efté cauiez que par les 
artifices, par les mines & par l’artillerie. Que fi l’on en veut venir 
aux mains, & qu’on leur donne occafion de témoigner vne veri
table vertu,les Indiens n’oieront iamais ibûtenir labrnfqueimpe- 
tuofité des Portugais, ou leicul éclat de leurs armes.Ces difcours 
quin’eftoient que dans la bouche de quelques particuliers, ie ré
pandirent inienfiblement dans celle de plufieurs qui commencè
rent dans leurs corps de garde, Sedans les aiTemblées à gronder 
hautement des lenteurs de Mafeareignas. Enfin ils vont enfouie 
en ion quartier, ils demandent à combattre, Se le menaient de 
fepoLirvoir d’vnautre Capitaine,fuil-ii d’argillc, s’il demeureplus 
long-temps fi aiToupy. Ce iàgc Gouucrneur tâche d’abord d’a
doucir les plus furieux, leur donne à entendre le nombre d’Enne- 
mis qu’ils ont en teftej Que la Citadellea fuffiiàmment de muni
tions J que s’ils font afiéz pour fe défendre, ils ibnt trop peu pour 
attaquer j que l’Hyver eft fur fes fins : que toutes les troupes 
eftantaiTemblées,l’entreprifeSc le prix du combat feront plus 
aiTeurez, & les difgraces moins dangereufes. Mais ils eiloient tel
lement enteilez de leur envie qu’ils n’écouterent point les raifons 
de Mafeareignas. Il y en avoit meime qui par quelque envie fe- 
crette vouloient dérober la gloire de la levée du iîege à lean 
Cailro, & qui ne vouloient pas paroiilre avoir eu befoin du Ge
neral pour chaiTer les Guiàrates. Mafeareignas les voyant per- 
fiiler dans leur refolution , Il y auroit quelque raîfon, leur dit-il 
que le foldat obeïil auCapitaine,& non pas qu’il luy commandait; 
qu’il en receuil les ordres, & non qu’il les arrachait : Qc enfin qu’il 
fuit fçavant des moyens d’executer & de combattre, & laiiîàit les 
foins écles conieilsàfon Officier. Mais puifque ie nepuisautre- 
ment me tirer de vos mains , & que ie vois fur vos vifages Sc 
dans vos difcours vne fedition toute preite d’éclorcj je veux bien 
confentir pour cette fois qu’vncciperance mal fondée &des dc- 
firs égarez l’emportent fur la majdtc du commandement. Allez 
combattre , ie prie le Ciel qu’il nous donne le luccez que ie n’at- 
tens pasiOüy,allez combattre & faire paroiitre cette haute vertu, 
cette force,& cette experience de la guerre dont vous vous vantez 
tant. lefuivray volontiers ceux que ie devois conduire: 6c quoy 
quccefoit dans vn vifible contre-temps, ie ne m’ep irgnerav pas 
êcieprendray maparc de la fatigue 6c du peril. Souvenez-vous du
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moins de conierver cette meiine audace que vous témoignez , où 
quand il faudra gagner ÍC rampart, ou quand il vous faudra foû- 
tenir le combat. Ce petit diicours finy, il range fes troupes. H en 
donne vue partie à Caftro, 6c l’autre à Menezez j luy Ce referve la 
troiiiéme, ayant laide tres-peu de monde pour la garde delà Ci
tadelle. On entreprend donc vne fortie par vn endroit qui pa- 
roilFoit le plus libre , 6c le long de l’eau. Ces braves appro
chent fîerernent du rampart, étonnent d’abord , 6c en chailent 
les défenlèurs , 6c par vne ardeur téméraire le franchiiTent. 
L’Ennemyfonne l’alarme, aiTemble fes troupes de toutes parts, 
6c noue vn rude combat. Les noftres qui n’eftoient pas encor 
montez voyant le rampart à plein, 6c les herbes ayant cité foulées 
par les premiers , le leur faiiànt trouver plus haut qu’il ne leur 
avoir paru de la Citadelle 5 ils s’arreftent, ils marchandent, 6c 
cherchent enfin quelque illuë pour la fuite. Alors Maieareio-nas 
s’offre à eux 6c leur crie j Eft-celàcc combat que vous defiriez 

vec tant d’ardeur ? Il leur reproche d’eftre desbravesdanslerc- 
'os, des lâches dancl’occaiîon, 6c ne peut enfin les obliger à al- 
cr fècoLirir leurs compagnons. Cependant Menezez 6c quelqucs- 

vnsdelajcuneiïePortugaife combattant vaillamment font tuez 
an pied du rampart. Sans le iecours de Mafeareignas Alvare 
Caftro eftoit perdu j car il tomba cflonné d’vn coup de pierre qui 
avoitabatu ion caíque. On ne pouvoir plus Îoûtenir cette nom- 
brciife Armée qui toute entière venoit fondre fur eux. Et le bruit', 
foit par hazard, foit par deiTein, s’eftoie répandu qu’on attaquoit 
la Citadelle par le flanc. Malgré toute la refiflance de Mafcarei- 
gnas tous tournent telle 6c courent à la porte de la Citadelle, fans 
iè foncier d’autre choie que de leur vie. Q^Iques canons de def. 
fus la muraille empefeherent les Mamudiens de s’y gliffer avec les 
noftres. Voila l’effet de cette temeraire fortie . Mais comme toute 
forte de vice pafTe légèrement d’vn excez à l’autre,la honte de leur 
vain effort 6c de leur projet temeraire les jetta dans vne nouvelle 
timidité. Ils alloient en tremblant regarder fur les murailles , ils 
s’oppofoient mollement aux Indiens j qui flattez de leur avanta
ge les attaquoientavec plus de fierté. Cét abbatement des noftres 
durajuiqu’a ceque s’eftant r’aiTurez , ils reprirent leur premiere 
allcgreflé, 6c conceurent vn juftedciîr d’i ffacer leur ignç/minie. 
Les Mamudiens pour fè monftrcr plus refolus de continuer le fie-

V',
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ge , «c pour avoir p’us aifément des provifions du Continenr 
avoientconftruitvnpont à Rumepolis fur des piles cuvées des 
deuxcoftez & Pavoient rendu fi ferme qu’il pouvoir porter l"s
chargesles plus lourdes. Ilsfatiguôientdoncjodr Sc nui les Por
tugaiSicantoft en battant leurs murailles, & jettant du vinaiere’ 

dans les lieux qu’ils ne pouvoient battre que 
maI-aifement,pour les ayant ainfi amoJis les détacher avec des fer 
remens. Ils jettent dans les maifons des pelotons d’étoupes & de 
cotton enfouffirez ôc embrafez : Et enfin ils minent par tout où iis 
peuvent la Citadelle pour la faire fauter toute entière. Alaica 
reignas ayant receu de nouveaux ouy/riers fit par tout des con 
tre-mines , recommença de nouveau à attaquer les affiecrem̂  
de tous coftez avec fon artillerie, & fit percer les murailles le? dIus 
entières pour rendre la communication des foldats de des ouvrier? 
plus commode &c plus feure.

Pendant que ces choies fe paflènt ,-i Dio , Caftro reçoit i  
Goa la nouvelle de la dlfgrace arrivée à ibn fils de à fes coinpa 
gnons. La Ville en recent beaucoup de douleur 5cde crainte Le 
General bien que fenfiblement frappé de fa perte,pour animer les 
autres afFcxEa plus de joye que de deüil 5 de comme jaloux d’vn 
libeaudeitinfy)aredVn fuperbe habit, de va au camp avec les 
principaux Officiers, comme par recreation. Apres avoir quel- 
qiie temps travaillé vn beau cheval : il menace les Mamudiens & 
railureles efprits par fa contenance, &par fon feul dii'cours. Il an 
plique en fuite tout fes foins .à mettre la ilote en eflat, de comm-
THyver commençoit à s’adoucir, il fait partir fur le champ Alvi'*
rc Acuignez avec cinq vaiiTeaux tres-bien fournis de toutes fortes 
de munitions, de de plus, chargez de quatre cent moufquetaires 
avec ordre d’aller au plus vifte a Dio, deleur défendre dene point 
fortir de la place queluy de toutela floten’y foientarrivez & qu’il 
y fera bien-toft en eflat de donner la fuite à ces Barbares, Alvare 
part avec fà troupe de rencontre quelques vaiiTeaux Arabes au 
prés de Dio qui apportoient quelques fecours aux Ennemis de 
qui eftoient envoyez par vn parent de Sofar. Il les attaque ’les 
force, de emmcine prifonnicrle General dans la Citadelle.’ Ce 
Barbare eut beau offrir des fbmmes immenfès pour fà liberté 
on luy coupa la tcfle, de on la jetta dans la mer pour la faire porter 
imxEnnemisiparleflux. L’effet répondit audeiTein. Lamerjette
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la tefte au bord du camp. Elle eft reconnue,6c la rage en redouble 
contre les Portugais. Cependant le General au commencement 
du Prin-tcmps donne rendez-vous aux Capitaines 6c aux foldats à 
Bazain: 6c pour les y attirer par fon exemple, ily valuy-mefme, 
èc s’y rend avec quarante legeres barques. Il aiTemble des lieux 
voifins tout ce qu’il peut avoir de troupes, 6c outre la manœuvre 
6c le monde inutile, il conte quatorze cent foldats Portugais, 
trois cent Canariens, 6c mettant à feu 6c à fang toute la coite de 
Cambaia, il arrive à Tlile des Morts avec environ quatre-vingt 
vaiiTeaux. Ily fait venir Mafcareignas, 6c luy ordonne de tenir 
tout preftpour ladefcente,de dreiïervne nouvelle batterie contre 
le rempart, 6c qu il tâche de s’ouvrir vn chemin pour aller atta
quer la Ville.Cét ordre eft execute, 6c leGeneral arriveheureufe- 
ment quelque temps apres. Pendant trois jours la defeente fe fît 
de l’autre cofté de la Citadelle fans defordre; Les vaiiTeaux arri
vez mouillent le plus loin qu’ils peuvent, 6c hors la portée de Tar- 
tillerie ennemie. Le General mit pied à terre le dernier. Si-toft 
qu’il entre, dans les fortifications j il admire l’eftat du lieu 3 le de- 
bris des tours 6c des forts.Le foiTé remply des murs baftis par Ten- 
nemy furies noftres : 6cenfin prefquedeuxCitadelles faites dVne

1  A I  /  J _____ • ______  ______ t r _______________  ; lfeule. Ayant contemplé le mieux qu’il pût le campEiinemy, il 
tient confeil. Les vus eftoient d’advis delaif'laiiTer vn peu repoier le 
foldat fatigué de la meravant de donner, le General fut d’advis 
contraire,6ccrût qu’il eftoit trop defavantageux au nomChreftien 
que le General des Portugais pût demeurer vnfeuljour enfermé 
par les Indiens. Ainfi on arrefte de ce moment le combat. On fait 
i-cpofer 6c repaiftre le foldat, 6c on luy commande de fe çenir preft 
pour le bon matin. Il laiiTe la garde de la Citadelle pendant le 
combat à Antoine Corrée avec vne raifonnable garnifon : 6c dom 
ne en fuite vn confeil qui fans doute fut caufe de la viétoire. Il 
y avoit vne tour au cofté droit de la Ville, d’où Ton a libre 
Tafpcddela mer. On Tappelloit Sylveirene. Trois brigantins 
s’eftoient attachez le jour auparavant à la battre, comme fi 011 
euft voulu faire defeente de ce cofté-là, 6c y avoient fi bien réuiïï 
qu’ils avoient fait vne brèche confiderable. Le General comman
de auifi-toft apres l’avoir feeu Nicolas Conialve, homme ardent 
& tres-habile en la marine, de charger toutes les barques à aviron 
de tous les goujats, les nautonniers, 6c tout ce qui s’y trouveroit,-

1 (
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d e  le u r  mettre à la  m a in  ch a c u n  d eu x  p iq u es : les vocm eurs
m e iîn e  tie n n e n t d  v n e  m ain  1 a v iro n   ̂ &  d e  l ’a u tre  v u e  a rc  6c 
q u e  les can o n iers  tire n t to u t  d e  m e fm e q u e  fi o n a l lo i t  d on Îier 

la ir a u t .C o n r a lv e e f t d o n c c o m m a iid é  a v e c  to u t  c é t  équipacre d e  
s  y  re n d re  a v a n t le  jo u r  ,  a v e c  g ra n d  b ru it de ta m b o u rs , 6c d e  
tr o m p e tte s j d e-ten ter tantofi: en v n  e n d ro it  &  tà îito it  en v n  a u tre  
d es  d d c e n te s  d iifim u lé e sp o u r  fa ire  d iv e r fio n ,&  p o u r  am u fer d ’au- 
t a t  l ’E n n e m y .C e p e n d a n t  o n  d o n n e  fur le fo ir  au x  au tres O ffic ie rs  

 ̂ ^ d ’au tres  6c d iv e rs  o rd re s . R u m e c a n  in ce rta in  p a r  o ù  r E n n e m y  

d o n n e r o ita v o it  r e n fo r c é  te u sfe s  co rp s d e  g a rd e  6c d ’a rtille rie  &  
d e fo I d a ts :6 c e n a v o it m u n y  to u s  les e n d ro its  d e  m e r  6c de te rre  
p a r  o ù  il c r o y o it  q u ’il p o u v o ir  e ftre  a tta q u é . II fa it  p o r te r  v n e  pro- 
d ig ie u fe  q u a n tité  de m u n itio n s dans le  cam p  6c fu r les m urailles: il 
e i le n d  Tes tr a v a u x , 6c fur le  ch em in  d e  l ’eau à  la  V il le  il fa i tc r c u -  
i e r  d e  gran d s foiTez q u ’il c o u v re  d e  q u e lq u e s  fo ib les  b ran ch es 
d ’a rb re s  6c d ’vn  p eu  d e  terre: E t  p e n d a n t q u ’il s’y  e m p lo y e  fin s  re
lâ c h e  ôc fans e fp a rg n e , il a v o ir  v in g t  m ille  e ilra n g e rs  6c des tro u p es 
c h o if ie s fo u s le s a r m e s ,o u tr e le s  G u z a r a te s  6c les Indiens d o n t le  
n o m b re  e i lo it  b ea u co u p  plus g ra n d . I l  en p o rte  l ’e i l i t e à  la  te i le  
d e  fo n  ca m p  p o u r fo û te n ir  les p re m ie res  a tta q u es  , 6c les fa it  
fo û te n ir p a r  d ’au tres tro u p e s. I l fa it g a rd e r  le P o n t d e R u m e p o l is  
p a r  fe p t cen s fo ld ats  : 6c t ie n t  le  r e lie  d e  fo n  A r m é e  p re fte  d ’a lle r  
o ù i le n p o u r r a e r t r e b e fo in .  S o n  ca m p  ainfi d ifp o fé ,  le  B arb are  
c o n ç e u t ta n t  d ’e fp era n cc  fur fes fo r c e s ,  6c ta n t d e  m ép ris  de la  
fo ib leiT e de fes E n nem is q u ’il s’en ra illo it , 6c q u ’il n e  c r o y o it  
p a s  q u ’ils ofaiTent iam ais d o n n er c o m b a t.

L e s  P o r t u g a is , au co n tra ire  , a y a n t to u te  leu r co n fia n ce  en  
D i e u  n e  la i i îé n t p a s d e t e n ir  leurs arm es en  e r t a t , 6c le  re n d e n t 
d as le  tem p s o rd o n n é  auprès d e  leur G e n e r a l .C ’erto it le  o n z iè m e  
jo u r  de N o v e m b r e  co n fa cré  au g ra n d  S a in t M a rtin . L o rs  F ra n 
ç o is  C o n fa iv e  R e lig ie u x 'd e  S. F ra n ço is  d it d é v o te m e n t la M é f
ie  , 6c p rie  le  C ie l  d e  p ro té g e r  les f ie n s , 6c d ’e x te rm in e r les E n n e 
m is J il d o n n e  vn e  g en era le  a b fo lu tio n  au x fo ld ats  : 6c en  fu ite  
C a ftr o  p o u r ne p o in t p erd re  d e tem p s les e x h o rte  à la*guerriere,6c 
c e  en p eu  de p a ro les. Qu ils n'ont rien à craindre dans vn combat où ils 
ontvn Dieu tüut-puißant pour leur ch ef, é-dont ils foùtiennent la eau-' 
fc- Qu'ili s'imaginent à'aäer combattre d la veuë de leur Roy, ^  saß̂ eu- 
rent de leur recompenje comme s'il cjhit prefent. (Que ce combat va decider
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île l'Empire de i: Inde: &  que la Îravoure é '  vaillance feules y peu
vent faire leur falut : que toutes les ouvertures paur la fuite eftoient 
fermées J qu il  avait fa it arracher les fortes du cojU de terre, ^  envoyé 
fes vaijfeaux en £  autres expeditions. Qjt'ilne refait que U mort ou la 
viHoire',Pvne ^  l ’autre fuivies du falut èternefoude grandes recom- 
pen fes. C e p e n d a n t C o n fa lv e  a v e c  les i îe n s , a v o it  d é jà  e x e c u te  
fon  ord re  , te n té  d ivers e n d ro its  , l i m i t é  v n v e r ita b le  aiTaut. 
L a  n u it fa v o r ifo it  fo n  deiT ein , &  fa ifo it tro u v e r  à ce u x  d e la  V il le  
to u tes  ch o fe s  p lu s gra n d es. O n  v o y o it  l ’A d m ira i a v e c  fes fa 
n a u x  &  fes ëten d ars. P a r  to u t  les m è c h e s  a llu m ées , le  g ra n d  
fe u  &  le  g ra n d  b ru it de l’a rtille rie  jo in t  à  c e lu y  des cris des fo l-  
d ats , des tam b o u rs 6c des t r o m p e t te s , fire n t n aiftre  la p e n fé e  
q u e  C a ftr o  m a rc h o it a v e c  to u te  là  flo re . A in fi  C o n ià lv e  s ’e fto it  
a tt iré  les y e u x  de to u t  le  m o n d e  , en  fo r te  q u e  n o n  fe u le m e n t 
ce u x  d e  la  V i l le  , m ais ce u x  m efm e d u  C a m p  , q u itta n t leurs 
p o l i e s , y  a c c o u ru re n t de to u tes  p a rts . L e  G e n e r a l  e i l  d ’a b o rd  
a v e r ty  p ar fes fcn tin elles  : il m a rch e  fans b r u i t , &  a v a n t q u e  le  
jo u r  pûfl: d eiàb u fer l ’e n n e m y  a v e c  e n viro n  tro is  m ille  h o m m es 
q u ’il ra n g e  co m m e  il p e u t , dans v n  lieu  tr e s -c tro it . I l  les fa it  
fo r tir  à la fo is p ar p lu fieu rs p o rte s . M a fca re ig n a s  c o n d u iib it l ’a 
v a n t-g a rd e  a v e c  fes v ie illes  tro u p e s ,q u i co n n oiiT oien t les lie u x , 
6c qui e fto ie n t fa ites à  fes co m m an d em en s. I l  e fto it  ib û te n u  d e  
q u a tre  cens h o m m e s , 6c e fto it  fu ivy  d e p ré s  p a r le  G e n e r a l a v e c  
le  r e lie  d e  io n  A r m é e , I l a v o it  à  fes c o fte z  d es p erfo n n es d ’vn  
c o u ra g e  é p r o u v é  ,  6c en fem b le  C o n là lv e  re v e ftu  d e fes h a b its  
d e  c e r e m o n ie , p o r to it  v n  cru cifix  6c e x h o r to it  les fo ld ats. P a r  fes 
e x h o rta t io n s , les P o rtu g a is  e n flâ m e z  6c pleins d ’v n e e fp e r a n c e  
h u m ain e 6c d iv in e , d o n n e n t dans le  ca m p  e n n e m y , g a g n e n t les 
p rem iers co rp s de g a r d e , o ù  ils tr o u v e n t p eu  d e m o n d e. Ils  v o n t  
à  l ’e fca la d c  , ils fe p o r te n t  fur les ép au les  les vns les a u t r e s , 6c 
en fin  m o te n t  fur le  ram p art 6c fur la  m u ra ille ,6c tu e n t to u t  c e  q u i 
fe  p re fe n te  à e u x , R u m e c a n  c r o it  aulfi la  C ita d e lle  vu id e,6 c y  en
v o y é  a u fli-to ft des tro u p e s  p o u r l ’e n to u re r  6c p o u r la fu rp re n d re . 
M a is  e n c o r e  q u e  les p o rtes  fo ie n t o u v e r te s ,  il n e  lailTe pas d ’eftre  
re p o u fîe  v ig o u re u fe m e n t p ar C o rre a . D u  c o l lé  d e  la  m e r , il en
v o y é  p a re ille m e n t d ’a u tres  trou pes p o u r fe c o u r ir  les p rem ieres, 
il fe d o n n e  d e  ru des c o m b a ts  en  d ivers  e n d r o its , co m m e l ’o n  
p e u t le  ju g e r  p ar les p la y  es des b le fle z . C o fm e  P a iv a  eut la  cuilTe
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e m p o r té e  j V a iè z  F e rn a n d  p o u r  s ’e ftre  tr o p  e n g a g e  p a rm y  les  
e n n e m is , e u t  fes arm es c o u p é e s  p a r  le  d o s , &  le  m e im e  c o u p  o u , 
v r i t  ju fq u ’à Tes e n tra illes . O n  e m p o rta  à v n  a u tre  le  t e i l  d e  la  

t e l le  d v n  co u p  d e c o u t e la s , convm e fi l ’o n  s’e fto it  p iq u é  de fa ire  
v n  to u r  d ’adrelTe. A u p r è s  d ’v n e to u r  o ù le  G e n e r a l  s’e i lo i t  p o i lé ,  
o n  r é p a n d it  e n c o re  b e a u co u p  d e fa n g . E d o ü a r d B a r b u te z ,  p a r  
tro is  fo is  je t t é  d u  h a u t e n  bas , g a g n a  au  q u a trie fm e  e ffo r t  le  
h a u t  d e  la  m u ra ille , &  y  a rb o ra  les d rap eau x  P o rtu g a is . L a  cra in 
t e  c o m m e n c e d  là ifir  le s M a m u d ie n s , 6c à  les fa ire  fu ir  d e  d iv e rs  
e n d ro its . L e  G e n e r a l  in fifte  d ’vn  c o l l é , 6c re tie n t les fu yard s d e  
1 a u tre . M a fe a re ig n a s  d u  lien  les prelTe é g a le m e n t , 6c p a rm y  la  
fe u le  d e s  en n em is q u i s’e n fu y e n t , il e n tre  dans la  V i l l e ,  o ù l e  
c o m b a t  re c o m m e n c e  a v e c  q u e lq u e s  tro u p e s  agu erries  6c e n c o u 
r a g é e s  p a r  ce rta in s  tr a n s fu g e s .L ’ilTuë en  d em eu re  q u e lq u e  te m p s 
iiiip e n d u ë  6c d o u te u fe  j M ais le  P o rtu g a is  les p re lîà n t to u jo u rs  
d a v a n ta g e  , 6c g a g n a n t a u ta n t d e  terra in  q u e  l ’e n n e m y  leu r en  
q u i t t o i t , c o m m e n c e  à a p p e rc e v o ir  le  d éclin  d u  corn b a t, q u i enfin  
n e  p e u t p lu s e llr e  Ib û ten u  p a r les a d v erlà ires . L e s  M a m u d ie n s  
fo n t  m is en  fu ite  , i ’ I l le  e ft  a b a n d o n n é e  e n d e lb rd re . C e u x  du 
P o n t  fe  p r é c ip ite n t  les vns fur les  au tres dans la  m e r ,  6 c fe fa u -  
v e n t  dans le  C o n t in e n t  ; p lu fieu rs fo n t é c ra fe z  dans la  fo u le , o u  
fo n t  tu e z  en fu y a n t p ar ce u x  q u i les p o u rfu iv e n t. A in fi  le  P o rtu 
g ais  fe  ren d  en  m efin e  jo u r  m a iflre  d u  C a m p  6c d e  la V il le  j6c làns 
a v o ir  a u cu n  é g a rd  d ’â g e ,  n y  d e le x e ,  tu ë  to u t. Sur to u t,Ia  tro u p e  
d e  M a fe a re ig n a s  fatish t à  fa d o u leu r 2c à  là  c o le r e ,  6 c fe v a n g e a  
p le in e m e n t de la  p e r te  d e  ta n t d e  leurs c o m p a g n o n s, a rr iv é e  p ar 
la  p u re  p erfid ie  des M a h o m e ta n s , 6c des lo n g u e s  fo u lfra n ce s  du 
f ie g e . Ils  tu e n t les g en s a rm e z  o u  d e là r m e z , les v ie illard s 6c les 
je u n e s ,  les fem m es 6c le s e n fa n s : 6 c le u r  b ru ta le  ra g e  palTa ju f .  
q u ’a u x  in n o ce n s  6c au x  anim aux. O n  p r it  l ’é te n d a rt R o y a l  de 
C a m b a ia , 6c p lu fieu rs autres : 6c on  d o n n a  le  p illag e  du C a m p  6c 
d e  la  V i l le  au Ibldat. C e s  B a rb a res n o u s c ra ig n o ie n t fi p e u ,q u ’o n  
tr o u v a  les cab a rets  o u v e rts  6c les falles à m a n g e r  a v e c  leurs o r- 
n em en s 6c leurs ta b les  fervies co m m e  en  p le in e  p aix . O n  c h e r
ch a  p a r  to u t  S im o n  P h eu s 6c fes c o m p a g n o n s  , p o u r leu r ö fte r  
leurs fers  : m ais les B a rb a res depuis le  C o llo q u e  ten u  Ibus les  
m u r s , les a v o ie n t em m en ez à M a d a b a n . O n  ne fç a it p a r  q u e l 
m o t i f  ils fu re n t m is dans v n  e fq u if  a v e c  v n  h a b ita n t de G o a , a p -
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p e lle  A th a n a fe  F r e r i , èc v in g t  fo ld a ts , p o u r  e ftre  e n v o y e z  à D ioj 
m ais vn  vent co n tra ire  les je t ta  à S e r r â t , o ù M a m u d  e m p o rté  d e  
ra g e  de la d éfa ite  des Tiens, les fit tous é t r a n g e r ,  ô e je tte r  leurs 
corps dans v n e c ifte rn e . L e s n o ftr e s  tu e re n t b ie n  q u a tre  m il e n 
nem is , iàns a v o ir  p erd u  q u e  fo ix a n te  des leurs. R u m e c a n  fans 
fç a v o ir  qui Ta t u é , fu t tr o u v é  p a rm y  les m o rts  dans v n  h a b it  
co m m u n  j O n  p rit fix  c e n t des fiens en  v i e , &L p a rm y e u x  q u e l
ques P rin ce s. O u tr e  v n e  q u a n tité  in c o n c e v a b le  d ’arm es &  d e  
tr a its , o n  y -g a g n a  tre n te -c in q  groiTes p ie c e s ,  6 c e n tr ’au tres  v n e  
d ’v n e  g ra n d eu r e x tra o rd in a ire  , q u o y  q u e  m al tra v a illé e  , o ù  
e fto ie n t g ra v é e s  q u elq u es le ttre s  A ra b e s  , 6c q u e  nous a v o n s  
v c u c  dans T A rfe n a l d e  L iib o n n e . C e t t e  v ic to ire  fu t  e x trê m e m e n t 
illu ftre  6c g lo rieu fe  a u x  P o r t u g a is , fo it  p ar la  g ra n d e u r des p erils  
e f fe é lifs ,  fo it  p ar les vain es e x a g g e ra tio n s  de la  re n o m m é e : L e s  
p ro d ig e s  en a u g m e n tè re n t l ’ é c l a t , 6c les ennem is m efm e  ap res 
le  c o m b a t aiTurerent a v o ir  veu  des can o n s p lu fieu rs fo is  a llu m e z  
e n  l ’air , q u o y  q u e  ferein  , 6c v n e  fe m m e  fu r ie  to it  d e  la  p e t ite  
C h a p p e l le ,  d o n t les brillans appas éb lo ü iiT o ien t les y e u x  des re - 
g a r d a n s , 6c les m e tto ie n t en  fi g ran d  d e fo r d r e , q u ’ils n e v o y o ie n c  
g o û te  , 6c n e  p o u v o ie n t tr o u v e r  leurs r a n g s , n y  fe  r ’a llic r  : q u e  
l ’é p o u v a n te  leu r fa ifo it p a ro iilre  d ix  P o rtu g a is  p o u r v u ,  e n c o re  
q u e  le  n o m b re  m efm e vifio n n a ire  fu t  d e  b eau co u p  in ferieu r au  
le u r  e jffe d if:  6c q u ’en fin c ’e fto it  p a r la  q u ’a v o it  c o m m e n c é  le u r  
con jflern ation  6c leur fu ite .

L e  G e n e r a l o rd o n n a  a v a n t t o u t ,  des prières p o u r  re n d re  gra
ces au C ie l  d ’vn  fi c é lé b r é fu c c e z  : 6c apres a v o ir  a p p la u d y  au x  
d ivers  b ra v e s  de fo n  A r m é e , il en  é c r iv it  la  v icto ire  au R o y , re n 
d an t v n  ju fte  té m o ig n a g e  à la  va leu r d e  to u s les O ffic ie rs  6c d e  
to us les fo ld a ts . I l  fa it en  fu itte  ru in er to u te s  les fo r tific a tio n s  
des e n n e m is , ro m p t les P o n ts  par o ù  l ’i i l e  fe c o m m u n iq u o it a v e c  
le  C o n tin e n t : 6c m e t lu y-m efm e  la  m ain  à l ’œ u v r e , p o u r e n co u 
ra g e r  les au tres p a r  fo n  e x e m p le , 6c p o u r re p a re r p lû to ft  les di
v ers  d éb ris  de la C ita d e lle  : ce  qui c o û ta  d ’a u ta n t m oins en o u 
vriers , q u e  les fo ld a ts  a v a n cè re n t g a y e m e n t l ’o u v ra g e . D a n s  p eu  
d e  m ois les foiTez fu re n t n e t t o y e z ,  les fo rts  6c les b a ftio n s ré ra -  
blis 5 o n  y  a u g m en ta  v n fo iT é ,  6c on  y  a d jo û ta  d e n o u velles  m u 
railles. C e s  ch ofes ain fi a c h e v é e s , 6c la fo ld e  a y a n t e ilé  e x a c tc -  
lu e n t liv r é e  a u x  tr o u p e s , le G e n e r a la u  co m m e n ce m e n t de l ’A u -
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tom ne retourna à G o a ,p a rm y  des acclam ationsScdes conc^ra- 
tulations extraordinaires. ^

C H A P I T R E  CINQVIESME.

Legerete d'Idalcan. I l  efi mis en fuite par Jlm eide. Cajlro] 
^ a ß  Ponde ,  ^  fa it  le degaß à Camhaia. Prefentela ba
taille a Cdiarnud. Grand degaß, Prife de Patan  j  de P a-  
tane ^  de Dahul. Combat : premier Viceroy. Sa mort. 
Remarques fu r f a  me. Owverture des billets pour leße- 
Üion d'vn Succejjeur. Mafcareignas eß nommée a fon ab- 
fence Salu.

Pr e s q u e  e n m e fm e  tem p s Id a lc a n  â v o ite n v o y é  des gen s 
p o u r  le v e r  Tes trib u ts  fu r les B a ld erien s & l e s  Salfetan s a v e c  
la  m eiîn e  in co n iîd e ra tio n  q u ’il a v o it  fa it  d o n  d e ces d eu x  V ille s  

a u x  P o rtu g a is , L e  G e n e ra l y  e n v o y a  Jacques A lm e id e ,  q u i a v e c  
q u e lq u e s  tro u p es le  c b a iîà  de la  ca m p a g n e  , 6c le  fit lâ c lie m e n t 

fu ir ju iq u  a P o n d e . N o u s a v o n s d it q u ’A z e d e c a n e n a v o it fo r t i f îé  
le  C h a iîe a u  p a r  d e  gran d s tra v a u x . Id a lc a n  v o u lo ir  leu r e n v o y e r  
q u e lq u e  renfort^ m ais C a itr o  s y  tro u v e  a v e c  d eu x  m ille  h om m es 
d e  p ied  ôc d eu x  c e n t c h e v a u x  q u i ca u iè  v u e  fî g ra n d e  é p o u v e n te  à 
1 E n n c m y , q u e  n o n  fe u lem en t il lu y  q u itte  la  ca m p a g n e , m ais en 
c o r e  le  C h a fte a u . Si b ien  q u e  ce  G e n e r a l a y a n t p ris  6c ra fë  P o n 
d e  s en re to u rn a  a G o a . D e  la  il fu t a tta q u e r  jM am ud qui fe  m e t-  
to it  en  c fta t  d e  re co m m e n ce r la guerre: 6c a v e c  dix- h u it cens P o r 
tu gais , ôc ce n t navires des A llie z  m o n te z  en  fix-v in g t vaiiTeaux de 
to u te s  grandeurSjil c o u rt la c o fte  de C a m b a ia  : e n v o y é  d ivers p a r
tis qui fo n t  le  d e g a ft dans les ch am p s, 6c n e  tro u v e  p ar to u t aucun 
h o m m e  fo u s le s  arm es. M a is  enfin  a y a n t d o n n é  ju fq u ’à B a r o c o ,  
M a m u d  fe  p re fèn te  a l u y  a l a  te i le  de c in q  m ille  ch eva u x  ra n g e z  
e n  b ataille . Il a v o it  d ev a n t fes prem iers rangs des E lep h an s a v e c  
leurs to u r s , fo n  artillerie  b ien  m o n té e  6c fur de bons fu fls 6c 
d errière  eux il a v o it  ra n g é  fa ca va le rie  en d cm y -lu n c. C a i lr o  ne 
re fu fè  p o in t le  co m b a t. S i- to fl q ue les ap p ro ch es fu re n t fû te s  6c 
à  la p o r té e  d ’vn  d a r d , les E n nem is le  re tiren t en b o n  o rd re ', 6c il », L

’ i
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g a g n e n t v n e  h au teu r à la v e u ë  des n o ftrcs . O n  n e  fç a it  q u e  pen^ 
ic r  de c e tte  retra ite . L e s  vn s d ife n t q u ’vn  T u r c  a d v e rt it  le  R o y  d e  
n e  p o in t b azard er la  fle u r d e  ia N o b le iT e  , n y  ià  p e rfo n n e  m ef- 

« I-------- O,  ̂ -------- r»-------------------- £ )’autres a flu ren tm e à la ra g e  &  à la té m é rité  des P o rtu g a is .
q u e  leur p e n fé e fu ft  d ’a tt ire r  les P o rtu g a is  par la  ch a le u r  du corn- 
b a t ,&  de les e n g a g e r  au p ie d  d e c e tte  é m in ë ce ,p o u r  plus fa d le m e t  
les e n v e lo p p e r  : E t  il y  a q u e lq u e  a p p a r e n c e , car M a m u d  y  a v o it  
aiTem blé d e to u s le s  lieu x  vo iiin s g ra n d e  q u a n tité  d ’in fa n te r ie  6c 
d e  C a v a le r ie .Q j^ y  q u ’il en  fo it ,C a ft r o  p o u r  m o n tre r  fo n a flu ra n -  
c e  , d e m e u re  ferm e en b a ta ille , il a v a n ce  en  fu itte  q u e lq u e s  pas, 
m ais v o y a n t q u e  l ’ardeur du S o le il 6c le p o id s  des arm es iiircn a r- 
g e o ie n t  fes fo ld a ts  , il le  c o n te n te  d ’a v o ir  fa it a v o ü e r ia  p eu r à  
v n  fi g ra n d  R o y , 6c re to u rn e  iàns a u cu n e d iig ra c e  dans fes v a if-  
fc a u x , p a rm y les ch ats 6c les a p p la u d iflc m e n s , 6c à la  v e u ë d e M a -  
m u d . Il b rû la  en fu itte  P a ta n a n , qui e fto it  vn e  C o lo n ie  d ’A ra b e s , 
m ais d c fe rté e  , 6 c P a te m q u i e f t f u r l a  m cfm e c o f t e , 6c p lu fieu rs 
au tres V ille s  6c v a ifle a u x . Il tua b ea u co u p  d e B a r b a r e s , 6c en fit 
e n c o r  gran d e q u a n tité  d ’e fc la v e s , 6c m it enfin  le  fe u  au x  m a ifo n s, 
a u x  m étairies,6c au x  grain s e n fe rm e z dans les gren iers. L e  tem p s 
e n c h é r it  e n c o r  d ’a u ta n t plus fur la  cru a u té  d e ce  d e g a i l ,q u e  l ’é 
p o u v a n te  en dura e n v iro n  tro is moisyS^ q u ’e lle  in te rro m p it p o u r  
lo n g -te m p s  les re flb u rces  des ch am p s 6c les d ivers e ffo rts  de M a 
m u d . D e  là le  G e n e ra l a y a n t re n fo rc é  e n c o r  la g a rn ifo n  de D i o ,  
6c r e t o u r n a n t à G o a ,  p rit c h e m in fa iià n t D a b u l , V i l le  m aritim e 
a p p a rte n a n t à Id a lc a n  : ë c l ’a y a n t p r i fe ,! !  la  b ru fla . I d a lc a n d e  
io n  c o fté  p ro fita n t d e  l ’a b fe n c e d e  C a f t r o ,  fe je tta  e n c o r  fu r les 
ch am p s des Salfetans a v e c  h u it m ille  h o m m es é tra n g e rs  6c fepe 
c e n t ch e v a u x . I l  y  a v o it  des A b y iT in s , des A ra b e s  6c des T u r c s  
m c fle z fo u s  la  co n d u ite  de c in q  C h e fs  d e  p a re ille  a u c h o ric é ja v e c  
o rd re  d e fu ivre  la  p lu ra lité  des v o ix . I l s i e  ca m p è re n t p rés  d ’vn  
B o u r g  a p p e llé  M a rg a n . L e  G e n e r a l a v a n t q u e  d e rien  e n tre p re n 
d re à G o a ,  6c a y a n t de n o u velles  fo rce s  q u i lu y  e ilo ié t  a rriv ée s,le s  
e n v o y é  d ’A g a c  ( c ’e f t le  n o m  du lieu  p ro c h e  des ruines d e l ’an
cien n e G o a .) D a n s  les S a lfe te s i ly  a v o itd e u x  m ille  P o rtu g a is  fan- 
taiîins , 6c c e n t q u a tre -v in g t  ch e v a u x  : d eu x m ille  hom m es de 
p ied  C a n a r ie n s , d e  la  m e f m c î f l e d e G o a ,  6c tro is c e n t N a ïre s  
arm ez de leurs arcs 6c d e  leu rsefeu s. L e s  ennem is a y a n t a p p ris  
le u r a rriv é e  , s’a lic re n t p o ile r  en  filen ce  6c de n u it dians v n  lieu

plus
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jp lu s ie u r. Ils  a v o ie n t d e v a n te u x  l e f l e u v e , &  d errière  v u e  m o n . 
ta g n e . L e  G e n e r a l  les fu iv a n t d e  p r é s , fe  fa ific d u  p o fte  q u ’ils 
a v o ie n t  a b a n d o n n é , &  il y  fit  re p o iê r  fes fo ld a ts . L e  jo u r  fu ivan r 
D r iila n td e  d e fir  d e  v e n ir  a u x  m ains , i l  d iv ife  fes tro u p e s  en  q u a 
tr e .  L e  P o rtu g a is  e n tr o it  dans c e tte  p a iT io n , &  fe  p o r to it  au  
c o m b a t  a v e c  p re fo m p tio n  , c o m m e  s’ il n ’e u t eu q u ’à lés im m o le r  
c o m m e  d es tro u p e a u x  d eftin és p o u r  v id im e s ,o u  c o m m e  des h o m 
m es lan s arm es 8c  in é g a u x  en  n o m b re . L e s  co m m an d em en s n y  
le s  m en aces  d u  G e n e r a l , n e  p o u v o ie n t p re fq u e  pas les re te n ir  
lo u s  leu rs  d ra p e a u x . C in q u a n te  m o u iq u e ta ire s  à l ’rnfceu du G e -  
n e r a l , fe  d é t a c h e n t , &  p a r d e  fe c re ts  d éto u rs  a rr iv e n t au p ied  
d u  n e u v e  , q u  ils paiTent au g u a y  : 8c q u o y  q u e  iè p a r e z , a tta 
q u e n t  in c o n fid e ré m e n t l ’E n n e m y . O n  d é ta c h e  in c o n tm e n t la 
C a v a le r ie  A r a b e  , q u i fo n d  fu r e u x  , les preiTe 8c les c o n tra in t 
c o m m e  in é g a u x  d e  iè  re tire r  en  tre m b la n t vers le  fle u v e . L e  
G é n i a l  y  c o u r t  ie c o u r ir  les fiens , q u ’i l  v o it  e n v e lo p p e z  , 8c  
le  p a ile  a v e c  q u e lq u e s  c h e v a u x . L à  m a lg ré  les ru ifléa u x  d e 

eu  q u e  les M a h o m e ta n s  fo n t  c o u rir  d e  to u tes p a rts  p a r  le  
m o y e n  d e  leurs g re n a d e s ,& p e r ç a n t les efcad ron s 8c les b ata illo n s 
o p p o ie Z jil ib u t ie n t  fi v ig o u re u fe m e n t le c ô b a t ,  q u ’i l  d o n n e  tem ps 
a  io n  A r m é e  d e le  ie co u rir . D a n s  ce  p re m ie r c o m b a t ,  ré p o n d a n t 
a  a d o u b le  p riè re  d e  f o n P r in c e ,  il in v o q u a  à la  fo is  ià in t Jacques 
cc la in tT h o m a s  : 8c  c e  jo u r  iè r e n c o n tr a e ft r e c e lu y  de la n a ifla n - 
c e  du S a in t le  v in g t-v n ie fm e  de D é c e m b r e . C e t t e  h eu reu ie  re n 
c o n tr e  a u g m en ta  e x trê m e m e n t l ’aiTurance des n o ftre s  , ô d e u r  
co n firm a  les preiTentim ens d e leu r v icto ire . D ’a ille u rs , c e  m ef- 
m e  C o n ià lv e  q u i a v o it  fi b ien  re ü ifi à D i o ,  p r e ie n te c e m e fin e  
c r u c i f i x , 6c les e n co u ra g e  d e n o u ve a u  p ar le  ib u v e n ir  de c e t te  
m o r t  fi ch a rita b le . Ses v œ u x  fu re n t é c o u te z  du C ie l,6 c  fes e x h o r
ta tio n s  firen t im p reflîo n  fur fes fo ld ats. C a r  d ’vn  c o l lé  on  ef- 
p ro u v a  v n e  v ifib le  a ffifla n ce  d e  la  D iv in ité  5 6c la  N o b le iT e  P o r -  
tu g a ife p a r  v n e n o u v e lle  a rd e u r , ch a rg e  l ’en n em y fi im p etu eu fe- 
m e n t , q u e  d ’a b o rd  A lv a re  C a ilr o  a b a t d eu x  C a v a lie r s , 6c l ’é p é e  
a  la  m ain e n fo n c e  les ennem is. le a n  A te ïd e  d é m o n te  p a re ille 
m e n t vn  O ffic ie r  M a h o m e ta n , 6c le  fa itfa ire  jo u r  à coups d ’é p é e  
6c de m ain à travers  les ran gs des B arbares. F ra n ço is  S y lv e re  
ap res en  a v o ir  tu é  vn  , e n tre p ren d  co u ra g eu fem en t vn  c o m b a t
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contre trois autres, 6e les tuë. lacques Almeide perce dVn Coup 
de pique vn de leurs cinquante chefs. Alvare Camigne tuë trois 
Cavaners ,6c Alvare Gamma deux, 6c Antoine Perione tout au
tant. Sauveur Fernand pour exciter encor plus fes compagnons, 
fc jette avec fon drapeau au milieu des ennemis. Mais cette bra
voure des plus avancez n’eft en rien démentie par ceux qui les 
fuivent. Par tout on combat vaillamment 5 par tout on fait grand 
carnage, 6c il la nuit ne full furvenuë, peu d’ennemis feferoienc 
dérobez à la fureur des noftres.'Toutefois malgré lestenebres, 
on recommence vn combat qui dure environ vne heure : mais 
enfin les Mahometans accablez de ĵ eur 6c de coups, prennent 
ouvertement la fuite 6c fe fauvent a la faveur de la foreil 6c de 
Pobfcurité. Il en demeura fur la place cent cinquante Cavaliers, 
fix cent fantaffins, 6c trois de leurs Chefs, dont l’vneftoit Turc, 
appellé Celabatec , homme de grande authoritc, mefme entre 
les fiens. L’vn des autres bleiTc de deux coups dangereux,à peine 
fe tira du perd. L’autre s’eftant fait jour parmy lafoule épaiiTe 
des. fuyards, fe déroba à la pourfuite des noftres jpar la vîtefte dé 
fon cheval. Il n’y eut qu’vn Portugais tué, appellé lean Cariage, 
vn bourgeois de Goa,6cdeuxNaïres. Le nombre des bleiTez ne 
fut guere plus grand j il n’y eut que quatre Portugais bleiTez, 6c 
trois Naïres. Toutes ces chofes furent amplement eicrites au 
Roy lean par le General, qui apres deux infignes vidoires obte- 
nuës dans vne mcfmeannée,le fit recevoir comme en triomphe 
à fon retour à Goa. En mefme temps on receutnouvelles de la 
Declaration du Roy lean , touchant les belles actions faites à 
Dio -, En vertu de laquelle on afligna divers prix aux braves qui 
avoient bien fervy : 6c on diftribua aux ibldats vne certaine quan
tité de terre autour de Baçain, Le General mefme apres plu- 
fieurs loüanges , fut honoré du tiltre de Viceroy, fes appointe- 
mens furent augmentez, 6c s’il receut de plus dix mille efeus d’or 
en pur prefent : 6c on luy continua fa Charge en cor trois années. 
Maishelas \ ô vanité humaine .• ce grand homme ne joüit guere 
de fa nouvelle grandeur, ny des bien-faits du Roy. Vn relie de 
fes foins alTidus 6c de fes grandes fatigues, le jetta dans vne fièvre 
lente, qui en peu de mois l’emporta, 6c le fit également regreter 
de tout le monde j car il avoit de merveilleux talents 6c pour la
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paix & pour h  guerre. Toute fa vie fut pleine d’avantures qui
f n f '  ^  d̂reiTe J fon adoJefcence trop
amoureufe le fit epouier vne beauté de Liibonne, contre l’inte/ 
non de fonpere,quilechaiTa de famaifonôc l'obligea d’aller fê 
loger en vn autre canton de la Ville j où, quoy que tres-preiTé 
dep!ufieursbefoins,ilnelaiiTa pas d’étudier d fonds les Allthe 
manques, tant en ce qui concerne l’Allronomie, que la Marine' 
fous Pierre Nuignez fon voifin, & tres-habile homme en Arr’ 
Cette connoiilànce particulière , & la recommandation de fori 
1 récepteur , luy acquirent les bonnes graces du Prince Louvs 
frere duRoy lean & tres-paiTionné pour les belles connoiifan ’ 
ces & pour les habiles gens L>ayant accompagné au voyage de
Tunis avec les troupes auxiliaires que ce Prince y conduit pour
le fervice de l’Empereur, il montra bien qiril avoir autant de cœur 
que defpnr. Il fut en fuite envoyé dans l’Inde avec le General 
Garc^Noronias, où il s’acquit vne extraordinaire connoiiTance 
des aifairesde tout l’Orient, & dont il a laiiTé demerveilleufes 
marques das fesLcttres égalemét curicufes & travaillées II s’étoit 
donne le foin de marquer depuis Liibonne jufqu’d Goa le détail 
de la route, le chemin de chaque jour, l’aipecT: des lieux leur 
lituation, la hauteur du Soleil, écles déclinaifons du Pole 1̂1 fit 
meftne chofe en coftoyant les bordsde l’Inde, depuis Goa juf 
qu a Dio : & par fes efpaces obfervez, rétablit quantité d’anciens 
noms de Ville que les‘temps avoient effacez : ces mémoires fu- 
f.T*"  ̂ Louys , &font précieufement confervez dans
1 Academie d’Evora, que le Cardinal Henry fit bâtir d’vne mu 
nificence Royale. On a encore des lettres que ce grand homme 
a eicrites a lean, ou il eil aife de reconnoiftre & ion ardent zele 
pour le bien public, & fa connoiilànce finguliere tant des affai
res de la guerre, que de la conduire politique. Sa pieté ne céda 
en rien a fes autres vertus : jamais il n’appercevoit de crucifix 
qu’il ne l’adorail les yeux tournez au Ciel & le genoüil en terre.’ 
Certes, on ne doute point que cette finguliere vertu n’ait beau
coup contribué a tant de victoires fi extraordinaires, remportées 
en fl peu de temps &avec fi peu de troupes , fur les ennemis de 
lefus-Chnft. Mais le dernier de fes bon-heurs fut raififiance qu’il 
recent du bien-heureux Xavier, dont il rcccutdeconfiderables
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aides en ce dernier combat. Caftro mort ( l’année quarante-hui- 
tiefme du fiecle couroit) on ouvre les fucceffions ; l’on trouve le 
nom deMafcareignas, dont nous avons tant parlé. Cependant 
comme il eftoit party pour le Portugal, il fallut les coniulter en
cor vne fois, & le fort tomba fur Garde Sala, déjà âgé, & qui 
avoit déjà rendu de grands &; confiderables fervices en ce pais, 
Ôc également illuftre& pair fa naiÎTance & par fes exploits. On 
le mit enpofleffion de fa Charge avec les folemnitez ordinaires. 
Sur le commencement de ibnGeneralat,douzeDominiquains 
allèrent preicher dans les Indes, 6c leur Supérieur eftoit lacques 
Bermud, Caftillan. Ô n bâtit en fuitte vne Eglife 6c vn beau Con
vent dans Goa pour eux, 6c pour ceux de leur Ordre.

Fin du treixiefme Livre\
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

V'n laponois nomme Anger cherche par tout Saint Xa'vierv 
le trouve a Adalaca. Va devant a Goa. Dejjein de Saint 
Xavier d"aller au lapon  ̂combatu par Jès amis. Réponjè 
du Saint. I l  part. Pajje à Aialaca^ ^  ejl enfin contraint 
de fie fier à vn  Corfiaire pour aller au lapon. I l  arrive à 
Cangoximan , efiudie la langue du Pays. Bien receu du 
Prince , bien écouté des peuples. Obtient la permijfion de 
prejcher , ^  baptifie plufieurs. I l  fiait defifein d’aller a la 
Capitale ; mais il efi encor retenu.

N  meime temps que ces chofes Ce paiToient dans 
l’Inde : les plus reculez endroits de la terre reçeu- 
rent les lumières de l’Evangile contre toute eipe- 
ranceôc toute attente. Dans le lapon vn certain 
nommé Anger nay d’honneftes parens, de la Ville 

de Cangoxima , qui eft du Royaume de Saxuman, apprit des 
Marchands Portugais avec qui ilavoit contradé quelque amitié 
beaucoup de chofes de la Religion Chreftienne , éc entr’au- 
tres diveries adions de Saint Xavier. Il en conçeut vn il grand de- 
lîr Ôc pour l’vn ^ pour l’autre qu’il fe mit à la voile, & paiTe tou
tes les mers vaftcs & inconnues pour aller chercher ce Saint hom
me. Il partit avec les Portugais, ôc fut ravy de le trouver à Mala- 
ca où il s’eftoit arrefté au retour des Moluques. Xavier n’eut pas 
moins de joye de voir la diipofition où eftoient ces infidelles, ôc 
d’apprendre d’eux l’eftat du lapon,& dont on luy avoir fait enten
dre tat de merveilles.il y remarqua quelque chofe d’extraordinai
rement humain pour des infidelles,& fur tout dans Anger. Ce faint 
homme refont de faire vn voyage en leur pais fi-toil qu’il auroit 
achevé fa million de l’Inde. Mais comme il devoir vifiter les diver-
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fes Eglifes du Paravan, & des confins de l’Inde j il envoya tou
jours devant Anger à Goaparleplus court chemin. leanBeire, 
Nugne Ribere, Nicolas Nugne allèrent par fon ordre aux Mo- 
luqucs. Il laiiîà le foin de l’inftrudion Chreftienne de Malaca à 
Vincent Vicga, Preftre eilranger & de probité j & il prit le che
min de Cocin où il n’arriva pas fans peine. Delà il paila le Cap 
deCori, & en fuite aux Pécheurs , ôc donna pour Supérieur à 
fes Compagnons qui travailloient en cette Privince, Antoine Cri
minal du commun confentement de tous. Il exhorte les Neophi- 
tes àlaperfeverance, vifiteles Autels , 6c prouve la vérité qu’il 
prefche par des miracles évidens. Il guérit des malades, il exorciie 
îespoiTedez : 8c pourroit pafier pour avoir reiTufcité des morts , fi 
ia modeftie avoit pii fupporter cette exaggeration, ou fi elle avoir 
voulu demeurer daccord de toutes les belles actions qu’il a faites 
fur la coite des Pécheurs. Il retourna à Goa au grand contente
ment de toute la Ville, 6c vn peu auparavant la mort du Gene
ral Cailro qu’il aiTiila, comme nous avons dit. Il baptifa Anger 
apres l’avoir fuffiiàmmentinftruit, 6c luy donna lenomde Paul. 
Vn des fiens fut nommé lean, 6c l’autre Antoine. Voila les com- 
menccmens de la MiiTion du lapon. Il envoya divers Compa
gnons en divers endroits. Alphonie Ciprian Eipagnol dans la Co
lonie de Saint Thomas. Gaipar Bert des P aïs-bas à Ormus. II fe 
chargea de la direction du College de Goa. Pendant fon abfcnce 
il commet le foin de toutes fes habitations de l’Inde à Parti Ca- 
merti. Cependant il brûle d’vnefainte impatience de partir pour 
le lapon. Le bruit de fon deflein s’citant répandu , la foule des 
gens de bien court à luy, le fupplie les larmes aux yeux de nefe 
point commettre à ce hazard. Qj^ le fuccez de la Religion de 
l’Inde dépend de fa prefence 6c delà vie: Qu l̂ les hazarde tous 
dans fes perils. Certes mille chofes pouvoient détourner d’vn tel 
deiTein riiomme du monde le plus refolu. Premièrement l’éloi
gnement j car il y avoit plus de treize cent lieues de chemin à faire 
de Goa au lapon. Secondement, entre la Chine 6c Somatra la 
mer eit pleine de Pirates. Déplus les Chinois meime eftoient en
core autant à craindre : car outre que dans leurs fougues 6c dans 
leurs caprices ils n’ont égard à aucun eilranger, ils n’efioient pas 
encor aife-z bien réconciliez avec les Portugais pour ne rien ap
préhender de leur part: Et il n’y ayoic aucun lieu dans la Chine où
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l i v r e  q v a t o r z i e s m e .
ils pûiïent ou negotier ou Te rafraîchir en feureté. On ne manquoic 
pas de iuy reprefenter les guais dangereux, les bans, & les écueils 
qui le trouvent en ces mers peu connuës:Les diffieultez particulie- 
res de la mer d’Orient toujours agitée & toujours orageufeA qui 
abiorbe les plus grands vaiiTeaux dans fes tourbillons. On n’ou
blie pas de luy exaggcrer cette efpece de nuages enflamez, & des 
bourralques de vent qui font la principale peur des Pilotes, & qui 
ies J ettent ordinairement fur les rochers ou fur les rivages. Toutes 
ces chofespropolécs pour luy donner quelque crainte, rendirent 
^s amis eitonnez, de voir qu’vn homme iî iàge allait chercher 
dans les extremitez du monde de fi vifibles perils, & abandonnait 
vne moiiTon fi proche, & qu’il avoit femée, pour des fruicts éloi
gnez , 6c auffi incertains que difficiles.

«9 ', leur répond-il, ïe ne puis ajjeẑ  m'eßonmr que vous qui 
chantezpous les tours dans vos priem la teute-puijfance de Dieu y vous 
vouliex̂ vouŝ  en défier en ma faveur. Douteẑ v̂ous quUly ait quelques 
c ho fes animées ou inanimées qui puißent reftfler aux moindres defrs de cét 
arbitre du monde. I l  a ouvert vn feepaffage dans la mer. I l  a fait taire 
les vents &  les tempeßes en faveur de fes difciples. I l a impofé des loix à 
la fureur du Demon contre lob. Enfinnos cheveux font conteẑ , il rien
périt aucun vainement. I l  faut donc aller comme les Hérauts des Roys 
qui par le refpell de leurs caraBeres font receus au milieu des troupes enne
mies y &  fe font obéir k des armées entières avec leurs fimples baßons. Hous 
irons fous l’author it è de celuy qui nous envoyé comme les porteurs de fes 
commandement. Horn pajferons audacieufement les terres^ les mers y les 
perils ̂  les obßacles. Ces Officiers du Roy toutefois font ftijets aux voleurs 
^  aux beßes farouches, aux naufrages (ffaux maladieSy aux incommodi- 
tez^desfaifons&auxinßrmitezde la vie. Ils tombent dans les embûches 
des fceleratsi Ils font opprimczjpar lesfaBieux , ^  immolez dla fureur 
des tyrans. Les jipoßres ̂  les Martyres ont tenu ce chemin pour parvenir 
à l'éternité : Mais il ny a que l'ordre de Dieu quipuiffe ïempefeher ou le 
permettre, ou pour la confirmation de l'Evangile y ou pour la gloire de leur 
faint exemple. Les hißoires font pleines des affameẑ repus par le fecours 
des ^ngesi des rochers liquefiezjn fontaines pour le foùlagemcnt ^pour 
la foifdu peuple de Dieu. De ceux à qui les vents' &  les tempeßes ont 
außi-toß obey. Des beßes les plus farouches apprivoifees y ^  qui ont lefehé 
maigre leur faim ceux qui leur eßoient expofeẑ  De l*impuijfance vifible 
des tourments preparez.̂  &  desbomreaux refolus qui ri ont pu avec leun
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chevaleti, &  leurs roues, leur donner atteinte, ny bleffer ces corps protegei,. 
Jlefi vray que U viBoire de ces combats nefipo4  infaillible, ^  qutl efi 
de vains efforts: maispor la gloire de Dieu dr le falut des hommes il 
faut quvn ferviteurfideäe, ofe, tente ffaffe é"prouve toute chofe. Qjioy t 
vn foldat pour vn butin douteux effuyera le feu des canons 1 il percera les
bataillons lesplus épate, méprifera les épées nues, &  les flèches volanteŝ  

fhopour defauxnonneurs, de vains titres de plus d* éclat que de durée i i l  
fouffira miüeindignitez^& mille mi fe r e s fera fujet tous les jours de fa  
vie à des fervicfs honteux, à desflatteries ferviles au hazard de fafanté 
ds^auprejudicedubienquilaeudefesperesi L e  Marchand dt' le nau- 
tonnier abandonne les lieux de fa naiffance, di" renonce , ce femble , a 
fes droits naturels pour courir les mers, s'expofe aux dangers pour quelques 
viles marchandifes, qui ne fervent qu'aux corps i &  que peu de moments 
ajjemblez^détruifent aisément, i l  affront er a les flots, il bravera la ren
contre des Pirates, &  comme ces oyféaux depaffage, i l  errera vagabond 
fur divers bords: Et nous pour les int.erefls delà Religion, pour le fervice 
de D ieu, é '  pour le falut des hommes nous craindrons de fouffrir quel
ques be foins, les traverfes, les incommodités de la mort mefme ? Encor 
par vn fécond avantage , fur ces mortels intereffesjs leurs travauxtem- 
porels que leur caufevne pure d!' peuraifonnable avidité, d  ̂leurs morts 
mefme, font fuiviesd'vne peine dj' d'vne mort eternelle. A u  lieu que nos 
foins, nos fouffrances, pourveu que nous mourions fldeües ds' dans noßre 
devoir, font recompenfees d*vne félicité inalterable, dl" d'vne bien^heu- 
reufe éternité, i l  neß donc rien qui doive retarder le fervice que nous pou
vons rendre, d 'd  noflre Dieu d 'à  fes creatures. Pay mis ordre felon le 
petit nombre de nos ouvriers à la moiffonde l ’Eghfe de Gea d" du voifina
ge peur qui vous témoignegtant de crainte. Paul Carnerti Preflre dans 
le College de Goa. Antoine Criminal très-digne P aßeur eft chargé avec 
d'habiles compagnons de l'Eglife de Paravan. Vous auez^ds plus vn 
grand dt" vigilant Evefque à G o a , vous avezfles bons Peres de Saint 
Franr^oisd' de Saint Dominique qui vous cheriffent, d" Il en viendra 
encore â* autres de Portugal, lleß juße dl aller annoncer aux demieres na
tions de la terre le droit chemin du Ciel dont ils n ont point encore entendu 
parler: d'd'affranchir ces miferables de lafervitude des Demons. Car 
enfin noflre Seigneur a répandu fon Sangpretieux, non feulement pour les 
Portugais, pour ceux de Canar ou de Parava ; mais generalement d*' 
vniv erfellement pour tous d 'v n  chacun des hommes, A in fi non feulement 
il y  auf oit de la lâcheté, mais encorda la perfidie de eonjulter la rai f i n ,
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 ̂ Us penis &  chemins, quani on ejl iefimi an fetvice dvn Die« H 

 ̂fei creatures fim iferables, quelles ignorent encore fes bon 
tez,. Retranchez,donc, mes freres, ces plaintes, ces pleurs &  ces Îouoin
T r l/ T  hjsnsame: prcnesc des jL m em  
deChre/hens &  de fenstenrs deDseu: é- lomdeme détourner d’vne !î

jufte entreprife, encourageẑ mey à ce faint voyage, é ' par vos prières 
par vos faints fuffrages. Ce difcours confola vn peu l’aiTeinbléc 
& le iainc homme monta dans le vaiiTeau au mois d’AvriI de ' 
1 annee 1549. il prit pour fes compagnons CofmeTurrian & lean 
prnand, Elpagnols 5 & d’étrangers, il eut Paul & quelques va
1?̂  allèrent à Cocin, de là àMalaca fur la
nn de May. La le bon Pere ne peut trouver de vaiiTeau Portueais 
qui allait au lapon. H y avoit vn vaiiTeau léger des Chinois 
qu’ils appellent vnjonc , qui appartenoità vn infâme Corfaire 
La paifion de fauver les infidelles du lapon, 6c la confiance qu’il 
avoit en Dieu le firent entrer dans ce jonc du pirate, qui s’obli
ge laiilant la Chine a gauche,de le mener avec fes compairnos au 
lapon Ils partirent de Malaca le 24. luin , jour de faint lean. 
Baptiite. Apres plufieurs obilacles, ils arrivèrent à Cano-oxima 
que nous avons diteftre le païsd’Anger, leij. d’Aouil,%urde 
1 AiTomption de la tres-fainte Vierge. Le Saint homme fut très 
bien receu des parens d’Anger : & ne perdant point de temps 
s’appliqua incontinent au miniiterede TEvangile. Il étudia Í01’ 
gneuiement la langue du pais : 6c tafcha avec l’aide de Paul de 
traduire quelques chapitres de la Religion Chreftienne où il 
eut de grandes difficultez,tant à caufede la hauteur des myfce 
res, que de l’ignorance de la langue. Enfin ces foibles notions 
acquiics, le Saint Pere Scies compagnons commencèrent à ef 
fiiyer d’en prefcher quelque chofe. Le monde court à leurs ferl 
mons : 6c comme les lapons ont Peijn-itfatiriqueSc prefent les 
vns fe raillèrent des incongruitez de leur langage, les autres com
mencèrent à douter de ce que leurs difcours pouvoientfio-mfier 
Plufieurs s’étonnèrent de la bizarrerie de l’habit étran Ŝr , 6c 
d’autres s’enfuyant, les chargèrent d’injures 6c d’infultes. Il s’y 
trouva pourtant des gensraifonnables qui avoient pitié de ces iii 
nocens : 6c qui conclurent qu’il ne faloit point méprifer des crens 
que le feuldcfird’inilruire le pais avoit amenez dans le leu? au 
xravers de fi grands cipaecs de mer, 6c de tant de perils, fans

Ce
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aucun intcreft. Xavier & fes compagnons ne laiffoient pas d’étu. 
Ser toûiours fcrieuftmcnt, de donner vn exemple f.nguhcr de 
fnhneté^de patience & de douceur, dans toute la conduite de fa 

ie ■ & d'enfei2nerladocT:rine lilutaire ,auffi bien par lesmœuts 
le par les actions, que par le Içavoir Sc par les paroles. Toute la 
Ville ie rendit curieufe de les entendre*. 6c par le moyen de^aul, 
ils s’ouvrirent des accez non feulement auprès des Magiltrats, 
mais mefme auprès du Roy, qui fejournoit hors la Ville. L’in- 
tereft de ce Prince luy avoit donné vn grand defir de négocier 
avec les Portugais, pour profiter des avantages qu’en reccvoienc 
les voifins , où ils déchargcoient leurs rares marchandiles. Sur 
ce que Paul '6c les ferviteurs de Xavier , donnoienta entendre 
que ce bon homme eftoit en tres-grande confideration parmy 
eux il luy témoigna au commencement beaucoup debien-veil- 
lancc 6c le traita avec grande douceur : 6c mefme apres avoir 
rendu quelques refpeéts à des images de lefus-Chrift Sc de lafain- 
te Vierle, dont Paul luy avoit fait prefent, illeur en fait rendre 
tout amant par toute l’afliftance : 6c leur accorda fans peine la 
permiffion de prefeher l’Evangile , 6c de baptifer à la maniéré 
Chreftienne. Il en fit mefme publier fa declaration. Les Bon- 
ziens ou leurs Preftres, dont nous avons parlé, flattez de la nou
veauté , ou fatisfaits de leurs richeiTes, moins ils craignoientpour 
leur fortune , plus ils ierendoient favorables a Xavier. Le Chri- 
ilianifiiie donc s’introduifit peu à peu dans la Ville. La femme 6c 
la fille de Paul, 6c plufieurs de fes parens 6c amis, Rirent baptifez 
par fes continuelles prières 6c fes ardentes exhortations.Ils furent 
auifi-toft fuivis de plufieurs autres , que Xavier tafehoit d in- 
ftruire en toute forte de vertu 6c de pieté, avec des foins incroya
bles. Son deflein eftoit d’aller à la capitale du lapon, fi-toft qu’il 
en pofl'ederoitvn peu mieux la langue, 6c de prefeher l’Evangile 
au Roy mefme, qu’il fçavoiteftre Souverain de tous les lapons, 
pour avoir plus de liberté de porter en fuite la Prédication plus 
commodément par tous fes Eftats. Toutefois il fut retenu a 
Cangoximan par les inftances que luy fit le Roy , 6c par l’oc- 
cafion de prelcher, qu’il y rencontra fi favorable.
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C H A P I T R E  D E V X I E S M E .

L c Koy change fes bonnes intentions pour les Chrefliens. 
Xa'oiervA à Firando. L e R o jlu je fi  très-favorable : 
il fa it  grand progre^par fes fermons, V'aaM eac. Aman- 
giier centre du lapon. Grandes incommodité':  ̂dans les che
mins par les rigueurs de l'H jver. Saint X av ier pour don* 
ner pim deforce a fon  miniftere, va parmy les lapons avec 
vn grand équipage. Ce faint artifice rend le Foy d'Aman- 
giier favorable  ,  qui permet çy* défend d'apporter aucun 
obflacle à fes fermons.

C e p e n d a n t  certains Marchands arrivèrent à Firando, 
Ville du Royaume de Figen, où ils déchargèrent quelques 
marchandifes de Portugal. Si-toftque la nouvelle en fut portée 

à Cangoxima, le Roy en jparut fort courroucé, fe voyant fi uilré 
du gain qu’il avoit elpere fi long-temps, & le voyant entre les 
mainsde fesvoiiîns. Là commença vne iècrete averfion du Roy 
contre la perfonne de Xavier,& contre fes fentimens. Les Bonzes 
déjà irritez de voir périr leurs impoftures & leurs libertez , fous 
les contraintes ôc les authoritez de l’Evangile, changent auffi- 
toil: leur bonne volonté en execration, chargent ces nouveaux 
Apoilres de crimes controuvez, tafchent de leur attirer la haine 
publique:& de faire révoquer auRoy l’Edid qu’il avoit auparavat 
fait publier en leur faveur. Si bien qu’il eft défendu fous peine de 
la vie, d’abandonner la Religion du pais, & de fuivre celle des 
Eftrangers. Xavier ayant employé vainement fes foùmiiîîons, 
& toutes les adreiTes de ion eiprit, pour adoucir ces furieux ; 
apres avoir fouffert plufieurs iniùltes , fe refout d’aller à Meac. 
il y avoit déjà cent Chreftiens du moins à Cangoxima. Lebon 
homme recommande ce petit troupeau à Paul :& il part parmy 
les regrets & les vœux des Neophites. Surle commencement de 
l’année fuivante , il alla à Firando rejoindre les Portugais avec 
CoiincTurrian & lean Fernand. Il fut reccu de fes compatriotes 
avec de grands témoignages de joye , & du Roy avec tant de
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bonté, qu’il en obtint auiTi-toft la permiiTion de prefcher l’Evan
gile. Ils avoient acquis quelque vfage de l’idiome j & ainfi ils 
eiloient cneftatde faire plus de progrez,foit par leurs fermons, 
foit par leurs iàintes allions j auffi en peu de iours ils en baptife- 
rcnt beaucoup plus qu’ils n’en avoient convertis pendant toute 
vue année à Cangoxiima. Il laiiîa ces nouvelles conqueftes fous 
le foin de Cofme Turrian, & partit avec Fernand pour aller à 
Meac fur le commencement d’Odobre. L’Hyveravoit déjà de 
la force, ôc l’obligea de s’arreiler à Amangiier, éloignée environ 
decent lieues de Firando. Cette Ville eftoit tres-grande, &; de
puis elle a efté ruinée & mifeàfeu &àiang. EUeeft comme le 
centre du lapon, & fon Roy a vn tres-vaile Empire. Xavier ôc 
fon compagnon font invitez d’y aller : & fi-toft qu’ils y font arri
vez , Xavier leur parle du Créateur du Ciel & de la terre, leur 
prefehe le péché des Anges, leurs peines, èc la redemption de 
celuy des hommes , & les recompenfes du Paradis. Apres vne 
tres-paiiîble audiance d’vne heure, tous deux font congédiez fans 
recevoir ny honneur, ny injure. Ils alloient par les rues, pref- 
chant deux fois par jour à la multitude du monde qui les entou- 
roit. Leur habit vie èc étranger , & leurs difeours fans aucune 
pompe dans leurs paroles, furprit d’abord, 6c parurent abfurdes 
aux yeux 6c aux oreilles des Amanguertians. Ils furentdôc iifflez, 
non iculement par Icsignorans du menu peuple, mais mefmepar 
les perfonnes de qualité. De forte que pour lors ils n’y eurent ny 
fuccez ny eftime. Ils en partent donc pour Meac, 6c demeurent 
deux mois en chemin qu’ils trouvent 6c fafeheux par la iàifon 6c 
dangereux par les pirates qui y commettoient de grands brigan
dages. Ils avoient donc à combattre les neiges , les glaces, les 
bois 6c les montagnes:6cdeplusfe trouvoienc encor fouventem- 
baralfcz par les iailliesde la mer 6c les reftesdu flux. Ileil mal- 
aifédedire les incommoditez qu’ils ont fouiFertes fur ce chemin, 
qu’ils entreprirent fans aucune protection humaine. Ils alloient 
à pied , 6c portoient fur leurs épaules leurs petits pacquets, 6c 
quelque peu de ris à demy cuit, ( ils V-à'̂ êWent ^ueia ) dans 
leurs manches. Ils çontentoient leur faim avec cette viande, 6c 
leur ioif avec de l’eau courante. Comme ils ignoroient les che
mins, ils eiloient obligez de peur de s’égarer ou de tomber entre 
les mains des voleurs, defuivreàpiedsnuds avec leurs foûtane s,
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les habitans, montez à cheval, pour pouvoir paiTer les torrents 
i]ui débordent ordinairement en cette faifon. LeurlaiTitude&: 
les endroits gliiTans, les faifoient allez fouvent tôber. Leurs pieds 
s’enflerent &c fe gelerent. La nuit fe palToit à la mercy des piuyes 
& des vents, de la faim 6c du froid : 6c c’eftoit vne bonne fortune 
pour eux , quand ils avoicnt la feule liberté du couvert le plus 
cliampcftre, fans aucun autre douceur de l’hoipitalité. Dans les 
Villes Ôcdans les Bourgs, outre les moqueries du petit monde 
ils eftoient quelquesfois chaiTezà coups de pierre. On les rece
voir à peine dans les vaiilcaux , 6c on les logeoit auprès de la 
fentine. Ils ne lailTercnt pas malgré toutes ces peines, d’arriver 
en bonne iànté à Meac , où ils trouvèrent le pais en o-uerre 
peu de difpofitionàiemerrEvangile,6clesoreilles des habitans 
fermées à tous les avis les plus ialutaires. Ils ne purent pas,quel- 
que effort qu’ils euffent fait avoir la liberté de parler au Roy, 
sis fe contentèrent de reconnoiilre les mœurs 6c i’eiprit de la Na
tion , 6c retournèrent avec les mefmesdifficultezà Amangüer. 
Xavier fur le bon accueil du Prince , avoir reiblu d’y employer 
tous fes foins pour faire fructifier cette terre, malgré là maigreur 
& iàfterilité. Etparce qu’il auoit reconnu par experience, que 
les laponois cfloient prévenus du faite de leurs Preflres, qu’ils 
en aimoient l’oftentation 6c l’appareil extérieur 5 6c qu’ils mefu- 
roient les biens de l’efprit aux avantages fenfibles 6c materiels- 
il crût qu’il faloit autant qu’on le pouvoir fans péché , iè confor
mer à leur infirmité 3 6c par ces dehors qui frappent leurs feus 
gagner infenfiblement leurs ames,6c emporter leurs eiprits. Avant 
d’entreprendre ce changement, il retourne à Firando, où des IL 
beralitcz du Roy de Portugal, il prend vn habit plus étroit 6c 
plus poly. fe cl:̂ grge de lettres de ia part, pour les Roys des la
pons, qu’il avoir receuës du General6c de l’EvclquedcGoa,6c 
qu’il avoir laiffées là. Il accepte de plus du Gouverneur de Ma- 
laca des prefents 6c des biens inconnus julqu’à ce jour en ces 
lieux. Il y avoir parmy ces prefents des habits à la Porrugaiiè, 
du très-grand vin, des inilrurnens de mufique , 6c vue montre 
portative, avec les artiftes 6c imperceptibles mouvemens. E’a_ 
dreffe en furprit 6c iui prcnd tous les jours ces Nations , 6c ils 
admirent en cela les Européens. Il charge ion équipage iur des 
chevaux , 6c ayant outre fon compagnon ÎFernand, adjoùté quel-
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ques lapons ’à fa fuite , il retourne à Amangüer. II fait fes pre- 
fents, ôc rend les lettres du Roy de Portugal. Aufli-toftce Prin
ce barbare charmé de ces nouveautez, & ébloüy de ce nouveau 
train 6c de fou bel habit, met l’afFaire en deliberation, & traite 
cependant Xavier avec plus de reiped. Il fe pique de recon- 
noiilre la libéralité de feshoftes par de grandes fommes d’or 6c 
d’argent. Mais il admira encor plus la grandeur d’ame de Xa
vier , qui les rejettoit fi conftamment. Il luy donna pour fon 
logement quelques maifons vuides de leurs Bonzes. Il fait en fui
te vn Edid, par lequel il declare qu’il donne la liberté aux fiens, 
non feulement dans Amangüer, mais encor dans toute l’étendue 
de fon Empire, de recevoir la Loy 6c la Religion d’vn feul Dieu, 
ôc de n’apporter aucun obftacle aux Interprètes de cette Loy. 
Pour lors ces faints ouvriers fe mirent en befogne, travaillant 6c 
nuit 6c jour dans les places & dans les carrefours, 5c parlant 5c 
répondant à la foule du peuple de tout fexe, de toute âge, de 
toute condition , qui accouroità leurs fermons j l’affluence eftoit 
quelquesfois fi grande, que les maifons ne fuffifoient pas pour les 
recevoir. Ceux qui n’avoient pii profiter du difeours public, du 
moins en r’emportoient de fccrets defirs d’apprendre ce qu’ils 
avoient laifTé échapper. Quelques autres au contraire,fe raillant 
du peu d’élegance, les obligeoient à parler, 5c tiroient en lon
gueur leurs difeours , pour en rire encor davantage. D ’autres 
mieux intentionnez, ne laifibient pas de fatiguer ces pieux maî
tres par leurs doutes 5c par leurs demandes. Ces ferviteurs de 
Dieu tafehoient pourtant de fàtisfaire comme ils pouvoient, à 
la curiofité des Barbares , 5c par l’hiftoire ancienne 5c par les 
convenances naturelles, 5cpar les raifonsTheologiques ; mais 
ces âmes foibles eftoient trop enveloppées dansées féns, dans les 
tenebres, 5c dans le péché.
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Saint X av ier efl toujours perßverant dans ß s  foins. L a  
patience de Fernand produißt vne grande converßon ,  &  
en ßuitte plußeurs autres. X avier a grand dejfîr d'aller 
dans la Chine. De Gajpar Bert. Sa naiffance  ̂ fa  pro- 
fejßon , ßon voyage &  ßa vertu. Ses ßrvices à Goa , 
en ßuitte à Ormus. On livre Afonajan aux ennemis. 
Pantaleon Sala y  eß envoyé, i l  le reprend par compo- 

ßtion. Converßon du Roy d’Ormus j peu ajfurée. Gajpar 
demande des conferences ,  ^  dißute a lafin avec vn vieil 
Preflre Perfan. Ses filles demandèrent le Bapteßme. Gaß-- 
par irrité par les Perßans ̂  modere ßon "î ele pour ne point 
manquer contre l’obeijfance. Bapteßme d'vn fameux de  ̂
vot des Perßans ,  ßuiuy de plufieurs autres. Martyre de 
Criminal.

L e iàint homme ne perdit pourtant pas courage, 8c renou- 
vellant fes efforts, il infiftoit fortement dans fon deffein, 
qnoy qu’il vift plufieurs mois déjà vainement écoulez , ôc iàns 

avoir fait aucun progrez fur les eiprits. Mais enfin cette terre 
tardive,à force d’eftre labourée par plufieurs fois, conceut6c 
produifitvn germe nouveau de la Religion Chreftienne. Envoi- 
cy la maniéré 6c la fource. Vninfolcnt coquin voyant le bon Pere 
Fernand prefehant à ion ordinaire dans vn chemin public, luy 
cracha au viiàge. Ce Pere iàns autre émotion, prend fon mou
choir 6c iè nettoye , 6c pourfuit ion diieours ians l’interrompre 
vn feul moment par aucune plainte. Vn tefmoin de cette con
fiance ayant bien fçeu juger du mérité de l’aclion, ( dont le pou
voir paffe de beaucoup fans doute celuy des paroles ) 6c démeiler 
la force de cette nouvelle Philoibphie, quirendoit l’amefi ab- 
foluc fur foy-mefme j l’affemblée feparée , alla trouver Fer
nand , 6c s’informa des divers 6c principaux myileres de noilre
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foy. II apprit en fuite par cœur, certaines prières, le Decalogue, 
àc le Symbole des Apoftres. Il fut le premier des Amangüertians 
qui apres avoir fait vne iàinte penitence de fa vie paiTée, deman
da & obtint le Baptefme. Cét exemple en attira dans peu de 
temps, avec la grace du Ciel, prés de cinq cent : tous furent non 
iculcment fermes dans leur refolution tranquille , mais meiine 
pendant les divers mouvemens d’Eilat, èc les criminelles con- 
ipirations des Bonzes , ils conferverent la Religion ChreiHen- 
ne, quoy qu’ils cuiTent perdu pluiieurs de leurs Pafteurs. Vn an 
fe pafla en toutes ces cliofes, quand il furvint vn vaiiTeau Portu
gais qui mouilla à Bungo, éloigné environ de quarante lieues de 
Amangüer. Le faint homme ayant appris des nouvelles de l’Inde, 
jugea que là perfonne y eftoit neceifairc , foit pour y affermir 
l’Eglife naiffante , foit pour envoyer les fecours &: les fupplée- 
mens neceiîaires à celle du lapon. Il avoit pourtant vne extrê
me paillon de faire part de l’Evangile aux Chinois, qu’il appre- 
noit cftre fi puiiîans: perfuadé avecraifon,que s’il pouvoit ga
gner cette Nation à lefus-Chrift , il emporteroit aifément en 
ÎLiite le lapon. Tandis qu’il forme ces fünts projets,les compa
gnons n’eiloient point oifife dans les Indes. Vn des plus confide- 
rablesfut Gaipar Bert, que nous avons dit avoir efté envoyé à 
Ormus. Il eftoitnay dans la Ville de Goefter-gou en Zelande, de 
François & d’Agnes fes pere & mere, de baffe condition. Il fut 
envoyé à Louvain pour fiire fes dernières études. En fuite s’e- 
itant rencontré en Portugal, ilfutrcceu dans la compagnie 3 de 
enfin apres avoir donné de grandes preuves de fa vertu & de fa 
iuffiiànce, il fut envoyé avec d’autres Pères dans l’Inde. Il partie 
de Conimbrc,6c ie rendit à Liibonne l’an quarante-huicliefiue 
de ce fiecle r ôc s’embarqua dans le vaifl'eau de Mendoza. On luy 
donna quatre compagnons, dc on en mit autant dans vn autre 
vaiiTeau auec'Antoine Gomez. Il obtint premièrement du Ca
pitaine, la permiiîion de faire quelque inftruction familière à ceux 
de fon vaiffeau , & de faire chanter quelques prières , comme 
les Litanies, pour fe rendre le Ciel plus propice. Il fe rendit exaA 
en l'uitte à rcprendreles mauvaifes mœurs ,éc les vices non feule
ment des nautonniers,'mais encordes foldats,qni eftoient bien 
au nombre de quatre cent, di en retrancha le jeu, les falctez, de 
les querelles. Son exemple deva nçoit fes paroles, de il en dpnnoit

de con-
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de continuels de toute forte de vertu 6c déchanté. Une manqua 
pas d’occafion de fervir Dieu 6c les hommes. Lamer 6c iès agi
tations incommodent extrêmement les compagnons, il leur 1ère 
de valet 6c de cuirinierjôcfansfe foncier du mépris qu’il s’attire 
dans ce vil miniftere, ilfoufFre gayement les divers iniultes des 
valets, dont les vns luy dérobent ou luy rompent malicieufcment 
fes outils, 6c les autres le menacent 6c font fur le poind de le 
frapper. Mais la patience 6c la gravité de ce bon P relire, tourna 
leur infolence en honte, 6c leur licence en refped. Au lieu de 
luy faire obftacle , chacun s’emprelTe de le fervir , 6c pour l’a
mour de luy,on a melineplus de bonté pour fes compagnons. 
Ils s’appliquent donc entièrement felon les ordres de leur inili- 
tution, à prefeher la parole de Dieu , à déraciner les vices, 6c à 
fervir les malades : 6c il y a lieu de s’étonner du fruicT; que'cela 
fit dans tout levaiifeau. Ihi’eft perfonne qui ne luy cede volon
tiers les bons logemens 6c les bonnes places. Le Capitaine mef- 
me du vailPeau furpris 6c charmé de la converiàtion du Pere Gaf 
par, non ièulement affede de particuliers entretiens avec luy, 
mais encor prend vn nouveau foin de retenir la licence des fiens 
& de faire faire du bien aux neceifiteux. Chacun fçuit l’exemple 
du chef : 6c entr’autres vn marchand épris d’eftime 6c d’amour 
pour fa conduite 6c pour fa maniéré de vivre , fe range dans fon 
inilitution.

Cependant vn long calme, 8c en fuitte d’horribles tempciles 
les tourmentèrent auprès du Cap de Bonne-Efperance , iàns 
qu’aucun du vaiiTeau en mouruft. Ils arrivent à Mozambic. On s’y 
rafraîchit durant quinze jours, 6c l’air ou le repos fur terre réta
blit vn peu les paiTagers. Il n’y eut que le bon Gaipar 6c fes com
pagnons qui s’y procurèrent vn nouveau travail. Au lieu de choifir 
quelque hoftellerie pour citrecommodément j à l’exemple du P, 
Xavier, il va loger dans l’Hofpital parmy les malade/i, 6c ne cciTe 
de leur rendre des offices 6c ipirituels 6c corporels. Deux Domi- 
niquains arrivez dans vn autre vailleau,ferendirentaulîi dans le 
meime Hospital , 6c y donnèrent de grandes marques de leur 
vertu. On airiva enfinà Goa : où Gaipar redoublant fon zele, 
ncctiToit (n divers lieux 6c aux perfonnes de toute condition, de 
prefeher tous les jours les vertus Cbreftienncs. Les confeffions 
6c les frequentes rcilitutions, firent bien voir les progrez de fes
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faints emplois. Il difputa mefme de la Religion avec les Brachma- 
nes dont il en convertit vn, apres l’avoir fouvent convaincu, êc 
baptifa toute fa famille. Ce Baptefme fe fit fort folemnellement, 
outre le carillon des cloches, la fymphonie des Chœurs, les di
vers témoignages de la joye de chacun j les rues furent tapiiTées 
écornées de palmes. Ily eut vn grand concours de Neophites 
de Brachmanes mefme , qui enfin furent receus par le General 
& par l’Evefque , & en iùitte baptifez. Le mary receut le nom 
de Luc Sala, & la femme d’Elizabeth, & fon fils celuy d’Antoi
ne. Le General felon les intentions du Roy, les combla de fa
veurs & de bien-faits. Apres ce fuccez à Goa , il fut envoyé à 
Ormus 5 chemin faifant, il fit de nouveaux Chreftiens par fes 
actions ordinaires de vertu & defainteté. Il arriva à Mafçaté en 
l’Arabie heureufe j où ayant trouvé des Européens qui apres 
avoir diiTipé leurs biens s’y eftoient réfugiez , il les ramena le 
mieux qu’il pût en leur devoir. Il partit de Mafcaté &c arriva à 
Ormus , où le grand Vicaire & le Clergé vinrent à fa rencon
tre au Port, &; le conduifirentavec bonne compagnie dans la Ci
tadelle des Portugais. Legrand Vicaire 6cle Gouverneur ÎcdiC- 
putant à qui logeroit Gafpar, ce bon homme decida leur civilité 
par vn remerciement, &ne voulut accepter que l’Hofpital. Il 
s’eftoit muny de l’exemple de Xavier, Scilfemit fi bien parmy 
les gens de qualité,foit par fes bontez, foit par fes foûmiflions,foit 
par fa prudence, queperfonne n’eftoit mieux venu que luy. Apres 
avoiqbien examiné l’efprit 6c l’aétion du pais, il chercha tousles 
moyês d’extirper les crimes 6c les impietez qu’il y avoit reconuës. 
Il vifita auiTi la Citadelle,d’où les foins de la guerre avoient banny 
toute conoifl'ance de droicl divin 6c humain,6c avoientlaiiTé cou
ler vn grand mépris pour les iàintes ceremonies, 6c vn entier 
oubly de la vie future, faute d’avoir eu depuis long-temps des 
Inftrucleurs, ou des Catechiftes. Outre que l’intereft, 6c non la 
chanté , avoit fait chercher auxEcclefiaftiqwes de l’argent, plû- 
toll que des âmes : 6c avoit ainfi laiiTé croiftre divers obftacles 
aux celeftcs lumières. Ce defordre fut la fource des ceremonies 
profanes, des erreurs, des inventions magiques, des forts, des 
concubinages , des inceftes , 6c des mariages des fidelles avec 
toute iorte d’infidelles. De forte que des peres ou des meres 
Chreftiens cleverent des enfans Mahometans 6c Payens, Gafpar
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par d’heureufesinveaives, rompit le cours de ces impietez. Vn 
grand tremblement de terre acheva d’intimider fes auditeurs 
Jaaipar ne palToit point de jour qu’il ne fill: vn catechiiine Ibloii 
^formulaire de Xavier, pour rétablir la pureté de la Religion 
Ce loin fut vtile a tout le monde, auxenfans,au peuple aux 
^rnmes , &; aux valets. On veilla plus particulièrement fur ces 
delordres,&;onenaverti0 bit ponaucllement Gafpar. Il établit 
certaines recompenfcs & certaines peines pour les vertus & pour 
les vices, & mtroduifit ainfi l’honnefteté des mœurs que les 
maiitres infpirerent aux valets , les peresà leurs enfans & les 
iideles aux Mahometans. Deforteque toutcontribuoit à attirer 
es peuplcsalefus-Chnftj&apres avoir banny les profanations 

la nuit & le jour reionnoient des chants du faint Office • Et enfin
prefcnt & pour l’avenir, l’ordre de la veri

table Religion. Plufieursmterrompirent le commerce des armes 
& des munitions de guerre avec les infidelles, que les Papes ont 
deiFenducxpreflemeni: par la Bulle m cœm Domini, clon/les vus 
e moquoicnt auparavant, & dont les autres ignoroicnc la dcffen- 

le,& tous furent ablbus de leur excômunication. Il entreprit avec 
mefine zele, d'extirper l'avance & l’vfure qui regnoit avec tant 
Cl exccz que fans Icrupule on doubloit chaque année le fort 
principal, fans l’aliéner ou le hazarder. Ses doctes & zelez fer 
mons apportèrent vnfalutaireremede àcemal. On cnrecounui 
le Iruict par la penitence & par la devotion de ceux qui s’en al- 
ioient autrefois le matin droit au change fins fonger à Dieu èc 
ne s appliquant qu’au pur intereft, àprefter, à augmenter l’v- 
lureenvoyoïcnrçà & là leur argent, qui déformais touchez de 
quelque mouvement de Religion, alloient droit à l’Ealife & de
là a leurs affaires. Ce changement furprit les habitans & les iiffi’- 
delles,ac les rendit curieux de ces maximes de noftre Relimon' 
touchant le preft , & ils les alloicnt apprendre de Gafpar?' Ses
leçons n’en demeurèrent pas aux paroles,elles palîérentjufquMux
eftecT:s 5 Sc les Banques fermées aux gains ëc au lucre, s’ouvrirent 
lans interdl aux befoins & à la charité. Les rcftituti6sfe faifoient 
aux intereffez connus , linon elles furent employées en pieux 
vfages.̂  Les aumofnes en augmentèrent 5 on maria de pauvres 
lîllesjoù l’on en foulagca les pauvres malades dans les Holpitaux
Les plus riches offrirent d’en paffer par les avis de Gafpar pour
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reparation de leurs diverfes fraudes,& exercèrent fur eux-mefmes 
de iuil:eschaftimens& d’extraordinaires penitences. Ce loüable 
reelement contre l’vfure ôc les rapines du commerce, fut fuivy de 
ceîiiy contre le luxe &côtre les procez.Par l’vn il chailà vne partie 
de la débauche, & par l’autre vne partie de la haine, & réconcilia 
malffrc les interefts contcilez plufieurs plaideurs,ou enaccômoda 
les différends. Ilnereüflîtpas fi bien̂ contre les meurtriers & les 
duelliftes; rien ne fut capable de les détourner du dcfir d’vne ven
geance. Il obtint toutefois du Gouuerneur qu’ils fuiTentchaiTez 
de la Ville anfli bien que les blafphemateurs, les receleurs, & les 
voleurs ; mais le nombre en empefeha l’execution. Ses occupa
tions croiToientdejourenjour. Carfonzelenefe bornoit à rien 
&il vouloir fauver toute Mile. Pour fe rendre donc capable de 
fournir à tout, il difpofa fon temps. Il donna le Dimanche , le 
Mardy, leMercredy, & le leudy aux Chreftiens, le Lundy aux 
Payens, le Vendredy aux Mahometans , le Samedy aux luifs. 
Deplus’il alloit vifiter les Hofpitaux ôdesprifons. Il préchoit en 
plein Soleil, ou dans les Temples : mais par tout il y avoir fi grand 
concours d’auditeurs, qu’avant le jour tout le lieu eftoit plein. Il 
avoir outre cela de fecrettes & particulières conferences, & con- 
fommoit ainfi tres-fouvent ce qu’il n’avoit qu’ébauché dans la 
chaire. Il confcilbit jour &:nuit, & enfin fe refervoità peine vilô 
heure pour fon repos. Ses travaux augmentèrent encore par 
vne diigrace publique. Il y avoir vn fort dans le Continent de 
Perfe, qui eftoindes dépendances d’Ormus. Il s’appelloit Mo- 
najan. Il fut remis foudainement entre les mains des Enne
mis. Cette perte fiirprit également le ILoy & les habitans. 
On y envoya donc auiîi-toit vn Officier Mahometan pour le re
prendre avec cinq mille PeiTans, & quatre cent Portugais fous la 
conduire de Pantaleon Sala. Gafpar voulant faire munir les Por
tugais du Sacrement delà Confelîion, à peine le pût-il obtenir 
d’vne vingtaine , les autres mépriferent Tes avis. Pantaleon 
elfant venu prendre conge de Gaipar j ce bon homme ne luy ce
la point qu’il craignoitque les Portugais en péché ne s’attiraifent 
quelque punitioifde Dieu. Ses preiïentimens ne fe trouvèrent 
que trop véritables 3 car à peine les Portugais arrivèrent au 
Camp, qu’vne horrible maladie fe mit dans leur troupe, & en 
fit mourir cinquante. Il y en eut en fuite plus de centbîeiTcz, 6c
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Je nombre des morts augmentoit tous les jours , dont les corps 
reftoient fur la terre commeceux des beftes , fans eilre inhumez. 
Le refte de la troupe en fut confterné,& rappellarit quelques pen- 
fées de l’eternité des peines, retournèrent promptement a Ormus. 
Tous courent à Gaipar 6c le prient de les écouter 6c de les abfou- 
dre. Ils furent rcceus dansTHofpital 6c placez dans des litsj où 
Gaipar n’oublia rien de ce qui pouvoir contribuer aux remedes 
du corps 6c de l’ame. 6c on leur donna des Médecins 6c des fervi- 
teurs. On y envoya des ConfeiTeurs j mais chacun s’obftinoit à 
avoir Gaipar, 6c ils ne vouloient décharger leur cœur qu’à ce 
bon Pere. Si bien qu’il faloit par neceifité qifil écoutaft les vns 
6c donnait l’abfolntion à d’autres expirans. Plufieurs prévenus des 
traniportsde la fièvre furent incapables de fe confeiPer. Vn en- 
tr’autres dont on avoir arrefté le bras ainfi qu’il s’alloit enfoncer 
vn couteau dans le corps, ie jette à la gorge de Gafpar & le penià 
eftrangler. Il en fut arraché de force 6c expira vn moment apres. 
Cependant le R,oy eilant inquiet de la perte de fon fort, 6c du peu 
deprogrez de fon fiege j Gafpar ordonna vue proceiîion à vnc 
Chapelleconiàcrée àla Sainte Vierge, environàmille pas de la 
Ville. Plufieurs y allèrent pieds nuds demandant ou la paix ou la 
vidoire. Monaian qui lufqiie-làavoir efté attaqué vainementpar 
les armes ,iè rendit aufli-toft par vn commun 6c fubit retour des 
Citoyens. Ce fuccez furprenantmit Gafpar en grand crédit j 6c 
on l’imputa à ia feule faintecé. Mais de nouveaux miracles portè
rent encor 6c plus haut 6c plus loin fa reputation. Il y avoir vn Por, 
tugais, grand vfurier, qui loin de profiter des avis de Gafpar eiloit 
irrité contre luy de ce que le fcrupule d’autruy nuiioit à fon né
goce; 6c qu’il croyoit que ce que le bon Pere difoic contre fon 
péché eiloit peribnnellement deiliné pour luy. Cependant ce 
bon Pere en vibit encor plus charitablement, 6c fe maceroit pour 
obtenir de Dieu I’amoliilcment du cœur de ce pécheur. Dieu 
exauça fes prières, 6c fe rendit mifericordieux à l’vfurier. La nuit 
ce coupable voit en fonge ce bon Preilre éclatant 6c chargé de 
trcs-agreables parfums, 6c vn autre qui eiloit auprès de luy qui 
luy faifoitreprochede ce qu’il craignoit d’ouvrir ion amcvlcerée 
à vn homme de fi bonne phyfionomie : Ce Portugais tend la main 
pour toucher Gaipar, mais il difparoiil, 6c comme il eiloit fafehé 
d’a voir perdu vn fi doux objet, il en eilconfoléparcétautrequi
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luy dit qu’il pourra le trouver dans rHofpital où il doit dire h  
MeiTece matin: & en fuite il difparut auifi. Cette vilion eut plus 
deforce que la raifon. Elle tira des larmes de ce pécheur endur- 
cy le fit aller trouver Gafpar à l’Hofpital où il fit fa confef- 
fion generale, & abandonna a la diredion du faint Preftre &L fon 
ame &c tous fes biens. Ce penitent fit en fuite vne fainte retraite de 
quelques jours, où il donna de véritables marques de la conver- 
fion, 6c entr’autres vne diftribution de plus de deux mille efcus 
d’or aux pauvres. Vn impie ayant long-temps refufé de fe confef- 
fer, à la fin s’y refolut. Sur le minuit fe mettant en eftat de faire ia 
penitence, vn tas d’animaux 6c de monftres fe coulent dans fa 
chambre, 6c l’attaquent comme pour le devorer. Il court auifi- 
toft à vne image qu’il avoit attachée à la muraille , 6c eftant af- 
feuré de fes crimes fans l’eftre de lamifericorde , il en implore les 
bontcz, 6c auflî-toft il cil délivré de ces animaux qui s’enfuirent 
avec tant de bruit, qu’il fembloit que toute la maifon s’abbatiil. 
On en dit mille choies  ̂ mais enfin cét homme s’amenda. Vn au
tre obiliné dans fes erreurs jura plufieurs fois qu’il fouflFriroit plii- 
toil la mort que la prcfence ou que les fentimens de Gaipar; & de 
peur d’en eilre importuné par fes amis, ou de changer d’opinion, 
il aima mieux changer de demeure , 6c alla dans l’Inde: Il ne fut 
pas plutoil monté dans le vaifléau qu’il tombe malade,qu’il s’ima
gine que tout devient fatal contre luy, 6c que le Ciel le menace. 
Dans cette terreur il fe fait defeendre, il appelle Gafpar, il fe 
confeife, 6c ayant recouvré vne faute parfaite, il retranche fon 
luxe 6c change ia maniéré de vivre. Gaipar exerça le mefme pou
voir fur plufieurs autres pécheurs obilinez, 6c leur procura à la 
fois la guerifon de leurs efprits 6c de leurs corps. Le fils du Prin
cipal de la Ville tomba malade d’vne forte fièvre, 6c avoit pref- 
que perdu vn œil. Mille remedesy furent appliquez vainement. 
Ce Pere affligé a recours à la pieté de Gafpar, 6c le prie de dire 
la fainte Meiîe en faveur de fon fils. Le Ciel fe rendit à la priere 
du iaint homme, 6c dujour mefme qu’il eut offert fon iàcrificele 
malade perdit non feulement la fièvre, mais encor l’incommodité 
de les yeux: Dieu fçaitles graces qu’on luy redit de ces deux maux 
guéris à la fois. Mais la modeilie de Gafpar ne voulut point pren
dre part à des remercicmens qu’il confelîa n’eilre dûs qu’à la Sain- 
ct Vlerge qu’il avoit invoquée en fa faveur. La mefme chofe arriva
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pour vn de fes amis mourant, qui fe trouva en fantéfi-toft que la 
Meiîc fut dite. Vne femme furieufê & comme poiTedée obligea 
fon mary de recourir à Gaipar, qui ne pouvant y aller luy écrfvit 
quelques mots de l’Evangile de Saint lean , luy ordonnant de 
porter pendu au col le billet qu’il a voit écrit : A peine le luy eut- 
on mis qu’elle fut délivrée de fes maux. Vn homme mourant d’vii 
mal dê  cofté fut auiTi-toft foûlagé par les prières de Gaipar. 
Elles 11 eftoient pas feulement efficaces pour les gueriibns corpo
relles , mais encor pour les fpirituelles. Vn Capitaine extrême, 
menthay de toute la Ville,en partit iàns vouloir entendre aucune 
reconciliation. Eftant revenu il perfiftoit dans fes durerez. Alors 
Gaipar luy ibuhaite quelque incommodité du corps pour pou
voir arriver à travailler fur fon efprit. A peine fes dernicres paro
les furent prononcées que ce brutal eft faiiî d’vne groiîé fievre, 

contraint d’envoyer auifi-toft à Gafpar, qui apres vn témoi
gnage d’vn veritable repentir le confeiîe, & le meine par toute la 
Ville demandant humblement pardon à ceux qu’il avoir oiFenfez. 
Sa converiîon luy iàuva la viej car on l’attendoit par tout avec des 
armes pour le tuer. Si bien que cét Officier barbare furmonta par 
fesfoûmiffions èc parles confeils de Gafpar la haine ôd’averiioi> 
generale que iès violences luy avoient attirées. Gaipar eut le mef 
me avantage fur vn colere qui ne refpiroit que vengeance, èc 
qui jurant en foldatnerenvoyoitpas feulement le bon Pere,mais 
meime s’en prenoit à Dieu, & fe moquoit de déférer plus aux 
loixduChriitianifme, qu’à celle de l’honneur. Ce bon homme 
voyant fon infolence luy repart fierement, avant que le Soleil de 
demain fe couche vous réclamerez plus de cinq fois le Preftre. De 
fait, vnfymptômelefaifit, & il implore avec grande inftancele 
bon Pere. Sa grande reputation luy attiroitde tous collez des vi- 
fites, des Schiimatiques Abiffins, des Arméniens, des Géorgiens, 
& de pluiîeurs Européens qu’ils fçcut arracher à leurs erreurs ’ 
& rendre a l’Eglife leur mere. Vn certain nommé lean, nay à 
Cologne, de riches parents, ôc demeurant depuis dix ans à Catifa, 
Ville des Turcs ailéz proche d’Ormus, où il faiibit le Mahome
tan, & travailloità la poudre , eiloit tres-chery de toute ha 
Nation J fur ce qu’il apprit de Gafpar il fe refont de retourner à 
l’Eglife ,&  ne pouvant avoir de l’ancre pour écrire à Gaipar, il 
démefle de la poudre Sc de l’eau , & en écrit vne lettre en Latki 9
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en Flamant & en François, oiul témoigné vne paffion extreme 
d'elbe receu parmy les Portugais, 6c fous la foy ÿ  bon homme 
pour pou voir le confeiTerôc renoncer à iaviepaflee. La reponfe 
portoïc toutes les aiTeurances qinl pouvoir attendre deGafpr: 
inais elle fut interceptée. Sibienque d’abordil eft interroge fur 
iârelî îon, & comme ilfe déclare Cbreftien courageufement  ̂
6c reiblu d’endurer la mort pour I, C. il eft aufli-toft perfecute 6c 
déchiré ians qû ’on le puilfe faire retracter. On luy coupe la tefte, 
6c les Xlires l’ayant mile au bout d’vne pic|ue,la mirent iur la porte 
de la Citadelle. Peu de temps apres vne flotte de Portugal arriva 
à Ormus, chargée environ de deux mille hommes. Galpar ieiu 
les confeflli tous, les autres Preftres eftant malades. Le Portu
gais en fît plus aiiémcnt fes conqueftes. Il arrive a Catifà . il la 
prend 6c la pille, 6c parmy le butin on trouve la lettre de Gaipar 
entre les papiers du Gouverneur, par ou il apprit la mort de lean. 
On retira la tefte de deiTus la muraille qui fut renvoyee a Ormus, 
où Gaipar la recent avec des chants 6c des prières folemnelles:
6cl’enfevelit honorablement. Voila à peu prés ce que fit ce iervi-
teur de Dieu à l’égard de ceux qui portoient le nom Chreftien, 6c 
quiappartenoienten quelque faî onà l’Eglife. Il avoit , comme 
nous avons dit, deftiné le Vendredy a tous les feclaires de Maho
met, Sarrazins 6c Arabes. Sa pauvreté volontaire, cette negli- 
gcnce de ioy-meime 6c de Ion extérieur avec tant de doftrineôc 
tant de talent d’efpric luy avoit acquis beaucoup plus d cftime 
parmy eux que Xavier parmy les lapons. Mais outre fa bonté 6c 
là douceur, lesreftitutions qu’il avoit fait faire aux penitens, 6c 
l’vfure qu’il avoit bannie des negotians luy acquirent beaucoup 
de bien-veillance. Ce qui luy donna vn dernier eclat, fut le 
bruit de fes miracles, qui perlùaderent aux Mahometans mef- 
me qu’il eftoit Saint lean fils de Zacharie , 6c quils ne faiibienc 
pas difficulté de l’appoUerle grand Preftre des Chreftiens. De 
fbrte que les infidelles mefrne luy portèrent refpect, 6c luy rendi
rent de nouveaux honneurs. On le mena fur le minuit au gran 
Temple de Mahomet ( que les Arabes du nom de la loy appellent 
Coran ) ou vn Chreftien n’entre jamais impunément. Cependant 
on le mena devant la porte, on alluma au dedans quantité c e 
flambeaux, les vns luy baifànt les mains, 6c les autres fes habits» 
Gaipar ne refifta pas à cette curiofité dans lapciftee de reconnu-
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tre de plus prés leurs ceremonies &; leurs fuperftitionspour les 
réfuter en fuite plus fortement. La divine Providence fe fervit de 
la mefme renommée pour adoucir le Roy d’Ormus , de pour le 
rendre plus favorable aux Chreftiens : Il gagna par là plus 
demille perfonnes du peuple, de quelques-vns de la NobleiTe. 
Ce Roy envoya quérir Gaijpar, &luyfit non feulement le plus 
obligeant accueil du monde , mais mefme l’entretint tres-lone- 
temps affis de en particulier, ayant fait retirer tous fes Courti- 
fans, Ôc n’ayant refervé pour l’entretient que Garcie Penna Por
tugais , homme diferet, fpirituel, de qui poiTedoit fort bien les 
langues Latine &: Arabe. Dans cette conference voyant l’inten
tion du Roy on ne parla que des moyens de l’executer fans irriter 
les principaux du Royaume, de de reprimer vn peu en public de 
parmy les perfonnes de qualité les diverfes impoftures des Ma
hometans. On deftina en fuite vn temps pour le Catechifme de 
pour le Baptefme. On ne fçauroit exprimer la joye de Gafpar de 
cette converiàtionjmais comme elle effcoit trop grande pour eilre 
fort fecrette, leiüjet en fut bien-toil connu, de choqua fortement 
les Satrapes qui gardant toutefois beaucoup de reipecT: dans 
leur reiTentimcnt,ie contentèrent de luy faire de douces remon- 
ilrances&de très-hum blés prières : mais voyant qu’il méprifoit 
leur moderation, ils fe lèvent de le menacent des armes de de la 
puiiTance de Thomas Roy de Perfe. Ce Roy fous les aufpices du 
Dieu des Chreftiens ôcavec le fecours des Portugais mépriià tou
tes ces menaces. Il fit chailér à coups de pierre quelques Caci- 
fiens ( car ils appellent ainfi leurs Preftres ) de les bannitpourja- 
mais',de ce qu’ils avoient ofé prêcher dans ibnPalais les vieilles fu- 
perftitions deMahomet.Iufque là ce Prince témoigna vne coftan- 
ce admirable ; mais elle ne fut pas à l’épreuve des prières & des 
larmes de fa mere, de des malheureuiés iüites dot elle menaça de fa. 
perfonne &fon Royaume. Son exemple fut pour la iecondefois 
llüvy. Quelques jours apres ayant fait venir Gafpar il luy rendit 
encor plus de civilitez'.ii le va recevoir fur le degré, ieveut met
tre à genoux pour luy baiferlesmains, &pour exeufer fes retar- 
dements, luy fait voir mille dangers évidens. Que fon Bapteiîne 
foûlevera le peuple, ferades feditions domeftiques, de attirera 
des guerres eftrangercs; Qu îlfautceder au temps, de que dans 
des occalions de cette confequenccil nefaloit jamais hazarder de
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violences. Qiie les efprits eftant calmez, le temps viendroit 
qu’il ponrroit en toute liberté tenir fes promelTes, & répon
dre auxdeiîrs&auzele du bonPere. Q^ilne laiiTepas d’efpe- 
rer de luy toute forte de faveur & de protedion pour la Religion 
Chreiticnne autant que l’eftat des chofes le peut permettre. 
Gaipar à ces paroles pleura de joye, de pouvoir iè dater d’vne li 
douce &; fi iàinte eiperance,il exhorte le Roy da’voir confiance en 
Dieu feul à qui rien n’eft difficile, & qu’il luy recommandait tou
te cette affaire. Cependant ayant quitté le Roy il implore vn nou- 
ueau fecours contre les nouveaux artifices des Demons 6c des 
hommes. Il redouble fes jeûnes , lès prières, iès mortifications 
volontaires, 6c celles de fes Compagnons. Il fait faire des procef 
fions publiques parles rues delà Ville où les enfans alloient chan- 
tans : & où les plus âgez, comme ceux de quarante 6c foixante 
ansfuivoienten fe donnant rudement la difeipline, 6c ainfi on 
imploroit par tout la mifericorde divine. Les Cacifiens de leur 
cofté excitez par l’exemple de la penitence du Roy 6c de la plus- 
part des fiens avertiffent le relie de la populace j font aufli des 
procelTions, fe découpent avec des rafoirsjobfervent des jeûnes 
indiferets , affemblent le plus de gens qu’ils peuvent dans leur 
Temple,6c invoquent Mahomet. Gaipar indigné qu’en vne Ville 
où le Portugais avoit authorité, l’on oià comparer Mahomet à 
I. C. le menfonge à la vérité, 6c les bizarres 6c fabuleufes inilitu- 
tions aux facrez myileres de la foy 3' Il achepte quelques Crucifix 
affez grands, 6c iàns armes 6c fans bruit n’ayant que quelques 
jeunes enfans àleur telle quichantoient, il va droit au Temple. 
Les Mahometans à l’aipeél du Crucifix font ellonnez 6c prennent 
la fuite. Cafpar arbore dans le Temple melme ce facré ellendar, 
par tout vidorieux de Satan : 6c par l’ordre du Roy fait murer les 
portes du Temple, 6c publier vn Edid par lequel il ell défendu 
danstoute l’Ilie d’vlerplus de ces profanations publiques. Les 
Satrapes 6c les Prelles en fremiffent 3 fe plaignent non feulement 
au Mahometan, mais encore au Perfan 6c aux autres Princes voi- 
lins,qu’ona delérté leurs temples 6c violé leur religion. Il les 
excitent à en prendre vengeance par les armes s jurent de quitter 
la Ville 6c d’aller rétablir ailleurs eux 6c leur commerce, 6c de 
ruiner amfi lés meilleurs revenus. Mais comme ces bruits 6c ces 
menaces faifoient peu d’effed, 6c que les portes demeuroient
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coufiours murées,ils s’aviferent de prendre vn détour beaucoup 
plus iliccint Ôc plus ièur. Ils Font Habitude avec ĉ uelĉ ues Euro
péens qui n’eftoient Chreftiens que de nom, 6c par eux ils fe 
pratiquent aiTez d’accez au Gouverneur de la Citadelle pour 
luy pouvoir offrir grande fomme de deniers s’il faifoit ouvrir les 
portes deleurTempIe 6c leur fairerendre leurs Autels. Ce Gou
verneur qui aimoit la paix fe trouva aiTez difpofé à leur plaire; 
neantmoins il ne voulut rien entreprendre fans avoir conféré 
avec Gafpart. Il invite donc le bon homme 6c tâche de l’obtenir 
de luy par douceur; maisvne foudaine pamoifon, qui le furprit, 
rempefchadepourfuivreibndeflein. Les autres qui avoientpart 
à cette fatale conipiration moururent en peu de jours • 6c làns 
avoir rien obtenu pour leur Temple. Mais le Roy apres avoir 
fait plulleursreflexionsfurleculte de I. C.s’eftant hazardé d’é
couter pluficurs impofleurs, retracba bien-toft fes premieres pen- 
fées, 6c préféra à l’ordinaire des Princes, les intereils prefens 6c 
caducques, aux futurs 6c aux eternels. Sa legereté n’empécha 
pas pourtant que quelques-vns du Peuple ne fe fiiTent Chre- 
lliens. Mais le bon Gaijpareut bien voulu emporter les Chefs: 
6c faifoit tout ce qu’il pouvoit pour noüer des conferences où il 
put diiputer avec les habiles en leurfoy, 6c les convaincre des 
impoftures de Mahomet ; mais ils éludèrent quelque temps 6c 
fous divers prétextes cette forte de difpute. Cependant les inii- 
dellcs craignant que leur vifible refus ne paiTa parmy le peuple 
pour vn préjugé, 6c pour vnedeffiance de leur caufe, ils Juy met
tent en telle vn vieux PreftrePerfan quieftoiten grande reputa
tion parmy eux, 6c qui palToit pour tres-homme de bien 6c pour 
tres-habile. Car il ne polfedoit pas lèulement l’Alcoran, mais 
encor il avoit leu Ariftote; 6c clloit grand Naturaliile 6c orand 
Médecin. Ce vieillard prelénté au bon homme luy fait d’abord 
cette propofition, qu’ils allalTcnt cous deux fur la montagne du 
Sel ( donc il en eil plufieurs en ce païs ) 6c que là ils allalTenc 
éprouver lequel des deux fe palleroïc plus long-temps de toute 
forced’a iments. celuy qui en lupporteroïc plus aifémentla 
privation 6c l’abftinence ieroit ccnlé cftre de la plus veritable 
religion. Gaipar rcp'ique qu’il ne faut point tenter Dieu, que 
l’homme ne différé des belles que par la raifon 6c par les paroles 
Quell on ne pouvoir par U decider leurs diffierents, qu’il feroit
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toufioursaifé de revenir à fa propôfition, d: qu’on pourroît en 
faire par apres les experiences. Le Philoiophe à cette répliqué

de paroiftre vaincu ,&  ne veut point com- 
proniettre des queilions qu’il connoiil foibles & frivoles. Enfin la 
crainte encore plus forte que la honte luy fit remettre la diipute 
en vn autre jour. Cette difpute fut entreprife en prefeiice de 
la femme 6c de la fille du Philoiophe, ôede plufieurs autres Da
mes d’efprit 6c de qualité, que l’on croyoit eftre de la race de 
Zeid, qui décend de Mahomet. Elles eurent dautant moins bon
ne opinion de leur caufej qu’elles jugèrent mal de la crainte de 
leurdéfenfeur, & qu’elles reconnurent l’aiTurance du noftre. El
les foupçonnerent qu’il y avoit quelque choie de douteux & de 
peu iincere dans leur religion ou dans la do(ftrine''de leurs Pa- 
iteurs. Et enfin frapées des lumières du Ciel, elles abandonnè
rent leur pere à ion aveuglement, & demanderont le Bapteime. 
Ce iaint hemme loge ces Dames chez vn amy fidelle pour les in- 
ftruire. Toute la Ville s’en allarme, tout le monde en murmure : 
mais ioitlc reipedldu Pere , ioit la crainte de la Citadelle, les 
empêcha de faire violence. Le Philoiophe ne pût vaincre ny diflî- 
muleriondéplaiiir, adreiTe fil plainte à Gaipar, 6c luy reproche 
d’avoir ofté la femme à ion mary, & l’enfant au pere contre toute 
forte de droits divins 6c humains. Gaipar répond qu’il ne luy à  
point fait d’injure; ques ces femmes ont eu égard à leur ialut, 6c 
ont voulu eftre inftruites des myfteres de I. C. Q^il eut crû faire 
vn grand crime de négliger de iiiàints defirs 6c de fi juftes de
mandes. Apres plufieurs diieours tenus de part 6c d’autre le 
bon Pere fait vne propofition au Philoiophe , qu’on re- 
noüaft la diipute devant de bons témoins ou de bons luges, 
que fi le Perian en iortoit vainqueur il emmeneroit ia femme 
6c ia fille J que s’il cftoit vaincu il ie joindroit à elles 6c à 
leurs ientimens. Il eut peine à conientir à cette propofition. 
Toutefois l’amour, le iang 6c l’honneur de ia profeflîon, le forcè
rent à accepter le défy. Le jour cft pris. On fe rendau meime 
lieu J on établit de noftre cofté pour luees , le grand.Vicaire , 
Penna, vn Secretaire fidelle, qui n’oublia rien de ce qui fèdi- 
ioit6cde graves 6c iages Perionnagesde l’autre party. Lefruid 
de cette conference fut d’autant plus grand, que l’vn 6c l’autre 
cftant bons Dialediciens, ne diioientnen en l’air 6c de hazardé:
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& que tous deux armez de pareilles armes, fembloient com'ba- 
tre fans avantage. On commença par i’eflence de Dieu, que 
Mahomet iliivant l’opinion de Cerdon, ne croit pas capable de 
produire. Gafpar en prouvai! bien la fécondité, quelePerfan 
demeura d’accord de l’opinion orthodoxe. Sur ce que l’Alcoran 
veut que lefus-Chrift ne ibit qu’vn Prophète extraordinaire, nay 
par privilege d’vne mere Vierge, 6c non pas le Rédempteur des 
hommes, le bon Pere fçeut le convaincre tant fur les deux natu
res , que fur l’vnique hypoftaiè, 6c fur ià conception fans pere, 6c 
fur ià mort ians crime. Il renveria pareillement cette félicité des 
fens, 6c cét infâme miniftere imputé aux Anges en faveur des 
plaiiîrs. Enfin par les inftances6c parfes arguments, il reduifit 
ladveriàire à demeurer d’accord , que tout homme prudent de
voir embraiTer la Religion Chreftienne ; 6c que la Mahometane 
ne pouvoir eftre crucians folie, nydeiFenduë iàns opiniaftreté. 
Galpar ravy de cét aveu, s’écrie, s’adreilànt auPeriàn: Couragey 
i l  ne s en fa u t pliu guère que vous ne foyex, du nombre des ferviteurs 
de Dieu. LePeriàn confus fefafche d’avoir laiiTé échapper juf- 
ques-là ies répliqués. Pour déguiier là conviction, il reprend fes 
premiers fubterfuges, 6c dit que les affaires domeiliques le r’ap- 
pellent à iàmaiibn : 6c de peur de perdre fon credit, dit qu’il a 
beibin de quelques Livres, 6c qu’il en reviendra plus muny au 
combat. Il prolonge le temps, retarde le jugement, 6c va con- 
iulter vn certain Satrape ailez proche , qui le blâme extrême
ment de s’eftrecommis avec vn fourbe 6c vn enchanteur,( car 
ainfi il appelloit Gafpar ) 6c le monte fur des chamaux 6c l’envoye 
dans le fonds de laPerfb. Cette fuite acheva de ruiner le credit 
des Cacifiens, 6c on imputa ibn exil à vne entière conviction qu’il 
evitoit d’avoüer. Cependant fà femme 6c fa fille s’eilant fuffiiam- 
ment inftruites dans le Chriilianifme, apres avoir diitribué aux 
pauvres quatre mille efeus d’or, vont avec grande iblemnité dans 
l’Eglife,oiienprerence d’vne grande foule elles ibnt baptifees, 
la mere ibus le nom de Marie , la fille fous celuy de Catherine, 
que Gafpar fit bien-toil apres épouier à vn Portugais. Cette il- 
luilre converfion partagea les Infîdelles. Lesvns en profitèrent 
6c fe firent Chreftiens, les autres s’alarmèrent de ces lubits pro- 
grez, comme s’ils eftoient des effeCts de quelque fortilcge, ou de 

Ainfi incitez par leurs Prcitres , non feulement ils haïf-
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oient Gafpar , mais à l’iieure Tonnante du Catechifme ils bou- 

choient leurs oreilles, comme s’il y euft eu quelque fatalité dans 
le fimplcfondela cloche. life faifoit tous les jours de nouvelles 
ouvertures à l’Evangile, fi l’on euft eu aifez d’ouvriers. Il y a dans 
l’Arabie heureufevn canton qui confifte en quatre Villes. Q^l- 
ques-vns veulent qu’ils foient des relies des Ammonites, & qu’ils 
foient defeendus de Loth. L’opinion commune eil, qu’ils ftirent 
les premiers feduits par Mahomet. Ces Infidelles ayant oüy 
dire la fuite du Philoiophe, avoient invité Gafpar par lettres & 
par envoyez , ci’afler en leur pais. Q^ls bruloient du defirde 
Içavoir la venté qu’il prefehoit, &: qu’il trouveroit des oreilles 
ouvertes & attentives à les paroles, qui ne leroient point inuti
les. Ilenreceutdela joye & de la douleur tout enfemble. D’vn 
codé il elloitravyde voir au milieu des Infidelles naiilre le foin 
de le defirdu falut:maisil eftoit affligé que les accez pour aller 
à eux leur ciloicnt fermez. Car bien que Ton zele fut toujours le 
mefine, de hazarder fa vie pour la gloire de Dieu Sc pour le faluc 
des hommes, l’ordre exprès de S. Xavier l’empefehoit de quitter 
la Province d’Ormus. Ainfi préférant fon devoir à fon zele, ÔC 
l’obdifance à fon iàcrifice , il baptifa les envoyez j & par vne 
lettre elcrite à tout le canton , s’cxcuia lur fes emplois, qui ne 
luy permettoient pas de pouvoir y aller j il les exhorte de per- 
feverer dans leur dcilèin, & de luy envoyer ceux qu ils jugent 
les plus propres pour devenir de bonsdifciples. Cette occalion 
qui paroiiîbit fi belle , faute de loin s evanoüit. Gaipar exclus 
d’vn fl faint de fi falutairc ouvrage,s’appliqua particulièrement 
à OrmusSc à combattre les Payens & leurs faux Dieux. Parmy 
eux il y avoir certains dévots, qu’ils appellent comme nous avons 
dit, loeues 5 qui pour donner plus d’eclat au bruit de leur fain- 
teté, vivent dans vne extrême auilerité j le jour ils demandent 
l’aumoihe , & prennent occafion de prelcher. La nuit ils le lè
vent à certaines heures, & à certains fignes ils dilent quelques 
paroles, 6c rendent leyrs refpecLs à leurs idoles, qu’ils appellent 
ra^oâictid- Ils avoient vn Supérieur extrêmement auilere, dont la 
barbe 5c les cheveux ncgligez,6c le corps à demy nud 6c décharné 
eftoit chargé de cendrê  Par ce genre de vie, il s’eftoit étably en 
Il grande reputation de fiiintete, que le Roy d Ormus beuvoit de 
l ’eau donc ce logues s’eftoit lave les pieds. Giilp îtlcfitfonamy,
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5c enfin apres pluficurs inftriidions 5: plufienrs mortificadcns 
faites à l’honneur des playes de Noftre Seigneur, ce bon homme 
furmonta toutes les conilderations qui pouvoicnt le retenir en 
fu/pens , l’empefcher defe convertir , êc enflammé de l’efprit 
de Dieu, ne hefitaplus de fe faire Chreilien. La nuit il eutplu- 
lîeurs vifions, 5c ayant fait quelques prières qu’on luy avoit ap- 
prifes, il luy ferabla voir nos ceremonies, la majeilé de nos Au
tels 5c de nos divers ornemens, ôc le matin évitant la vifitedu 
Roy qui l’alloit voir tous les jours , il alla trouver Gafpar , & 
defira d’eftre baptifé : on luy donna le nom de Paul. II alla en fui
te à Goa, 8c de là vint en Europe, 8c fut prefenté au Roy de Por
tugal. Son deiTein eftoit d’aller à Rome, mais la mort l’en em- 
pefcha. Plufieurs logues fuivircnt fon exemple,ce qui fit vn errand 
cclat dans toute la Nation : £c Gafpar apres avoir purgé &°beny 
leurs cellules, les coniàcra fous le nom de la Vierge, 8c y planta 
vn grand Crucifix. Ce bon Pere eut encor de grands fuccez par- 
my les luifs : 6c s’eilant gliiTé dans leurs Synagogues, illeurfaifoit 
voir Terreur de leur attente 8c l’accompliiTement des temps 8c 
de la venue du Meifie, dans la perfonne de lefus-Chrift. Il défia 
encor deux Rabins, qu’il convainquit plufieurs fois, 8c qu’il eut 
converty iàns doute , fi Tamourde leurs femmes 8c de leurs en- 
fans n’cuiTent prévalu auxjuftes defirs 8c aux nouvelles lumières 
defalut. Toutes cesfaintes adions rendirent le nom deGaipar 
illuftre dans tout TOrient : 8c rien ne manquoit à fes defirs que la 
gloire du martyre. Ce bon-heur arriva à Antoine Criminal, que 
Xavier avoit prépoféàTEglife de Parava. Ce bon hommê par- 
couroit tous les mois pieds nuds toute la colle, qui a plus de cleux 
cent mille ; Il arriva aux fables de Remunacor, où il faifoit quel
ques inftruclions au peuple j't:’eiloitTextrcmité des terres Chre- 
iliennes du collé du Nord, alTez proche du Narfingan, ou du 
Bifnagpn , qui n’ciloient ps tout à fait paifibles : 8c obli- 
geoient ainfi les Portugais a y tenir vne bonne garnifon. Les 
Brachmanes y ont vn célébré Temple: ayant eilé attaquez par 
quelques foldats infolents , ils recourent aux Badagas , peuple 
de Narfingue j ils fe plaignent à eux des injures receuës des 
Portugais, 8c les fupplientdene point permettre que des profa
nes étrangers fe donnent la licence d’interrompre le fervice des 
Dieux immortels, 8c fe raillent de leurs Preilres j que les plû

ii "

/ h ' / '  r 1

:7î-T; 'î'

1 «



no

' I)

Ï

L’H I S T O I R E  DES INDES,
prompts vângcurs de ces outrsges fâits 3, leurs divinitez, en fe
ront indubitablement bien recompenfez. Les Barbares à ces pa
roles s’indignent & courent aux armes, s’aiTemblent dans vn mo
ment jufqu’à fix mille , & vont à Remunacor. Il n’yavoit aucun 
hazard dans cette expedition , le Bourg eiloit foible ôcçxpofé 
aux moindres efforts. Les habitans fimples 6c faciles, 6c adonnez 
à la perche,f(çavoienc mieux nager que fe battre. Les Portugais 
faifoient toute leur efperance, bien qu’ils ne fuiTent pas quatre 
cent. Par vn fécond mal-heur, non feulement ils manquoient de 
tout, 6c principalemêt de poudre,qui eft vne provifio avec laquel- 
ilsavoient donné fi fouvent l’épouvente 6c la fuite à des troupes 
beaucoup plus fortes que les leurs. Qiielquesefpions enavoient 
porté la nouvelle au Narfigan , qui venoit fur cette aiTurance 
comme à vn burin alTuré. Antoine voyant les ennemis arrivez 
en plein jour, fit tout ce qu’il pût pour perfuader Fernand Cor-
rée, Capitaine de la garnifon, de demander la Paix, 6c d’adoucir 

lepar quelque civilité lesBadagues. Mais ne pouvant rien obtenir 
de cette ame guerriere, il rentre dans l’Eglife où il avoit dit la 
MeiTe le matin , 6c recommande fon petit troupeau au Pafteur 
éternel : 6c de là ayant vne grande inquiétude de leur falut,court 
au Port: où il trouve toute chofe en vn pitoyable eftat. Onad- 
vertit que l’ennemy s’approche. Auflî-toil les vns s’enfuyent dans 
les lieux qu’ils croyent inacceiTibles, les autres prenant ce qu’ils 
peuvent emporter, fe jettent dans les efquifs : ou faute d’y avoir 
place, nagent jufqu’aux vaiiTeaux qui font à l’anchre. Les autres 
manquant de confeil, 6c ne fçaehant que faire , courent vaga
bonds çà 6c là. Les femmes fur tout rendoientle fpeétacle digne 
de compafîlon. Elles portent leurs enfans dans leurs bras, implo
rent l’affiftancc de leurs maris : 6c rempliiTent les airs de leurs loû- 
pirs 6c de leurs plaintes. Antoine, quoy que les Chreftiens luy 
offriiTent place dans les efquifs, la quitte aux plus timides ,6c re
fuie toutes leurs grâces pour les faire à cette foule, pour laquelle 
il craint la perfecution. De forte que les Badagues fermant les 
oreilles à toutes les propofitions de Paix pleins de fureur 6c d’ava
nce , font vne impetueufe irruption : 6c fans combattre, chargent 
CCS pauvres fugitifs à coups de traits ,de lance, de flèches, 6c mef- 
nic de moufqucts , dont ils avoient appris l’viàge depuis peu. 
Quoy qu’ils n’y fuifcnt pas encore bien verièz, ils ne Jaiilcrent

pas
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pas de tuer quelques-vns des noftres, &  entr’autres iîx Portugais. 
Antoine toujours attentif au ialut des iîens, s’oublie foy-meihie, 
& voit tomber a iès pieds ion compagnon ôc ion interprété,hom
me tres-pieux. I I  ie jette auffi-toft à genoux , leve les yeux au 
C ie l, ce qu’il faifoitfouvcntchaquejour,avec des prières jacu
latoires , & il fut tue en ceteftat. Les Barbares luy coupent la 
teile, & les ennemis la pendent en haut avec fa foûtane encor 
toute fanglante. En fuitte ils courent au pillage, & fe contentant 
d’emmener plufieurs femmes &c plufieurs enfans, vont parmy les 
chants &: les danfes rendre grâce à leur idole du fuccez de leurs 
armes. Quelques habitans n’ayant inhumé que legerement la 
teile de ce M artyr, les Portugais achevèrent de luyrendre ces 
derniers devoirs avec beaucoup de larmes. Cet homme fut éo-al 
en la iainteté de fes mœurs, en la force de fes confeils, & en l’ex- 
perience des aiFaires. I l  mangeoit & dormoit peu, fouifroit pa
tiemment & fortement ce qui pouvoit bleifer ou le corps, ou 
l ’eiprit : êc nous eut laiiTé beaucoup d’autres eiFets extraordinai- 

n res de fou Apoftolat, il la divine bonté ne fe fut hailée de recon- 
noiilre iès longs mérités. Les compagnons que Xavier luy avoit 
donnez, foit comme particuliers, écrivirent à leurs amis fon heu
reux trépas, ioit comme chargez de la compagnie , en firent vn 
récit tres-exad tres-iidelle à l’Evefque de Goa.

Fin du quatorzlefne Livre,
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

Le Roy de Tanor convertj ,  fe difpoje au 'voyage de Goa, 
i l  ejl enfermé dans 'une place. I l prtfe trois murailles. 
Monte dans nos 'uaiffeaux. SafolemneÜe reception a Goa. 
Il y  reçoit la confirmation. Ioyes& feftes. i l  retourne en 

fon pais chargé de prefents &  de carejjes. Deux des fiens 
fe réfugient'vers les Portugais. Mort de Garde.

’E x t r e m e  regret que la perte d’vn tel homme 
caufa à tous les Neophites , trouva ailleurs vnc 
fcnfible coiifolation. Il y a vue Ville nommée 
Tanor, quatre-vingt lieues au de là de Goa, &en- 
viron quinze au deçà de Calecut. Le Roy eftoit 
de l’ordre des Brachmanes, comme le font pour 

l’ordinaire les Roys de tout le Malabar : & dés fa plus tendre 
jeuneiTe avoir eu grande inclination pour les Portugais. Ilavoit 
contradé vne amitié particulière avec Louys Xiralopez, Gou
verneur de la Citadelle de Cial, ĉ ue le General Nuignez avoit 
fait bâtir , comme nous avons dit. Il receut fort bien Vincent, 
qui eftoit vn Religieux de faind François, compagnon de i’Evef- 
qucdcGoa, ôelean Soarez Supérieur de Cial , &; prenoit plai- 
ftr à les entendre. A leur follicitation, il fut baptiie par Soarez, 

tenu par Xiralopez &: Cofme Annez , Intendant des Finan
ces , qui venant de Cocin avoit mis pied à terre feulement poul
ie fàlücr. Ils luy donnèrent le nom de lean , en confidcration 
du Roy de Portugal. Quelque temps apres, iàfemme fut bapti- 
féc avec vn des Capitaines du Roy de Cial, & vn autre Caimal 
ou Gouverneur. Tout cela cependant fepaftbit en fecrec pour 
éviter le defordre. Si bien que ce Roy judicieux ne laiiToit pas
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de porter trois filets myfterieux dans leur fuperiHtion, & que 
les Roys doivent porter fur leur telle : mais il portoit aiffi 
pendu a fon col vn petit Crucifix que Vincent luyavoit donné 
Ce Prince Neophite pour licrvne plus étroite amitié avec 
les Portugais , eut envie d’aller à Goa , qui eiloit leur princi
pale Ville, & pour avoir plus de liberté de s’entretenir avec le 
General &avec l’Evefque. Il leurefcrità tous deux qu’il elloit 
de long-temps en polTeffion d’avoir diverfes habitudes avec les 
Portugais, que luy 6c fa femme avoient depuis peu embralTé leur 
Reiigion.Q^il defiroit extrémemét,s’ils le trouvoient bon d’aller 
a Goa pour leur toucher dans la main, &pour recueillir plus de 
truiél d vne fi famte amitié. En fuitte de ces lettres, fa venue fut 
divulguée & fon arrivée répandit vue joye extrême par toute la 
Villej car ils trouvoient beaucoup de gloire de voir tant de Rovs 
chercher leur aiTurance dans la protection des Portugais • 6c qu’vn 
des principaux de cette colle eull abandonné la Religion de fon 
pais pour iuivre celle delefus-Chrill. Etcommeleddir entraif- 
ne aifement la crédulité, le vulgairefefîguroit déjà que tous les 
habitans de Malabar fuivroient vnfi bel exemple , 6c fe rano-e_ 
roientfous la protediondes Portugais. Ils concertent en fuitre 
quels honneurs on rendra à cét illuilre hoile. Le General meC 
me aiTemble le Confeil, 6c y appelle trente des principaux Sei
gneurs , trois Intendans, le Gardien des Religieux de faint Fran
çois, 6c 1 Evefque de Goa. Le General cltoit cmbarrallé s’il re- 
cevroit en Chrcilien ce Prince de Tanor, qui ne s’eltoïc point 
encor déclaré, 6c qui portoit encor les marques de la fuperilicion. 
Apres avoir demandé les avis, i’Evefque ibûtintque les habits 
6c les marques du païs ne devoient point eilœ coniiderées ny 
faire deconfequcnce. Quela crainte des luifs retinrent loieph 
d’Arimathie , appellé dans l’Efcnturelejulle; comme auiîî Ni- 
codcme, Gamaliel 6c les Apoilres mefnes, qui avant avoir receü 
la plenitude du faint Efprit,fetinrent enfermez 6c cachez dans 
leurs maiibns. Que iàint Scbailieii, grand guerrier 6c grand Ca
pitaine, quoy que Chrcilien, ne laiiTa pas de fervir en habit de 
ibldat Romain, pour n’cilrepoint reconnu, 6c pour pouvoir don
ner quelque confolation aux Chrciliens perfecutez , 6c les en
courager à fouifrir avec confiance, jufqu’à ce que l’occafion fê 
prefenta de fe declarer devant Diocletian. Q^il faloit par ces
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raifons donner du temps à ce Roy, qui n’avoit pu encor difpofer 
les chofes à vn aveu public, jufqu’à ce qu’il eut arraché les Naïres 
& les principaux de leurerreur,& coupé tout chemin au defor- 
dre & aux feditions. Que toutes choies avoient leur temps, Sc 
qu’il eftoit de la prudence de l’attendre. Que la patience & la 
douceur faifoient bien fouvent reüflir des chofes que la précipi
tation ou la violence faifoient avorter. Ce fut l’avis du bon Pre- 
lat, qui outre l’amitié qu’il avoitpour ce Prince, & outre fa fa
cilité naturelle, ne daigna pas regarder de plus près l’importan
ce qu’il y a dedémeiler eequieft de la fuperftition de ces lieux 
&c de la iàinteté de nos myileres. Son opinion prévalut 6c en- 
traifna celle du General 6c de tous les autres.

D ’abord lean Lopez eft envoyé avec huit barques pour aller 
quérir le Roy. Eftant arrivé à Tanor , il mouille a 1 entree du 
Port, 6c fait fçavoir fon arrivée au Roy, qui apres luy avoir ren
du quelques compliments, ie met en eftat de partir. Le bruit de 
Ibn voyage eftant divulgué , fes parens , les Magiftrats 6c les 
Brachmanes, le fupplient de ne point abandonner ion Royaume 
fans ilijet, 6c de ne point expofer fa vie à des gens etrangers 6c in
connus , 6c de ie conierver toujours dans la pureté de la Religion 
de ies peres , 6c de fon pais. lean mépriiànt leurs avis 6c leurs 
prières, leur donna lapeniee de courir a desremedes plus vigou
reux. Ils confpirent, ils font garder les portes, 6c enferment le 
Roy dans vue Citadelle entourée de trois murailles j tous fes ef
forts ne purent point le tirer de fon deifein: la nuit eftoit tran
quille J apres avoir adreilé quelques prières à cette Croix dont 
nous avons parlé , 6c qu’il portoit cachée dans fes cheveux, il 
paife vne corde qu’il attache à vn bois de cerf que le hazard luy 
fit trouver, 6c paife ainfi la premiere 6c fécondé muraille aifez. 
henreufement. La troifiefme luy fut plus mal-heureufe , 6c la 
corde ne fe trouvant pas aifez longue , il fut contraint de iàu- 
ter le refte de la hauteur , où il fe bleifa extrêmement 6c la 
tefte 6c lacuiife. H ne laiifa pas, quoy qu’avecque peine, d’al
ler jufqu’au pofte des Portugais , 6c eftant voulu monter dans 
l’cfquif, il penfa périr par vne bourrafque de mer. Mais en 
fuitte de tous ces perils, il arrive enfin aux vaiifeaux , où cha- 
chacnn le reçoit avec vne joye extrême. A peine cftoit-il paf- 
ié dans 1’Amirale,quôleshabitansfçachantiafuite,courent au
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port do toutes parts. Ils luy tendent les mains, Iiiy re’iterent leurs 
prières, &. y mêlent des larmes , iàns obtenir de luy que quelques 
îargeiles qu il fait à quelques-vns, & que des promeiles d’vn tres- 
prompt retour, dont il tâche de confoler les autres. Enfin ayant 
feulement pris vn petit nombre de iesplus familiers il s’en alla à 
Goa. François Lima Gouverneur de la Ville alla le recevoir à 
l’entrée du port, en bonne &lefte compagnie, &dans des bar
ques & des felouques, avec des pavillons, A fon aiped & àl’envy 
l’vn de l’autre les trompettes ôc les tambours éclatent en fanfa
res : & apres avoir rendu les refpeéls accouilumez, on conduit le 
Roy dans vne maifon de plaiiànce qu’Antoine Perfonne avoir 
fait bailirfur le bord de la mer, èc qui eftoit royalement parée. Il 
y pafïàlanuit. Lcjour fuivantil s’habilla àl’Eipagnole , avec vn 
collier d’or, & fut conduit dans la Ville au bruit Se aux falues des 
canons. Il trouva belle compagnie, vne magnifique pompe, 6c 
le G encrai qui l’attendoit à la porte delà Citadelle. On décrit 
ainfi l’ordre de cette pompe. A la porte par où ce Roy devoir en
trer j Lima tenoit vn bafîin où il luy prefenta les clefs de la Ville. Il 
eftoit environné d’Officiers qui luy prcfenterentvndaiz avec les 
crépines de foye couleur d’écarlate. La ruë appellée droite,qui va 
le long des maifons de Sabaia,6c aboutit à vne gradeEglifc,bailie, 
bienarrofée ôefemée dejongs  ̂ Les murailles de part 6c d’au
tre eiloient reveilucs des plus belles tapiiTeries également riches 
6c variées. Le Clergé 6c les compagnies Rcligieufes en habit 6c 
en ordre marchoient les premiers. L’Evefque fùivoit portant vn 
aiTez grand Crucifix, Le Roy eilant entré dans la Ville fut ravy 
de tous ces honneurs qu’il receut ̂  mais fur tout de l’offre des clefs 
de la Ville, Il marcha fous le daiz lentement 6c avec tant d’em
barras àcaufedelafoule, que les gardes du General eurentpei- 
ne à luy faire faire place. Le Roy ayant abordé l’Evefqueen re
ceut ,en fuite de quelque priere , la bcnediclion, 6c le Crucifix 
qu’il cmbraflâ apres l’avoir adoré : Ainfi il entre dans le Temple, 
où ayant fait fa prière il retourne A cheval en fon premier logis 
avec pareille fuite qui l’avoit accompagné en venant. Le Gene
ral le régale, 6c demande vn temps 6c vn lieu pour vn entretien 
■ lecret. Aulli-toflon congédié tout le monde du Palais. On n’y 
referve que l’Evefque , quelques Théologiens particuliers , le 
Gouverneur Lima, le Secretaire François Alvarez, les Inten-
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dans du Roy, 6c Nuignez Interprette. Le Roy fait entendre à la 
compagnie foii intention touchant la Religion. Que puifquc 
Dieuluy a fait la grace de le tirer de Tes tenebres, il avoit conçeu 
vn ardent defir, non feulement de faire part de fes lumières à fes 
peuples, mais encore à tous les Roys 6c lespaïs voifins. Qi^l eft 
beibin pour cela d’avoir de la douceur. Que dans le Malabar la 
Nation eft tellement abifmée dans les tenebres qu’elle ne chérit 
que les loi.x anciennes ôc receucs, 6c hait toutes les nouvelles ôc 
cftrangeres. Qi^l a la Religion del. C. gravée dans le cœur, qu’il 
en prend le Ciel à témoin, 6c qu’il eft preft defubir toute forte de 
combats pour la gloire de Dieu : 6c pour s’y fortifier encor plus,il 
fupplietres-humblcmentqu’onluyaccorde la Confirmation. Le 
General 6c l’Evefque apres avoir loüé la pieté du Roy, luy di
rent qu’il leur fcmbloit eftreàpropos pourattirer lespeuples que 
le Roy fe déclarai!: publiquement, 6c qu’il valoit mieux fe confier 
en la Bonté divine, que s’attendre toujours aux précautions hu
maines. Q ^  les actions avoient tout vn autre eiFed que des defirs 
déguifez 6c des exhortations fecrettes. Le Roy rernonftra les pe
rils 6c les grandes émotions que cela alloit produire: Qifil avoir 
vn frere aftez jaloux de fon Empire, 6c fupporté d’vn Prince voi- 
fin 6c^uiiEint : Qu’il craignoitfort qu’il ne fefervit del’occafion 
du mécontentement que pourroit avoir fon peuple de ion chan
gement de Religion. Que les Portugais daignent vn peu prendre 
patience. Que iî Dieu accorde vn peu de durée à fa vie, il fçaura 
bien difpoièr 6c le general 6c le domeftique , 6c qu’il conduira 
toute chofe en vn point, que fans aucun peril il pourra témoigner 
de bouche 6c d’adion, ce qu’il fait ôc conferve dans le cœur par 
force 6c par prudence. Le General ny le refte du Confeil ne trou
vèrent pas il propos d’infifter davantage, ôconfefepara iànsricn 
conclurre. L’Evefque toutefois fut confulté en particulier par le 
General fur les inftances que le Roy faifoit touchant la Confir
mation. Mais ce Prélat ne fit point difficulté de l’accorder à vn fi 
grand 6c fi apparent defir. Ainfi le jour fuiuant le Prince recent 
cette fainte Ondion contre les aifaus fpirituels de la main de 
l’Evefque, dans vne Chapelle particulière, de peur d’en divulguer 
le fecret. Depuis qu’il eut receu ce nouveau Sacrement, il donna 
de nouvelles 6c meilleures ciperanccs à tout le monde. Il fejourna 
■ dix jours à Goa,6c tout ce tempsfepaiTa enjoye 6c enfeftespar-
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fliy les Portugais. Les carrillons des cloches neceíloient iourôc 
nuit J on ordonna divers divertiiTemens, la cIiaiTe des taureaux j 
des dances d’hommes armez , à la mode des Indiens èc des 
Egyptiens 5 des boufons, des fariburs, de des fauteurs , &c tout ce 
c[uipeut flatter ou exprimer la joye. On donna des combats à 
cheval a la façon des Numides : où. Ton voit des cavaliers diflFe- 
remment parez qui fe battent avec des traits de jonc. Parmy ces 
j  oyes le Roy reçoit des nouvelles des liens,par lefquelles il efl: fup- 
plié de revenir. Il s’exeufe s’il efl: obligé de partir fi prompte
ment } de il reçoit divers prefens du General, qui remplit fa gar- 
derobe de divers habits de foye. Ces gens eurent leur part de 
quantité de pieces de coton , 6c luy 6c fon train furent fi bien ré
galez par les portugais , qu’ils en partirent encor plus fatisfairs 
qu’ils n’eftoient à leur arrivée. Nousavonstiré cette hiftoire des 
Eferivainsde grandereputation, 6c mefine des lettres de l’Evef- 
que de Goa qu’il en écrivit à Catherine Reynede Portugal j Le 
Roy lean recent la nouvelle de cette converfion 6c le martire de 
Criminal avec tant de joye, qu’il les fit publier non feulement 
jpar tout le Portugal j mais qu’il fit palier l’hiftoire en Italie 
a Iules troifiéme , qui entroit dans le Pontificat , parla bou
che de fon Ambaflàdeur Alphonlè de Lanclaftre. La joye en 
fut prefque vniverfelle par toute la Chreflienté , 6c d’autant 
plus grande , que l’Angleterre fembloit fe relever de fa chu
te. Mais bien que quelques-vns ayent voulu attribuer cette 
converfion du Roy à des interefts fecrets : 6c croire que ce 
n’eftoit qu’vne feinte d’autant plus apparente , qu’eflant de 
retour il ne fit rien de ce qu’il avoit promis : apres avoir confideré 
toutes chofes, j ’ay mieux aimel’accuier de foiblelTeque deperfi- 
die:6c croire que la pure crainte a étoufé fes plus fervents defirs. Il 
vefeut toujours en grande intelligence avec les Portugais : 6c fon 
Succclîeurmefme n’eut pas moins d’aflèctron pour eux. En mef- 
me temps deux jeunes Seigneurs venus de leur pais fe réfugiè
rent vers les Portugais, 6c flirentnon feulement admis à la Reli
gion Chrcflicnne j mais mcfmc donnez à la fodeté des lefuitcs 
pourycftre élevez. Vu d’eux commandoit dans Mile de Tiichi- 
namal proche de Ceilan • 6c l’autre dans les Maldives, dont nous 
avons parlé. On ne Içait ce qui arriva à Trichinamal. Le Maldi
van préférant l’amour à l’Empire, cpouià vne belle 6c noble Por-
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tiK̂ aife , & paiTa ainfi le refte de fa vie en exilé &c en perfonne par J 
ticuliere. Soit fils aifiié appelle François Garçon bien nay, eftanc 
venu en Portugal pour entretenir le Roy Philippe de fes inte- 
reftsfuttuéde nuit à Liibonne dans vne querelle arrivée fans 
deifein. Cependant le General Garde accablé d’années mourut 
laquarantc-huidiémeannéedecefiecle: mais avec cette gloire 
d’avoir extrémemêt bien fervy l’Eftat de Portugal^mefine durant 
la paix ; car il fit reparer la flotte & la fortifia de quatorze grands 
vailTeaux; Il établit quantité demagazins ôede boutiques où il 
fe faifoit de la poudre & des munitions, & avoit muny tous les 
forts 6c toutes les Villes que tiennent les Portugais,de tout ce qui 
pouvoir dire neceflaire à vn long fiege. Il fit achever les repara
tions delà Citadelle deDio, conformément au deifein du def- 
funcl Viceroy Caílro qui les avoit commencées 6c tracées. Et en
fin il decida plufieurs grands differents que les foins de la guerre 
avoient empefehé d’eftre jugez par fes predecefleurs. Son fuc- 
ceifeur fut George Capral, pour lors Gouverneur de Bazain , 6c 
également brave 6c pieux.

C H A P I T R E  D E V X I E S M E .

S ix  îejuijles accompagnent Soja au BrefiL O n  hafht la V ’d -  

le du Sauveur, L es EgUfes baflijjent 'vne Eglife , ^  la  

cedent en Juite a njn C uré. D e u x  Iejuijles v o n t a S a in t  

V incen t. Barbarie des habitans. H u m a n ité des Iejuijles.

A Près tant de progrez dans les Indes, on commença à défri
cher le Brefil,6conen donnalefoinàlaSocieté des lefui îles;

fjarce que quelques Religieux de Saint François , 1a pluipart Ita- 
iens qui y avoient eilé,y eurent plus démérité quedefuccez. Vn 

de ces bons Peres avant que d’avoir appris la langue du pais iè 
noya au paifage d’vn fleuve qui en a gardé le nom, 6c que l’on 
appelle le fleuve duFrere. Les autres périrent malheiireuièment 
par vne foudaine confpiration des Brafiliens. Il y eut donc fix Ic- 
iuiiles qui leur fuccederent, lean AzpilcuetaNavarrois, Antoine 
Pcrcz,Leonard Nuignez, Diegue, lacob, Rodriguez Portu
gais. Ils eurent pour Supérieur vn Portugais appellé Emanuel

Nobrega
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Nobrega, homme également vertueux & iàge. Ilseftoieht dans 
la flotedeThomasSofa, qui fut le premier des Generaux qui 
arriva au Brefil, l’an de grâce 1540. deux mois apres cflre partis 
ae Lisbonne. Leur navigation fut fi heureufe , & les vents leur 
furent fl favorables, qu’il n’y a pas lieu de douter que le Ciel ne 
le fuit déclaré en leur faveur. Il y avoit pour lors peu de colonies 
Portugaifes:& encor imparfaites ÒC mal établies.La plus ancienne 
de toutes s’eilendoit de l’equateur au Midy, & s’appelloit Itamar- 
laleconde Fernambuc  ̂ la troifiéme Illeos 5 la quatrième hono’ 
rec d’abord de Capral ,port feur j & la cinquième de Saint Vin
cent. Les habitans n’ont ny Bourgs ny Villes 5 mais ils ont leurs 
cabanes difpcrfées, & changent de fejour au gré de leurs befoins, 
comme les Scythes. Ils n’avoient aucun commerce avec les cftran- 
gers : & pratiquoient d’horribles &; infames banquets : & don- 
noientainfil’épouvence au petit nombre des furvenans qui pou- 
voicnt y arriver. Sofa citant defcendu en vne Ville qu’ils appellent 
Ancienne,range festroupes fous dix Eilendars Chreilicns, & 
pantc vn Crucifix en vn lieu éminent & expofé. On y fejourna 
enviro vn mois,où l’on fit tout ce que l’on pût pour apprivoifer vn 
peu l’eiprit des habitans, & pour faire choix à loifir d’vn lieu pro
pre pour baitir vne Ville,à qui il donna en fuite le nom de Sauveur. 
Leurs efforts réuilîrentaiîéz bien. Ons’ajuilaavec les habitans  ̂
&  on bailit vne Ville environ à deux mille de l’Ancienne. On af 
iîgna en fuite aux Portugais diveriés places pour baitir,hors quel, 
ques-vns qui aimèrent mieux leurs anciens logemens. Les le- 
iiiites choifirent le lieu où eil aujourd’huy vne Egliiè ibus le tiltre 
de Noilre Dame de bon Secours. Ilslabailircntavec des peines 
incroyables, car tous les ouvriers & tous les particuliers citant 
employez, ilseiloientcontraints d’aller .cux-meiînes aux maté
riaux , au bois, ôc a l’eau : 6c de porter leurs divers beibins fur les 
épaules. Le Roy n’ayant point encore pourveu à leur fubiîilan- 
ce, ils fouifroient beaucoup dans ce pais barbare 6c inculte • 6c ils 
eiloient contraints d’aller pieds nuds , 6c à demy vertus, 6c de tra
vailler tous les jours nonobrtant les grandes chaleurs 6c les ar
deurs du Soleil. Le dernier befoin les força à aller demander de 
porteenporte quelques alimens avec differents fuccez. Car les 
vns avouant l’extrême nccefiité où ertoit leur maifon ne pou, 
voient rien donner, 6c les autres ne leur refufoient que cequ’ill
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ne pouvoient pas leur donner. Le General prit foin de leur fub- 
fftencejufqu àce que le Roy, par ià magnificence, laleureuil 
aiTeurce. Toutefois parmy toutes ces peines ( s’il faut ainfi nom
mer ce qu’on fouiFre pourl. C. ) ils ne laiiToient pas de ièrvir d’e
xemple dans leurs difcours , êc dans diverfes fondions de leur 
miniftere. Maiscesferviteursde Dieun’avoientpasfaitle trajet 
detantdemerspour lefervice des Européens èc des Chreftiens 
éclairez. Leur deiTein principal eiloit de travailler au iàlut des 
barbares habitans, envelopez dans les tenebres & dans l’ignoran
ce. Ainfi dés que l’on euft envoyé vn Curé de Portugal ils luy 
cederent l’Eglilé qu’ils avoient baftie avec tant de peine, ôc fe re>- 
tirerent dans vne nouvelle habitation, fituée en vn lieu élève 
qu’lis appellerent Calvaire, bc qui eftoit entouré des cabanes des 
Barbares , & expofé par confequent à de perpétuels dangers. 
Mais ces faints Perfonnagesqui s’elloient entièrement dévoüez 
à I. C. ne craignoient rien pour le falut des hommes. Ainfile Ge
neral fut extrêmement iatisfait de nos Peres.La Colonie de Saint 
Vincent eftoit en vn autre eftat, car ils eftoient comme des exi
lez 5 éloignez de tout Pafteur j privez de l’aliment celefte, èc au 
milieu des Barbares, & ainfi ils avoient comme effarouché le heu. 
Le PercNobregue y envoya donc deux des fiens, Diegue la- 
cob, ScLeonardiNuignez, pour rétablir vn peu les deibrdres de 
leurs âmes: & fe referva le refte pour apprivoiièr & pour inftruire 
les Brafiliens. La charge en eftoit grande & difficile j car pre
mièrement on en ignoroit la langue , qui n’eft pas pourtant ny 
variée ny fort abondante-, mais qui eft étrangement oppoféei 
l’Européenne. Secondement les ciprits des habitans font indoci
les 3 &; leur ame carnaffiere aime defordonnément le meurtre, la 
guerre,la vengeance & les plaifirs. Ainfi de j our a autre ils emouf- 
icnt encor plus leurs eiprits, & abibrbent le peu de raifen qu’ils 
peuvent avoir dans les ordures 6c dans les crimes. Le plus grand 
des obftacles venoit de la dépravation des premiers Chreftiens 
qui y furent 3 car la licence, l’éfronterie, l’avidité, 6c mille autres 
ordures qui les rendoient indignes du nom Chreftien, luy attirè
rent la haine 6c les mépris des Barbares. De forte que non feule
ment l’approche de leurs Villages, 6c la difference des mœurs 
choquoient extrêmement ces miferables : mais leur donnèrent 
encor de Pavcrfion pour le Chriftianiime. Leur changement per-
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petuel n’eftoitpasvnepetke incommodité pour la prédication • 
car apres avoir pris tous les foins d’vn beau champ durant les 
differentes faifons  ̂Ôc fur le point de recueillir vne heureufe moif- 
fon,ils la trouvoient du foir au lendemain évanoüie.De plus,l’ou
vrage eftoit grand , 6c les ouvriers rares. Mais enfin tous ces ob- 
ftacles n’empefcherent pas nos Peres de confommer leur Apofto- 
lat avec l’aide ordinaire de I. C.On remedia aux premiers embar
ras par le moyen de quelques anciens Chreiliens, qui à l’Ancien- 
ne,avant l’arrivée de Sofa fervirent d’interpretes. En fuite ils 
s’appliquèrent à apprendre eux-mefines la langue du Brefil, ou 
par vne fainte émulation ils iè mirent dans peu de jours en eftat 
d’entendrelenrs confeffions, 6c de les prefeher. Aipilcueta y fit 
lesprincipauxprogrez ,6c imita fi parfaitement Xavier,que l’on 
difoitpar tout que les Navarroisavoient talent particulier con
tre les Payons. Par cét aide nos Peres tournent aufli-toft les 
Commandements 6c quelques Prières en langue du Brefil , 6c 
commencent à s’attirer par douceur, par modeftie 6c par preièns 
les perfonnes de tout âge, 6c à leur debitor quelque choie de la 
Divinité. Les Sermons émeurent étrangement ces Barbares, 6c 
l’on s’apercevoir aifément que l’vn 6c l’autre fexe concevoir aifez 
la toute puiiTance 6c l’vniformité de Dieu.Ils paroiilbient curieux 
d’apprendre à lire 6c â écrire corne nous,6cpalfionnez pour noilre 
façon de vivre. Mais la barbarie de leurs mœurs nuifoit trop à la 
confommation de leurs defirs. Cependant nos Pères n’oublient 
rien de ce qui peut les faire vivre plus humainement. La grande 
peine fut de les faire abftenir de cette couftume iàuvage 6c fu- 
neile qui faifoit le principal ragouftde ces Barbares. Ce foin les 
jetta dans de grands perils. Voicy vnde leurs plus infignes for
faits. Ils avoient pris vn de leurs ennemis en vn combat , 6c 
Pavoient emmené au pied de la montagne du Calvaire,où l’ayant 
foulé 6c contraint d’engraiiTer , ils l’immolent à leur gouil; 6c à 
leur ventre. Les Peres en eftant advertis apres avoir invoqué le 
Ciel, 6c s’entr’exhortant les vns 6c les autres, ils y accourent, en
trent dans leur cabane, trouvent ce cadavre déjà en eftat dans le 
cabaret, 6c l’arrachent courageufement de leurs mains. Les hom
mes gardèrent aifez le filence prévenus de la honte , ou de l’ami
tié contradée auec les Peres. Les femmes n’eurent pas la meifne 
difcretion^^ l̂ques vieilles plus farouches 6c plus attachées à la
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v ^ a t ic e  commencèrent à crier apres la proye qui leur eiloit 
enlevée à  folliciterent quelque jeuneiTe a venger l’afFront qui 
leur eftoic fait. A leurs cris quelques-vns firent vn peu de refiften- 
ce • mais foit par vn fentimént d’humanité, ou par quelque rayon 
de raifon ou de la Divinité, ils defifterent auffi-tofl. De ibrte que 
nos Peres l'enfeveliiTent dans leur jardin,& y creufent divers tom
beaux fimulez pour abufer les Barbares s’ils venoientle chercher. 
Leur conjecT;ure ne fut pas vaine. Ils s’aiTemblent vne troupe de 
nuit , entrent dans le jardin , & ayant fondé ces tombeaux ôc 
trouvé ce corps,en avoient déjà arraché les bras, quand les Peres 
qui y prenoient garde rompent encore vne fois le coup, &  par 
leur conftancc ôc par leurs difeours. Pour n avoir plus a loutenir 
vn tel combat, ils en reprennent les membres arrachez, & les en- 
léveliiTent dans la Ville mefme. Cette derniere précaution irrita 
au dernierpoint leurs cfprits de plus en plusenflamez par l’iniH- 
gation des femmes j & peu s’en falut qu’ils ne fondiilént fur la 
Ville. Les Pcresreceurent ordre du General de s’y retirer pour 
quelque temps, jufqu’càce que leurcolere fut vn peu appaifée, 
Scilsy bailirent vn autre hofpiceoù eft aujourd’huy le College. 
Ce mefme General également pieux Scavifé reprima les injures 
&  les médiiances que les Barbares vomiiîoientcontr eux. On les 
aceufoit déporter par tout la guerre &: le defordre , par leur faute 
êc par leur avidité. Luy au contraire ie raillat de la guerre dont ils 
pouvoient eftre les autheurs,difoit que Dieu feroit toujours favo
rable à la bonne caufe , 6e rendroit à ce fubit orage vne prompte 
ferenité. Cela arriva 5 Leurs efprits s’adoucirent 6e la paix fc ra- 
jufta. Les Peres envièrent en iuite avec plus de moderation 6e de 
précaution J moins pour épargner leur vie, que pour éviter de leur 
donner fujet de les haïr. Mais enfin ils firent tant par leurs lemon- 
ftranccs 6e par leurs prières, qu’ils arrachèrent encore quelques- 
vnsdésleurs de cette boucherie. Ils obtinrent des autres qu’au 
moins ils leurs feroient parler à ceux qu’ils cngraiiToient, 6e qu’ils 
iè dcftinoient pour victimes pour fecourir 1 ciprit, s ils ne pou
voient rien obtenir pour le ialut du corps. Ils en convertiilbienc 
quelques-vns, les confeiToient , les baptifoient , 6e tafeherent 
de les mettre dans le plus court chemin pour l’eternité au 
fortir de l'opprobre 6e de la tyrannie de leurs ennemis. Mais 
ils furent bien-toft interrompus dans vne fi bonne action. Les
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Barbares conceurent bopinion que les corps baptiicz per- 
doient quelque choie de leur douceur naturelle, & débauchoienc 
ainii ceux qui avoient quelque panchant pour noftre Religion. 
Si bien que nos Peres par vne meure conlultauon , refolurent 
d accompagner juiqu’au iupplice les condamnez à la mort :& de 
porter de l’eau dans quelque mouchoir pour lesbaptifer adroi
tement , cn y adjoûtant les paroles. Preiquc en meime temps vn 
Portugais ie promenant autour de leurs cabanes, fut tué , fans 
qu on ait pû içavoir le iujet de leur différend. CétairaiTinat irrita 
étrangement tous les Européens, qui fans avoir egard aux pro- 
grez de la Ville qu’on bâtit, crient qu’il faut vanger cette mort: 
qu il faut dans les commencemens donner ordre à ià ieurcté,ôC 
ne point dater leur ardeur par leur impunité & par noilre negli
gence. Ils ne celent point ny leurreiTentiment, ny leur deiTein,au 
General mefîne. L’on eftoit fur le poind: de prendre lesarmes,ii 
Dieu n euft tourné d’abord i’eiprit des Barbares. Ils eurent plus 
d’egard a leur amitié qu’à leur iàng, 6c livrèrent le coupable aux 
noftres , qui le punirent d’vn genre de mortinoüy dans cepaïs5 
ils le mettent à la bouche du canon , y mettent le feu , 6c le 
font ainiî mourir defehiré en mille morceaux. La nouvelle
s en eftant répandue par les champs , jetta l’épouvante par- 
my les Brailiens : 6c l’exemple d’vn ièul Portugais empefeha
la témérité de plufieurs Barbares. Nos Peres eurent ainiî vn 
peu plus de liberté de prefeher l’Evangile ; 6c prenant vn peu 
plus d’aiTurance que par le paiTé, commencèrent à Ce méfier par- 
my eux, à y répandre la raifon,6cà chaffer leurs erreurs mon- 
ilrucufes. Ils defabuferent les efprits prévenus des impofteurs, 
des magiciens 6c des enchanteurs. Parmy eux, il y avoir vn vieux 
charlatan quis’cfloit acquis vne merveilleufè authoriré, 6c fe fail 
foit pafTer pour vn autre Efculape. Il eftoit réclamé de tous les 
malades. Vn jour interroge par Nobregue , en vertu de qui il 
fait les cures, s’ilconnoift bien ccluy qui a fait touteschofes,6c 
qui habite dans le Ciel, ou s’il fefert du fçavoir des demons 5 le 
Barbare luy répond fierement, qu’il cft Dieu, 6c de race d’vn 
Dieu J 6c pour le prouver , luy prefente vn homme qu’il avoit 
guery d’vne maladie extrême. Q umI eftoit outre cela extrême
ment amy de celuy qui habite dans le Ciel , 6c qu’il fe montre 
fbuventà luy dans les nues 6c dans les éclairs : 6c mille autres fot-
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tifes de pareille force.' Nobregue eut de la peine à écouter plus 
long-temps cette fotte impudence : & ayant aiTemblélc peuple, 
ilfccLit le convaincre avec tant de raifon,que non feulement il 
le tira de fes erreurs, mais encor le reduifit à changer auiîi bien 
fcs mœurs, que fes opinions. En fuite ayant fait quelques prières 
Dourluy,illemitparmy les Catechumenes. Le nombre en eftoit 
petitpourvne fi grande Ville, mais leur intelligence en eftoit ii 
groifiere, que rinftruébion y faifoit peu de progrez. Au bout de 
quelque temps, il s’en trouva de capables qui furent baptifez, 6c 
qui furent réduits à n’avoir que leur feule femme. Vn d’eux alla 
trouver nos Peres, & tout joyeux les aiTure que de nuit il avoir 
efté tranfporté dans le Ciel,où il avoitgoûté de fenfiblesdéli
ces. Cependant le refte du peuple ne pouvoit fe refoudre à re
noncer à leurs feftins, à leurs y vrogneries, à leurs danfes & à leurs 
düTolutions. Le fruid ne répondoit point aux foins. De forte 
que nos Peres crûrent qu’il ne faloit plus femerfur des épines, 
mais plûtoft chercher vue bonne terre. Ils baptifent le plus qu’ils 
peuvent d’enfans, pour leur obtenir le falut iî Dieu diipoie d’eux, 

' ÔL font toutes fortes d’inftances à leurs peres &; à leurs meres, 
avec millepromeiIes&: mille flateries pour avoir l’éducation de 
leurs enfans. Ils les careirent&; les apprivoifent par toute forte 
de joüets, & avancent ainiî quelque choie. Car outre qu’ils con- 
cevoient plus aifément, ils retenoient encor fort bien tout ce 
qu’on leur difoit, & ils le divulguoient avec beaucoup de fuccez 
■ parmy ceux qui eftoient plus âgez, &par la facilité de s’expliquer 
6c par leur propre exemple, en détournoient beaucoup de leurs 
barbares mœurs. Les parens ( comme la vertu eft de foy aimable, 
meime aux plus vicieux ) eftoient ravis de l’obeïiTance de leurs en- 
fans , de leur fobrieté &de leur doctrine , 6c les exhortoient à 
profiter j 6c peu à peu vn fi grand amour pour Hnftitution Chre- 
ftienne ic répandit par tout, que les bois, les champs 6c les riva
ges ne rctentiftbient que des faints noms de lefus 6c de Marie. Peu 
de jours en fuite, cent Barbares fe trouvèrent capables du Baptef 
me. On le leur conféra avec toute la pompe pofTible, apres les 
feftes de Pafques, qui de tout temps ont efté deftinées au Baptef- 
me des Cathecumenes. Les autres qui refterent au nombre d’en
viron fept cent, furent remis en vn autre temps, pour en eftrc 

.rendus plus dignes 6c plus capables ,• encor qu’ils en euil'ent va
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ixtréme deiîr 6c beaucoup d’impatietjce. Vue eipece de diiTente- 
rie 6c de maux d’yeux, fe gliiTa parmy lesNeophites. Leurs Pre- 
ftres ne manquèrent pas anifi-toft de l’imputer au Baptefme. 
Que cette eau eftoit contraire à Iafanté,6cqueJa nouvelle do
ctrine ne pouvoit eftre que pernicieui'e. Mais la Bonté divine 
leur ayant bien-toft renvoyé la iànté, confondit toute feule cet
te calomnie. Se voyant en leur premier citât, ils remirent la main 
à l’œuvre , 6c aidèrent à achever l’Eglife 6c les divers Oratoires, 
pour y pouvoir entendre le Sermon. Il y en eut deux bâties en 
diiFercnts endroits, au grand bien du Chriftianiimc. Les Peres 
travaillèrent en fuite à faire ce qu’avoit faitTLcfée dans la Grece 
6c à reüniren Villes ou Bourgs les cabanes divifées, 6c les faire 
travailler à cultiver la terre, 6c à établir des loix pour regler Sc 
retenir les mœurs.

■V ; i
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En Eihio^ie lacques fuccede à Jl^honfc. L e Roy Jeany en- 
njoye quatre lefuites. Grand progre'î d̂e la foy  interrompu, 
Capral range Zamorin a fin  devoir. Noroigne:̂  ̂luy fuc* 
cede. Difgrace pour la Religion. Divers defirdres dans les 
Moluques. On prendvne forterejje au Roy de Gilolo. Le 
Roy s'empoifionne. Sofa conferve le Throfne au fils du mort. 
L e Pere Beira ramene les peuples à l'Eglifi.

E n  mefme temps que ce General fut envoyé au Brefil, le 
Roy de Portugal eut la mefine bonté 6c la meime chari
té pour les Ethiopiens de Congo. Alphonfe dont nous avons 

déjà parlé, eftoit mort. SonfucceiTeurappelIé lacques, bien que 
initie dans le Chriftianiimc , dégénéra infiniment de la vertu 
6c de l’exemple du deffunt. Sî bicn que fes peuples imitant 
leur Prince , retombèrent biemtoft dans leurs vices. Ils rece- 
voient de foibles fecours des vertus des Européens, foit des Mar
chands , foit des Ecclefiaftiques : car bien loin de leur fervir 
d’exemple 6c de cenfurer fes vices , ils auroient eu befoin eux- 
mefines de cenfeurs 6c de châtimens. Ces defordres eftant venus

, .'j ' I

'ill'.’t,

Â' ■

l ' r *mm



■ V

13̂  L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
à la connoiiïànce deleantroifiëme, ce Prince tout pieux choiiît 
dans le College de Conimbre Ch. Ribere , lac. Diazez , Dieg 
Soueral J &pourleur Supérieur, George Valez. Ils partirent de 
Liibonne , 6c firent voilcdroit à l’Ifle deiàintThomas ,d’où le 
trajet juiqu’cà Congo eft tres-aifé. Ils furent fort tourmentez des 
fièvres en cette Iile,& furent contraints de partir pour Congo, 
fans en attendre la guerifon. Le Roy ayant en avis de leur arri
vée , envoya à leur rencontre cinquante perfonnes de qualité,qui 
les amenèrent au Palais fur des chevaux de bois, dontvoicy l’ar
tifice. Onajuilevnfolfveau ou vne groiTe fouche, épaiiTe d’en
viron vn pied , fur huit de long , fur laquelle il y a vne peau 
de bœuf bien tirée pour fe feoir. On monte fur cette machi
ne ainfi ajuilée , comme fur vn cheval fellé. Deux porteurs 
les portent fur leurs épaules, 6c quand le chemin eil vn peu trop 
long, ils ont des relais. Nos Peres encor tout languiilàns, furent 
ainfi portez dans le Palais,où le Roy lesaccueillit très-obligeam
ment j 6c en confideration du Roy qui les envoyoit, les attendit 
avec iès enfans 6c tout fon peuple, au pied d’vne Croix qui eft 
plantée hors la Ville. On leur donne vn logement felon la mode 
du païs , couvert de chaume 6c de paille. Soveralne laiiTa pas 
d’établir vn College , 6c bien-toft eut jufqu’à fix cens enfans, 
qu’il inftruifoit dans les lettres divines 6c humaines. Les autres 
fc partagèrent, lesvns s’appliquèrent à la corredlion des courti- 
iàns 6c du peuple, les autres à la prédication & à la converfion 
des Payons. Dieu bénit leurs travaux 3 car dans cinq mois, le P. 
Ribere baptiià prés de dix-fept cent Ethiopiens, Diazez quatre 
cent, 6c Vafez trois cent. Ce mefme Vafez 6c fon interprète, 
n’ayant fait aucune pro vifion pour fon voyage, 6c s’eftant aban
donné a la Providence en al ant prefeherpar les Villages, en 
baptiia ou en confeiTa prés de deux mil fept cent. Outre les Egli- 
fes qu’AJphonfe avoir bâties, il en fit élever trois, dont h  pre
miere fut coniàcrée au Sauveur , laieconde à Noftre-Damede 
bon iecours , 6c la troifiéme fous le nom de faint lean Baptifte. 
Vne maladie qui lefiirprit, le contraignit de retournera la mai- 
fon. Ses compagnons n’en furent pas non plus épargnez : &:foit 
le changement d’air ou d’aliment, ils furent contraints de renon
cer pour quelque temps aux offices fpirituels , pour tafeher de 
rétablir leur fanté. L’averfion que le Roy concent contre la
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Religion Chreftienne , caufa vne plus fenfible interruption de 
leurs fonaions; carce Prince dont la munificence pouvoit tout 
pour lafaireaugmcnter/eportoitfroidcment pources pros;rez- 
& de plus s opimatroit dans fes brutalitez & dans mille a L e i 
pechez d vn exemple auffi doux que pernicieux. Lafoy neuil: 
guere de plus heureux fuccez dans I’lnde. Le General Capral 
croyoic attirer les idolâtres par les faveurs & les biens-faits qu’il 
faifoit aux Neophites Chreiliens : Une manquoit pas de don 
ner de bons confeils de grands fecours , & vne entière pro- 

Serviteurs de Dieu, & aux porteurs de fon Evaneile 
Mais il fut contraint de reprimer la nouvelleinfolencedeZamo' 
nn , par vue Armée aiTemblce à la halle, qui luy enleva Couler'
Tiracol & Panan j les brûla, en ravagea les champs, en coupa les 
palmiers, Scredui fit en cendre grand nombre de vailïeaux dedi. 
verfes grandeurs. HalTiegeaen fuitedans l’Ifle de Ciembe touç 
ces Seigneurs de la colle de Malabar, &c il les reduifit à la der- 
mere extrémité , quand il apprit que fon fuccelTeur Alphonfë 
Noroignez elloit arrivé. Il elloit party de Portugal, & eûoit ar
rive a Ceilan. Ce bruit débaucha aulTi-toll les foldats qui accou
rurent pour le voir : Sc hafta Capral de luy aller remettre la Cliar- 
p  qu il n’a voit exercée qu’environ vn an. Si bien que le lîeo-efut 
eve quad on s’y attendoit le moins. Les Roys des Moliiqueŝ ’dans 

1 Inde vlterieure , fe montrèrent fort contraires & fort déclarez 
contre le Chriftianifme. Ils portèrent leur ragejulqu’d confpirer 
contre les Portugais j mais leurs mauvais deireinseftant décou
verts , avortèrent. Ainfi ils ne fongerent plus qu’à iàtisfaire les 
Cacifiens , & qu’à débaucher les Neophites Chreiliens. Et cela
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de jeunes convertis : ôc ces jeunes plantes «-L̂ iauiccs ciroienc 
aiiément emportées par les flateries , ou par les vexations. De 
forte que les habitans des Mauriques, dont il y avoit grand nom
bre dans Toi, ayant oublié ce qu’ils avoient appris de üint Xavier 
&:de nos Percs,retcurncrentau Paganifme, foulèrent au pied leur 
Bapteime,rcnverferenti’Eglilequ’ony avoit bâtie , abbatirenc 
les Croix & les imageŝ ê par vn inlîgne mépris des Portugais ie 
donnèrent au Roy de Gilolo. Leur impiété ne fut pourtant pas 
impunic,Ieurs champs perdirent leur fertilité accoutumée. Leurs
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de h  montagne ne finit pas dansl’efpace de peu d’heures, com
me il avoit accoutumé. Sa violence eut de fa durée, le feu & 
robfcurité ne ceiTerent que trois jours apres. Les Portugais ayant 
confideré à loiiîr tout ce defordre, defcendent de leurs vaiiTeaux 
& les corps de garde ennemis s’eftant abandonnez , ils vont ôc 
paiTentpar tout fans trouver aucune reiîftance. On va attaquer 
en iuitte le Roy de Gilblo, quife tenoit depuis vingt-deux ans 
dans vne Ifleàfept lieues deTernat,dans vne Citadelle égale
ment forte par la nature du lieu , par les adreiTes de l’art, 6c 
par le nombre de canons pris fur les Chreiliens, qu’il avoit trom
pez 6c immolez à fes reifentimens, fous pretexte d’hoipitalité. 
Apres vn flege de trois mois, les Portugais ernporterent cette 
fortereiTe par la conduite de Bernardin Sofa. Ce Roy pris en 
vie, 6c accablé du fouvenir de fes crimes 6c des reproches perpé
tuels de fa confcience , s’empoifonna, 6c en mourut. Soià con
ferva ion Throiîie à fon fils. Ces choies eftant fçeuës, Beira y 
alla auifi-toil de Ternat j 6c prenant occaiîon de leur frayeur, leur 
remontre la grandeur de leur crime, 6c leur perfuade doucement. 
la penitence, de peur de les jetter dans ledefeipoir 3 les aiTurant 
qu’il n’eil point de fi grand crime, qu’vn veritable repentir n’ef
face aux yeux de la mifericorde divine. Les fentimens de ce Pere 
firent d’autant plus d’impreilîon iurles eiprits, que leur dureté 
fè trouva amolie par les maux qu’ils avoient foufFerts. De forte 
qu’apres les avoir reconnus eiFeclivement touchez 5c déteilant 
leurs erreurSjil commença de les encourager 6c de les reconcilier 
à Dieu 6c à l’Eglife par vne fainte confeifion. Ainfi toutes chofes 
changèrent de face , les eiprits fe defabuferent, les eaux s’adouci
rent , les terres devinrent fécondés : 6c le deüil 6c la triileiTe ie 
changèrent en chants 6c en actions de grace. Les infedles qui 
avoient ravagé leurs champs , furent chaiTez par les prières 6c 
par l’eau-beniile, 6c nereilerent que dans ceux des Payens. Ainfi 
lis fe plaignent aux Chreiliens : 6c la plufpart émeus de tant de 
prodiges, courent enfouie à Beira luy demander le Bapteiîne : 6c 
c e  bon Pere ie trouve accablé de fi grand nombre depoilulans, 
qu’il eil contraint d’envoyer quérir des aydes, non feulement à 
Ternat, mais encor dans l’Inde.
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C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .

l^e Pere Gafpar 'ua d'Ormui'^à Baçain. I l  pajje à Tànaha  

^  C h a ü l y ^  enfin arrinje à G oa. S a in t X a v ie r  retour^ 

ne à U  C hin e. B ien  traite du R o j  de Bungo , cjpui Je fiait 

haptijèr prend le nom de François , en Jbuvenance de 

X a v ie r .  I l  envoyé fies Amhafifadeurs a u P a p e. D e  deux  

laponois envoyé'^  par Ja in t X a v i e r ,  l 'v n  mourut a G o a , 

l ’autre à Conim hre. S a in t X a v ie r  arrive a Santian. 

P ro jet pour entrer dans la C h in e. C harité miraculeuje de 

fa in t  X a v ie r ,p o u r  deux Infidelles,

C
e p e n d a n t  Gafpar apres avoir demeuré trois ans à Or- 
mus,eftr’appellé à Goa par fes Supérieurs. Ilmouroitd’vne 
iàinte envie d’aller au lapon, ou à la Chine, ou en Scy thie, pour 

retourner à Rome apres avoir fait ce grand circuit. Son depart 
d’Ormus fut non feulement accompagné de larmes 6c defoûpirs, 
mais on luy tendit meime d’obligeantes embufehes pour l’cmpef- 
cher de paffer outre. Toutefois les ayant adroitement évitées, il 
ferenditdansvn tres-leger efquifau grosde la flotePortugaiie, 
qui partoitpour Canar apres la prife de Catifa. Il fut receuavec 
grande joye dans vn des principaux vaiiTeaux, 6c il fut laiiTc à 
Baçain. De là invité par vn Religieux de faint François, appelle 
Anroine Laurez, d’aller vifiterles enfans engedrez à lefus-Chrift 
par ce bon Religieux, il y accourut. Il refte encor en ce pais plu- 
fieurs veftiges de l’ancienne magnificence 6c de l’induftrie de leurs 
peres. On y voit entr’autresvn Temple avec des maifons particu
lières , des rues, des ruelles, 6c cent cifternesde pierre de taille, 
vn autre Temple d’vnemefme forte de pierre, qu’ils appellent le 
Temple des Elephans, où.il y a encore plufieurs idoles 6c deux ex
trêmement grands ColoiTes, qui ont trois telles 6c autant de pieds 
6c de mains. Le Pere Antoine avoit coniàcré à Dieu vn de fes 
Tcmples, apres l’avoir purgé de toutes fes precedentes profana
tions. Le Pere Gafpar y futreceu par les ChreiHens qui y eftoient 
aiTemblez, au fon des trompettes, 6c avec toute la joye poiTiblcj
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il y ditlaMeiTe &fît en fuite vn Sermon où il encouragea les Neo- 
phitesàeftre fidelles à leur vocation. De là il paiTa à'^Tanalia, à 
Chaül, ôc arriva enfin à Goa au grand contentement de tous. 
Xavier deftine vn voyage dans l’Inde , ôc pretend retourner 
dans la Chine. Illaiilè donc le foin de fà nouvelle Egliie d’Aman- 
gut à Coiî-ne Turrian ôc à lean Fernand : Ôc va cependant à Bungo 
où on luy avoit dit qu’il y avoit vn vaiiTeau Portugais. Le Roy de 
Bungo eiloit jeunet engagé dans l’erreur du pais. ConnoiiTant 
par le bruit commun la vertu ôc le crédit de Xavier̂  Ôc defirât s’en 
lérvirpour attirer le commerce des Portugais dans fon Iflc , il 
accueille fort humainement le bon homme, il luy fit des prefens, 
luy donna du monde pour l’accompagner, & vne lettre pour le 
General des Portugais. Bien davantage, non feulement il témoi
gna la mefme bien-veillance à ceux qui reftereiit, mais mcfme à 
tous ceux de la compagnie qui furent au lapon -, ôc leur donna vne 
maifon particulière. Il fit ce qu’il pût par fes lettres ôc par fes en
voyez pour procurer de favorables entrées à nos Peres dans les 
Royaumes voifins, Mefme parmy les guerres, foit étrangères, 
ibitdomeiliques, il noublia jamais de leur donner toute la prote
ction qu’il leur avoit promife, Enfin vingt-huicl ans apres le de
part de ce Pere il fe fit baptifer, Ôc prit le nom de François en ibu- 
venance de Xavier. Il envoya en fuite des AmbafTadeurs de fà 
part à Grégoire troifiéme , qui apres trois ans , ôc ayant ef- 
lùyé de grands perils , arrivèrent à Lisbonne où ils furent 
tres-bien receus de Philippe Roy Cathohque, ôc virent vne bon
ne partie d’Eipagne ôc d’Italie : Mais Xavier outre cét envoyé du 
Roy prit encor avec foy deux nouveaux Chrefliens fort fages, 
Mathieu ôc Bernard pour les envoyer jufqu’à Rome , pour 
y faire connoiflre l’efprit des lapons. L’vn d’eux mourut à Goa. 
L ’autre arriva heureuièment à Rome,où il fut reçeu par S. Ignace 
dans la compagnie.P lus ce bon Religieux eftoit inconnu,& plus il 
eut loifir d’examiner attentivement les ceremonies, ôc de vifiter 
les Temples. Son deiïein eiloit d’en remporter en ion pais de 
jliftes images J mais il tomba malade en s’en retournant ôc mou
rut à Conimbre également regretté ôc applaudy. Xavier avec 
fes Compagnons part au mois de Novembre de la cinquante- 
vniéme année du fiecle, & arriva dans la Chine à Santian, où les 
Portugaisnegocioientordinairement,ée qui eft éloignée envi-
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ron trente licucs de Canton. Là il rencontre Diegue Pereire 
homme habile ôc verfé fur les mers de la Chine, ainfi qu’il eftoic 
prcft à partir pour l’Inde. Il conféré avec luy des moyens qu’il 
doit tenir pour fe procurer vne entrée dans ce Royaume. Il ne 
purent rien inventer de plus apropos que d’envoyer vn Ambaf- 
iâdeur de la part du Roy de Portugal, de de tenter vne chofequi 
n’avoit mal reüfli que par la faute des noftres. prenant garde
à ne point tomber dans la mefme infolence, il y avoit lieu d’en 
cfpererplusdefuccez. Que l’on pouvoir gliiTer dans le train du 
nouveau AmbaiTadeur des Prédicateurs de des Apoflres qui pour- 
roientous’inftruire dans la langue, ou apres avoir trouvé quel
ques fidelles interprétés, femer par tout le Saint Evangile. Pereire 
recharge del’AmbaiTade, de Xavier durefte. Ils quittent San- 
tian dans cette refolution : Auflî-toftvn orage s’élève qui arra
che du vaiiTeau l’efquifôcdeux maneuvres Mahometans, de les 
dérobe à la veuc des leurs. Les flots s’élevoient en monthlies de 
menaçoient d’vne viiible perte. Les voiles eiVoient ramaiTées,& 
on ne cherchoit qu’à éviter les grands coups de vent. Le fouvenir 
de la barque rcdoubloit leur frayeur. Xavier ne fongeoit qu’au 
falut eternel de ceux que la tepefte avoit entraîné dans l’efquif:&: 
que fl Dieu les exemptoit du naufrage qu’ils pourroient devenir 
Chreiliens. Dans cette charitable penfée il aborde le Capitaine 
de le Pilotê  Il les prie avec tant d’ardeur, qu’enfin apres plufieurs 
refus il obtient qu’on leur envoyé vne barque pour les chercher. 
Ceux delà proüeontpeineà s’y refoudre, à caufe que l’efquif 
neparoiflbit point. Le Pere y pafle, de avec vne ardeur toute di
vine fléchit enfin ce Matelot. Surle point de l’executer on voit 
aniTi-toiU’efquif contre l’attente de tout le monde. D ’abord il 
s’élève vn grand cry, on ramafle encor les voiles, de pour iè don
ner plus de loifir de l’attendre, de empefeher que l’eau ne l’cm- 
portafl;, on oppofe de biais vne barque de Charge. On y veutjet- 
ter vne corde , mais Xavier qui ne veut devoir leur iàlut qu’au 
Ciell’cmpeiche, &aiTure que l’efquifviendrafe joindre au coflé 
du vaiiïèau. Cequi arriva vn moment apres. Enfin onia retient 
avec les avirons jufqu’à ce qu’on l’eut liée plus fortement a la 
poupe. Cettetempeilecependantfècalma: de les Mahometans 
délivrez de ce peril par les prières de Xavier 6c des autres fe con
vertirent. Tout arriva comme il avoit prédit j ^  leur furprife fe
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tournant en joye, ils loiient la diuine Bonté, ôe arrivent heurcu- 
fcment à Malaca. Le Pere y futreceu avec les honneurs qu’on 
avoir accouilumé de luy rendre par tout.

C H A P I T R E  CLNQVI ESME.

JCa'VÎer drrtve à G o a , f a i t  approuver au Ç eneralle dejfein  

qu i l  a pour la C h in e , I l  part ̂  calme les orages j am olit les 

rochers les b a n s, ^  arrive apres ces miracles a A ia ~  

laça. L e  bon fe n s  d 'v n  G ou vern eur contrarie les bonnes 

intentions du S a in t ,  ^  du bon homme Pereire. D ifgraces 

de I v n  projperite^ de l'autre. S a in t X a v ie r  convient 

a v ec  v n  C h in o is. M o r t  de S a in t X a v ie r . M iraculeufe  

conferuation de fo n  corps. tM ccu ed  qu on l u j  f i t  par tout. 

iJH o rt du Pere ^afipar.

I  L y fît peu de fejour 6c alla à Cocin, 6c de là à Goa, où il arriva 
en Février l’année cinquante-deuxième du iîccle , 6c le qua

trième mois depuis fon départ du lapon. Sa longue abfence ren
dit plus grande la joye de ion retour. Il alla donc aux Hoipi- 
taux, en fuite il vifita les maifons Religieufes , 6c fe retira dans 
le College où il cmbraiTa Gaipar 6c fes Compagnons. Il y en 
avoit vn malade 6c defeiperé de*tout le. monde, qui pourtant ne 
defeiperoit pas pourvcu qu’il pût voir Saint Xavier. Sa confien- 
ce eut fon effet : 6c fi-tofl que le Pere fut entré dans l’infirmerie, 
qu’il l’eut falüé àfbn ordinaire avec douceur, qu’il luy cutimpo- 
fé les mains, 6c proféré quelques paroles de l’Evangile de Saint 
lean: l’infirme en fèntit d’abord la guerifon, 6c en recent fur le 
champ vnevifible force. Il communiqua fon dciTein 6c celuy de 
Pereire à l’Evefque6c au General, 6c tous deux l’approuverenr. 
Le General mefme fut ravy de le trouver diipoféà cette Ambaf. 
fade , 6c le chargea volontiers de lettres de Creance pour le Roy 
de la Chine,de la part de celuy de Portugal.Pereire fit à fes frais le 
refte de l’AmbaiTade, 6c acheta de fes deniers les prefens, 6c les 
orncmens. Cependant Xavier pourveut à toutes les chofes qui 
pouvoient arriver dansl’Independantfonabfence. Il fit Prind-
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pal du College de Goa le PereGafpar, auIieuduPereCamertî 
quieftoit occupé ailleurs à de iàints emplois : èc arrefta là ce bon 
homme qui briiloit du defir de le fuivre.Il envoya à Bazainle 
P. Melchior Noniiez ,à Tanaha fur la cofte des Prefcheurs le P. 
Aloïiî Mendez qui fut étranglé par les Barbares pour Tamour de 
Dieu J 6c lean Lopez à la colonie de Saint Thomas. Il voulut 
en fuite rendre vn compte plus exact de ce qu’il avoit fait dans 
rinde, foit au Roy lean, foit au Pere Ignace, 6c Îenr demander 
des fuppléements. Pour ce fujet il envoya ces deux laponnois 
donc nous avons parlé : 6c en attendant donna obedience à Bal
thazar Goga, Pierre Alcanave, 6càEdoüard Sylvés,pour aller 
aider Turrian 6c Fernand. Il les mena avec luy jufqu’à Malaca. 
Ainii toutes chofes bien difpofées, tant pour le réglement de fon 
College que pour l’vtilité publique. Il partit parmyles foûpirs, 
les larmes 6c les veux de ceux qu’il quittoit, le 17. jour d’Avril, 
environ trois mois apres fon retour du lapon. Ce voyage fut 
fort périlleux: car les vents qui d’abord s’eitoient montrez favo
rables, fe changèrent auiTi-toit en vne il horrible orage , que 
l’artifice 6c les efforts des nautonniers ne pouvoient les rendre 
maiftres du vaiiTeau, encor qu’ils reuiTenc déchargé de tour ce 
qu’il avoit de plus pefent ou de plus pretienx. Les plus fermes 
tranfis de crainte, les larmes aux yeux foupirct de la perte de leurs 
femmes 6c de leurs enfans, 6c ce miferable genre de mort. Le Pe
re feulau milieu d’eux tous r’aiTeurc les plus ébranlez, 6c leur 
rend le courage 6c l’efpoir fur l’ailurancede la bonté extraordi
naire de Dieu. Il monte en fuite fur le Chafteau de derrière, 6c 
mettantauboutd’vn baftonvneboëtede Reliques qu’il porcoit 
à fon col, il la plonge dans lamer au nom de la tres-fainte Trini
té. Il retourne fous les ponts 6c réitéré fon Oraifon pour appaifer 
le Ciel. Ses prières ne fiirent ny longues ny vaines, carnonlèule- 
ment elles calmeront les flots, les nuages 6c les tonnerres 5 mais 
elles ramenèrent encor les beaux jours, 6c vnefereine tranquilli
té. Les Portugais fe croyant affranchis du peril furent advertis 
par le bon Pere qü’ils eiloient menacez d’vn autre auifi prcflànt 
que le premier. Defaict leur vailïeau donna auifi-tofl: dans des 
rochers, 6c apres avoir long-temps traîné fur divers bans, dont 
les matelots eiloient effrayez , ils furent relevez en mer par la 
feule interceifion du mefme Saint. On arriva à Malaca d’où il

envoya
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envoya fans aucun retardement Gag au lapon: & fe diipofa à 
faire le reftedu chemin auecPcreire. Tout paroiiToit eitre en 
bon eftat. La principale partie du chemin eiloit faite. L’Ainbaf- 
fadeur eftoit très-bien difpofé à toutes choies. Cependant vn 
accident impreveu fît avorter cette AmbaiTade.Il y avoit vn Gou
verneur à Malacabrufque, ôc quifaifoitpeu decas de Temploy 
de Pereire, prenant pretexte fur le peu de monde qui eftoit en fa 
colonie, fur les pertes d’hommes qu’il avoir faites, &: fur l’appa
rence de la guerre d’Acen, il ne voulutjamais permettre ny à Pe
reire ny à ion vaiiTeau de fortir du port. Cét opiniaftre ne pût 
eftre furmontény par les perfuafions de fes amis, ny par les priè
res de Pereire, ny par les ordres du General qu’on luy comniuni- 
qua, ny par les reproches de Xavier , ny par la coniîderation 
delabonnecaufe, ny par les menaces de l’excommunication du 
Pape. Si bien qu’autant que Pereire avoir payement eftliyé les 
dépenfesSc les dangers pour vne fi vtile AmbaiTade j ce chagrin 
Gouverneur femonftraoppofé à vne fi belle & fi glorieufe en- 
treprife. Aufiî pour monftrer que la Providence ne s’endort 
point fur les affaires du fiecIe,tous deux eurent leur jufte rccom- 
penfe dés ce monde. Car outre les execrations que l’vn recevoir 
de toutlepeuple, & vneefpecedelepre dont Dieu l’afflio-ca , il 
fut aceufé de beaucoup de crimes j mais fur tout de peeuîae en 
confideration defq̂ uels il fut deftitué de fonGouvcrnemct,charo-é 
de fers, & rappelle en Portugal par le Roy , qui apres avoir fait 
jufticeàfescrimes le condamnai confifqua fon bien. Enfinfes 
maux augmentant de plus en plus tous les jours , il paiîà mal
heureux & pauvre rom le refte de fa vie parmy les douleurs & h  
pourriture, dans l’inWhiie ôi dans le mépris de tout le monde. 
Au contraire, Pereire outre la gloire de fes loüables defirs & dé 
fes généreux efforts,&outre ce fruit fi favoüreux de la tranquillité 
de fa confcience, il obtint encore de fon Prince de grands & con- 
flderables bienfaits. Cependant Xavier ayant perdu vne fi belle 
occafion neperdit pas pour cela courage, ny la refolution d’exe- 
cuter cette fàinte & importante expedition. Apres avoir conib- 
lé Pereire, l’avoir porté à pardonner les injures qui pouvoient luy 
avoir elle faites, il fe mit en chemin avecvnfeul Pere de noftre 
compagnie appellé Alexis Ferere, & deux jeunes hommes donc 
l’vnn’entendoit point la langue de la Clûne: Ôc l’autre qui avoit

II

: lu ,i

' I;

,, ;(



V
7'T

u •i

■¥ n

L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S ,
receu le nom d’Antoine de Sainte Foy, quoy qu’il fut Chinois 
avoit efté élcvéfijeune dans le Séminaire de Goa, qu’il n’avoïc 
prefque plus d’idée de fon idiome naturel. Xavier retourne ain- 
fi avec ia petite compagnie à Sandian , Sefi-toft qu’il eft arrivé 
il y baftità lahafte vnepctite Chappelle de tout ce que le hazard 
luy fait rencontrer , où il diclaMeiTetous les jours aux Portu
gais, 6c leur rend àfonaccouftuméetoute forte dcfervices tant 
Ipiricuels que temporels. Dans le grand nombre de Chinois qui 
venoienten cette lile pour négocier, il en arrefta vu pour luy 
fervir d’interprete : mais la crainte 6c les menaces de la juftice 6c 
de ies peines le rendirent infidelle. Il ne laiiïbit pas de taicher 
d’apprendre des autres les mœurs , les loix 6c les coutumes du 
pais !6c fur tout des moyens de fe pratiquer vn accez parmy eux, 
dans leurs Villes, 6c dans leurs converiàtions. Tous les Chinois 
le juo'ercnt impoffible, ou du moins tres-dangereux a caufe des 
feueres 6c inviolables Edicts. Toutefois Xavier ne pouvoir con- 
ièiitir à la perte d’vne Nation il docile 6c fi polie j 6c concevoir a 
tout moment de nouveaux defirs de travailler a bannir leur tene- 
bres, 6c à leur faire part comme il pourroitdes lumières de l'E- 
vangile. Il ne fait pas difficulté de s’expofer aux plus cruels fiippli- 
ces, 6c meiiTie à la mort pour le iàlut de ies miierables. Les Portu
gais s’oppoibient le plus qu’ils pouvoient a cette reíblution , ibic 
parl’affca;ion6c parle refpecl: qu’ils ayoient pour luy, foit par 
leur propre intereit qu’ils croy oient en feurete en ia compagnie, 
ou en peril apres ia perte. Car ils avoient peur qu vn Européen, 
6c de plus vn Prcftre fiirpris dans vn pais contre les loix exprei- 
fes, ne fut auffi-tofi: cruellement puny j 6c cm d n’eftenditfon mal
heur jui que fur les autres Portugais qui dUiendroient bien-toit 
la proyedesOfficiersduRoy, 6c le joüet de leur fureur ou de 
leur avance. Leur crédulité eftoit fondée 6c fortifiée par des 
exemples anciens, 6c recens de quelques Portugais échoüez fur 
leurs coites , 6c qui furent auffi-toilfaifis 6c mis par les habitftns 
en prifon, où ils eiloient encore. s’ils eiloient fi inhumains
à ceux que le feul hazard rendoit coupables : pourroit atten
dre celuy qui de dciîcin prémédité siroit engager parmy 
garnifons, fans aucune protection, 6c fans aucune reconnmanda- 
tion. Mais fuppofé qu’on voulut éprouver toutes choies, par 
où fi pourroit-on prendre. Le pouvoir d’entrer qu il faut obtemr
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des Magiftrats, fera-t’il porté fur les eaux, ou fur des planches 
juiqu’a vous ? Car il ne faut pas efpererque les Matelots veüil * 
lentfehazarder à l’aller quérir. Ilyavn ordre exprès contre les 
Portugais, d’aborder aucun endroit du Continent. C’eftvn cri
me capital entre les Chinois, d’attirer aucun étranger dans le païs 
lans l’ordre exprès des Magiftrats. Doncceluy que l’on auroit 
pu gagner par argent, apres avoir rendu quelque fervice en fe 
cret & ayant touché fa recompenfe , vous expofera dans vnê 
llledeferte,on vous jettera dans la mer, pour fe libérer de tou 
te forte de recherche. Toutes ces chofes par où les Portucrais 
croyoient intimider Xavier , ne purent le détourner de fondef 
fern. Mais pour leur öfter toute l’apprehenfion que leurs interefts 
faifoient naiftre,il leur promit qu’il n’entreprendroit rien qu’ils 
ne fuiTent partis de Sandian. Cependant il ne s’appliquoit qu’d 
fe préparer vne voye pour faire le trajet : aiTez vainement durant 
quelque temps, à caufe que les Marchands qu’il ne ceiToit de 
prier, ne s’en vouloient point charger. Mais enfin il s’en trouva 
vn qui à force d’argent, prefta l’oreille & la main à fondeiTein: 
Ce Chinois s’oblige à Xavier de luy fournir vne barque, où pour 
tenir la chofe plus fecrete , n’entrera aucun vogueur que le Pi
lote, fes enfansSc fesdomeftiques, qu’il feroit tenir prefts pour 
vn certain jour. Q âyantpaiTé le Pere dans les Faux-bourgs de 
Canton, il le cacheroit trois ou quatre jours chez luy, & de nuit 
le meneroit à la porte de la Ville, où il le laiiTeroit avec fon petit 
paquet j où ayant efté pris , comme il le feroit incontinent il 
pourroit dire ce que bon luy fembleroitde la Religion ôc de fes 
autres aiFaires. Xavier luy promet de fa part de tenir iècret leur 
traite & fon paiTage j de luy donner pour fon payement pour plus 
de deux cens efeus d’or de poivre,-que les Portugaisluy donnè
rent par charité, voyant qu’il s’obftinoit contre les confeils qu’ils 
luy avoient donné par amitié. Ce bon Pere fe préparoit fans 
ceiTeauxfoufffanccsTepropofoit la gloire du martyre, qui pou
voir attirer le falut de quelques âmes : &mouroit d’vue fainte 
impatience de voir arriver le jour de leur départ. 11 r’en voya avec 
les Portugais le Pere Ferrere, qui eftoit toujoursindifpofé,de 
peur d’en cftre plus embarrailé que fecouru, dans vne aiFaire lî 
douteufe. Luy-mefme tomba auifi-toft malade, d’vne fièvre q ui 
le tourmentant extrêmement dans le vaiiTeau, l’obligea d’aller
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dansvne de ces cabanes que les Portugais ayoient bâties fortuH 
tement fur le rivage, & qu’ils avoient ruinées à leur depart. Elle 
eftoit expofée à tous les vents & à toutes les injures du temps. 
Là  attendant le Marchand Chinois, cinq jours apres le dépare 
des Portugais , dont il n’eftoit refté qu’vn feul auprès de luy : 
n’ayant pas dequoy rétablir fes forces, ny contre le m al, ny con
tre les befoins, ce vraydifciple deleius-Chrift&dansfa vie Ôc 
dans fa mort, parmy de frequentes élévations d’efpritôc de cœur 
à Dieu, exprimées par les paroles du Pialm iilc, & 1 invocation 
de lefus 6c de Marie, délivra fa belle ame des contraintes du 
corps , 1e quatrieii'uejour de Décembre de l’année 1552, la vnzief- 
me apres fon arrivée dans l’Inde ; on ne fçait pas celle de fon âge. 
Les Portugais avertis de la perte de ce faint homme, y accourent, 
mais trop tard. Ils font étonnez de le voir plûtoft corne vn hom
me qui repoie,que comme vn homme mort.Son viiàge eftoit frais 
de coloré, 6c quiconfervoit encor quelques traits 6c quelques li- 
neamens qui marquoient fa pieté. En fuite ayant fcrupule de la if 
fer le corps d’vn Preftre fi faint, 6c qui avoit rendu tant de fervi- 
ces aux Portugais, fans luy rendre aucun honneur, 6c dans vn lieu 
barbare, ils l’enfeveliflent avec fes mefmes habits dans vne biere, 
la rempliftent de chaux vive, pour faire confommer la chair plus 
promptement, 6c pour du moins emporter les os j 8c enterrent 
m  biere au pied d’vne coline deierte 6c infruftueuie. Q^lques 
jours apres, leurs affaires faites, ils vont tous au fepulchre , ils re
gardent le corps, le touchent 6c le manient 5 6c non feulement ils 
le trouvent entier 6c iblide, mais meiine ians eftre défiguré, 6c 
exhalant vne odeur agréable. Les noftres egalement étonnez de 
la chofe , 6c joyeux de voir confirmer par ce miracle l’opinion 
qu’ils avoient conceuëde fa fainteté , le remettent dans fa bie
re , 6c l’emportent ainfi dans le vaiffeau. On arrive a Malaca, 
o i/il eftreceu en folcmnelle pompe par tous les habitans. Et 
aux frais de Pereire qui n’eftoit point encor party, il eft porté 
dans l’Eglife dédiée à la fainte Vierge, où eft aujourd’huy le Col
lege de noftre Compagnie. I l  y avoit trois mois qu’il eftoit mort. 
Les Preftres 6c fes amis eurent defir de voir ce faint cadavre : ma^ 
leur curiofité fe changea bien-toft en admiration, de le voir auffi 
entier 6c aufli peu corrompu , que s’il n’eftoit point mort. Iis 
l’enterrent ainfià la maniéré Portugaife; dansvne biere avec vn
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âppuy fous la tefte, 6c vn mouchoir furie vifage. Il arriva qu’vn 
de nos Peres fut envoyé de Goa pour aller chercher 6c joindre 
Xavier. ( Nous l’avons veu depuis à Rome, où il me confirnia ce 
que les autres en a voient déjà efcrit. ) Il eut vne extrême paillon 
de le voir, 6c d’eftre aiTuré par fes propres yeux de ce que lare- 
nommée alloit publiant de luy. Il ouvre ià biere , 6c trouve l’au- 
reiller 6c le mouchoir tout teint de iàng répandu par la mal- 
adreiTe de ceux qui avoient jetté avec trop peu de loin 6c trop 
de violence, de la terre iiir la biere : mais ils trouvent auiîi le refte 
du corps tout entier 6c tout odorant j fon habit mefmc, fesfou- 
liers 6c ion linceul iî neufs 6c en ii bon eftat, que Melchior Nan- 
nicz s’en voulut ièrvir dans les grandes ceremonies, comme iaint 
Antoine fe iervit de la Tunique de palme de iàint Paul l’Her- 
mite. Certes, l’aélion cauftique de la chaux vive, 6c l’humidité 
groilîere de la terre , qui n’ont pas eu la force de corrompre fes 
habits , ibnt des preuves infaillibles de ià iàinteté 6c de ia con
tinence , qui l’ont confervé exempt de toutes les alterations 
de la partie inferieure de l’ame , 6c de celles de la matière. 
Ce qui a fait juger à quelques-vns, qu’il ne faloit point laiiTer 
plus long-temps dans la terre vn corps celefte que Dieu avoit fi 
vifiblement confervé. Diegue Pereire par vn généreux 6c fidelle 
fouvenir de leur amitié, luy fît faire vne nouvelle biere reveftuë 
de damas, 6c couverte d’vn drap d’or. On y mit ce iàcré corps,6c 
on le conferva juiqu’au temps du départ pour l’Inde : 6c Pierre 
Alcanceve par l’ordre de CoimeTurcian avec fon autre compa
gnon, emporta dans vn vaiiTeau ce iàint Threfor dans Mnde. Ce 
pieux depoil fut fàlutaire au vaiiTeau qui le portoit j Careftant 
jetté fur des bans, 6c le gouvernail eftant rompu, chacun n’eipe- 
roit plus rien à la vie J 6c ne crût de voir fon falut qu’à cesprécieu- 
fes reliques. Vn Capitaine qui avoit pris le devant dans vnvaif- 
feau leger , eftant arĵ vé à Goa , ledit 6c enaiîuranos Peres. 
Quatre d’entr’eux avec autant de jeunes enfans, s’eftant mis dans 
vue des barques à deux rames,allèrent à la rencôtre du grandvaif- 
ieaujufqu’àBaticalajouvrirentla biere fix mois apres ion deceds, 
6c trouvèrent le corps 6c les habits en leur mefme eftat. La biere 
fut dépofée dans la barque , avec i^ornemens que nous avons 
dit, 6c au bruit de plufieurs volées de canon , fut ainfi portée 
fur le foira Goa, où on la garda toute la nuit dans laChappclie
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de la Vicrs^e, éloignée de 1500. pas delà Ville. Le lendemain, le 
General, la NobleiTe, les Chanoines & les Confreres de la Miiè- 
ricorde, le College de iàint Paul, & quantité de peuple, y court 
avec telle affluance, que les rues, les places 6c les feneftres, font 
pleines de ipeclateurs, & qu’on a peine de fe faire faire vn che
min. Quatre-vingt dixjeunesenfans, avec des aubes 6c des cier
ges alloient devant, le Clergé fuivoit avec la NobleiTe 6c les Ma- 
giftrats : 6c par tout où la pompe devoit pafler , on avoit jette 
diiFerentes odeurs. Des deux collez du cercueil eiloient deux en- 
cenfoirs d’argent. L ’Eglife de faint Paul, nonobftant la rencon
tre de la Semaine iàinte, eftoit toute tapilTée de blanc. Enfin tout 
eftoit diijjofé à vne iainte allegrelTe. Parmy ces iblemnitez, le 
faint corps fut receu 6c dépofé dans TEglife de iàint Paul,oii Ton 
ne pût refufer au faint empreiTement des grands 6c des petits, 
d’ouvrir pour la troifiefme fois ce cercueil. Mais on y mit des 
verres 6c des chafiis, de peur que l’indifcrette devotion de faire 
toucher les Chappelets, ou de donner des baifers à cette chafte 
chair,6c plufieurs fois retirez, nereduifilTent en cendre ces iàcréès 
Reliques. I l  fut expofé trois jours 6c trois nuits en cette Chappel- 
le , où toute forte de monde accourut. Aucun de nos Peres n’en
treprit fon Panégyrique, le foin en futlailTé à la voix commune 
du peuple, dont les vns ne celToient d’admirer fa doétrine, la fa- 
geiî'e 6c fon éloquence -, les autres fa prudence 6c fa conduite, par
my tant de diiFerentes Nations qu’il avoit parcourues. D ’aucuns 
là fiicilité 6c fa douceur : fa gravité fans faite, fon humilité fans 
baiTciFe j fa modeilie iàns afifedation. Et les vns 6c les autres, fa 
chafteté inalterable, ià pauvreté volontaire, fes jeuihes fi feveres, 
fes veilles continuelles j fes infatigables foins pour la confolation 
des necefiiteux,pour l’éducation des orphelins, pour la protedion 
des veuves, pour lafeureté des filles, pour le fecours des malades, 
dont plufieurs furent guéris par fa pati^icc 6c par fon aifiduité, 
6c pour la reconciliation des ennemis. Enfin plufieurs publièrent 
de luy des prcdidions 6c des miracles que nous paiFons legere- 
ment, pour parler d’autres chofes : quantité de converfions ou 
desChreiliens qui vivoient mal,ou des idolâtres qui fe firentChre- 
ftiens. On n’oublia pas d’(|j^ler fon grand courage dans les plus 
grandes 6c diifidlcs entreprifes j faperfeverance dans Texecucion, 
6c la force de fon temperament, qui luy donnoit vne égale liberté
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d’agir S i  de méditer, fans que cette égalité admirable pour tous 
les deuXjdonnail: aucune atteinte à IVne ou à l’autre. Tous ces 
divers éloges fe faifoient parmy des foûpirs & des larmes. Enfin 
apres avoir efté aiTez long-temps expofé, nos Peres refermèrent 
le cercueil, le placèrent au coftédu Maiftre-Autel, dans vnlieu 
liable S i  deiliné,que l’on grilla en fuite. Le Pere Gaipar fut privé 
de la part de cette joye , parla mort qui l’enleva quelques mois 
auparavant. Cependant depuis fon entrée dans là Charge , il 
inititua plufieurs chofes S i  pour le domeilique & pour le public, 
que l’on pratique encor aujourd’huy avec très-grand fuccez,pour 
le falutdes âmes. Ce bon homme eiloit également fervent dans 
les foins particuliers de la difeiphne domeilique, & dans les pu
blics touchant celle del’Egliie S i  du Clergé, fi bien que ne pou
vant ménager fon grand zele avec fon peu de fanté,ilcxîgeoit 
de fon corps aiFoibly S i  vfé des eiForts impoifibles, & qui le fur- 
paiîbient. Dans l’ardeur d’vn Sermon, les forces tout à coup luy 
défaillirent , S i il tomba à demy mort dans la Chaire. Il reprit 
toutefois fes efprits, & fut emporté delà avec vne groiTe Sc ar
dente fièvre, dont il mourut auiTi-toil apres, entre les embraiTe- 
mens de fes compagnons, le 17. iourd’Octobre de l’année cin
quante'troifiefme du fiecle. I l fut porté en terre avec vn deüil 
general de toute la V ille , qui s’avoüoit vniverfellement toute 
obligée à la charité de ce bon homme. En ce mefine temps, le 
General recent des lettres des Souverains du lapon , qui deman- 
doient l’alliance S i l’amitié des Portugais ; S i foitpar complaifan-
ce, ou par artifice,ilsdemandoientaulTides Dodeursdelà Loy 
de Icfus-Chriil, & des Prédicateurs de fon Evangile. Melchior 
Nugniez Portugais, digne fucceiTeur de Gafpar, ravy de cette 
occafion, ayant remis le foin des Provinces citcricures,fcrefout 
depaiTer au lapon. Le defordre y eiloit grand. Le Roy d’Aman- 
gut avoir foûtenuvne guerre inteiline qui avoir coûté la vie à 
luy S i à. fes enfans. Le Roy de Bungo avoir eiTuyé pareillement 
de fafeheufes révoltés de fa nobleife ; où les rebelles battus S i  dé
faits donnèrent à la fin quelque relafche à leur Prince. Mais enfin 
nos Peres y retournèrent dans leurs motifs accoutumez, & s’ap
pliquèrent à la prédication S i à leursfondions ordinaires. Dieu 
tjenit leurs travaux par des miracles évidents. Quelques malades 
S i  quelques infirmes furent guéris par le Baptefme. Des polTedez
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depuis long-temps, furent délivrez par les paroles de l’Evangile. 
Enfin Dieunerefufoitpas ces témoignages extérieurs de la véri
té de ià parole. Cependant les progrez de la Religion eftoient 
lents & languiilàns. I l  n’y avoit prefque que les pauvres qui vou- 
luiTent fubir le joug iàlutaire de la Loy des Chreftiens j la No- 
bieiTe opiniâtre ôc méprifante, ne pouvoir goûter ces genereux 
Sc volontaires abaiiTemens de l’humilité Chreftienne, en faveur 
des pauvres Sc des miferables j mais la mifericorde de Dieu en 
fçaura bien emporter la vidoire.

jF/« îÎu quin%îefme Livre,

L I V R E
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C H A P I T R E  PREMI ER.

M ^JJacre du Roy de Coîomban par fes  heritiers prefomptifs! 
Guerre entré les meurtriers. M ort de deux des ajjajfms. L e  
troifiefme mis en fu ite par Noronie:^, i l  prend Ciàmhê. 
DeJJein du Turc furOrmus. Prend larumhac  ̂pille O r -  

mus ,  bat la Citadelle, Moronie'l^ envoyé de Coa au fe* 
cours J trouve le feg e levé.

A rm y  les divers & douteux fuccez de l’Eglife naif*, 
iànte , vne foudaine &; perilleufe guerre s’éleva à 
Ceïlan. Le Roy de CoIumban,&dc Ja belle ville de 
Cotta, avoit trois fils de fa fœur, qui felon les Loix 
du pays dévoient eftre fes fuccelTeurs. L ’ardeur de 

rcgnerne leur permit pas d’attendre la mort de leur oncle, déjà 
vieil & caiTé j mais par vne criminelle impatience, les fait confpi. 
rer contre luy, & les portent enfin à l’airaifiner. Il fut queftion en 
fuite de partager l’Empire, ôdes richeifes. Laifné nommé Parea- 
pandar, monta dans le Throfne, & donna des loix au peuple. Le 
lecond mourut bien-toft apres  ̂& le troifiefme, appcllé Madun 
commanda la milice aveevn pouvoir abfolu. Leur intellio-cnce 
dura quelque temps apres leur crime: mais comme le partage de 
l ’authorité cil toujours délicat, ellefe tourna bien-toft en vne 
haine mortelle. Madun fe plaignoit d’eftre mal traité,& de n’eftre

■ plusen plus oppoféi______ __ ^
&  aux maniérés de Parea. Ce Prince de Ion cofté n’oublioit rie'n . 
pOLirfe précaurionner contre les attentats & le peu de fcrupule 
de fon Irerc : Il fait en forte par des lettres extrêmement civiles 
êc foûmifes , qu’il obtient du Roy de Portugal que la fticcelîîon 
de l’Empire paftèroit au fils de ià iœur, ài’exclufion de Madun
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à qui il devoir appartenir par le droict & par la couitume. Madiiiî 
irrité d’vn tel outrage, déclare ouvertement la guerre à Ton aiiné, 
leve des troupes, rauage les environs de Cotta, &. fe campe de
vant la Ville. Le Roy dédaignant fes efforts, & le traitant d’vn 
iimple brigand &de rebelle, ne voulut pasfeibrvir des avanta
ges du lieu , de fes remparts, ny de fes murailles ; il forcit mal- 
heureuièment, & choiiit à iesgens lepofte leplus avantageux 
qu’il pût trouver. Il avoir parmy fe? auxiliaires vne cohorte de 
Portugais, dont vn goujat, ou par hazard, ou corrompu par Ma- 
dun , ( car on n’en içait rien ) tuë d’vn coup de moufquet ce Roy 
mal-heureux, au milieu des iîens. Les principaux de l’Armée ie 
retirent d’abord dans la Ville, & mettent fon neveu en poiTcffion 
du Throfne luy donnent les marques de l’authorité. Déplus,
fedc6ansdefa jeuneiTe, de l’inconftance de la Nation, des adref 
fesêc des menaces de Madun, ils demandent vn nouveau iècours 
ftu General Noronias , qui fans perdre temps mec en eftat fes 
vaiiTeaux, y monte trois mille hommes, & fereibut d’y aller en 
perfonne. L’ancienne amitié du Columban, 6c la protedion d’vn 
jeune Prince prefque accablé, fcrvirentde prétexté à cette guer
re. Mais il y fut porté par des motifs fecrets : 6c il avoir efté aiTu- 
ré que dans la Ville de Colombo il s’eftoit trouvé vn grand tln’e- 
for qui pourroit l’enrichir aifément , 6c remplir les coffres du 
Royépuifez. Dans cette penfée, il part 6c arrive heureufemenc 
à Colombo, qui eil: éloignée environ de deux cent lieues de Goa. 
La defeente eilant faite , fon premier foin eft de chercher ce 
threfor ; 6c ion avidité le rend fi ièvere aux habitans, qu’vne par
tie defertent 6c ie vont rendre à l’ennemy. Et enfin apres de lon
gues enqueftesôc d’étranges fatigues, il en arrache peut-eftre la 
valeur de cent mille efeus d’or, qui ne pouvoient au plus querem- 
bourfer les frais delà guerre. Madun prenoit des foins plus glo
rieux , 6c fe retrancha avec fes troupes dans la Ville de Ceïtavac, 
qui n’cft qu’à neuf lieues de Colombo , dans le Continent. Le 
General marche de ce cofté-là , 6c emporte la Ville avec peu 
de peine  ̂ il la pille, 6c met en fuite tout ce qu’il y trouve à feu 6c 
à iàng. On ne dit point ce qucdevint l’Armée de Madun. Ainfi 
plus glorieux d’avoir aiî’uré le Throfne au pupille, que fàtisfait 
de la rencontre de fon trefor, il retourne fain 6c fiiuf à Goa. De 
Goa il va à l’Iflede Ciembé, oùfe rcfugioient quelques pirates
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de Malabar, très pernicieux au commerce duRoy deCocin.Elle 
luy coûta beaucoup de fang j mais au moins il ne fut pas fi mal
heureux que Capral, qui avoit levé le fiege quelque temps aup?- 
rayant : & . s’en rendit ma.ftre,Scy tuaM fit Vclaves ,̂ S d  
twmbre de Malabarois. Environ ce temps, vne belle occafion 
s offrit a Sohman, Empereur Turc, de prendre Ormus & tout 
le voifinage.Oœlques habitans Mahometans.ennemis des Portu. 
gais, 1 en lollicitoientpar des lettres & par des meffairers fecrets- 
& luy faifoient entendre qu eilant maiftre du Royaume d’Or- 
mus il a voir vn libre & court paiTage dans le Royaume de Cam- 
baia & de l’Inde : &c qu’il luy ieroit aifé en fuite de dépoiTeder le 
1 ortugais de l’injufte vfurpation des mers , & de profiter d’vn 
commerce fi grand 6c fi lucratif. Le Turc excité par ces nou
veaux engagemens , & par de vieux defirs de reparer la honte de 
la derniere difgrace devant Dio, commande àPeribec Gouver- 
neur de la Meque , de faire venir de Süez Ton Armée navale - de 
palier le plus fecretement qu’il pourroit le Cap d’Aden & de fe 
laifir détour ce qu’il pourra prendre dans l’Arabie heureufe ap- 
partenant au Portugais, ou au Roy d’Ormus. Qu’il épargne tou
tefois le plus qii’il pourra le peuple, & tafehede les gagner par 
ÿuceu^& parpromeiTes plûtoftque par vexation & par force. 
CetOmcier iemet auiïï-toftàla voile avec vingt-cinq barques 
& deux vaifieauxde charge qu’il avoit fait équiper en toute dili
gence , & arrive heureufement à Mafcate. Il n’y avoit dans cette 
forteiefie que ibixante Portugais , ions la conduite de lean de 
Liibonne. Leur furprifeôc leur indigence de toutes chofes leur 
firent rendre la place, à condition de la vie & de la liberté - mais 
ils furent juftement payez de leur lafehe reddition , & furent 
contre la foy du Traité, & malgré l’ordre de Soliman ’ mal-trai- 
rez&: mis aux fers. La nouvelle 6c l’épouvante cnfontauiîi-tofi: 
portées li Ormus : & la renommée grofliiTant les chofes, y fema 
tant de frayeur , que les ChreiHens & mefine les Rlahometans 
prirent d’abord la fuite. Le Roy & là Cour fe retirent dans les 
lieux afllirez. Les Bourgeois emportant à la halle, ou abandon
nant de peur ce qti’ils ont de plus cher, s’enfuyent les vns dans 
les montagnes inacceflibles,les autres dans les Illes prochaines. 
Deux Idiiitesié trouvèrent à Ormus. L’vn d’eux fejetca dans la 
Citadelle pour y fervir les Portugais dans les derniers momens.
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L’autre ayant fait vne quefte pour fa fubfiftance, fe retira âvec 
grande peine dans vne Ville du Continent, appellee Mogaftan, 

fnaintenir lesbieophites danslafoy : & il y rendit de bons 
fervices aux Chreftiens, jufqu’à ce que l’orage fut paiTé. Peribec 
n’ayant trouvé aucun obftacle dans fon chemin, paiTa proche de 
Turumbac, qui eft fort éloigné de la Citadelle ,&  trouva la Ville 
deferte d’hommes , mais pleine de richeiTes. Il pofte vne partie 
de fes troupes en vn lieu feur cotre les fondâmes courfes des Por
tugais , & donne en fuitte le ligne du pillage. Il y avoit peu de 
Villes marchandes dont les richeiTes fuiîent comparables a celles 
d’Ormus: caries plus célébrés negotians de toutes fortes de Na
tions, y avoient apporté les plus précieufes marchandifes. Il y 
fut donc pris en étoffes, en pierreries, perles, or ôc argent, au
tant qu’cn purent emporter plufieurs vaiiTeaux, fans en eftre em- 
barraiTez dans leur voyage. Ils aiîiegent en fuite la Citadelle, & 
dreiTerent leurs bateries, dont Peribec bâtit iî rudement vn fort 
qui Tincommodoit, qu’il y fit vne brèche confiderable. Son ar
tillerie eftoit fi bien fervie,que des boulets de calibre entrèrent 
dans la bouche de nos canons , qu’ils rendirent ainfi inhabilesj 
de forte qu’aucun des noftres n’ofoit fe montrer/ur la muraille. 
Le Turc toutefois nonobftant tous ces avantages, n oia pas ve
nir aux mains , ny donner aflaut : ioit qu’il fut diverty des foins 
de faire tranfporter fon butin, foit qu’il craignit le courage de le 
nombre des aflicgezj car il eftoit aiTuré que la garnifon eftoit de 
huit cent Portugais, 6c qu’il ne manquoit rien à la Citadelle pour 
vne belle Ôc longue défenfe. Il fit pourtant vn faux femblant de 
vouloir combattre : mais ce ne fut que pour déguifer la courfe 
qu’il fit dans Tlfle de Guixomen, où il fçavoit que la plufpart des 
habitans d’Ormus s’eftoient réfugiez. Apres les avoir extrême
ment vexez &: tourmentez, il leur prit tout ce qu’ils avoient ap
porté ; & de là s’en alla à Bazore, qui eft au fonds de la mer de 
Perfe,& qui appartient auTurc. Là chacun reconnut fon butin, 
& Ton y fit rafraifehir les troupes. Si-toft qu’on eut avis à Goa 
du fiege de la Citadelle d’Ormus , le General fit toute forte de 
diligence pour mettre en eftatfes troupes 6c fes vaifTeaux, & fe 
rendit à Dio. Delà il envoyé à Ormus Antoine N oroniez, avec 
vne partie de fes troupes, 6c conferve Tautre de peur de trop af- 
foibhrles garnifonsde Tlnde; mais Noroniez trouva la Ville de-
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ièrte & pillée, & le fiege de la Citadelle levé long-temps aupa
ravant. Tandis qu’il s’appliquoit particulièrement à r’appeller les 
habitans, il eil averty que deux barques font en mer qui appar
tiennent à Peribec, qui prévient l’Hyver&feretireà laMeque. 
Que toutes deux font chargées de grandes riclieiTes : qu’elles font 
parties de nuit &c en fecretdeBazora, &que les autres les doi
vent fuivre. Antoine coupe iès anchres, &; pouriùit vertement 
le brigand, qui ayant pris le devant à force d'avirons, & par l’a- 
drciTe de fos Matelots, fe dérobe quoy que mal-aifément, à la 
pourfuite des Portugais. Antoine chagrin d’avoir de ii peu man
qué vne fi belle prife, retourne fur fes pasà Ormus j où ayant 
pris poiTeifion du Gouvernement de la Citadelle, donne fes vaif 
féaux à Diegue Noroniez , conformément aux ordres qu’il en 
avoit receu du General. Par fonmoyenôt par fa prefence, non 
feulement les embouchures de lamer ,& les colles voifinesVont 
en liberté, mais encorel’ennemy eft tenu commeprifonnier,ôc 
n’ofe qu’en fecret fe mettre en mer, ayant eftp mal mené toutes 
les fois qu’il s’ell hazardé, & ayant perdu mefine deux de iés vaif 
feaux.De forte que la fàifon contraignit le Turc de palier l’Hy ver 
à Bazora, ôc le Portugais de retourner à Goa.

C H A P I T R E  D E V X I E S M E .
Le G e n e ra l e n v o je  f i n  f i ls  j  q u i f>rend des barques O tto m a n es, 

j id r e j f e  d u  R o j  C in d ife a n . P e rib e c  e jld é ca p ité . D e s  T u r c s  

m e JJe '^ a v e c  les A ia la b a ro iS y  courent la  cofie de C o r i ,  j i f f i c ’. 

g e n t P u n ic a l i  G ra n d e s  difgraces p o u r  les C h re jlie n s . F e r 

n a n d  C a r u a l  entreprend  de fe c o u r ir  l 'E g l i f e  de P a r a 'v a n .  

D é f a i t  les ennem is. T 're n te  jeu n es g a rç o n s m a rt jr if :(^ . L e  

G e n e ra l dégage C a r u a l  des em prunts où i l  s 'e flo it o b lig é  
p o u r  le p u b lic ,

C
e p e n d a n t  le General qui avoit dans fon c œ u r  vn ex
trême defir de châtier l’audace des Turcs, envoyé très à 
propos fon fils Fernand avec bon nombre de vailTeaux êc d’hom

mes dans l’Arabie, où il apprend par les elpions qu’il avoit en̂
K K iii
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voyez de toutes pâtts , eju vne psrtie des btirĉ ues enneniies fe 
fuivant de loin , les vnes 6c les autres gagnent le détroit de la 
mer. AuiTi-toft il donne les ordres à fon Armée,6cl’exhorted. 
vouloir laver l’aiFront fait au nom Portugais , 6c à vanger les 
injures que leurs freres Ôc leurs alliez en ontreceuës. Il fait tour
ner la prouë vers le Cap de Rafalgat, 6c côtoyant fon bord ren
contre auprès de Mafcate huit barques des ennemis. Pour tafeher 
d’éviter le combat, ils quittoient à peine le bord, quand Fernand 
commande à trois vaiilèaux de guerre de les joindre a toutes voi
les , au hazard meihie des bans ; 6c leur bouchant ainii le paiTage, 
détache des brigantins 6c des vaiiTeaux légers, avec de bons vo- 
gueurs 6c de bons foldats. L’ennemy dans ces extremitez, fedif 
pofe à perdre i’és barques pour aiTurer fon falut  ̂mais la prompti
tude des noftres les prévient 6c les accable. Si bien qu’ils fe ren
dent maiftres des barques Ottomanes prefque fans combat, 6c a 
l’afped des ennemis, qui épouvantez de la difgrace des leurs, 
n’oierent pas s’expoicr fur le droit chemin de la Meque, bien 
qu’il leur fut ouvert j mais ils aimèrent mieux prendre vn long 
détour par le Royaume de Cambaia : 6c ils fe réfugièrent vers vn 
certain petit Roy appellé Cindifean, Ce Prince les ayant pris 
fous fa protection, 6c fe trouvant obligé de les rendre aux Por
tugais qui les demandoient, il trouva ce temperament. Il fie dé
faire entièrement leurs vaiiîeaux, 6c les rendit abfolument inuti
les 5 mais il eut égard à leurs perfonnes, 6c iatisfit ainii a la de
mande du General, 6c à la religion de fa parole. Fernand toute
fois bien que vainqueur 6c polTelfeur d’vn butin coniiderable, ne 
goiitoit qu’vne joye imparfaite & interrompue, par le hazard que 
couroient ics grands vaiiTeaux, de ne pouvoir fe tirer des fables 
& des bans 3 mais la mer s’enflant, commença à les foûlever, 6c 
les ayant mis en leur premiere liberté, répandit par toute l’Ar
mée vnejoye vniverfelle. On cingla d âbordvers l’Orient, 6c 
droit à Goa. Peribec citant fî heureufement retourné avec fes 
deux barques à la Meque, ne joüit pas long-temps de fes richef- 
fes mal acquifes 3 car Soliman ayant appris les brigandages de ce 
Gouverneur, luy fit couper la tefte pour le punir de fon avidité. 
En mefmc temps TEglife de Paravan fut en peril, dont elle fe tira 
par la vertu 6c par le confeil d’vn particulier. Quelques Malaba- 
rois méfiez avec des Turcs, couroient inceiTamment la coite de
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la îiicrde l’Inde, & fur tout vers le Cap de Cori, avec d’autant 
plus de liberté 6c de violence contre les Chreftiens, que les Por- 
tugais cltoient occupez ailleurs. Ils leur prirent environ vino-c 
vaiileaux dans leipace d’vne année. Cesmefmes brigands atta
quèrent la Ville de Punical, les Mahometans par terre, 6c les au- 
tresjar mer, 6c la prirent. Henric Henrici lefiüte, 6c le Capitai
ne de la garniibn Portugaife, avec fa femme, fes enfans, & cin- 
quante ioldats , y fUrent faits prifonniers. Mais ce qui cil plus 
iiepiorable , cinquan>- mille Chreiliens Neophites ciloientex- 
poiez aux divers artifices des Barbares, qui n’épargnent nydou- 
^ur ny violence pour les feduirc. Le bruit en efloitdéja arrivé à 
Cocin de plufieurs endroits 5 mais il fut confirmé par leslettres 

^ r̂cflien de Paravan, qui leur demandoit quelques fècours 
das leurs dernieresextrcmitez, &qui leur faifoitf bavoir que Pen- 
nemylcs preffant fur tout de renoncer au Chnilianifme, ils leur 
avoient répondu que fl dans cinq jours iisn’eiloientfccourus des
I  ortugais,qu’ils delibereroient fur leur Religion. Tour Cocin re- 
ceut vne extreme douleur de leur preffant danger j mais ce fut vne

ouieur vaine 6c incapable de rien produire en leur faveur, tant 
 ̂ P ur cl’argentqui fetrouvoitdans leurEfpargne,que 

par 1 abfence de leurs troupes 6c de leurs vaiffeaux. Parmy ces 
perp exitez Sc ces fleriles regrets, Gilles Fernand Carualencre- 
prefid de fecourir l’Eglife de Paravan, ébranlée par tant & défi 
hirieux orages. Cét homme efloit plein de pieté & de courage 
6c en avoir rendu d’illuflrestémoignages dans lefiege dcMa'la- 
ca. Il emprunte par tout de l’argent, engageront Ion bien, & 
équipé quatre barques , 6c entr’autres vne d’vn mahiment plus 
aife , qu ils appellent vne mancivc. II avoir mal à vne cui fie,néant- 
moins apres s eflre dévotement confcifé 6c communié , il fait 
voile droit a vn Bourg appellé Calcear, où il rencontre l’ennemy.
II avoit douze petits vaiiîeaux de guerre, plus de quarantenaf. 
fcllcs , qu lis apjpellent Cialatons. Cependant le fàint nom de 
IE s V s invoque , les miracles ordinaires aux Portugais fè renou
vellent , 6c dans vn moment Carual les défait & les met en dé
route. En fuite il met pied à terre, brûle les maifons des Maho
metans , 6c arrache des fers le Pere Henry, 6c le refie des Portu
gais prifonniers. Mais fi d’vn coflc l’impieté des Malabarois per- 
iccutoit les fiddles : d’vne autre part { par où il efl aifé de voir
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qu’il faut adorer les hauteurs de la Providence ) trente cnfans 
cÎe la mefine Nation , âgez depuis neuf iufques à dix-fept ans, 
rcndoient d’vtiles témoignages a l’Evangile. Les Turcs ayant pris 
le vaiiTeau qui les portoit en Arabie, n’oublient rien pour les fe- 
duirc ; mais voyant leurs menaces auiTi vaines que leurs douceurs, 
ilspaiTentaux coups &: aux fupplices. Ilsadjoûtent de la^raifle 
bouillante &diftilée fur leurs membres : mais cette jeuneiTe fur- 
monte gayement toute cette barbarie : & force le Turc à admirer 
leur conftance,&: à adoucir leur rigueur. Carual outre la gran
de reputation qu’il s’acquit dans toute l’Inde , receut des éloges 
particuliers non feulement des Portugais, mais encore du Gene
ral , qui n’oublia rien de ce qui eftoit dû à fa vertu: & qui aima 
mieux épuifer les coffres du Roy , que de laiffervn tel homme 
plus long-temps engagé.

C H A P I T R E  T R OI S I E S ME .

H if io i r e  tra g iq u e  ^  d ifgraces e x tra o rd in a ire s  de S o ja .  B a r 

barie  des R o j s  d ’ E th io p ie .  M o r t  m iferah le  de j a  fe m m e .  

D e  toute f a  g ra n d e  troupe i l  n e n  échappe que 'vingt~ f i x   ̂

entre lefquels e flo it P a n ta le o n . P a re ille s  d ifgraces de m er  

de terre à  d ’a u tres P o rtu g a is .

E M a n v e l  Sofa Sepulüeda ,  qui comme nous avons dit, 
avoit efté Gouverneur de la Citadelle de Dio, homme riche 

& iplendide, avoit époufe Eleonore Garcie, fille de Sala , qui 
pour lors eftoit General. Preffé du defir de revoir fon païs, il 
monte à Cocin dans vn grand vaiffeau chargé de richeffes. Il 
avoit avec luy fa femme, fes petits cnfans, & Pantaleon Sala,avec 
quelques Gentils-hommes j outre grand nombre de Matelots, de 
domeftiques & d’efclaves , qui faifoient en tout environ fix cens 
hommes. Le commencement du mois de Janvier eft le temps or
dinaire de partir de cette cofte pour le Portugal, & l’expericnce 
de la mer 6e des vents a fait reconnoiftre cette faifon pour la plus 
favorable. Sala fut arrefté par quelques empletesà Coulan, 6c 
ne pût partir qu’en Février, environ le 13. d’Avril. Il découvrit 
la colle des Cafres. De là ils firent voile aflez heureufement ,juf-

qu’au
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quau Cap de Bonne-Efperance , où vn vent de Nord s’eflanr 
Jeve^emeuc les airs, les foudres & les flots. Defefperantde pou 
voir refiiter avec l’aviron, ils delibererent s’ils abbatroient les 
antennes, ôc s’ils attendroient en mer que la tempefte fut paiTee 
Mais épouvantez du redoublement de l’orale, &defefDeranr i  
cauÆ de la faifon , de pouvoir doubler le Cap , d’vn ĉ ommun 
confentement ils retournent dans l’Inde. Ce defl'em nefut nas 
plus heureux que l’autre. Les vents d’Orient ferevolterent en

M L  ̂ ^ fi violents
qu ils lembloient avoir confpiré contre leur mifcrable vaifTeaiî
déjà aiTez endômmagé. Leur impetuofité d’abord emporte Îes 
voiles. Lemaft ôc le timon fe rompent, en vain le Pilote difl 
pute contre les flots. Les coflez trop fortement battus fè dëioi 
gnent, ôc prennent plus d’eau que la pompe n’en peut vuider- 
nialgre tout le loin & toute l’adrefle des Matelots, les marchai/ 
diies jettécs dans la mer pour décharger levailTeau, n’en dimî  
nucnt point les dangers. Ils eftoientainfi fans aucim armement" 
& avoient toujours la mort devant les yeux, jufqu’à ce qu’apres 
vne furieufe agitation durant quelques jours, vn vent de Midv 
décida de leurperte,&lesfitéchoüer. C’eftoit le plus doux des 
maux qui leur pouvoit arriver,s’ils n’aimoiét mieux périr au milieu 
ÿ s  eaux, fur des bans, ou contre des rochers. Onjette aufiî-tofl:
1 anchre des deux coflez à la portée d’vn trait de terre • ‘de on met 
en mer les chaloupes où efloit toute leur efperance : Soià fa fem 
me & fes enfans, & les principaux de fa fuitte, ayan t pris à’la haflê 
ce qu’ils peuvent avoir de plus précieux, vont ainfi à bord Le 
danger melme les y fuit, & la violence des flots gourmandêz & 
preflez par les bords, élevoientdes montagnes d’eau capables 
de les abyiiner. Tous ne purent pas fe fervir de ce rcmede^& les 
chaloupes apres le fécond ou troifiefine trajet, furent emportées 
& brifées fur des bans raboteux. En mefme temps le chablede 
l’anchre, quoy que bien gros & bien noüé, fe rompt. Alors ceux 
qui reflent appercevant les grandes fentes du vaiiTeau, & le corps 
prefque entr’ouvei t , fe faifiiTent qui des tonneaux, qui des baies 
qui des coflres, & ic jettent à l’abandon dans la mer. Ce fut vn 
funefleipedacle devoir les hommes, les denrées & l’équipage 
du vaiifeau, au milieu des flots. Ce naufrage coûta la vie à qua 
tre cent Portugais, ôc à ioixante-dix Etrangers. Les autres abif
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niez plufieiirs fois dans les eaux, ou emportez en diven lieux par 
les flots ou par le flux, ou meurtris par le Iicui tcincnt des coffres, 

bleiTez par la rencontre des doux, ou des écailles, arrivèrent 
Ademv morts fur le rivage. Ap:ine eiloicnt-ils arrivez, que le 
vailTeau vuide s’abifma, & fut porté fur le fable, fendu en deux, 
en fuite en Quatre, 6c enfin en mille morceaux. Cette  ̂p r̂te jetta 
lesiPortucrâ s au dernier defefpoir 3 car ils avoientefperé de ra- 
maiîér du débris du vaiiTeau dequoy faire vne efpece de bri- 
«rantin , 6c avec leurs étoffes faire en forte de pouvoir fe mettre 
à la voile • 8c quand le temps l’auroit permis, à aller chercher 
quelque fecours à Sofala, ou à Mofambic. Mais la ruine totale de 
leur vaiifeau leur déroba encore l’efpoir de cette refource. Quel
que temps apres, la mer jetta fur le bord vne bonne partie des 
mo'rts ou des marchandifes qui avoient fur-nagé 3 les anchres 
mefme , les piques 6c les moufquets, quoy qu’mutiles, faute de 
pouvoir faire de la poudre, ou de fe fervir de celle quieftoitreftéc 
toute mouillée 6c corrompue. Pendant tout ce temps, l’Autom
ne paiTa • 6c parce que le païs où ils échoüerent eftoit fous le 
trente-vniefme degré de l’Equateur au Midy, Sofa fit faire quan
tité de feux pour fcicher ou réchauffer fes gens extrêmement in
commodez de froid, de faim, ôc de leurs playes. On diftribua en 
fuite avec grand ménage quelques ris 6c quelques farines .a demy 
gâtées 6c échappées du naufrage. Cen’eftoit tout autour qu’vn 
fable inculte, 6c on ne pouvoit notier de commerce avec les habi- 
tans dont la’maniere paroiflbit affez farouche 6c peu fenfible à 
l’hofpitalité. Toutefois ils rencontrèrent desfources affez pro
ches, 6c commencèrent à fe retrancher de leurs coffres, de quel
ques großes pierres pour y pouvoir paiTer en feureté la nuit. On 
pofacies fentinciles en quatre divers endroits, que Sofa ne 
quoit point d’aller vifiter de temps en temps,6c où il n’oublia 
rien des devoirs d’vn bon Citoyen, ny d’vn grand Capitaine. 
Treize jours fe paiferentà rétablir vn peu les corps des defor- 
dres de lamer : 6c en fuite on délibéra de ce qu’il faloitfaire, 6c 
où il faloit aller. Tous furent d’avis de fuivre doucement la cofte, 
jufou’à ce ou’on trouva le fleuve, auquel Laurent Marchelez 
avoir donné le nom du S.Efpnt: 6c où les Portugais de Sofala 
6c de Mofambic faifoient grand négoce. Ce fleuve eltoit eloi-gne 
de leur polie d’environ cent quatre-vingt lieues. Sofa apres la
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refolution prife, r’aiTure fa troupe & par fes paroles ôc par fa con
tenance , Ôc les fupplie de ne point perdre courage. Qu’il finJ 
avant de s’expofer à la mer, eftre reloluà lafoif, a la S m i aux 
pertes, aux peines , & à toutes forces d’incommoditcz. Que loin 
de s abatre,ilfauc les recevoir corne attendues: & faire temrïieu à 
ces tourmens paiTagers, des éternels qui eftoientf juilemenedus 
a tant de crimes qu’ils avoient commis. Enfin que dans leurdif- 
grace, il faloit moins regarder ce qu’ils avoient perdu que ce 
qu’ils avoient fauve. la grande perte de leurs biens pou- 
voit eltre picor plus grande parcelle de leur vie. Qu’il n’avoic 
en fuite qu’vn avis à leur donner, de ne fonger à aucim bien par
ticulier : que les perfonnels devoienc efre bannis en faveur 
du public. Q^il n’y avoit rien de für dans les pardalitez & dans 
la divifion,ny rien à craindre dans l’vnion ôc dans l’intelligence 
11 finit enfin par vne priereque l’amour luyfit faire en faveur dé 
m femme ôc defesenfans: Ôc les fiipplie d’avoir vn peu d’égard 
dans le chemin , au fexe de l’vne Ôc à l’âge des autres. Que les 
plus forts ôc les plus robuftes euiTent la bonté de compatirâd’iné- 
plité des foibles. On luy répondit d’vne commune voix qu’il 
les conduifit où bon luy fembleroic, qu’ils le fuivroientpartout 
& ne fc fepareroient ïamais de fon obeïiTance. Ainfi le cœur ôc le 
corps vn peu rétablis, ils fe mettent en chemin. Sofa, Eleonore 
femme d’vn courage viril, les enfmsàqui l’âge laiiîbitvneaiTu! 
rance toute entière, Ôc André Vafez maiftre du vaiiTcau, quipor- 
toit vn grand Crucifix, avec quatre-vingt Portugais, alloient de
vant. Ils eftoient fuivis d’environ cent valets, qui portoient tour 
à tour les enfans ilir leurs dos, ôc la mere dans vneefpece de chai
re informe , ôc des matelots ôc des fei*vantes. Enfin Pantaleon 
avec les autres Portugais ôc les efclaves, fermoient cette mal- 
heureufe troupe. Apres quelques legeres traites, par des endroits 
très-dangereux , ôcpar l’incurfion des cafres ôc des monftres, ils 
rencontrent des rochers inacceiTibles, des montagnes qui pail'enc 
les nues, des coteaux d’vn hombleafped, des goufres ôc des pré
cipices bourbeux: ôc des torrcQts enflez parles pluyes dclaiài- 
fon. Tandis qu’ils cherchent les guays les plus fürs, ôc les che
mins les plus aifez des montagnes, ils font plus de cent lieuës 
par leurs divers ôc inconnus détours , pour trente qu’il y avoit à 
faire en côtoyant la mer , ôc y confument vn mois de temps.
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Leurs aliments commcnî ant à leur manquer, ils tombèrent en 
vn befoin extrême. Ils ne laiiTent pas de iè nourrir durant quel
que temps d’huîtres, de quelques poiflbns pourris, & de ces au
tres excremens de la mer. Eloignez de la cofte, ils fe contentoient 
des pommes iauvages & des menus fruiêls des forefts 3 des telles 
des Hanches & des feüilles les plus tendres, de belles dont les os 
& la peau elloient alTaifonnées comme ils pouvoient. La foif à 
fon toiir commenta à les prelTer, & ils n’oferent s’écarter du che
min pour faire eau, qu’à force d’argent, à caufe des voleurŝ , des 
lyons 6c des tigres. Si bien qu’vne petite mefure d’eau coûtoit 
j ufqu’à huit efcus d’or. De forte que la fatigue 6c le befoin firent 
de quelques-vns des leurs des miferables proyes aux fauvages 
Ethiopiens,aux belles farouches,6cauxoilëauxcarnalîiers. Les 
premiers mourans chargèrent leurs furvivans de leurs diverfes in
tentions • mais le propre peril de chacun avoit banny toute la 
tendrelTe’ôc la fenfibihté du mal d’autruy. Sofa toutefois fouffric 
vne peine extrême de lailTer certains particuliers qu’il aimoit. 
Les grands travaux 6c les alarmes continuelles avoient prefque 
fait perdre courage à fa femme. Bien qu’elle fe montrall infati
gable 6c de corps 6c d’efprit , 6c quelle eut gayementfait vne 
partie du chemin à pied pour épargner la peine de fes porteurs : 
6c qu’elle encouragcall tous les autres par fon exemple, j ufqu’à 
foulager lesefclavcs, acjufqu’à fe charger elle-mefme de fes en- 
fans. Enfin au bout de quatre mois, ils arrivent au fleuve du S. 
Efprit fans le reconnoillrc. Leur doute 6c leur crainte eiloienc 
fondées fur ce que lapetitefle de fon embouchure répondoit mal 
à l’opinion qu’ils enavoientconceuë,( carilfait encepaïs trois 
differents bras qui fe rejoignent avant d’entrer dans lamer, )6c 
fur l’ignorance de leurs truchemens, quine concevoientrien au 
difcours des Ethiopiens. Tous ces embarras furent levez parla 
douceur du petit Roy du lieu j qui fe trouva , contre l’ordinaire 
de la Nation,homme d’vne extrême douceur, 6c d’autant mieux 
intentionné pour les Portugais, qu’il avoit quelque temps aupa
ravant négocié fort paifiblement avec Laurent Marchefez 6c 
Antoine Caldere. Ce Prince recent tres-obligeamment Sofa 6c 
les fiens, 6c les traita fort bien, jufqu’à ce que quelque négociant 
de Sofala fut venu, 6c fit tout ce qu’il pût pour les retenir chez 
Iby jtant par fa civilité naturelle, que par le fervicc qu’il efpera
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à en recevoir dans les différends qu’il avoir avec Tes voifins. De 
lorce qu’apres pluiieurs tefmoignages de bonté & d’amitié, il leur 

onna a en^ndre par lignes, par geftes 6c par certaines paroles, 
que eRoy ion voilîn eftoit plus puiilànt que luy , mais adonné 
alimpiete&aux rapines. Que s’ils paffent outre, ils feront iims 
doute punis de leur précipitation. Les prières ny les avertiffe- 
niensne fervirentdc rien. Plus Sofa recevoir decareffes, 6c plus 
Il les avoitfufpeclies : fi bien qu’il fe refolut de partir 6c de paf- 
ler le Heuve dans quelques barreaux que le Roy leur fournit. Ils 
arrivèrent au fécond bras du fleuve le cinquiefme jour de leur 
depart 3 6c ayant fait trois cent lieuës depuis l’endroit de leur naiu 
rage. De cinq cent compagnons , ils n’avoient làiivé de leurs 

T que lîx-vingts hommes. Ils conviennent 6c payent
e paliage, 6c làns juger de 1 aduenir, ils paffent dans des bateaux 

ce bras du fleuve. Mais enfin a force d’avoir pratiqué la langue 
fls reconnoiflènt que c’eft le fleuve qu’ils cherchent avec tant 
d empreffement j 6c apprenent des paffagers qu’ils avoient ac
coutumé de palier des hommes blancs 6c veftus de leur manie- 

Ce lieu n eftoit pas loin de lamer : les eaux en elloicntmef- 
me falées , 6c il n’y avoir guere apparence de trouver de l’eau 
douce tout autour. Le fol en eflroit inculte , 6c paroiffoit llcri- 

Cependant la nuit contraignit cette miferable troupe de s’y 
pofl:er. Le jourluivant, ils apperçoivent deux cent Ethiopiens 
qui viennent a eux 3 d abord tous fbiblcs qu’ils font, ils le met
tent fous les armes , 6c fe difpofent au combat, ou à repouffer 
1 injure, 6c acmpelcher le pillage s’ils font des brigands. Mais 
voyant approcher tranquillement ces Ethiopiens, 6c qu’ils tef- 
moignoient avoir plus de curiofité de les connoiftre que de leur 
nuire, ils fer’alRirent, 6c font faire à leurs interpretes ledétailde 
leur infortune. Ils demandent en lùite des aliments pour de l’ar
gent 6c par le droiét d’hofpitalité, 6c offrent quelques ferremens 
dont cette Nation ell; tres-curieulè , 6c en font vn petit commer
ce. Cette occafionne parut pas defavantageufe au Barbare. Ils 
n’eftqicnt en peine que de l’enrreprendrc'lèuremcnt 3 6c citant 
touslourbcs 6c impolleurs , ilsrépondentquc pour leprefent ils 
n’ont point de vivres, mais que la Ville n’ell pas fort éloignée- 
qu’ils n’ont qu’à y aller, 6c qu’ils y feront les trcs-bien venus 6c 
tres-bien receus du Roy. Leur extrême lalîitiide,6clajoycd’a
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voir trouvé le fleuve qu’ils cherchoieiit, leur perfuadaaifément 
d’y aller prendre vn peu de repos. Déplus, la faim & la foif les 
prefloienc extrêmement. Ils y vont donc fous lafoy de ces pre
miers (rardes:maisilsreçoivent au milieu du chemin vn ordre de 
ne paifer pas outre,&: de s’arrefter fous quelques arbres aiTez 
épais & aflèz proche, pour s’y délaiTer & pour s’y rafraifchir. Ils 
y lejournerent durant lix jours : & troquoient des doux arrachez 
du vaifléau, contre de la chair 6e des aliments. Il y avoit là auprès 
vne fontaine tres-commode contre laibif, 6e ou ayant fait quel
que habitude avec les habitans, Sofa fut mal-heurcufement tenté 
d’y attendre l’arrivée de quelque Marchand de Sofala. Les Ethio
piens l’y portèrent le plus qu’ils purent ; 6e envoyèrent en mefme 
temps au Roy vn des leurs, pour en obtenir vn logement plus 
comodepour Sofa 6e pour fa femme. Ce Roy qui en fineiTes 6e en 
artifice, ne cedoit à aucun de fon pais j fait réponfe que luy 6e fes 
fubjets font toûjours civils 6e obhgeans aux étrangers 6e aux mal
heureux : mais que deux chofes avoient retardé les faveurs qu’il 
leur vouloir faire. Laprcmiere,la cherté 6e la rareté desvivresj 
la féconde, la peur que fes habitans demy nuds 6e armez avoient 
eu de leurs eipées 6e de leurs diverfes armes. C^e s’ils veulent 
les leur abandonner pour feureté d’vn fejourpaifible 6e tranquil
le , qu’il recevra fort bien le Capitaine 6e les principaux Officiers 
dans fa maiibn : 6e qu’il diftribucra les autres en diverfes hoftcllc- 
ries. Ces conditions parurent rudes 6e fafeheufes aux Portugais: 
mais la force 6e lebefoinne leur laiffioient point la liberté de les 
refufer. Tous à la referve d’Elconore y conièntent j 6e Sola fur les 
imprciîîons que le premier Roy leur avoir voulu donner du fé
cond , mépriiè les prières 6e les avertiflemens de fa femme, 6e 
s’abandonne par vne fotte crédulité, aux artificieufes offires de ce 
ce Prince. Le relie de la troupe fuit fans faire d’autre reflexion, 
l’exemple de leur Capitaine. On porte leurs armes au Roy ; 6e 
Sola, la femme, fes enfans, 6e environ vingt de fes plus fideles, les 
fuivent. Les Officiers du pais diilribuent les autres cinq à cinq, 
fix à fix , en divers lieux. A peine eiloicnt-ils arrivez aux logis 
deftinez , que non feulement on leur vole l’argent qu’ils peuvent 
avoir, mais mefme leurs habits, quoyque déchirez6e vfez. Le 
Roy en vfa de mefme façon à l’égard de l’or 6e de l’argent de 
Scia , 6e de là compagnie j il épargne feulement leurs habits 6e
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leurs perfonnes, qu il chaiîe de ßi maifon, en les injuriant, & leur 
difant qu’ils font bien obligez à fa bonté, d’avoir traité fi douce
ment des pirates vagabonds, & des ennemis communs du crcnrë 
humain. Sofa reconnut bien-toil, auiTi bien que iès compaanons 
leur imprudente crédulité à l’égard de ces Barbares incSnnus! 
Cependant ce ne fut point là la fin de leurs miferes 5 car ils ne fça- 
vent quel confeil prendre, quel ordre tenir,quel Chef fuivrc fous 
quel étendart fe ranger. Ils vont çà&là,& trouvent vne Nou
velle troupe d’Ethiopieos armez de grands bâtons,qui les atta
quent ,&  qui fans avoir aucun refpecl pour le fexe ou pour l’â̂ ê 
les dépouillent, fans qu’ils ofent ny fe défendre,ny murmurer,tant 
la perte de leurs armes les avoientabbatus. Eleonore feule cou- 
rageufe & modefle, refifte à coups de poing, donne des ibufflers 
aux Barbares, 6des irrite pour en obtenir lamort,jufqu’àceque 
parle confeil de fonmary elle s’adoucit,&fubit laloy des vain
queurs. Dans vn moment on déchire &: on luy prend fes habits 
avec vne fi grande honte èc vne telle furprife de tous les fiens 
qu’ils en détournent les yeux. Cette Dame voit à regret le jour 
qui l’expofe ainfi à la veuc du monde : elle s'enterre dÎns le fable 
& cache de fes cheveux ce qu’elle ne peut enterrer. Elleiè re
tourne enfin vers André Valez, & quelques autres reliez avec 
eux, ôc leur dit d’vne voix mourante : H é  bien, mes amis j voilà 
les fïutch de voßre obeijfance trop exacte, i l  neß plus he foin de rien, 
dr ne [oniei:  ̂plus quà vous ^  f i  le Ciel vous permet de revoir voftre 
patrie, n'oubliez  ̂pas défaire fçavoir où mes pechez^ont réduit le mary 
é- la fem7ne. Elle fe tait, & demeure immobile 3 & jetrant en fuite 
de tendres regards fur fes petits enfàns, s’abandonne aux foûpirs 
&: aux larmes. La profonde douleur avoir dérobé la voix à Solà: 
Scellant demeuré quelque temps les yeux fichez en terre, com
me étonné & étourdy de fa peine, reprenant des foins paternels 
court au bois prochain, & cherche quelque choie à manger pour 
là femme & pour fes enfans. Il revient au bout de troisjours, & 
trouve cette Dame éplorée, ôcvnde fes fils mort de douleur & 
de faim. Ce perc l’enterre de fes propres mains : & le lendemain 
eftant retourné aux mefmes foins, trouve à fon retour fa femme 

Ibn autre fils morts , 6c lès lliivantes éplorées auprès de leur 
vcmieufe maîtrciTc. Ce mary les ayant vn peu écartées, il prend 
la main de fa chcre moitié , 6c apres quelques bailers trilèes 6c
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amoureux, 8c aidé par Tes fuivantes, rend iàns rompre fon filencej 
à ces deux corps, le dernier devoir de Ja fcpulture. Il s’enfonce en 
fuite dans les bois, 8c ne parut plus aux yeux des ficns : 8c on ne 
doute point qu’il n’ait elle dévoré des belles farouches. Le mal
heureux voyage de Sofa eut cette funelle ilTuë en l’année cin- 
quate-troilîéme du lîecle. Les miferables relies de cette troupe de 
cent, réduite à vingt-lîx par les fouffraces 8c par les fatigues qu’ils 
fouiFrirent, furent long-temps vagabonds, 8c furent enfin traitez 
comme des efclaves,jufqu’àce qu’vn nautonnier Portugais, qui 
elloit allé de Mozambic en ce pais pour y acheter de l’y voire, les 
racheta moyennant quatre felterces partefle. Pantaleon en fut 
vn , qui mourut apopleclique il n’y a que deux ans à Lilbonne, 
ellant extrêmement âgé, 8c toutefois encor tres-vigoureux. Le 
delàflre de Soià, qui excita vne fi grande compaffion par tout, ne 
diminua rien del’interell 8c de l’avidité des autres. Car l’année 
fuivante cinq autres Capitaines devailTeaux partirent de Cocin 
pour Portugal, Fernand Alvarc Capral les commandoit tous. Vn 
Icul de ces vailTeaux arriva à Lifbonne, apres mille dangers. On 
ne fçait ce que devinrent les autres, hors celuy qu’on appelloit S. 
Benoifl. Il efloit fi chargé, que les Matelots ne pouvoient preil 
que travailler à la maneuvre. Au milieu du voyage, il fut battu fi 
impetueufement de vents 8cdes flots, quelapompenepoiivoit 
VLiider la fentine. Neantmoins il alla julqu’aux environs du Cap 
de Bonne-Elperance, où vn coup de vent l’ayant jette à terre, le 
brifâ fur le bord qu’on appelle Natal. Deux cens voulant fc fau- 
ver à la nage, y périrent. Les autres affoiblis 8c â demy morts, fe 
couchèrent fur le rivage inconnu. Mefquites Pereilrelle,qui fur- 
vint à cét accident, 8c qui nous en a laiifé vne defeription fort 
cxacle,adjoûte8cexagere diverfes frayeurs qu’ils eurent 3 com
me l’apparition des démons en l’air, le bruit des âmes errantes 
des nautonniers, qu’il pretend avoir 8c veucs 8c entendues. Ces 
miferables échappez du naufrage, eurent prefque les mefincs dif 
graces que les precedentes : car ils vont prefque fur la mefme rou- 
tC3 ilsfoufFrentles mefinespeines, ils font couverts d’ordure, de
my morts de maigreur, 8c de trois cens 8c plus ils fe voyent réduits 
à vingt-trois 3 ils íònt faits efclaves, 8c font rachetez par des Por
tugais negotians. Enfin ( étrange exemple de mifere 8c delouf- 
france ) ils arrivent avec grande difficulté à Sofala 8c à Mofambic.

CHAPITRE
i



l i v r e  S E I Z I E S M E .  

C H A P I T R E  Q V A T R I E S M E .
Pierte M afcanignas fmcede i  ^Iphonfe ^ m m e Z  e V  «  

t̂ rpe les ceremonies P^jen^es ; ,l  menn dm , I’X  p,^rrl 
Barret lu jfrcu d e. A ltai en Uierté, efi U tm  par Idalcan, 
“̂ recoursa N fam aluc . ^  momne fan s ftcours 'a Goa 
F a« x  pas dn General a ChaUl. Projets d'Idalcan Car let
coftes de Canar. Le General t attaque dans fin  pofle
le met en fu ite. Onrajufleles erffa.res par les admlairadeirl
nvojeZ  de p a r t ^  d autre-. Divers envoyé-!̂  au BreRl ■ 

fende Chrejhens font peur i  beaucoup de Barbares. Cruau
té des Tapmaqmns contre les Chrejhens. Pierre Corrée v 
■va. Ingratitude de deux Barbares. fata le i  Corrée &  i  

fon  compagnon. L e Roy lean veut reconcilier les AbifTms 
auJamtStege. Lettre de fa ,m  Ignace.

C e p e n d a n t  Alphonfe Noroignez apres avoir exercé &
J C , eut pour fon fucceiTeur le mef

!n M» Malcareignas qui avoir emmené faint Xavier dans 
Inde. Lapiete de cet homme fit fes premiers foins ; & il com 

mença les fondions par l’extirpation des ceremonies Payeiines 
qui fepratiquoient encore en plufieursendroitsde Goa & ve Îî 
particulièrement a conferver aux Neophi tes la liberté ’ les corn 
moditez & les privileges dont le Roy les avoir voulu favorifer 
parles Edids. Il accorda auffiàla prieredc quelques Mahome
tans de qualité,»: ennemis d'Idaican,entr’autres de Inde Malua 
la liberté de Meal, qm elloit prifonnier fur là foy d Goa ■ & avec 
quelque cavalerie & quelque infanterie, le rétablit dans Ponde 
qm elt du Royaume de Decan. Ellant de retour à Goa vne ma ’ 
ladie mortelle le furptit, & ne liiy permit pas de finit l’année e^ 
uere de Ion Generalat François Barrer, homme de grande quai 
‘ fiibditue. Sous fon Generalat, [nelc Maine avec deux
milfe chevaux conduifit Meal de Ponde au fonds du Royaume 
OL Decan, Auili-toil les peuples opprimez de la cruauté du Tiran
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accoururent de toutes parts à ce Prince ,dGnt onconnoiiToit U 
douceur de l’efprit,&: le droid à l’Empire. Idalcannes endor- 
moit pas : & fe défiant de ceux du pais, avoit a très-grands frais 
fait venir des troupes de Narfingue , avec lefquelles il donne & 
ffâffne vue bataille. Meal s’enfuit vers Nizamaluc, & delà re
tourne à Goa, où il paiTa le refte de fes jours. Cependant le Ge
neral s’occupant à l’afFermiiTement de l’Empire de fonMaiitre, 
eut delTein de transferer la Citadelle de Cliaül fur vne proche 
coline dont elle eftoit commandée. Il aiTemble donc plulieurs 
ouvriers, & va à Chaül. Son deiTein ne fut pas fecret, Nifamaluc 
qui craignant que le General fous prétexté d’enfermer vne coline 
nelesviûrpaft toutes deux, s’en faifit le premier. LeGeneralne 
crût pas devoir faire vne telle entrepriie par force : amfi ayant 
diiTimuIé le tout, il renouvelle l’alliance avec Nizamaluc,^litc 
les Provinces du collé du Nord;& fe retire avant l’Hy ver a G oa. 
Idalean profitant de fon abfence, & tout fier d’avoir dompte les 
rebelles iubjets, envoyé fon Armée fur les limites de Canar. Elle 
campe fur des hauteurs, où palToit vn fleuve d’vne profondeur 
inégale, & dont les rivages eiloientefcarpez. De ce polt^mli 
fortifié , elle faifoit de frequentes courfes du colle de Goa , 
Ôc empefehoit ainfi la liberté du commerce , & l’abord des 
provilions journalières de la Ville. Le General marche con
tre elle à la telle d’environ trois mille fantalfins 6c quelques che
vaux pafle dans le Continent, 6c fe polie dans le valon de deçà 
le fleuve, vis à vis du Camp ennemy. Les Mahometans lancèrent 
d’abord des bombes & des grenades,des pots à feu, 6c toute forte 
de traits. Le G eneral brûloit du defir de venir aux mains, 6c pour 
cela faute de pont , faifoit par tout fonder quelque palTage. Il 
trouve par tout des goufres douteux , 6c tous les bords efearpez 
6c difficiles. Ayant trouvé vn endroit aiTez étroit , il donne des 
deux à fon cheval, le poulTe 6c franchit gayement le fleuve. L’e- 
lancement toutefois en fut fi violent, que les fangles en rompi
rent, 6c que le General penfa tomber. Q^lques-vns rendus au
dacieux par l’exemple du General, fe bazardent à la mefme cho- 
fc, 6c fontécrafez par lacheute de leurs chevaux. Toutefois ie 
relie de l’Armée appercevant le General au de là du fleuve, pallc 
indifféremment les endroits les plus proches, plus ou moins pro
fonds , 6c donnent tout d’vn temps fur l’ennemy, maigre 1 avan-
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tage & la hauteur de fon pofte. Les Indiens ne purent pas ibû- 
tenir leur impetuoiité. Ces lafehes qui n’ont point de honte de 
fuir, à peine attendirent les premiers coups, qu’ils tournèrent Je 
dos. Le  General dédaigna de fuivre les fuyards, quigagnoient 
les lieux difficiles & raboteux. On envoyé en fuite des Am bail 
fadeurs, &  du confentement des deux partis on rétablit la paix 
pour la commodité publique. Les tumultes du Breiil ne furent 
pas rnoins heureufement appaifez : & les différends entre les Por- 
nigais & les habitans du mont du Sauveur, qui s’eftoient révol
tez contre lean Roy de Brefil, fe terminèrent par vne prompte 
paix, quifitnaiftre de nouvelles ouvertures à l’Evangile. Edouard 
Acofta avoir fuccedé à Thomas Sofa, & avoir amené avec luy 
d’illuftres Peres de noftre Compagnie, Louys Grana, Blaife Lau- 
rentin, Grégoire Serran , lean Confalve, tous Portugais. An
toine Blafe Caftillan, & lofeph Anchiet Arragonois, qui en e/l 
aujourd’huy Provincial. Ces bons Peres firent bâtir des Eglifes 
en certains endroits, & fur tout dans vneVille qui s’appelle Pira- 
tininga. On rangea ces pauvres Brafiliens vagabonds, dans cer
taines Villes &c en certains tributs, pour les pouvoir inftruire plus 
commodément J & Dieu ne refufà point l’authorité de iès mira
cles pour affurer les veritez de fon Evangile. On en remarque vn 
tout particulier entre les autres. La  guerre des Paratininques 
contre leurs voifms, obligea les vnsôdes autres de fe mettre en 
campagne. Mais ceux-là furpris de la multitude de leurs cnne- 
mis,commcncerent à s’ébranler: quand vne femme nouvellement 
baptifée & d’vn courage viril, advertit les hommes étonnez de 
fe munir du ligne de Cro ix, felon la pratique des Chreiliens 6c 
d’aller avec affurance au cobat. Cét advis fit tant d’imprciîîon fur 
ces troupes intimidées, 6c leur donna tant d’ardeur 6c tant d’affu- 
rance, qu’ils deviennent fiers 6chardis, 6c qu’apresavoir fait vn 
grand carnage , ils contraignent l’ennemy de prendre la fuite. 
Cependant cette victoire ne coûta pas vne goûte de fang, qu’à 
deux impies quiavoient négligé l’avis de cette courageufe Chre- 
ftienne , qui tous deux furent punis, 6c donc l’vn mourut fur le 
champ, 6c l’autre vn peu apres. En melme temps, les ouvriers 6c 
les füldats Portugais furent em.ployez aux mines d’or par les or
dres du General • on leur donna pour diredeur de leurs âmes A f~  
pilcueta. Mais ils furent contraints apres plufieurs fouffrances,,
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de retournera la Ville du Sauveur avec tres-peu de profit. Afpil- 
cueta tomba malade de fatigue & de laffitude, & en mourut, laif- 
fant vn extrême regret de iàpcrfonneaux Portugais & aux Brafi- 
liens. Cependant les Carigiens & les Ibaragians, peuples de l’A- 
merique intérieure, d’vne complexion douce &c docile, agréè
rent aiTez l’excellence de la Religion Chreftienne. Les Caftil- 
lans qui fe font habituez le long du fleuve Parengaie , dont la 
foLirce eil dans celuy d’argent, tafehoient de leur perfuader. En
viron deux cent Carigiens où il y avoit quelques Eipagnols mê
lez , s’eftoient avancez vers le Breiîl environ flx cent mille pas, 
nonobftant les dangers,les difficultez du chemin, & le peu de con- 
noiiTancc qu’ils avoiêt de la langue, pour entedre quelque chofe 
l’Evangile & pour demander le Baptefmc. Leur faint defir ne lan
de carguit pas long-temps j car les Tapinaquins,peuples cruels 6c 
naciers , les furpnrent, 6c en tuerent quelques-vns, qui furent 
ainfi baptifez dans leur fang avec tant de refolution 6c tant d’ef- 
perance de la beatitude éternelle, qu’ilshravoient en mourant 
leurs bourreaux, 6c leurdifoient à peu prés ces paroles. 
déchirez, bourreaux, ces membres infirmes é" corruptibles : du moins vous 
nempefeherez immorteEes ne rejoignent aujourd'huy
pour iamais leur j^utheuf ̂  leur TU eu- Ainiî la plufpart furent im
molez à leur fureur, les autres furent mis aux fers. Vnfeul Ca- 
ftillan s’échappa, quieftant arrivé à la Colonie de faint Vincent 
en fit ce récita nos Peres, On envoya, non fans quelque peril, 
aux Tupinaquins, Pierre Correa ( que nous avons dit eftre tres- 
bien verfé dans la langue Brafilienne) quia force de flateries 6c 
de douceurs , fqeut apprivoifer les eiprits rudes 6c cruels : 6c en 
ramena deux Caftillans qui eiloicnt pariuy eux prifonniers. Mais 
fon inclination prévenue pour la docilité des Carigiens, luy fit 
demander à Nobregue le ibin de cette Province: on luy donna 
pour compagnon vn Pere de noftre Compagnie, appcllé lean 
Sofa, homme d’vne fobrieté6c d’vne mortification exemplaire, 
à condition qu’ils s’cn retourneroient apres vn certain temps. 
Leur mifiion ne fut pas inutile, 6c les difficultez ny les fatigues 
du chemin n’empefeherent pas de l’achever, 6c de faire de gran
des imprcflions fiir l’crprit des grands 6c des petits de cette Na
tion 6c par leur exemple 6c parleurs fermons. Ils en bannirent 
la vanité qui leur eil naturelle , 6c y fiibilituerent l’amour du
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Cliriftianiiîne & de la modeftie 5 6c le temps de leur faint employ 
nny , ils retournent auBreiîl Ja cinquante-quatriefme année du 
iiecle, environ versie temps de Noël, où ils receurentvne re~ 
compenfe digne de leurs faints & pénibles travaux. II y avoir vn 
vieil Interprété des CaiHIIans, que Correa avoir tiré des mains 
des Braiiliens,qui TengraiiToient pour le manger, 6c qui J’avoient 
déjà dciHné à de grands banquets. Il avoir grand credit 6c gran
de authorité parmy les Carigiens, qu’il s’eftoit acquife par divers 
moyens 6c par vue adreiTemerveilleufe. Il conceut vne il cruelle 
haine contre Correa, pour luy avoir enlevé vne concubine donc 
il feandalifoit tout le monde , qu’oubliant l’obligation qu’il luy 
avoit, lireiblutde le perdre avec fon compagnon. Il les aceufe, 
il les rend haïiTables, 6c periiiade au peuple qu’ils ont confpiré 
avec leurs voifins,contre leurEiIac 6ccotreleurtranquillité.Auiîi- 
toft le foupçon naiil, 6c peu de temps apres la haine 5 fi bien que 
quelques Payens les attaquent en chemin, tuent d’abord deux 
Brafiliens qui les accompagnoient, 6c en fuite Sofa, qui s’eftoit 
jette a genoux, 6c qui faiibit ià priere. Ils tendent leur arc contre 
Correa, qui malgré plufieurs bleftùres ne laifte pas de les dater 
ôc de les catechifer j mais qui remarquant la fuite mfenfible de ià 
vie, fe met pareillement à genoux, jette fon bâton, 6c leve les 
yeux au Ciel, 6c reçoit de ces âmes farouches des coups pour ces 
charitables paroles • 6c enfin la mort parmy cesinftantes prières 
pour laremiffion du péché de fes aiîalTms. Il eft des gens qui 
croyent toute la Nation complice de ce crime. Mais j ’ay des 
autheurs irréprochables , qui aiTurent que la douceur de leurs 
moeurs n’eftoitpas capabled’vnefinoireaclion, fanslafedudion 
6c l’inftigation decétimpofteur , qui les engagea à ce forfait par 
vn pur artifice, 6c par la crainte d’vne trahifon. Dans le temps 
que j ’eferivois cetteHiftoire, nos Peres deliberoient d’y établir 
vne Eftole des Arts liberaux : 6c ces deux bons Peres Correa 6c 
Sofa, s eftoient chargez de cét établiiTement. Le premier des 
deux avant d cftre lefuite , avoit cfté tres-rude aux Brefiliens. 
Mais iès rigueurs adoucies par les advertiftemens de nos Peres, 
qui luy en firent connoiftre le péché, il voulut reparer fes fautes 
par desfcrvices, 6c fe donna entièrement aufalutde la Nation, 
ioLis la difcipline de nos Peres, s’eftimant trop heureuxdepou- 
voir employer fa vie pour ramener ces peuples égarez dans le
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v r a y  chemin da faint. Si bien qu'il fefit lefuite,oh ayant vefctt
fort exemplairement durant cinq ans , il obtint enfin les facrez 
dcfirs. L’autre, des plus vils minifteres de la cuifine, appelle a de 
plus hautes fondions, couronna auiTi glorieufement fa vie, ôc jet- 
ta par fon exemple vne merveilleufe émulation entre les Peres & 
les Freres de la Compagnie , de l’imiter dans ces premieres foû- 
miiTions & dans fa refolution derniere. En raefme temps, le Roy 
lean entreprit vne adion bien digne de ia vertu 6c de la piete. Il 
voulut réunir le Roy ÔC le Royaume des Abiilins a 1 autliorite de 
l’Eglife Romaine 5 car les devoirs rendus à Clement VIL par 
David , comme nous avons dit, n’avoient pas empeiclie que le 
grand éloignement des lieux 6c le grand eipace de temps, n eut 
ramené les vieilles erreurs de Dioicore 6c d Eutiches. L im- 
pofture eftoit fomentée par vne ombre de foûmiiTion ren
due à vn faux Patriarche d’Alexandrie, qu’ils confultoient fur 
tous leurs différends 6c civils 6c de Religion. De forte que tout 
ce qui iepouvoit faire pour le falut du pais, eftoit d envoyer vn 
Patriarche orthodoxe accompagne de Théologiens egalement 
exemplaires 6c habiles pour déraciner de leurs eijprits le refte fa
tal de leurs vieilles erreurs. Le Roy en vid le fuccez d’autant plus 
apparent , qu’il Ĥ avoit bien que le Roy Claude , que Gamma 
avoir fl courageuièment 6c fi mal-heureufement fecouru, eftoit 
bien difpofé en faveur des Latins ou des François ( comme fis 
diient ) 6c allez porté à cette reconciliation. Donc les choies ayat 
efté long-temps agitées devantlulesIII. 6c Paul IV. on appelle 
à la deliberation le R. P. Ignace de Loyola, 6c on choifit dix de 
nos Peres dediveries Nations , tous de grand mérité, 6c par la 
pieté 6c par l’érudition. Il y eut auffi quelques bons Freres de la 
Compagnie, qui furent arreftez pour les divers befoins de la vie. 
Ils entreprennent tous fort gayemêt ce chemin, quoy que long 6c 
penible.Ils avoient renôcé à toute forte de tiltre mondain 6c hono
rable, 6c par leur propre humilité 6c par l’efprit de la Compagnie. 
Ainfi quelques-vns d’eux nommez 6c choifis, les avoient ouverte
ment refufez. On trouva que cette modeftie eftoit vn furcroift de 
mérite : 6c pour ne plus donner de lieu à de féconds refais, par vn 
cômandement exprès du Pape, le Pere Nonne Barret Portugais, 
qui depuis peuavoit rendu de fi bons offices à l’Eglife dans les affi- 
ftances 6c das le rachapt de divers efclaves,6c frere du General qui
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pour lors efloit dans rinde,y fut envoyéPatriarcIie.On luy donne 
deux fuiFragans, qui luy dcvoient fucceder en cas de beioin jl’vn 
Portugais appelle Melchior Carneres , & l’autre CaililJan ap
pelle André Oucedo, qui pour lors eftoit Principal du College 
de Naples : & qui avoit fçeu également dompter les révoltés des 
fens & de la gloire du monde. Celuy-là fut iàcrc Eveique de 
Nice, celuy-cy de Hierapolis, fans qu’aucun d’eux pûtfàire naî
tre aucun foupçon ou d’ambition , oud’intercil5 car on fçavoit 
bien avec quelle repugnance ils avoient fuby le joug de cette 
iàinte charge : & que ces nouveaux honneurs nefaiibient que les 
expofer à de nouveaux perils, à des peines iànsreiafche, à des 
befoins iàns refource , comme l’évenemenc l'a fait voir. Vn ii 
jufle choix en fit attendre de grands iuccez : 5c quoy que cha
cun pour l’ordinaire juge felon les veuës particulières, il ne laif- 
fa pas d’avoir l’approbation de tout le monde. Le b̂on Ignace 
toutefois ne iè contenta pas de joindre les prières & les vœux de 
toute fa compagnie, pour leur rendre le Ciel plus propice. Mal
gré l’impuiiTance de fon grand âge, il ne laiflà pasdés’offrir au 
Pape pour toute forte d’emplois , à l’exception des glorieux & 
des éclatans. Mais le Saint Pere eut égard a fa conduite ôc à fes 
grandes occupations j fi bienqu’Ignace en fut quitte pourvue 
lettre qu’il efcrivit au Roy des Abiifins, dont voicy la teneur.

i

MOnfeigncur en I. Chrift. Ce mefme lefus-Chrifl: verièfur 
voftre Grandeur fa grace , fon falut, & l’abondance des 
dons ipirituels. Le Sereniflime Roy de Portugal, par le ibin 5c 

par le zele que Dieu noftre Pere & Créateur luy a donné pour la 
gloire de foniàint Nom, & pour le falut des âmes dont la redem
ption a coûté à fon Fils ôc fon précieux fang ôc fa vie iàcrée ? m’a 
fait fouvent entendre par fes lettres , qu’il avoit tres-agreable 
que je luy cnvoyaiTc douze Peres de noftre trcs-humble Com
pagnie, qu’on appelle de lefus , pour en faire vn d’eux Patriar
che , ôc deux autres fes Coadjuteurs j ôc qu’il obticndroit du ibu- 
verain Vicaire de Noftre Seigneur , toute l’authorité c]ui leur 
pourroitcftreneceiTaire pours’acquitter plus dignement de leurs 
Charges avec les autres Preftres qui iroient avec eux dans le 
Royaume de voftre Grandeur. l ’ay donc obey à fon ordre, tant 
par le pouvoir que fes biens-faits particuliers luy ont acquis fur
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noftre Compagnie,que par le refped l’obeiiTance que nous
luy avons tous voüée. Mais j’ay à deiiein pouiTé jufqu’au nom
bre de douze Preftres , outre le Patriarche, pour le rendre plus 
conforme au facré College du Sauveur j & je les ay tous tiré de 
noilre Corps, comme ayant dévoüez toute leur vie aux travaux 
bc aux perils qui pourront contribuer quelque fecours ou quel
que confolation aux âmes des fubjets de Voftre Grandeur. Cette 
obeïiTancem’aefté d’autant plus aifée, que je fensen moy-mef- 
me&en mes compagnons, vn pancliant tout particulier au fcr- 
vice de Voftre Grandeur & cette inclination eft d’autant plus 
jufte, qu’elle eft fondée fur le foin que Voftre Sainteté fe donna, 
à l’exemple de fes Anceftres, de conferver & d’étendre la Reli
gion Chreftienne & la gloire de Dieu, parmy tant de Nations 
infidelles qui l’environnent, 6ccontre les ennemis déclarez des 
Chrcftiens. Ainfi ileftoità fouhaiter quedelî pieuxdefirs 6c de 
fl jnftcsefforts, fuffent vn peu fécondez par des Peres Ipirituels 
qui avec vue authorité legitime qui ne peut partir que du iàint 
Siege de Rome,yvouluflent aller répandre la pureté de la dô- 
élrine 6c delà foy Chreftienne. Ce font-là les deux Chefs du 
Royaume des deux, queNoftre Seigneur avoit promis à faint 
Pierre 6c à fes fuccefléurs  ̂6c qu’il luy a en fuite réellement don- 

Nous en lifons la promeffe dans l’Evangile de faint Mat-nez
thieu, quand il luy dit j le  te diJ que tu es Pierre, &  que te bafiiray 
mon E^hfe fur cette pierre. le  te donneray les clefs du C iel, ^  tout ce 
que tu lieras fur la terre fera receu ^  lie duns le Ciel 3 comme tout ce 
que tu auras délie fur la terre fera tenu pour déhè dans le Ciel. Mais 
il accomplit cette promeffe, 6c le met en poffeffion de fon autho
rité apres fa fortic du tombeau, 6c avant fon entrée dans le Ciel, 
comme nous le lifons dans l’Evangile de S.Iean30Ù ayant interro
gé par trois fois, fis  de lona m'aimes-tu plus que tes compactons,
il adjoûte à fes réponfes, pais mes oüailles 3 ne luy donnant pasi vn 
foin particulier fur quelques-vnes , mais vn general fur tout le 
troupeau, avec vnc plenitude de puiffance pour pouvoir nourrir 
tous les fiddles de cette pafture vivifiante de la foy Chreftien
ne , 6c les pouvoir cous conduire à cette vie éternelle 6c bien- 
heiireuic. Noftre Seigneur a véritablement donné vne certaine 
authorité à fes Apoftres , dépendance 6c comme hors de rang, 
au heu qu’il en a donné vne enticre 6c ordinaire à iàinc Pierre 6c

à fes
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a fes fucceiTeurs j afin que les autres Pafteurs puifaiTenc de cette 
lourcc , & avoüairent avoir tiré de luy toute Ja force qu’ils pou 
voient avoir dans leur charged dans leurfonaion. Ifaïe fcmblê 
en avoir crayonné quelque cliofe,quand parlant du grand Preftrc 
Eliacin 5 ledomeray, dit-il, /̂  c/î/Vî lamatfonde David, ^  d  la 
fartera fur fan èfaute. I l  en ouvrira ce que perfonne ne pourra fermer • 
tien fermera é ' perfonne ne pourra plia ouvrir. C’eil: fans doute lé 
caradere de faint Pierre & de fes fucceiTeurs, dont les clefs mar 
quent Tentiere authorité qui leur eil: donnée , comme eiknt lé 
fymbole ordinaire du Domaineabfolu. Si bien que Voilre Gran 
deur a vne nouvelle & très-grande obligation à la divine Bonté" 
d’avoir daigné de fon régné envoyer en les païs de vrais Paileurs 
des âmes qui dépendent du fouverain Paflreur & Vicaire que 
lefus-Chrift noftre Seigneur a laiiTé fur la terre: & de qui Tarn 
pie authorité qu’ils ont cft écoulée. L’Ayeul le Pere de Voilre 
Grandeur avoient juilement de Paverfion de dépendre du Pa
triarche d’Alexandrie. Car comme c’cil vn membre feparé de 
fon corps, il ne peut avoir de vif mouvement, de fentimentfer- 
me, ny de veritable vie. II en eil ainfi du Patriarche d’Egypte" 
foit qu’il refide à Alexandrie, ou à Memphis, eilant fchiEnati- 
que & feparé du faint Siege Apoilolique, du Chef de toutel’E- 
glife , & du fouverain Pontife, il ne peutny avoir enfoyla vie 
de la grace , ny la communiquer à autruy j car il n’y a qu’vne 
Eglife Catholique par toute la terre : & il eil impoifible qu’il 
y en ait vne autre quiobeïiTe au Pontife de Rome, & vne au
tre qui releve de celuy d’Alexandrie. Il n’y a qu’vn Epoux ny 
qu’vne Epoufe , de qui Salomon dit dans fet Cantiques, parlant 
dans la perfonne de lefus-Chriil j //cv/ qu'vne Colombe]m m'ap
partienne J ôe le Prophète Ofee dit, Lei enfims d'ifra'éU les fis de 
Juda feront ajjembleẑ  é ' s'éliront vn Chef 5 & iàint lean dans la 
mefme penfée long-temps apres a dit. I l n'y aura qu'vn troupeau 
é- qu'vn Paflcur. Il n’y avoir comme nous lifons dans la Ge- 
nefe , il n’y avoir , dis-je, qu’vne Arche de Noé,hors laquelle 
perfonne ne fe fauva. Moïlè n’éleva qu’vn Tabernacle Salo
mon ne bâtit qu’vn Temple dans Hierufalem, où il faloît faire 
tous les facrifices& rendre toutes les adorations. Lesluifsn’a- 
voient qu’vne Synagogue, où ils fuiTcnt jugez. Toutes ces cho
ies ne font que des portraits & des modèles de ceux deh£aljfe
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qui ne peut auiTi cftre qu’vne : Sc hors laquelle il n’eft rien de 
bon. Car quiconque ne fera point intimement vny àce Corps, 
ne recevra jamais de lefus-Chrift , qui en eft le Chef, les in
fluences de la grace , quiefl; la vie de l’ame 6c l’avant-gouft de 
l’Eternité. Pour déclarer la neceflité de cette vnité, on chan
te dans le Symbole contre quelques hcretiques, je crô  vne Egli- 
fe fainte , Catholique &  Afoftolique : 6c les faints Conciles ont 
anathematifé les revokes des Eglifes particulières, comme cel
les de Conftantinople 6c d’Alexandrie , 6c autres qui ne veulent 
pas relever du Siege vniverfel , 6c le Chef de toutes, que faint 
Pierre par ordre exprès de Noftre Seigneur, a ëtably dans 
Rome , comme dit faint Marcel Martyr, 6c a fandifié de fon 
fang. Delà parvne fuitte reguliere fontdefeendus tous les Pa
pes , Vicaires inconteftables de lefus-Chrift , reconnus Saints, 
reputez par tant deDodeurs Latins6c Grecs, reverez partant 
d’Anachoretes , d’Evcfques 6c de ConfeiTeurs j fuite illuftre par 
tant de fignes 6c de miracles: 6c par tant de Martyrs qui ont aban
donné leur vie dans cette foy 6c dans l’vnionde la fainte Egli- 
fe Romaine. On eut donc raiibn dans le Concile de Calcédoine, 
de pouiTer ces acclamations concertées par tous les Evefques 
aiTemblez en faveur du Pape Leon , qu’ils appellent tres-Saint, 
Apoftolique 6c vniverfel. LeConcile de Confiance a auflî con
damné l’hereCc de ceux qui nient la Primatie de l’Eglife de 
Rome fur toutes les autres. Mais outre ces iàints arrefts 6c ces 
facrées refolutionsde nos Peres, nous avons vne authorité ex- 
preiTe dans le Concile de Florence, tenu fous Eugene quatrieC 
me , 6c receu mefme par les Grecs, les Arméniens 6c les laco- 
bites , 6c conceuc en ces mots. Isiom difom que le faim Siege 
apoftolique é~ Pontife Romain a la Primatie vniverfeüe jar
tout le monde j q u tl eft fuccejfeur de faim Pierre é '  Vicaire de 
lefus-Chrift ̂ le C h ef de toute ÎEglifefte Pere &  le BoBeur commun 
de tous les Chreftiens , qu'il a receu de Jefus-Chrift dans la perfonne 
de faim Pierre , la pleine fuiffance de paiftre, de régir é- de gouver
ner ï ' Bglife vniverfelle. A uîTj le SereniiTime Pere de Voilre Gran
deur envoya fon AmbaiTadeur au Pape de Rome , pour luy 
rendre fes hommages, comme reconnoiiTant ce faint Siege com
me le premier 6c comme la fource de tous les autres. Mais 
parmy diverfes belles actions de fa Grandeur 6c de la voilre, on



l i v r e  S E I Z I E S M E .
en remarque deux dont les temps n’efFaceront iamais nv le Tn,, 
renuny le mente. DefortequLeuxqu, font C z  fous vofee'
feTCns ’̂éternelles graces à l’Aiitlieur de tous

biens, pour la faveur qu ils reçoivent par voftremovpn nn
voftre mduftrie &vollre pieté. Pour l'aveu de celuy qui s’eft de" 
darefeul eftre fournis A l'authorité du veritable Vic^re de lefiis 
Chrift , & pour lefoin dont l'autre a daigné recevoir 1 ns let

''“ f  f “ voyé par ce mefme Vicaire de lefus 
Chriil, & vn fils légitimé &c avoüé de cette fainte Mere Certes

1  ce“r  bon-heur d'ellremembrt
fa it  p̂ r eft animé & gouverné par le
faint Efprit, &de fe voir dans cette Eglife que cemeiîne Eforit 
wftruit de toute venté, comme dit l’Evangelifte : 5̂  ce^vn<rL»J 
avantage de pouvoir joütr des lumières à'vne [aine doHnne , J^de fe  
vm  etably fur les fondemens de nglife. l’Apoilre faint Paul 
efcrivant a Timothee, appelle la Colomne & le Firmament de la 
vente, aquiIefus-Clirifta promis d’eftre toujours prefent par 
^s paroles; avecque vott̂  ]ufqùà la confommation du fiede. 
Dans faint Mathieu ces Nations font bien juftement obligées 
de rendre graces a Dieu noilre Souverain &noftre Créateur de 
ce que la Providence a daigné les combler d’vn iî erand bien 
par le moyen de voftre Grandeur & de celle de voltrePere II 
y a heu d’efperer qu’en fuite d’vne fi fainte & orthodoxe conci
liation , Noltre Seigneur joindra des dons temporels aux fpiri- 
tuels ; quil etendra les bornes de voftre Empire, & confondra 
vos ennemis. Tous les Preftres qui vous font envoyez & nar- 
my eux le Patriarche & les deux fulFragans, font des perion 
nés d vne vertu exemplaire, & éprouvée par toutes les rieucurs 
de noftre Compagnie. Le choix qu’on en a faitiva efté fondé 
que iur leur feule chanté & l'ur leur fçavoir profond & ortodoxe 
Mais ils paroiiTent de plus portez à ce faint employ avec beau’ 
coup de courage & d’allegreiTc : & avec quelque confiance que 
leurs peines pourront contribuer quelque choié à la gloire de 
Dieu, à l’avantage de voftre Couronne, & aux fecours des âmes 
lis font enflammez de l’amour du iàlut des hommes, 6cdu defir 
d’imiter en quelque chofe Noilre Seigneur, qui a fùby volon 
tairement les iupplices & la mort, pour afFranchir les mortels 
des calamitez éternelles ̂  car comme il dit dans faint lean, je fuis

N n  ij
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vn hon Payeur, &  le hon Pafleur expofe fa vie pour fa oüaiOes. Le 
Patriarche 5c Tes fufFragans excitez par cét exemple, ne fedii- 
pofentpas ièulementde fecounr les âmes par la prédication,par 
le conieil, & par des aides purement ipirituelles : maisàfouffrir 
mefme la mort pour leur avantage. Voftre Grandeur en recevra 
d’autant plus de fatisfadion, quelle en daignera goûter les en
tretiens particul-iers, 6c en faire de fecrettes épreuves. Pour ce 
qui concerne la foy 6c le poids de ce qu’ils prefeheront, Voftre 
Grandeur n’ignore pas que comme envoyez du faint Siege, 6c 
fur tout le Patriarche, ils en ont 6c le poids 6c l’authorité, qu’il 
leur fait croire, comme à l’Eglife, 6c qu’ils font les véritables in
terprètes de fes penfées 6c de fes paroles. Comme il eft necciTai- 
re que tous les fiddles donnent vue entière creance à ce que dit 
l’Eglife, qu’ils foient fournis à fes Decrets, 6c qu’ils la confultent 
dans leurs doutes 6c dans leurs difficultez. le ne dois pas dou
ter que voftre extrême pieté n’ait la bonté d’ordonner par vn 
Edid public dans tous vos Royaumes, que toute forte de êrfon- 
nes de quelque qualité qu’ils foient , ayent à croire 6c a fuivre
les Ordonnances du Patriarche fans aucun fcrupule. Il eft viilble
dans leDeuteronome, que toutes les conteftations 6c les diffi- 
cultez fe portoient à la Synagope , qui eftoit vne idée de 
l’Eo-life. C’eft-fur ce fujet que Noftre Seigneur a dit fes paroles. 
Z a  Senbes &  Pharifiem font montent, en U  Chaife de Moï[e. Êt le 
fâ e Salomon dans ibs Proverbes a ordonné de ne point s’écar
ter des commandemens de fa Mere, qui neft autre que 1 Egliie. 
Et ailleurs il adjoûte. Gardez-vous bien de pajjer les bornes que vos 
P eres, qui font les Euefques, nous ont preferites. Enfin Noftre Sei
gneur veut qu’on déféré autant àl’Eglifequ’à foy-mefme : 6c le 
declare ouvertement dans faind Luc. Qjti vous croit me croit, 
qui vous mép îfe me mèprife. De mefme dans faind Matthieu: 
iluiconquc ne croit pas l'Eplife doit elîre cenfè comme vn P  ay en &  com
me vn Publicain. Ainfi il faut bien prendre garde de vouloir 
prefter l’ordlle à ceux qui ofent proférer quelque chofe oppo- 
Ice au fens 6c à Hnterpretation de l’Eglife Catholique. Saint 
Paul dans fon Epiftre aux Galates en donne vn exprès adver- 
tilTement. Si vn y^nge du Ciel vous annonce autre chofe que ce que 
tioiis vous auons prefehe ■, q u il foit Anathème» Enfin tous les faints 
Dodeurs, tousles Canons des Conciles, le confentement des

**<
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fiddles , êc la pratique commune font de ce fcntiment. Mais 
auííi le Patriarche , ôc ceux qui l’accompagnent, ne manque
ront pas de leur part à rendre toutes les foûmiiTions &c tous les 
refpeds dûs à voftre Grandeur, & meiine d’apporter toutes les 
facilitez que l’équité 6c la lainteté de leur fonction leur pourra 
permettre. Cependant voftre Grandeur peut croire qu’elle a des 
l-èrviteurs tres-aquis dans tout lereftede noftretres-humble íò- 
cieté qui eft en ce pais : que nous continüerons, comme nous 
avons défia commencé, de demander à Dieu 6c dans nos priè
res 6c dans nos facrifices, qu’il daigneconferverlaPeribnne 6c 
les Eilats de voftre Grandeur dans fon faind fervice, 6c luy fafle 
la grace défi bien vfer des biens temporels, qu’elle ait fa part des 
éternels. Etqu’il plaifeàce mefine Dieu, noitre Souverain Sei
gneur , de nous accorder à tous les lumières neceiTaires pour bien 
connoiilre fes volontez, 6c pour les bien executer. De Rome 
ce Z). Février ijyy.

C H A P I T R E  CI NQVI ESME.

y ' n  P a tr ia rc h e  njn ^ m h a j ja d e u r f o n t  e n vo jye '^ e n  E t h i o -

p ie . In u t ile s  f o in s  ^  t r a v a u x  de R o d rig u e :^  contre les 

S c h ijm a t iq u e s . T r o i s  le fu ite s  ^  d e u x  cents Pr^Jfagers 
reflent q u i j  m eurent de f a im .  N o u v e l le  te n ta t iv e  a u jj ï  

v a in e .  t IM o r t  de S o f t  j p e r v e r fo n  de C la u d e . S a  m ort, 

oddam us f o n  f r e r e  lu y  fu cced e . V 'n le f u it e  apres a v o irc o n ~  

fo n d u  v n  N e f lo r ie n , efl e n v o y é  a la  C h in e  où i l  f in it  fe s  

jo u rs . D iv e r f e s  M ijf io n s .  L e l { o y d e B u n g o d o n n e d e s h a k -  

ta tio n s a u x  le fu ite s . M o r t  de S a in t  Ig n a ce . D i v e r s  a v a n -  

tages p o u r  l a F o y .  D u c  de B ra g a n ce  G e n e ra l d a n s !  In d e .

C E s Lettres pour le Roy Claude furent envoyées à lean 
nommé au Patriarebat, avec les Bulles du Pape, 6c le Pal- 

liu-m. Le Roy lean par fa pieté 6cpar fa libéralité ordinaire, fit 
la dépence de cette Legation. Il l’accompagna d’vne Ambaflade 
de fa part, dont il honora Fernand Sofa vn de fes plus familiers,

N n iij

*5
.i;' h

il'i

i l à
I: .1



i '

L’H I S T O I R E  D E S  I N D E S , .
5c des principaux de fa Cour, & luy donna ordre de conduire le 
Patriarcheimquedansl’Abiflle. Iliè chargea de riches prelens, 
des habits tout couverts d’or èc d’argent, 6c d’vne magnifique 
Chapeile. Tandis qu’on difpofe toutes ces choies : on ne laiiTc 
pas d’envoyer de Goa , par vu ordre exprès du Roy lean 
Diazezau Roy Claude, pour l’advertir de l’arrivée 6c du Pa
triarche 6c de l’AmbaiTadeur ; 6c pour leur en faciliter les en
trées, le General adjoûte à fon train Confalve Rodrigue, dont 
nous avons défia parié, 6c qui eftoit vn très pieux 6c très dode 
Prcilre du College de Goa. Son ordre eftoit de foisneufemenc 
reconnoiftreladilpofitiondel’eiprit du Roy, dont ils n’avoient 
P oint encor de certitude, ôc de tafcher d’exercer 6c de fomenter 
les moindres rayons qu’il pourroit faire paroiftre de quelque 
loüablc intention. Enfemblede rendre tous les feruices 6c les iè- 
cours fpintuels qui dépendoient de luy aux Portugais qui eftoient 
reftez de la bataille de Chnftophe Gamma , 6c qui s’eftoient 
mariez en ce pays. L’évenementfit voirla prudence de ce con- 
ieil 6c de cette épreuve. Tous deux arrivèrent dans vn mois à 
Arquico, qui eft du Royaume d’Abiflie, dans deux barques diffe
rentes. Ils fe rendirent quelques jours apres à la Cour du Roy, 
dont le iejour n’eft jamais fixe. Le fécond jour apres leur arrivée 
ils eurent audience. On lent la Lettre du Roy de Portugal, où il 
témoignoit avoireu vne joye extrême d’apprendre que Claude, 
marchant fur les traces de fon pere 6c de fon ayeul, fe fut monftré 
bienintentionnépourlaReligiondu vray Dieu, 6c pour l’vnion 
de l’Eglife Catholique, Q^il luy envoyera l’année fuivante vn 
des fiens, 6c avec luy des Peres d’vne vie fainte 6c exemplaire qui 
feront plus capables de le feruir dans fes faints defirs. Le Roy à ces 
mots, 6c autres qui pouvoienttendre àlamefme fin perdit la iè- 
renité, 6c ne répondit qu’en defordre , comme ayant conceii 
quelque ombrage qui l’embarraflbit. Il y avoit apparence de croi
re, ou qu’il avoit vn peu d’inconftance , ou qu’il avoit efté pré
venu par quelques méchans j folicité adroitement de vouloir di
re ce qu’il pouvoir luy avoir déplu dans cette Lettre. Il rejetta 
la caufe fur fon Secretaire , 6c liir l’Interprete : 6c afleura qu’il 
coniervoit 6c conferveroit toujours pour le Roy de Portugal vn 
amitié fraternelle : 6c qu’il n’eftoit rien de plus éloigné de fa pen- 
ice que de renoncer à la Religion de fes peres eftablie depuis tant

.■ S
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ae Cedes. Rodriguez prenant adroitement fon temps & con 
dmtparl-Efpnt de Dieu, tafche par toute forte de movensT 
remettre Oaude dans les bons fentimens. Mais il y trouva beau 
coup dobftacles foi t du collé de fon ignorance extrememen't 
S''“ * '  "Sl’Hiftoire de l'Eglife & des Conciles foit du
colle ÿ  1 arnfice dont ce Roy vfoit, tanto il feignant des a’iFaires 
mntoll pouffant degrands & longs difcoursquifi’alloient i  rien ’ 
&  qui fe trouvant force de repondre, éludoit adroitement le pro ’
pos,defaduouoit beaucoup de cliofesqu'ilavoitdites, &de f̂ois 
a autrelafchoit depicquantes paroles, tantoft contre laprofef 
Con tantoll contrel'alRurance de céthumble Preilre. Quoy que 
Rodriguez eut obferue que les accez elloien t m al-aifcz^LV s 
occafionsdeliy parler deuenoient de jour en jour plus’dif ĉiles 
dnelaiffa pas de luy offrir vu Livre qi'il avoir c o L o “ a’ 
duit le mieux qu il avoir pii en Chaldéen, ou apres avoir réfuté
d e lïa lT p  ' ‘ ‘“ ‘'T  ^ '■“Penoritéde 1 Edife Romaine fur toutes les autres. Le Rov tafche de cher

“̂"^“ “' “ •«P't’liorf'cquesdes Conventl quelque Livre 
quil puiffe oppofetacduy-cy. Mais vainement, & il ne fait que 
répandre contre fon deffein la réputation decct Autheur Latin 
qui eut attire quantité de perfonnes à l’Eglife , s'il n’eut ellé
p l X r r ' f  P P "  u^’ p arl’arrivée d’vn
1 re ftre , qu ils appellent A bu n a, nouvellement arrivé d’Alexan- 
drie. L e  R o y  eut la cunoCté de les com m ettre tous deux enfem

,pCé par le Roy de répondre au Li 
vre de Rodriguez. Ce Schifraatique , le front ridé , & tranffi 
d orgueil, neveutpoint, dit-il, conférer avecvn hérétique II 
adjoute y i  il n eft pas venu en ce pais pour coutelier ; & taxe 
audacieulement le Roy d’avoir voulu lire des efcrits fi impies & 
luy deffend de pareilles lectures. Six mois s’écoulèrent en’cS 
fuites & en ces retardements : Et le temps du retour ellant venu 
Rodriguez apres avoir adminiftre les Sacrements aux Portugais * 
èc lesayant confirmez dans leur devoir, demande la pcrmiRion 
departirpour uy&pour Diazcz,& lis le prient conjointement
de vouloir declarer franchement fa penfde fur l'arrivée du Pa
triarche & de fes compagnons , & l’envoyer à Goa. Le Rov 
leur répondit qu’il cnvoyeroit à Mazua quelques-vns des fiens 
pour recevoir les Pères, pour prendre foind’eux, & pour les

ni
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\ ^ Dii’aorcs les avoir entendus il verroit ce qu il au-
roitTfele ÎVaiî donner onze onces d'or à Rodriguez pour 
r oit a taire . fatisfait de fa bonne volonce re-
ionvo>^ge_ Ils partent ainfi cous deuxpour Goai vne fou- 
Ihine °é.np?fte levée fur la code de Zeilan renverfa leur yailTeau 
Vies penllfaire périr. L’invocation de la Vierge fainte leur fur 
Alutafre & dans' l̂edefefpoir commun de tous ceux de labar- 
™ë d-ttucun Matelot la barque fe remit d eUemirfme
enfonaffiette. Onvuide incontinent l’eau de tous codez, & ils 
acheventainfi leur voyage.
d’arvent qu'ils confacrenc dans 1 Eglife dediee a la Mere de Dieu 
dan?Goa Dans le mefme temps que Rodriguez pMtoïc d £. 
tirpicrdes Peres furent envoyez* dans divers vaiiTeaux de- 
vant̂ le Patriarche quifutretardc par quelques affaires. Ilsar- 
rfverent heureufement à Mofarabic. De là voulant couper ce 
grand efpace de Mer, vn des vailTeaux de charge ed emporte 
Sors la veuc des autres, Seed brifé la nuit contre des eicueils. La 
mT c S d  oint enflée, Sc afl'ez prés de là edoiei« certains 
étroits qui appartenoient à v ne Ifle inconnue d vne fort petite 
enceinte? Les Matelots Si les Paflagers jufqu au nombre de 
trois cens perfonnes, fe hazarderent plus librement d alRr a terre 
voyant leur vaiffeau cntr’ouuert. Mais le heu edoit deferc R in
culte , Sc les aliments qu’on avoit pu fauvet du vaiffeau edoient 
fuccints 5c encor à demy corrompus ; de forte qu’a moins d vn 
prompt fecouts, il n’y avoir pas moyen nhivitet vue extreme ne 
celTite Le Capitaine du vaifleau monte dans vne chaloupe avec 
trente hommes refolus, pour aller chercher du fecours & ayant 
fait environ cinqcens lieues felon la fupittation des Pilotes, ils 
arrivent miraculeufement à Goa. Les autres au nombre de cin
quante eurent l’alTeurancedeles fuivre dans vne autre cWoupe 
qu’ils pratiqueront côme ils purent du debrjs de leur vailTeau U
en refta deux cens,& parmy eux trois de nos Peres. Confalve Pai- 
cal , Alphonfe Lopez, qui ayant efté invitez par les F ™ e ”  
partis, ne voulurent point accepter d’avantage paiticuier  ̂
vn danger public, ny abandonner vne troupe d aft igez t, c 
i'erables quils pouvoient du moins conibler par leur prdenec 
Le G encra! ayant appris leur peril renvoya le mefme Capitai
de vaifleau £de grand Maiftre des Matelots dans deux Jcgercs 

 ̂ barques
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n Î n

pourtant e n  chemm le déplaifit de perdr“ -AnibaffadlrT^ 
quimourut. Ayant donc appris auele Rnv p. Sofa
bruit commun, eftoit retombé dans ies vieillL erreurs de
r e s , on trouva que la ch oiem erito it de oT'indr'çrlt^rk ^pe-
aiTemble les principaux de rpelife deVoa ^ Jp On
t e .  L à le P a ^ r c h ^ e fe d e c l a r e s
perils pour 1 amour de lefus rh n ïl-  T   ̂  ̂ rou teiorted e
y  allorÎ de la d.gnité 1  ’E ^ ife  d w  d“  “î “ ' '
grand P erfo n n ïeeq u ele  P ÎD elv o ir h n ^ ^  caro aere  d’vnfi

e c d e t a n t d ' c l o g i ^ a T S Œ

vn1C fe lle ™ ^ e ” re fo F s T S ^ ^ ^

e n co re v n e fo n ,fiIa c h o fe e fto ™ i:V “ ;:̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂

Prcht ne rcfufa point cette occaf.on de fervir lefts- Chrift v  1  
fouffnrpourluy. H femeten chemin pour l’Abiffie aveclèp/

en petit nombre. II n’y trouva pis iT̂ R compagnons
plus .-icceffible qu'.l a v L t parû d R o d r ^ u L F  m alTeulèm e™  
vne plus grande occafion de m enter &  de fouiFrir. C ar peu de 
jours^apres leur arrivée Claude fut vaincu &  tué par d e s l X l  
le s , & e u t pourfucccireurfonfrere A dam as,qui avoit d e i îa le '  
lo n c e a la F o y , Sc qm outre ia cruauté-naturelle, avoitconceu
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vne averfion particulière contre le Siège Apofto ique. Il bic 
d'abord lier André. 8c le traifne de camp en camp a 1 Armee : K  
chareS fo compagnons d'injures 8c de calomnies aufli bien que 
tousfes Abiffins qui remontrèrent tant Toit peu plus indulgens a 
laFov Catholique, juiqu'à ce qu il fut vaincu & mis en Reroute 
par les Turcs , que les rebelles avoient appelle a leurs iecour . 
André & fes compagnons font pris 6c encor plus cruelleinen 
traitez-En fuite on met le feu dans leur hoftellcrie, ou ils font 
prefque brûlez tout vifs. Enfin ils tombent dans vne 
niife ê, que pour vivre ;fans fe féparer du petit nobre fidellc , 
ils furent contraints de mener les bœufs 6c les charues, 6c de eu - 
tivereux-mefmes la terre. André parmy tant de peines & dm-
cominoditez, ne laiiTa pas de faire triompher la gloire de fa cha
rité 6c de fon obeïiTance : mais fon foible corps inégal a ion cou- 
racre fut accablé de mal 6c de fatigue, dont il mourut. Amfi avor
tement toutes les efperances conceucs de ramener les Abiffins a 
l’Efflife Catholique. Le Patriarche fubftitue a Albuquerque, 
Evefque de Goa, ne pût jamais fe refoudre de fe charger de cette 
fainre Commiffion. Bien loin mefme de faire valoir fa promo
tion, il l’accommoda tant qu’il pût aux regies & aux ^«ftentez 
de la Compagnie, 6c en conferva l’‘̂ bftmence, 1 exaditude & la 
profeffion juiqu au dernier foûpir. Melchior Evjfqu  ̂ de Nic^ 
s’eftant par vne femblable moderation renfonce dans 1 Ordre , & 
allantfelonl’inftitution delà Compagnie faire vne fainte courle 
parmv les Thomées Chreftiens, rencontra vn Evefque Niitonen 
qui infedoit l’cfprit des peuples de fa perverfe doctrine,il le réfu
ta 6c le confondit : 6c par plufieurs autres actions dignes d vn 
homine de fon courage, s’eftant attiré lahainedes mechans, en 
rcceut vn coup de flèche à la teite qui luy abatit fon çhyieau, & 
lepenfa tuer. De làil fut envoyé par le Pape dans la Chine, Si 
bien qu'il employa à Amacan , qui appartient aujourd huy aux 
Portugais, le reftedefes jours à la diiedion des âmes. Les au
tres Compagnons du Patriarche furent deitinez a diverfes Mif- 
fions ou ils finirent faintement leur vie. On remarque entr au
tres le Perc Antoine Guadro Portugais, qui fut Eicvmcu 
dant quatorze ans. Cependant vn bon Religieux de faind En -
çois, 6c François de Nation, 6c d’vne rare dodrine, 6c d vne
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Enguliere vertu, appelle Bonfer , entreprit vne antre Miffion 
aulînmportante& au® malheureufe. Eftantarrivé dans fl S  
foHzdel emporte dans le Royaume de Pa<ruze iiirceou’ ,1 -n 
pm I-etenduë de ce Royaum'e , &les v.ces&lVabom tt'?; 
y i y  regnoicnt, il entreprit daller fecourir ces pauvres âmes 
deiabuicr ces aprits aveuglez, & leurfaire part des lumières 
^Evangile II part donc de Goa, & va dans la Colonie disamc
T  îo nys, d ou le trajet eft frequent dans le Peguze. 11 contracle 
amitié avec le Preftre de la Colonie, avec Alplfonfe Cypr &
quelques autres Portugais. Par leur faveurü eft receu d̂ans’vn
vaiftlau Marchand, ôtarriveapresavoir couru quelques dangers
a Cofme. Avant Parrivée de Corrée ,dont nous aVons m?Ie 
cette Nation eftoit inconnue i  la noftre. Mais Correas^  ̂fts 
compagnons en firent connoiftre les mœurs & les richeftes par 
Jeu rsd iverfo reW  Et enfin par les lettres de Bonfer on îp. 
prit ianssamuferadautresfameufes origines, qu’ils ibnt dê l 
cendusdecesluifs que Salomon condamna aux Mines d’Offir" 
qui débordèrent en ce pays. Le fol en eft tres.fertile , & s’eftend 
en des champs fpacieux, propres pour des nourritures, & abon-

de fleurs navigea-
bles SepoiiTonneux, dont l’vn qui prend la lource du lac Ciaman 
a cent cinquante heuë de cours, & comme le Nil a certains dé’ 
bordemens réglez qui inondent trente lieues de pays, & enaraif. 
fe ainfi les champs de fon limon. Il y a déplus quantité de decror 
gemens du flux qui facilite extrêmement le commerce des cftïani 
gets, & enrichie ainfi les habitans. Mais outre l’cxtrcme ieno-" 
rance de la Divinité, l’idolâtrie y eft accompa2;née d’vn débor
dement épouvantable de toute ibrtede vices & d’erreurs. II ne 
lerapasliors de propos d’en toucher icy quelques-vns, afin que 
les Chreftiens reconnoiiTent mieux Tavantage que la lumière leur 
donne fur ces aveugles, & qu’ils s’enflamment davantage â vou 
loirleur aller defillerles yeux. Lesplus fagesparmy eu? admctl 
tent vneinfinitc de mondes fucceiîifs les vns aux autres de toute 
éternité J &; tout autant de Dieux, dont quelques-vns divers en 
nombres fe rencontrent en chaque monde particulier. Ils difenc 
que ce prefent Monde doit avoir cinq Dieux, dont quatre font 
paiFcz, & dont le cinquiefine eft mort il y après de trois mille ans- 
Sibieiiqu’â prefcntilsfontfansDieu. Ils en attendentvn autre

O  o  i j
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aprcs plufieurs années , dont la mort fera fuivie d’vn incendie 
vnivericl j de forte toutefois que la Machine en lera auffi-toit 
reparée, qui aura fes Dieux nouveaux & particuliers. Ils croyent 
qife des hommes ont fait fes Dieux, felon que ces hommes ont 
paiTéen dîverfes natures &qualitez terreftres & Aeriennes. Ils 
aiîiffnent trois differents lieux aux Mânes  ̂ Celuy des tourments 
appellé Naxac, celuy des delicesaifez femblable au Paradis des 
Mahometans,qu’ilsappellentScuum:Et celuy de Nizan, dont 
le mot fî nifîe privation, mort& deftruétion ou du corps ou de 
l’cfprit. Les âmes font retenues dans les deux premiers, 6c traif- 
nent autant de fois que leur deftin les appellent en quelque Mon
de, iufqu a ce qu’elles foientreceuesdans le Nizan, c’efl: à dire 
anéanties. VoilalesElemensdela dodrinePegiifiene, dontil eft 
parmy eux de grands 6c entiers volumes. Ilellaifé aux plus igno- 
ransde juger àes abominations de leur Religion, de l’abfurdité 
de leurs Ceremonies , des fingularitez de leurs opinions , 6c 
des monftrueufes énormitez de leurs vices. Mais pour le dernier 
des maux, le Demon a fortifié leurs tenebres par la difficulté qu’il 
va laiffée deles en tirer ; Car il leur a tellement perfuadé leur 
erreur , qu’ils ne font pas capables non feulement de donner 
créance, mais non pas mefme de prefter les yeux aux plus pims 
rayons d’vne doctrine toute celefte. Bonfer apres avoir paife 
tres-miiérablementdansleportde Cofini,dont nous avons parle, 
trois années, pour s’inftruire de leur Religion, 6c pour apprendre 
leur idiome, 6c fans prendre en mefme temp saucune occafion de 
fervir les eilrangers Europeans, s’eftoit mis en eftat de femer peu 
à peu la parole de Dieu, 6c de leur donner à entendre la Creation 
du Monde, la Providence Eternelle, 6c la Trinité. Le crime du 
premier Pere communiqué à toute fa pofterité, puny par lamort:
La neceiTitéd’vncfatisfaétion infinie impolTible à tout autre qu’a 
Dieu qui s’eftoit fait homme pour rachepter les hommes, 6c qui 
a voulu mourir pour leur falut. Le prix eternel inénarrable, at
tendu dans le Ciel de tous ceux qui imiteront, qui croiront 6c ai
meront ce Rédempteur. Et au contraire fes fuplices eternels pré
parez aux Demons 6c aux pécheurs : Le partage des bons & des 
méchans au jour du lugement j 6c enfin tous ces autres cheh de 
la Religion orthodoxe. Ce bon 6c fidelle ferviteur de Dieu 
éprouva en ces miicrablcs de grandes durerez , 6c vne grande



L I V R E  S E I Z I E S M E. 289
ôbilination contre la vérité. Les vns le railloient comme vn im̂  
pofteur J les autres en curent horreur comme d’vn méchant̂  Et ce 
bon Perecouroit hazard dépérir hicn-toft s’il euft voulu s’opi- 
niaftrer plus long-temps à leur inculquer vne Religion iî éloignée 
de leur efprit, iî au dciTus de leur portée. Ainiî voyant les pei
nes perdues, il commença à longer à làuver là vie : & par le confeil 
de fes amis retourna , fans avoir rien avancé dans l’Inde d’où il 
eftoitvenu. Pendant ce temps il fe commit vn in ligne forfait à 
Cocin. Dans le Tronc de l’Eglifeoù l’on recevoir les aumolhes 
des Chreftiens, on trouva des billets contenant d’impies &d’exc- 
crables injures contre Noftre Seigneur,& contre Confalve Sylve- 
re de noftre Compagnie, qui fut tué depuis auprès de Monomo- 
tapa dans l’Ethiopie, pour la caufe de leuis-Chrift, qu’il prefehoit 
pour lors dans cette Ville. Sa naiflance, quoy qu’illuftre,cedoit 
encore à là vertu &: à fon érudition. Ce crime fut attribué avec 
grand fondement, & des luifs Européens qui s’eftoient gliftez 
dans les vaifteaux, moyennant quelques fommes dont ils avoient 
gagné le Capitaine , qui les avoir paiTez dans l’Inde en habit 
de Marchands. Là ils fe joignirent aux Egyptiens, dont il y 
a grand nombre en ce païs , & aux autres diverfes Sectes , &c 
conipirerent en fuitte contre les Chreftiens. Cela donna lieu à 
introduire en ce pais l’Inquifition , qui fe pratique à Goa par 
de tres-pieux èc tres-habiles luges. Cependant Melchior N un, 
niez apres plulîeurs avantures, aborde à la Chine , où il tire de 
prifon plufieurs Portugais dont nous avons parlé , èc en fuitte

Îiarcourt le lapon durant deux ans, où ileft tres-bienreceupar 
e Roy de Bungo, 6c rencontre fans y penfer Coiine Turrian, 

qui s’y eftoit retiré depuis la ruine d’Amangut, arrivée par la 
rage des rebelles , 6c pendant la fureur des guerres civiles. Le 
Roy avoir accorded nos Peres des maifonsdecedrebien enten
dues , vne place pour bâtir vne Eglife, 6c mefme quelques fom
mes de deniers. Vne partie de la place fur deftinée pour vn 
ccmetiere, felon la coutume Chrefticnne, 6c l’autre à vn Hoipi- 
tal diviféen deux 3 dans l’vndefquelseftoientlcs lepreux 6c tous 
ceux qui pouvoient avoir des maux contagieux, qui font fort 
communs en ces païs :6c dans l’autre les malades communs. Céc 
ouvrage fut d’autant plus approuvé des habitans, qu’il leur parut 
nouveau ; 6c mefme attira à lefus-Chrift plufieurs du menu peu-
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pic. Mais Melchior bien inftruit de la force des exemples d’vn 
Prince travailloit avec foin à la converfiondu Roy , quoy que 
fort vainement 5 car outre rintcrruption des troubles qui ivé- 
toient pas encor tout à fait calmez , ce Prince eftoit dans i er
reur d’Ienxuene , qui ne croit point d’eiprits , & réduit tous. 
ies Eftres aux fenfibles ; & qui accoutumé à fes plaifirs ,ne pou- 
voit ÍC refoudre à renoncera la volupté en faveur des mortifica
tions Chreftiennes. Melchior tafeha d’en obtenir vne conferen
ce avec les Bonzes les plus habiles , & en prefencc des princi
paux de fon Royaume , mais elle luy fut refufee. Si bien que 
voyant peu de jour à réüilir , il y laifila Turrian &  les compa- 
çrnons , &c retourna faire fa Charge de Provincial dans l’Inde.. 
La cinquante-fixiefme année du ficelé couroit, &le Pere Ignace 
Loyola mourut à Rome,moins de vieillciTe que d aufterite ,6c 
tout brûlant du defir d’eftre joint plusabiolument a lefus-Chrift.. 
On luy rendit les honneurs funèbres dans les douze Provinces, 
de l’Ordre qu’il avoir laiiTées : mais fiir toutes dans celles de 
Mndc. Bien qu’il y eutaiTez de gens qui le croyoient plus digne 
d’eilre invoqué , qu’il n’avoit befoin de nos prières. Depuis la 
mort vne nouvelle ferveur fcmbla fc répandre parmy tous les 
Ordres de la Société , par oii l’on peut bien conjC(5turer qu vn 
fi bon Pcrc favoriioit dans le Ciel les enfans. L Inde redoubla 
fes moiiTons, car dans les quatre fuivantes années , fans parler 
des converfions faites par les Religieux de iàint Franĉ ois 6c de 
iàint Dominique, le Baptefme fut adminiilre dansGoa par nos 
feuls Peres  ̂Premièrement à quatre-vingt perfonnes, & en fuitte 
à dix-neuf cent ieize. Quelque temps apres a trois mille deux 
cent, 6c enfin par vne augmentation confiderablc, a douze mille 
lépt cent quarante-deux.. La fille de Meal, d’vn fang Royal ÒC 
illuftre, & qui avoit efté deftinée femme d’vn Roy Mahome
tan , fut decét heureux nombre. Elle ie trouva enflammee par 
les diverfcs pratiques du Sermon , des Pieaumes, 6c des Peres 
de l’Eglifc, 6c par les faintes converfations des Dames Chré
tiennes. Tandis que le Generalinftruit Meal de ibndeiTcin,& 
tafehe d’en appaiièr le courroux , cette courageuic PrinceiTe ie 
défait de fa mere & de les fuivantes, obftinées dans leurs erreurs, 
6c fe jette dans vn char qui l’attendoit par l’ordre du General j 
6c avec vn train tres-honefte, elle eil mife entre les mains d vne

ÏA 'i'
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trcs-vertueuic Dame la femme de Didac Pereres. Là elle decla
re devant vn Notaire qu’elle veuteftre Chreftienne, eilbapti- 
lee quelques jours apres par le Patriarche d’Ethiopie, dans l'E- 
gliie de iàint Paul. On luy donna le nom de Marie : & ià con- 
veriîon caufa vne joye fi grande de fi generale, de attirâ à ce iàint 
ipectacle vne fi grande foule , que le General mefine fut con
traint de prendre le bâton de fes Exempts , 6c de iè faire faire 
place. Elle receut des prefentsde toutes les perfonnesde qua
lité , de fur tous du General 5 6c on luy accorda pour fa fubfi- 
ftance huit cens efeus d’or des deniers du Roy. Dans les Molu- 
ques le Roy de Bactian , malgré tous les obftacles de celuy de 
Ternat ion beau-pere,fefit genereufement Chreftien j6cayant 
abjure la iiiperilition Mahometane, détruit les Mofquées, obli
gea ics ilibjets d adorer des Croix qu’il fit elever en certains en
droits. Le Roy de Solore , qui eft vne coile tres-temperée de 
bien iaine, a huit degrez trois quarts de l’Equateur vers le Midy, 
6c a trois cent lieues de Malaca, fut baptifé avec toute fa famille 
6c fes CoLirtifans, par vn Marchand Portugais. N ’ayant pû ob
tenir aucun de nos Peres de Malaca, àcaufede leur petit nom
bre , il y envoya le fils de fon frere , heritier preibmptif du 
Royaume, qui s’appelloit Laurent, de qui promettoitquelque 
choie de fort bon. Son deifein fut de l’y rendre fi bien inftruit, 
qu’eilant de retour en fon pais il y pûft à fon tour inilruire les 
fiens. Voila ce qui fè paiîa à Solore. Plufieurs autres Nations 
de cette plage ayant appris de la commune renommée la iàin- 
teté de la Religion Chreftienne, témoignèrent de grands defirs 
d’y eftre initiez. Mais le Roy ne pouvant pas étendre fes biens- 
faits à tout le monde , à caufe de la multitude de de l’éloio-ne- 
ment, du moins il les augmenta à l’égard des Neophites de Pln- 
dc. Ayant appris la mort de Mafeareignas , de fçaehant bien 
l’importance pour la Religion, du choix qu’il feroit d’vn Gene
ral pour fes affaires. Apres avoir jetté les yeux fur rous les Por- 
tugais , il s’arreftad Conftantin , frere du Duc de Bragance,6c 
fon grand Chambellan, de le deftinaà ce grand employ. Ce Sei
gneur s’acquitta fi iâinrement de fi religieufementdc cette Char- 
ge , que tous ceux qui luy ont fucced'é fe le propofent comme 
vn predeux modelle de v̂ertu 6c de fageife. Il luy tomba encor 
dans i’eiprit de faire canonifer François Xavier , apres ce qu’on
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3.voit fî cu de iii vie ôc de iimort. II donnâ donc ordre âu Gene*- 
ral de l’Inde, de luy envoyer de fidelles mémoires des miracles 
de ce faine homme , dont nous avons veu dans le College de 
Conimbre les atteftations de i’Inquifition en original, avec les 
divers tefinoignages des peiTonnes publiques & particulières. 
Mais la mort furprit ce grand Roy dans ces iàintes penfées, ôc 
dans la cinquante-cinquiefme année de fa vie. Grand Prince 
digne de veneration & d’vn éloge éternel, pour avoir fçeu allier 
la moderation avec l’authonté, le foin des Lettres avec les pro- 
grc-z de l’Eftat , & pour avoir pardeiTus toutembrafle les inte
rdis de la Religion , & avoir ainfi tracé en faperfonneie vray 
modclle d’vn Prince liberal, doux 6c Chreilicn.
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r f  D . R°y d'Cambaiâî ia,fl?'rlvap. i.p. 27S.

Arel nom desGouvcrneurs,p.i.p.26 
Ari brave, tucà Baharen. p. r. p.iiS. 
Armée prodigieufc de Badur,p. z. 

p. 1^.
Arbre fingulier du lapon, p. i .  p, i .ÿ .  

Arorcs va au devant de Bric, p. j, p*.

Aroës, p 2. p.46.
A r q u ic o  d a n s l ’A b if lIn ic ,  p. x. pi 291

Aruan Roy de Somarra, p. i. p 298.

' J -vwiiv
ger les coites, p. z. p fait la 
paix avec Acuignez.77. Prodigieu- 
ie Armée. 78. Veut le nom d’om
bre du monde. 79. défait à Docen. 
io . traite de Paix avec les Portu
gais, &  leur permet de baftirvne 
Citadelle a Dio. 96, trahifon ren
due, dont il meurt. 84.. Ces quali- 
tez. 86. ^

Baifaman,p. z .p .j .
Baharen, p. 2. p. 30. p .i. 51̂ . maf- 

iacre. jz;.. r  c r  ̂ > C-‘’ P i9o. l a c r e . î z f .
Afnafafagar AmbaiTadeur Abiffin,p. Balaches,pirates Perfans. p.2,p.ji^.

AfpicLitalcfuite n , « O 30.31. raille les Pot’
Afniç n * les épargne. 32

AffaŒn 'eKiordinaire^ent, p.

A(ramge” c ra ld „„„é à D io .p .,.p .

Aftrolabe Marin Inventé p r n a ne d *' J . , ’ P‘ r*P-4 * ®̂’P r-P-20.de leur fils aifné
^  ̂ Anchedive, p .i. & de grand nombre d’Ethiopiens*

ihid.p. 90 93. 
le. Ataide fait de belles avions, p 2 

p. 187.

ibid.
Barad, parent de Xaraf. p ., p 
Barba, Ville d'Abiffinie, p. 2.p.’ oVA f y '  J r Barba, Ville d'Abiffinie,p 2 P O .

Ative Amande nos Sacremens,p. 2. Barbe, femme refoluc & t h r e S :

AuajilaajonrdhuyZeïla.p, i .p .i j j .  Barbotez trois fois abatu.montc pour
A*ela nouttrtute des lapons , p. L  la t,uattierme foi, fut le terTa"!

p. 200. des Ennemis, p. Z. p. 18r
Azedezax mal avecIdalcan,p. 2.p. Bardes,bourg, p. i. p ,7 ,/ '
A J- Barnagaze , Gouverneur de Baroa
Azevedo bat les Indiens,p. 2. p. tfz. p. z. p. 104.

Barnagaz,nomdeRoydansI’AbiiIi-
oie, p. I. p. 291. noble fentiment

B pour la Croix. 292
Acanor Ville & fleuve,p. 2. p.3. Barret Caftro, p . p, 14,.

Baçam,p.2.p.2 8.32.33.74.7;.76, Barro faute dans vn vaiiTeau enne- 
Bacian, detail, p. p. 33,. iny, p. 2. p. 28.
Badaca,p. p. 103. Barro, Hiitorien Portugais, p. r. p.
jBadaguez,peupledcNarfinguc,p.2. 297.50Í.  ̂ ^

p. 219. 220. Barthélémy Diaz, p. 1, p. 34.

:

ij ;



T  A
Bafilic ,nom donné à des canons ex

traordinaires. p. p. >66.
Baftimens des maifons de l Inde.p. a. 

Baticala, i. p .i74- ^  brulcCi
p. 1. p-150-

Batochimmuar, p. i.p. zoS. 
Eazora, Ville du Turc, p. a.p. 156. 
Becan,3T5.
Beirc envoyé aux Moluques, p. a, 

P.19+. >39-
Bemoin , Roy des Beniens, p.i.p.i 

chalTe. 19. fuit en Portugal. 
tué. p. JO,

Bendar, Gouverneur de Syonis,p. i. 
p. 169.

Beneftarin , p. i. p.197.
Bengala, p. i. p lo j.
Bermud, Dominicain, p. i.p . i 9 *̂ 
Bernard, choifi par faint Xavier pour 

aller à Rome. p. i ,  p 241.
G.Bert àOrmus, p 2. p. 194. Hol-

landois.2O4.fes belles avions 20
paiTe pour S. lean. 212. arbore le 
Crucifix dans vne Mofqoée. 214. 
lailïé à Baçain.240. Principal de 
Goa.244. meurt, zyi,

Beihlecm, Temple à Liibonne. p. r.
p.

Betete, Ifle. p. 2. p. 70. refolution 
horrible, ibU. prife. 71.

Bevin pris par les Fartaques, p. i. 
p. 120. par les Portugais, ibiâ.
Bilgan , Ville à quatorze lieuës de 

Goa. p. 2 p. 152.
Billets pour les fucceffionSjp.i.p i* 

favorables à Maicarcignas. p. 2. 
p.4 confirmez par lettres du Roy 
lean. ibid, infirmez par Mexias. 

Bentan attaqué par Mafeareignas, 
p. 2. p. 7. priiè 10. it. 195.
Bifnagcn, p. i.p.219.
Bizagut , fobriquet de Vafez. p, i. 

p.jcx.

JS Z E
Boahat,p.z.p.44i fuccede à fon pere»

p.l.p.}J2.
Boio, p .z .p .47.
Boleif, p. 1. p. 208. eferit au Roy E- 

manuel avec loûmiflion. p. i, p. 
î?i*

BonfeSjMiilIonnaire.p.2.p. 2S7/ 
Bonzez, Preftre du lapon, p. u  p.'

141 . , ,
Bori martyrifé à Baharen. p. z, p* 

32/.
Borneo, p. I. p. 56 p 2»p. 6*48. 
BotjCommis du Roy à Baharen. p. i.’ 

p. 321.
Botcl, p, I. p; 2iOi II. envoyé à di

vers Roys. izj. aceufé. p.z. p.81. 
grande entreprife. 83. grande dili
gence: »̂ »V.

Brachmanes,p.i.p.53.56. p.2. p.2>9* 
Bragance,p. i. p. 335.̂
Brava, p i • P- 56. pillée. 119.
Bres, nom des preftres Lupans. p. 2.

p. U6.
Brefil,p I. p. (i7. n’anyBourg, ny 

Villes, p. 2. p, 229. mœurs bar
bares. 229. zjo. 251. plufieurs 
baptifez. 234. leur fotte opinion 
denoftre Baptefme, 23̂ - 

Brigandagepuny , p. I. p H9<
Btit ,p. 1, p 12». izj. Dcffèndla Ci

tadelle de Cananor. 124.5.6.7.8. 
meurt. 271. égorgé, p. 2. p. 14. 
George Btit tué,p.i.p. 199 Lopins 
Btit fuccede à Sylucre au Gouver- 
nemctde Ceïlan,p.i.p. 306 prend
Colomb 30 7. fecouru par Lemos,
309. met tout à feu & à fang, p. i. 
P.38G

Brûlot de nouvelle manière , p. 2. 
p. 9 2 .

Bucatez ,Iuge Arabe, p. i. p. 3i>- 
Bungo,Ville p. 2. p. 24»

des AmbaiTadeurs en Portugal.

Cabi
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C A b i , a n im a l  d ’ v n e  v e r tu  finffU- 
l i e r e ,  P artie  i .  p a g e  iSS 

G a c i f i e n s , n o m  des P reftres  d’Or- 
" ’ US) p. 2. p i2 i3 .  j e û n e n t & f e d é 
c o u p e n t ,  z 14 .  lyy

C a d e t s  du  R o y  d 'A b if f in ie  p r ifo n -  
n i e r s , p , z .  p ,  j q j

C a f r e s  e f to n n e z  d e  P arti l le r ic  des 
P o r t u g a is ,  les c ro y c n t  des D ie u x

p . i . p . i i j

C a ir e  o rd o n n e  v n c  f l o t e , p .  n  p . 1 o(Î 
C a i r  , p artie  du fru ié l  des p alm iers  

p . i . p . i S é  *

C a i m a l , c  efi: à  dire G o u v e rn e u r ,p ,2 .

C a l l a c a , p . r . p .  75, a rr iv e  g lo r ie u x  à  

C o c i n .  d é c o u v re  r i i î e  de fainte  
H e le n e  ; o .  re to u rn e  en P o rtu 
g a l .  btd.

C a l l a i c a ,  n o m  d V n  vailTeau p 2
p . 1 7 9   ̂ H

C a l la ia t e  , p  i .  p. 131 
C a l a m a t a , p . 2  p. ^4 

C a l l a m i n , p .  i . p . S 4  
C a l e c u t , p .  I. p.  c)y. 102.  b rû le .  iSô 
C ald e r ia  b r a v e , s ’enfuit de G o a  n. 2. 

p. 2 66. tué, 2Ê7

C a l i f e ,  ,htd. grand P r c f l r c d e M a h o .  
m c t , p . 2 . p .  294.

C a l v i n ,  l ie u d u B r e f i l  , p , 2 . p .  23g 
C a i m a l c a n , p , 2 . p .  1 7 6 .7S 
C a m a r a , p. i . p. 212. 213 
C a m b a i a , p. i, p, , 4 5  

C a m b o i a  , C ia m p e  , C o c in c e n n e ,  
C h i n e ,  C h e r i o n n e z e d o r é e ,  p, j.
p . 3<î

C a m a r a n ,  2ÖO. i 6 y, 1. 
G a m i g n y c o n v e r t y , p . 2 .  p. Î5 
A. C a m in g u e  , p. i, p. ,9 0  

C a m is 'd iv in i t e z , fé co n d  O r d r e  c h e z  
le s  l a p o n s ,  p . 2 . p ,  1 4 4

T I  E R E S .

Campon,p. i . p . i ë j
C a m p f o n , p. 1 .  p. l o j .  eferit au P a p e  

&  a  E m an u el,  107 ^ •

C a m p f o n  défa it  p a r  A n d r é  A d m ira i  
P * i . p .  1 4 6  ^

C a n a r , c o f t e . p . r . p .  2SS 

C a n a n o r . p . i  p . 7 6 . 7 7 .  ? S .  123 
C a n g o x i n a , V i l l c  du la p o n  p i  «

*
Canon d’Eferit, p .  1. p .  49. e ff iaye-  

les Ethiopiens.
C a iia n c s  p rem ieres  b o rn es  de la na

v ig at io n  des P ortug a is  , p. i .  p. 7 .  
C o n o n ie r  C h r e f t i e n ,  2 0 4  ^
C a n u s  va  plus a v a n t  q u e  tous les a u -  

trè s .  p  J p

C a n to n  V i l le  d e  la  C h in e  > p .  i .  p .  15 » 
C a p d e s c a n c a r t s ,  p , i . p ,  4 .  ^

C a p  D e n o m ,a u t r e f o is  C h a u n a r ,  p r 
C a p  de B o n n e-E fp eran ce ,  ainfi n o m -

m é . p . i . p . j j

C a p  de C o r y ,  C a m o r i n ,  C a n a n o r  
C o c in .  p. I. p. 36 ’

G .C a p r a l  G o u v e rn e u r  de Bacain fair

G e n e r a l , p . 2 . p .  228. G o u l e t , T i .
r a c o l , P a n a n , C i a m b é , 237 

C a p r a l  G e n e r a l , p .  i ,  p, C6 . e n v o y é  
v n  Brafilien a v e c  G as  L e m o s  au  
R o y .  67. p erd  quatre  vaiiTeaux par 
v n e  te m p e fte  de vingt jours. 7 4 ,  
n ’en fau ve  q ue  fix. 7^. a b o rd e  à  
C a le c u t .  ibid* b r û le  dix va ii îçaux  
au  Port. 76. V a  a  C o c in .  ibid, tra i
te  a v e c ' le  R o y  d ’A im u m p a ra .  7 7 ,  
a v e c  C o r in  &  C a n a n o r .  7 5 .  re
tou rn e en Portugal.  79

C a r a c o r v a i iT e a u I n d i e n ,p .  2 .p .  2 8 ..  
C a r a m a n ia ,  p. i . p .  n ,

C a r a v a l  con tr ib u e  beaucoup  à  la pri-, 
f e d e R e i n a l , p .  2. p. j o r  

C a r a v e l le  , ibid, Brigantin. 2S8 

C a rd in a l  H e n r y  , fondateur de l 'A c a ,-  
dem ie d ’E v o r a , p, 2. p 

L  C a r i a g e , p . 2 , p. 190

I '



T  A  B  L  ^
Catnebet General d’Idalcan , p. i .  

p, 67. tué. 68
M.Carual p. I. p. îSo
Q  F. Carual fecourt iesChreftiens 

deParava.p.a p. 139- rembour- 
fé. j 6o

Caftillan pirate dans vn vailTeau Por
tugais , p. I. p. 1S9 

CaaUIans &  Portugais partagCT,p.i.

P* H
Caftillans reftez de la troupe de Ma

gellan > p t* P-3° 4 - biulentvn 
de leurs vaiffeaux faute de gens 
pour la conduire, }Oç 

F. Caftro convertit les Célébrés &
Getigan. p. z . p 65 

I. Caftro Gcneral.p.z. p.HS.fecourc 
Dio. 181. arrive dans l ’ifle des 
Morts , où il s’abouche avec Maf- 
carcignas. i8z. ftratagefme. 185, 
harangue les Gens. ihid. fait lever 
lefiege. 186. prend &rafe Fonda.
17. prend & brûle Patavan &  Pa- 
tan Dabul.i88. premier Viceroy.
190 continué.t îii. meurt.i î<i. ics 
qualitez. 191

P. Caftro va fecourir Queriba, p. i.
p. JJO

Catabrun vfurpe la Couronne de 
Gilolo.p. z.p.55

Catifa Ville des Turcs, proche Or- 
m us,p. z .p . i i i . 3i t  

Catüal,p. Z. p 60 
Caueha, fruiâ:. p. i . p. 8̂ *
Cejlan, autrefois Trapobana,p i. 

p. Z7 f. 306. 3 O
Ceftavac , Ville de Colomban, p.z.

P* Mî
Ceilif, p. I. p. 164.
Celabats, Turc tué aux Saltetes, p.t,

?• ‘9° .n
/Ceux de Cacis obtiennent vn Fdict

pour la R e l ig io n  de leur Prophète
Mahomet, p. z. p. 100

C erigon,p.ï.p.75 
Cham bais,p.I.p.9î '
Chinacutial,p. z. p. 14 
Chine,Chinois, p. i. p aa?* manié

ré d’adorer leurs Idoles. Z51. leurs 
funérailles, ijz . méprifent les 
Dieux, ijj. leurs chevalets Se fup- 
plices. ihid. de leurs bois. i (-4. opi
nion favorable aux Europiens. 155 

Chirivaipan,p. i.p  93 
Chriftophe Melaftonic. Ant. Miran

da. p. z. p. 34 
Cialfleuve, p. z .p . 54 
C ia l, Ville proche de Cateau, p. z.

'P- 73
Cial baftie par Nuignez, p. t .  p. m
Ciambe,p. z.p.Z57
Cides MercarSarrazin, p. ï.p .z9 j.

tué par ordre d’Idalcan. ibidt 
Cindifean, Roy de Cambaia, p. z. 

p. Z58
Cingale , nom des Infulaires, p. x- 

p. 3 0 6
Ciprian Efpagnol, p. 2. p. T94 
Citibige , brave, p. I. p. 271- 
Citadelle de Dio baftie, fes dimen- 

fions , p. z.p  Si
Citer, capitale de Sanga, p. i .  p.?S. 

79 brutale refolution égale à celle 
de Betile. ibid.

Claude Roy des AbiiIIns, vainqueur, 
104. fa pieté uo

Claude Roy d’Ethiopie , tué. p. z.

Ccelio reconnoift le Port de Linfant, 
p z. p. 7. emporte vne célébré 
viûoire fur le Roy de Panan. 7. 
8

Colan.p. i .p .7^-78«93- 
Colame Sab. veut eftre baptife, p. 2.

p. lOO
Cocin,p. I. p. 7 6 . 78.
Coiefan Ingénieur, p. i. p. lOO 
College à Congo, p.z.p.



D e s  m a t i e r :e s .
-C o lo n ie s  P o rtu g a ife s  au  B r e i i l , p .  2.

p .  2 i9
C o l o m b a n , p .  i.  p .  2 7 6  

C o l o n a b .  p .  1. p .  52. R é p u t é ,  eft  P o r 

tugal.  e m p lo y é  p ar F e rn a n d .  
ibid, d é c o u v r e  de n o u v e lle s  l i le s .  
i^iV,

C o l o m b  , V i l la g e ,  p. i .  p .  506 

C o l o m b a n  R o y ,  m aiïàcré .  p . z . p . i y j  
C o lo n e s  d iv e r fe s  é le v é e s  p a r C a n u s  

en E th io p ie ,  p. i . p .
C o n n e s  p lan tées  p ar  C a n u s  , p .  ,x. 

p .  IX. p a r D i a i z ,  j o o .  l ieues plus 
a v a n t ,  p, i ,  p p ar  A l m e i d e à  
C a l e s , p . 1. p. 1 lÿ .  par A b r e z  aux  
M o lu q u e s .  zo6

C o m b a t  d ’v n e  B a rq u e  P o r t u g a i f e ,  
c o n tr e  p lufieurs  I n d ie n n e s , p . i ,  
p .z 8 y

C o m b a t  n aval  par A l m e i d e ,  p .  i .  p. 
150. &  à D a b a l  p a r  A lm e id e  p ere .  
159. par P ere ire .  161. par  A n d ra d e  
c o n tr e  O n a s .  205. p ar  V a f e z  à  
T e r m a p a t a ,p .  2. p. 23. par H c d o c  
S y lv e r e .  27.35

C o m e i s  G o u v e r n e u r  des G in e s ,  p . i .
p .  z$ 6

C o m m e r c e  d ’O r i e n t e n  P o r t u g a l , p,
I . p .  37.38. con dition s  du c o m m e t .  
c e d e C a l e c u t & r C o l a n , p . i . p .  93, 
in c o m m o d é ,  l o z .  de G u i l o a & d e s  
C a f r e s  , p. i .  p* m .  d e C a le c u c  
e f ta b ly ,  213. d ’ A d e n  par A .  S y l-  
v e n e ,  p 2 .p .4 0 .  prem ier  c o m m e r 
c e  des E th io p ien s .  O c c id e n t ,  p. I. 
P -9

C o n c a r  , capita le  des G in es  ,  p .  i .  
p 2 9 5

C o n c e f f io n  de  M a rt in  V .  à  H e n r y ,
p . I. p. 8

C o n fe r e n c e  d e  G a fp à r  a v e c  v n  P h i-  
lo fo p h e  P erfan , p . i .  p.116 

C o n g o  R o y , reço it  b ien C a n u s ,  p. i .  

p .  14 . dev ie n t  C h re iU e n .  ib/d. r e 

tourne au Paganifme. p. 1. p.
2Z

C o n g o  R o y a u m e  ,  re co n n u ,  p. r. 
p . 1 5

C o n g o ,  R o y a u m e  o p u le n t ,  p . i . p ,  15. 

32. le u r  m a n ié ré  d a l l e r  en c a m 

p a g n e .  233?
C o n ju r a t io n  des R o y s  des M o lu q u e s  

c o n tre  les P o rtu g a is  p . z . p  J2 
N . C o n f a l v e  fa i t  v n  b e a u  ftra ta g ef-  

m e ,p .  2 . p .  18 2  

C o n f a l v e  V e l o c e s ,  p . 2. p. 50 

C o n f a l v e  P e r e i r e , p .  2 p. 48* 
C o n f a l v e  S o fa  ,  A m b a i ià d e u r  e n E -  

t h i o p i e , p  I. p. ly

F. C o n i à l v e  R e l i g i e u x , dit la M e i lc  
le  iour  de l ’a i là u t  de la C ita d e l le ,  
p .  2, p , 185. p o r t e  le  C ru c if ix  à  U  
tefte  des troupes. 18 4 . fait  le  mcE. 
m e  dans les S a l f e te s . 189 

C o n i u l  é ta b ly  à  D i o  par A lb u q u e r 

q u e ,p our  le  c o m m e rc e .  p . i . p  214 
C o n v e r f io n  d  vn  C a c i f i e n , caufe  do 

plufieurs a u tr e s ,  p. i . p . i o i  
C o p a i b a , p lante , p. i . p .  68 

C o q u i l le s  b r o y é e s  iè rv e n t  de ch.iux, 
p. i . p .  206

C o r a m a n d e l , p. r .p .  So. r . i  5 . 4  
E .  C o r l io  e n v o y é  à  S io n is ,  p.2. p. 175 
A .  C o r r é e e n v o y é  à B o h a c e n , p .  1, 

p ,  316. b at  M o c r in .  319. garde la 
C i ta d e l le  de D io  en l ’a b ie n ce  de 
M a fe a r e ig n a s ,  p. 2. p.^ ’̂ z .  rep ouf-  
fe  R a m e ca n .  1 8 4  

S . C o r r e e ,  p. 1. p 351 
A i  C o r r é e  à M a la c a , p. i. p, 280 
C o f m e  A n n i e , p .  z . p . m  
C o t t a ,  b e l le  V i l le  de C o lo m b an ,p .2 ,-  

P
C o t i n e z , p .  I p. 2 2 6  p . i . p , r 6 6  
C o u i l la n  co u rt  l ’ f n d e , p .  i .  p, 58. o b -  

f e rv e  l ’AfFrique ibtd. con firm e 
l ’opinion du C a p d e  B o n n e -E fp c-  
r a n c c .  39. eferit  au R o y  lean, tbid.



T A B L E
va en E th io p ie .b ien receu  des 
AbiiTins. retenu parNahu.40. 
pafle pour mort, ibid.

Coulee pris par C a p r a l ,  p. 2. p.237. 
échoue, ibid.

Couronne d’or faite à Ormus pour 
Iean,p 2 p.40 

F. Cranux,p. i. p. 284 
Crementine Reyne de Sanga, p. z.

P* 77
A. Criminal, martyrifé p. 2. p, 2z 
Ctifmara Roy de Narûngue, ravy de 

la guerre, p.i.p. 295 
Croix d’airain trouvée à Goa , p. i. 

P.1S4
Croix miraculeufe trouvée à Melca-i 

por, p. 2.P.158
Cruauté de Menezez, p. z. p. 47-
I. Crucie,p. 2 p. 112
Cubes , dignitez des lapons, p; 2. p.

147
Curiales, General Indien, p. 2. p. 25 
Curiates, p. i. p. 131

D

D Abul, Partie i. page 158. facca- 
gée par Almeide.i;9. prife par 

Caftro , p. 2. p. i8S, renouvelleal- 
liance avec Vafez , p. 1. p. 4. fe 
rend tributaire aux Portugais, p. 1. 
P-525

Daix, nom de Roy du lapon, p. 2. 
p. 147

Daman, Bourg de Cambaia , defer- 
téé, prife par Alphonfc Sofa, p. 2, 
p. 77

Damaz, p. 2 p. 57 
Darat ,p. i. p. 28
David’Roydes Abiiïins, offleparles 

Ambailàdeurs fes enfans en mâ  
liage àEmanuel, p. i. p. Z17. ic i .  
290

Decalogueadœir é des Payens, 225

Decan Royaume d'Idalcan, p . p ;  
293- Z96 .

DcgaftdeCambaia par And. Sylrc- 
re,p .2 .p .

Deli, vn des Royaumes des Indes, p. 
i.p. 117

Depofl: violé par vn Portugais, p» i. 
p. 297

Defertion d’vn brave Indien avanta» 
geufeaux Portugais, p. 1. p. 275

Deza généreux amy de Mafeareignas, 
p. 2.p. 5.24

Dia de Bragance General, p. 2. p .ijt
Diaizplante vneColonne,p.i.p 34. 

périt. 74
I, Diazez,p. 2. p. 236
Diegue Sylvere prepofé garde de là 

cofte de Malabar.
Dio attaquée par Acuignez vaine

ment, p. 1. p. 72. permiilion dé 
baftir vne Citadelle. 80. divers 
ajuftemens. 5̂ . 86. 87- homme 
de 300 ans. ibid, a pour Gouver
neur Antoine Sylvere. atta
quée par Soliman. 91. 92. délivrée 
par le fecoiirs & l’artifice d’Acui- 
gnez 96. affligée par Sofar & def- 
fenduë par Mafeareignas. 159. di
vers travaux & plan du fiege. i6j. 
diverfes attaques , oi'i ils font re- 
pouiTez. 264. afiâut general. 17 .̂ 
belle aétion des femmes Portngai- 
fes. ibid, horrible eftat des affie- 
geans. 17 j-. mines, ibid. furieux ef
fet réparé aufli- tort,176 trois cens 
Mamudiens écrafez fous les ruines 
du fort faint Thomas. 1 7 7 .  mur
mure des braves Portugais.17S. on 
envoyé aux aiîiegeans la tefte d’vn 
General, parent de Socar. iS2. dé
livrée. IS 5. 196

Difeours des peuples pour & contre 
le voyage recommencé des Indes,

p: I. p. 41.42..43
Dtviuom
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^  E s  M A T I E R E S .  
Divifion ancienne dc la rerre, p, i

p. 4 i

D o b r i g a  , n o m  d vn  vaiiTeau Fran- 
c o i s ,  p .  2 . p . 7 g

D o c e i i j i n f i g n e  p a r  la  défaite  de Ba- 
d a s ,  p . 2. p, 80

D o m in ic a in s  e n v o y e z  en E th io p ie
p . i . p .  i j  ^ ’

D o r o t h é e ,  E v e f q u e  de T y r , p .  i . p . , ,^  

D o u z e  D o m in ic a in s  f o n t v n é t a b l i f -  
f e m e n t  à G o a  , p .  2. p , 192 

D r a p e a u x  pris fur les C a l e c u t i n s ,  ar
b o r e z  à  N u b a n c e ,  p. 1. p. i(5j 

D ria c arta ,  v n  des tuteurs d e  M a m u d  
p . 2, p . S8

E D i é l d u R o y d e C a n o x i m a ,  p o r
tant permiliRon à  faint X a v ie r  de 

p r e f e h e r ,  P a r t i e z ,  p. reuo- 
q u e e .  199

Eglifebaftie à l ’h on n e u r de faint l o -  
i  p . ï ; o

E g l i iê s  de C o c in  &  de C o la n  a c h e -  
v e e s , p . 2. p, I

E glifcs  bafties à N o r o a , à  C a l a p e s , à  
C o r a n  , p. z, p. i j z  

E g l i fe  baftie  à G o a  p our  les D o m in i
cains , p  2. p , 192 

E g l i fe  dans les M a u riq u e s  re n v e rfe e  
par les P a y e n s , p .  2. p. 237 

F la n  ou  T o r ,  P 2 .p .  103 

E le o iiü te  G a rc ie , fe n im e  de S o fa ,p  2 s 
p. i 6 o fa m ort.  2 6 7  

Eleph.ins c h arg e z  de T o u r  p our  la  
g u e r r e  p. i.  p. p .2 .  p_ 

dan len t  a u f o n  des flutes à  R o m e .

E lep h an s au n o m b re  de fix d eu b s  de 
tr ib u t  à  E m . p. i .  p, 27S 

E l i f a b e t h R e y n e  d e s A b i f l ïn s ,  p. 2. 
p .  l o j .  V a  au  c am p  de G a m m a ,  
iç6 '  ' "

E m a n u e l  f u c c e d e à  le a n  ,p.i. 
dans fes  deiTeins. e n v o y é  

v n e  f lo tte  à G a m m a .  4 j . a u g m e n -  

te  la C h a p e l le  de H e n r y .  6 f,  en
v o y é  à  C o n g o  les freres  b leus

E n fan s  C h in o is  fo n t  ven du s p a r  leurs 
p eres  à  l ’a c q u it  de leurs d eb tes  
P.i.p.155

E n tan s au n o m b r e  de 30. fouffren t l e  
m a r ty r e  à  P a r a v a . p ,  2. p. 2^0

E n tr e e  du Roy d e T a n o r d a r r s  G o a  
p. 2.p. 22;

E fc la v e s  ne  fe ro n t  vendus q u ’à des 
C h r e f t i e n s , p. 2 .p  i j o

E fc la v e s  P o rtu g a is  au  n o m b re  de 27 
e n v o y e z  à S c l i m , p . x . p . 2 < i ,

E ften dart d e  la  C r o ix  e n v o y é  p a r  In
n o c e n t  V I I I .  au R o y  de P o rtu g a l  
& p a r  l e R o y à C o n g o , p . , . p . , 5 ;

E ften d a rt  R o y a l  de  C a m b a ia  pris 
p. 2 .p .  185  ̂ "

E ftien n e G a m m a  G o u v e rn e u r  de Ma. 

l a ç a ,  p .2 ,  p. 7<5, G e n e ra l .  lO i
E th iopien s m e n e z  en P o rtu g a l  par 

Canus. p .i.p .ij   ̂ ^
I.  E v e fq u e  dans l ’I n d e ,  p .  2 .  p. ^4

FAxiba Capitaine laponois. Partie
Z. page 147

F a n a i,  Vil'e des lapons, p.z, p, 13Ç 
Fatia  , ho.nme avifé, donne vn bon 

confeil,p. 2.p, 13̂
Fattaques prennent Bevin, p.i. p.120 
Femmes débauchent le Roy duChri- 

ftianifme,p. j.p .zz  
Femmes Portugaifes dcfïèndent la, 

CitadelledeDio,p,2.p.i73
F e r e r e l e f u i r e , p .  2 . p .  24V  
F e r n a m b o u c , p . 2 . p . 2 2 9  
F e r n a n d , p . i .  p . 3̂

I
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T  J  s  Z E
.  1/- - „ « f o i i i  Francois Seientur MaMivain, tue à

f  ^ j i  G o i-in eu rd c  Liibonne%. a p. atS 
C Ôà baru. p. I. p. *«7. Fteita enfonce la Cavaleiie ennemie,

6a ' p .i  P 67
■ Fernand Tefuite, compagnon de faint Frenefeato, p. i . p. ^ 4

Xavier p. z. p. 197. fa patience. E. Friais ,p. 1 p. 5;j 
Xavier, p. Z. t r  Funérailles des Chinois, p. i. p. 15̂
20}

Fernand, Ingenieur.p. i.p . i?î 
Fernand Lemos , Ambafladeur vers 

Ifmael, p. 1. p. 217 
Fernand Petreie lailTé à Malaca pout 

la garde de la mer, p. P* i99^
Fernand premier Evefque dans I In

d e ,  p. 2 . p. <>4
Fernand fécond fils du General Ca- 

ftro, p. Z. p. léf. fecourc Dio. ibid. 
garde le fort le plus foible. 166. 
belle adlion. 174. tué. ,76 

Fernand Turcian Efpagnol, Gouver
neur des M oluques, p. z . p. 19 

Fcrrcre envoyé au fccours de Ceïlan, 
p. i.p . 99

Figen, Royaume du lapon, p.z p-199 
Filets myilerieux, marques Royales,

p. Z. p. ZZ5
Fille de Meal baptifée,p. z.p . 290 
Firando, V illeduIapon,p.z.p .l99 
Fleuve du Frété, p. z. p. zzS 
Fleuue faint lulien, p. i. p. 30z 
Flore pour f  Affnqiic, p. i . p. 31. re

tourne en Portugal. tbid.
Flores par Campfona Suez, p. i. p.

25S, par Lopez Soarezde33.vaif-
feaux. z65.de Sequeiia , p.i.p.5iz. 
la plus grande par Vafer,p.z.p.z9. 
de 15. v'aiiTeaux par Cotinez, p. 1.
p.i-64

Focate envoyé aux Papous ,p .i.p . 6z 
Formofe, montagne.p. z. p. 34 
Fort commencé fur le bord du Zana- 

ge ,p. I p. 30
Fotoques, furnom des Dieux du la

pon,p. z.p.144 
François Albuquerque, p. i. p. 93

A .  A l e z , Partie z . page 5
V jG a lio n  ,p. I. p. 3̂ <5

Galva, Gouverneur des Moluques, 
p.z.p 55. prendTidor. 37. traite 
de paix. 38. 60. fait travailler les 
Portugais a la terre, ibid, faitvn 
Séminaire à Ternat. 64. fa pietc. 
99. cil demandé pour Gouverneur 
perpétuel. 100

Gambea fleuve, p. ï . p. iS
V. Gamma General, p. 1. P-45 P*''” * 

46. brave les rebelles defonvail- 
feau , prend le timon, ’hid. arrive 
en Ethiopie, ibid, paifcles Co on- 
nés de Diaiz. 47- Colonne faint 
George.48.bat les Ethiopicns.49. 
pris rpour vne Divinité a caule du 
bruit des canons, ibid. adoucy pat 
compliments, 30. malice dvn 
Pilote Ethiopien,le penfa perdre.
ibid, courtrifqueà Mombaza 3 z.
fait des captifs, ibid, arrive a Mc- 
linde. ibid, bienreceu 55. a Ma
labar. ihid. fon abord à Panan.̂  3 9. 
au Cap de Gare, 60. fon Entrée à 
Calccut & à Panan. ibid, fe retire.
65. à Anchedive,Magadafco, Zan-
guebar, Mofambic, faint Blaize, 
double le Cap , & va en Portugal 
64. encor General. 8 1. prend plu- 
fieurs Turcs allant à la Meque. 
ibid, receu des Députez des Chre- 
ftiens de Gpnganor. 83. fait vn 
grand butin fur Zamorin, 86.87.
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T) E s  'M  u4 T  I  E E E S,

d'Ar,arJ'r‘!’°“ ''*^ ‘ Albuquerque.amque & tnS<1 AlvareGam m a,p.i n. iflo r;Hn̂ l „a ’Alvare Gamma, p .i .p . ,50
E. Gamma General, loz. faitdeiTein 

ur SueZi lOj. brûle Philotccas. 
ibid.

Ç. Gamma envoyé en Abiillnie,p.2. 
p. lOj. vainqueur par deux fois.

Y 1 1- - --- cuv;
Grinal,p.i. p, ic»j. rétablit le Prin
ce naturel, envoyé à Malaca,p. I. 
p. Z17. fa viéboire fur les rebelles 
de Pacen, î /d.

George Capral, Gouverneur de Ma- 
laca, p. 2 p 6. ijÿ

ÎÔ,:>ur& c i l T n t S ' ; M e n e z e z a u x M o I u q „ « , r . , . . -105. tué &  crû martyr, ibid. 
Gangardes,aujourd huyBengaIa,p

Gange , p. i. p,
Garcie aux Moliiques, p. i. p. kJ. en 

priibn.21. deliv. é. ibid.
Gafpar Brit , de la Compagnie de 

lefus, 204
Gates, peuples, p. i p.
Gate , cil vn Cap, p. 1. p. 60 
Geildo p 2. p, 42. forcé dans iâ prin. 

cipale Ville, 259
Geinal vfufpateur du Royaume de 

Pacen,p i.p . 294

p. 19
Gerofle,p. i.p. 209. par les Arabes 

Cariophil. ibid.
Getigan converty par Caftro, p 2.

p.63
Gico , Ville des Moliiques , p .z.p .

Gines, peuples du Royaume de De- 
can, p. I, p.29(S

Goa p ., p. ,7. prife, divifée, 
ib<4. prefque perdue par le Gou
verneur , 266 prelTée.2<i8. iècou- 
rue,209.270

GogaIeruite,p, î.p. 244
 ̂Diliz'; r ' pE)iaiz, p. I, p. 50. ji. J4 . Gamma, 2 p.yj °

^ G o g a l a o u  Rumepolis p, i p ,4.0 
ma,p.,.pgo. AlphonfeAlbuquer- Goura aiTaffin, p i p ’ feG 
que, p. i.p. 94. Lopez, Suarez, Gomez Haro, p. 2‘ p 4, leanCo 
A verenguez p . p ,o , François „.o . envoyé anx\îafd];e par Se-'

,* : t ;P iP - ‘ *7.ban.rv„forr,aSS.

pez Soarcz,p. I, p.2is,Diegue Gotto, Villede la Chine p 2 p r-c
P- "79 Edoard Goura prend vn brûlot dLouvdie

Menezez p i.  p. PierreMaf. 
careignas, Nuignez Acuignez,p.2, 
p.30. Garde Noronias,p.2. p. 97. 
Eilienne Gamma,p.2. p.iot.Mar. 
Alp.Sofa,p.z. p.iio. lean Caftro,

fabrique, p .2. p,
Gouverneur de Gilolo fidel en la 

Eoy, p. 2.p. JJ. tuëia femme &  
les enfans, ibid. eftlivréà Canta. 
brun, ibid.* r • -aaratav, > ~ > I . U n , W i a .

148 Garcie Sala, 152. George Ca- Gouverneur de Malaca afthVé de le ’ 
pral, 2z8. Alphonfe Noroignez, P^e, p. 2.p. 245 °

t.Gneal,aperd vn <r,l, p. t. p., i î . vaincu. ,07. vainqueur . „ f  S ’
P.Gnealu,p. ,.p.3. eftablitSo- 109  ̂ «GioS.tuc,
liinanfonfils, 114 Gxanganor ,p. i, p, 5̂

ii,
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T A B L E
Groda , Ville proche de la Meque,

P *• P ^5^
Guadalaiera, brave CaftiHan , p. i. 

p .u 4
Guaidaquiver, p. i.p, 501 
Giiardafax, Prince d’Aftiique,p.i, 

p.250
Guetate Bircaye, p i-p.^o;
Guidib , Roy des Moluques , p.2.

Guinée^ainfi nommée de Genne, p.i. 
p. f). détail J ibid.

H

Inques , p. 1 .  '̂ bid. rom p t la pais  
S c e m p o ifo n n e  A lm a n z c ,  17

Henrique zs’enfuit de Panen ,3̂ 8
Heiperides partagent l’Empire d’O- 

rient & d’Occident,p. i. p. 34.
Horen General de Perle, p. 1. p.14?. 

S’enfuit àCambaia, 161 zj^8.in
cite Campfon , jj«). trahy Soli
man, 2 ifi luy ferme les portes de 
G eoda,2éi. furpris U noyé par 
Soliman, ibid.

Hoxiona nom des Preftres Chinois, 
p, I. p. 250

Hudie Capitale de SioniSjp.i.p,27®

' Abits du Roy de Longo Partie
----- 1 I. page 17 _
Habits Indiens moins propres a la 

guerre que ceux des Portugais,p.z. 
p. 174

Halec, p. I. p. 224*
Hali Mahometan General, p. 2. p. 

i 7- 35
Hamedes eft tué, 226 
Hamet parent deMocren. p.i p.JîO 
Heélor Silvere, p. z.p. 27- 
Helene ofîl e en mariage fes Enfans 

à Emanuel, p. i. p. 217- tutrice de 
David Ton fils,p.r.p 202 

Henric , Henricy lefuifte pris par 
les Turcs, p 2. p. 259 

Henry IV. Filsde Iean,p. i.p. 5 Ses 
vertus, V- lA, Son refpeél: pour fon 
aifné ihid. Chef de l Ordre des 
nobles Chevaliers p i.p.é.Songe 
noéturne ,î̂ / .BaRit vne Infante , 
p. !• p. 7« envoyé reconnoiftte 
l ’AfFrique, ;/’»/,

Henry Garcie accorde la paix a Ti- 
dor*, p. 2. ibïd.

Henry fils d’Alphonfe Royde Con
go envoyé en Portugal,p. i.p.203. 
va à Ron e, 'ML

Henry Garcie Gouverneur des Mo-

IAcob Diegue envoyé à S.Vincent,- 
Partie 2. page 230 

lalophes adroits, p. i . p. 19 
lapons découverts fous Soza , p. 2. p. 

134 détail, 15J divifezen66 Pro
vinces ,135. longueur, zco. lieues 
peu de largeur, ib lL  leur propre
té, leurs banquets , 13-̂ . leurs mai- 
fons , 158. élégance de leur langue 
égale à celle des Latins , ibid. 
leurs habits , 159 oppofez à nos 
maniérés , 140 ordre de leurs 
Flores ibid, leurs richelîés & leur s 
grandeurs, 141 leurs inclinations, 
142. bonnes Sc mauvaifes quali- 
tez,i45. leur cruauté, 145. Géhen
nes de leurs fupplices, 1 46 le fade 
& l’orgueil de 'eurs Roys , Md. 
peu d'anciennes familles , 1 4 7 .  
premiers qui les ont découverts,
14S

laua Concubine de Bortif,p. z.p. 51. 
bonne mere, iéiV.jettce par la fc- 
neilre, ibid. p. i. p. iOy 

lax s’oppofe au deiTein que font les 
Portugais de baftir à D io, p. »• P» 
iix, laïortifie 3i2.ylaiffe fon Fus 

- ' . avec



T> E s
arec b o n c o n f e i l ,  51 j  

laz P o l o n n o i s ,  p p. , 4 g .  f u m o m .

m e  M e l i c  ,  G o u v e r n e u r  de D i o  
ibid.

I c h a r a ,  a i i jo u rd ’h u y  B a h a r c n ,  p  i ,  
p .  ji<S

I d a l c a n , p .  1. p .  i - g ,  d o n n e  a u x  

P o rtu g a is  les S a l f e t e s ,p .   ̂. p .  j , 4 .  

tra ite  v n e  t r ê v e  a v e c  C h r i ft ia ra  , 
p. I. p 1 6 9 .  laiiTe p o u r  l a t r o i f i é .  

m e  rois G o a  par traité  au x  P o r ta *  
g a is ,  2 7 0 .  fa it  tuer  C id e s  M e r c a r ,  
29,'. c f t d é fa i t ,  296

I d o le s  a b atu s  &  b r û le z  e n  E th iop ie  
p a t  E d id l  du R o y  d e  C o n g o , p.
P  17

le a n  C o n f a l v e  fu t  le  p re m ie r  q u i  
s b a za rd a  en  p le in e  m e r ,  p. i, p,
S

l e a n n a y d e  C o l o i g n e ,  m a r ty r ,  p .2
p. z i z  Z r  •

l e a n  P e r d r e  furpris  &  d é g a g é  par fa  
v a l e u r , p .  2. p  66

le a n  p re m ie r  du  n o m , p ren d  C e n t a  
fur  les M o r e s , p. i. p . j 

le a n  deu xiefm e fucced e  à Alphonfe, 
p .  1. p. 10. raille  les  AmbaiTadeurs 
d e  Fernand ,  j j .  prend le  P ap e  
p o u r  l u g e , ’hid. ch o if it  l ’ O r ie n t ,  
34. v e u t  co v e r t ir  le  R o y  des Abif. 
f i n s , ^7. e n v o y é  C o ü i l la n  , c o n 
ç o i t  de grands delïèins, 4 0 .  m e u rt,
4 1

1 n o m a s ,  ihirf,
le fu ites  au B r e f i l , p .  2 . p. b â tif-  

fent.  2 29

le u n e  g a r ç o n  feul ép argn é par les 

A f f r iq u a in s ,  &  donné en p re ien t 
a u  R o y  de M o m b a z a  ,  p .  1. p. 
2 S 9  . i  r

Ig n a c e  C a r q u ic ia  fe  faifit de T id o r  
a u x  M o lu q u e s ,  p .  2. p. 18

T  I  E U E S .

Ig n a c e  L o y o l a  fon d ateu r,p ,  2. p . j  , a 
e n v o y é  S im o n  R o d r ig u e z  &  Fran- 
ço is  X a v i e r ,  i /̂W.

I l l e o s , C o lo n ie  du B r e f i I , p .2 .  p.^ «̂ 
I u a e , p .  i . p ,  ^6

In d ign ation  de B e rn a g a z ,  p  , .  p .  29* 
In v en teu rs  des A r ts  h o n o r e z  de l a  

D iv in i t é  c h e z  les C h i n o i s ,  p. j
p .  Z f l

l o g u e z  d e v o t  P e rfa n  ,  p . z .  p. 21S  

c o n v e r t y , a p l u f i e u r s  v if io n s ,v e u d  
en  E u ro p e  ,  219. deux Seign eurs  
P a y e n s  d e v e z  c h e z  les le fu ite s
p .  i . p .  Z Z 7 ’

Io rd a n  de T e r n a t  dépoiTedc A è r e  o  
a p .148

Jordan F r e i t a ,  b e l le  a d l io n , p  2.p 6 7  

lo fe p h  M é d e c in  &  In gen ieu r  c o n fu l .
t e , p .  I. p . i ,

l o u r ,  cop ifte  de F ran cois  A lv a r e z  
p .  1 - p . 2 9 4 . 3 0 j  

J f le d e s  M o r t s ,  p. î . p . i J z

 ̂ T il  v n  A m b aiT adeu r à
A l b u q u e r q u e ,p.i. p. 2 2 6  

I l u f  v fu rp e  le  T h r o n e  de G u i lo a ,p .  i .

p . i J i . r e ç o i t  G n a ia ,  U 2  
I ta m a r ,C o I o n ie  du B refil,  p .2 . p . r z o  s W i e n  f le u v e ,  p . n p . / o .  

Iu la rca n ,L ie u te n a n t  G e n e ra l  d e  M a -
p . z . p .  16 7

l u f a t e s , p . 1, p .  297

lu ft ic e  b ien  rendue à  la C h i n e ,  p .  ü

A ,n o ra  P e r f a n , P a r t . i , p a g e  1 4 4



r  À
Lacfman General deMamud, p. i. 

La^es° met le feu entraifne vne
hiachmedeSofar,p z.p  i<f+

Lamenpres Melinde,p. i. p. 119 
Lancianes,p. i.p  i i o  
A .L a n c la f t r c ,  A m b a ffa d e u r  a  R o m e ,  

p. 2 p . i l 7
Laquefcim en.p.i.p 8
Latitudes, moyen de les connoiftre,

p. I .p .Il
Laurent Almeideà Colan,p.i.p.iio 

fait vœu ,115* prend vn grand 
vaiilèau,’'/’*<’’.ga§ne la bataille, 
s’acquite de ion vœu, hio. eft em
porté à Ceilan , ii7 bravoure à 
Parcan,i2S. combatHocen, 151» 
eft tue ,154.

LaurentBrit, p.i p. l ü  
A . Laurent Cordelier,p. i. p. 121. la 

fidelité, îoo
Laurent de Sylves Caftillan à Tu- 

lumbat ,p. I. p -145 
Laurent Frenefeato domeftique d’Al- 

meide, p. 1 p 154
Laurent Moren,p. i.p  91 
Leena ou Serra-Liena,montagne,p.

* P-7
A. Lemos fecourt Ceilan , p. t. p* 

^09
Lettres deCaftro premier Viceroy 

des Indes,p.2 p 191 
Lettre du Roy lean p. 2. p. 149 
Li,efpace de chemin de la Chine,p.i. 

p. 238
Liampo, Ville des Tapons, p.2. p» MI 
Ligue des Princes de Cambaia pour 

affieger D io, p. 1. p. 157 
Lijries, Magiftratures des Chinois, 

p. I. P
Lijtis, Offices de la Chine, p .i. p.

Lima attaque Malaca , p. i. p. 192. 
afixonte Mamud. tbid.

^  1  U
F. L i m a , G o u v e rn e u c  d e  G o a , p. j  ;

p. i i j
R . L i m a , A m b a iîà d e u r  en  AbiffiniCj 

p .  i . p .  29 ‘
Lopez Azevedo,garde-cofte des Mo- 

luques, p 2- p. 62 
Lopez de San Pelage, p. 2. p. 2 
I. Lopez envoyé au devant du Roy 

deTanor,p. i .p .  J14 
Louys frété du Roy lean,vaàTunis, 

p 2.p 191
Lucopites infâmes écueil s, p.i p. 207 
Ludovici. Patricien Romain &  Hi« 

f t o r i e n , p . I .  p .  114

M

MAcaflâr , Partie i .  page
depute à Gai ra,63. les Dépu

tez font baptilez iht'.
Machiael porteur de paroles de paix,

178
Machiade Portugais, exilé , conver- 

ty ,p I p i97-^67.26S 
Machine du Roy Mamud brûlée,p.i, 

p. 193 '
Macoa Ville deTravancor,p.i p.U f 
Macim , arbre des Moluques, p. i.

p. 20<5
Madaban, Ville de Cambaia, p. 2.

p §8
Madafrabar, port proche D io, p. 2.

p 96, p 1. p. 311 
Madagafcar, p. i. p. 118 
Madofat, p. I, p. 224 
Madun,neveu du Roy de Colomban,

p .2. p. 2JJ
Madremalue, vn des tuteurs de Ma

mud, p. 2. p 88 
Magadafeo , p i.p  <̂3 
Magelanva à la Cour d’l;ipagne,p.ri 

p. 301. au frefil,30i fait i?oo» 
lieues fans voit letie, 505. eft tue, 
ibid,



T> E s U
M a i m a n ,  A m baiTadeur ve rs  C a m p

i o n , p .  , . p  , o ; .  1 4 7
M a x m e s , p  i . p .  i j i  

M a i n , F l e u v e , p. i  p  ̂S 

M a l a b a r , b iz a rre  c l i m a t , p. i .  p. f » 
detail du P a ï s ,  53.5^

M a la c a  , p .  2. p , é .  'partagée d ’opi
n i o n s ,  15,,. en  p e r i l ,  p. i . p . 2 7 i .  
p r i f e ,  ,5 J 

M a l d i v e s , p ,  p .
M a m m e l u s ,  p. i .  p.

14 9

M a triu d  d i f p o f é à la  p a i x , p, i .  p .224. 
d éto u rn é  par las  ibid fait  la gu erre ,  
1 4 6 .  M a m u d  II. R o y  de b y o n i s ’  

1 6 7 .  i6 îi  fa p e f id ie ,  169. s ’e n fu i t ,  
195 l u c c e d e a  B a d u r ,  p . 2. p 
a rr iv e  au C a m p  de D i o ,  p. t é é .  

s ’en r e t o u r n e ,  167. M a m u d  fils dé 
Z e i f a d in  f u b f t i t u c à T o r ,  p . i .  p. 
5 :9  ’

M a n a , v i I l e d e C e i I a n ,  p . 2 . p  
M a n d a r in  , b eau  lan g a g e  de la  C h i 

n e ,  p , . p . ; , J 7  

M a n d i n g u e ,  p. r. p.
Mangadaf, montagne d’Arabie, 0.2

p. lOS ^  '
Mangalor, ville deNarfingue,p. 2, 

p. 38 ruinée, 74.
M a n g a t , F l e u v e , p . i ,  p. 7 7  
M a q u i e n  , p, 2. p. t i  

L ,  M a rc h e fe s  donne le  n o m  de Saint 
E fp r it  à  vn  F leu v e  d ’afîr iq u e,  p ,  2 , 
p  262

M a r g a n ,  v il le  dans les S a lfe te s .p  2 
p . i ^ S  ^

M a r t a b a n  p ort fam eu x  de P e g u , p̂
I. p. 280

M a rtin  B o h e m e  I n g é n ie u r , p. i. p  n  
M a r t in  V .  con cede  à  H e n r y ,  p , i .  

p .  8

P .  M afeare ig n as  ,  A m baiTadeur à  
R o m e ,  p. 2 p* 1 1 4  

M a fe a re ig n a s  G o u v e rn e u r  de la C U

A T  1 E K E S .

■ ta d e î le d e  D i o , p. î . p .  137. a u l i e o  
d ’E m a n u e L S o ia  S ep u lved a  , 

s ’a rm e  de prières, 259. p o u rv o it  fa 
p lace  a  la h afte  , rép on d à  

S o f a r , ibid, re io lu  à  la d e f ïè n f e ,  
16 2 . h arangue les Tiens, thid. auo’_ 
m ^n te la ( itadelle  d e  ièpt f o r t s ,  
i6'y. addrelTe d e  M afeareig n as  c o n 
tre  les travau x  des e n n e m is ,  17 0 , 
à  C a n t r e m i n e r , 173 f a f a g e r e f i -  
f tan ce  aux indife-ets  defirs de 
c o m b a t t r e ,  179. fo rc é  par eu x  de 
fa ire  v n e  fo rt ie  , i x o  qui réuflîc 
m a l , ibid, fa t ig u e  les a i î îe g e a n s ,  
iS i .  s ’a b o u c h e  a v e c  le  G e n e ra l  ’  
183. m è n e  l a v a n t g a r d e ,  184. en
tre  dans la v i l l e ,  185. fait lever  le  

J 86. fu c c e d e  à  M e n e z e s ,  p ,  
i .  p  6- re ço it  des c om p lim en s ,  
prend Binran,7. a b o rd e  à  C o ! a n , à  
C o c i n , ibid, r e f u f e à  C a n a n o r ,  13. 
mis aux f e r s , ibid, conduit à  C a n a 
n o r  ,  ikid, r e n v o y é  en P o r t u g a l ,  
ibid, fatisfait  de la p art  du  i f o y !  
ibid. '

M a f c a t e ,  p . p .  p i l l é e ,  132. 
p n f e p a r  P e m b e t  G o u v e rn e u r  de 
l a M e q u e , p  z,p.

M a th a n  R o y  vo if in  d e  S u b u , p. j n  
30 3.apelle  au b ap tefm e F e r n a n d ’ 
ibid, fon  ch an g em en t &  fa perfi-* 

d i e ,  304  ̂ '

M a t h i e u , AmbaiTadeur d ’A b i l î î e ,  p .
I .  p, 2® 2. 216. 291

M a th ie u  choifi par faint X a v ie r  p our  
a ller  à  R o m e ,  p . 2. p . ^4,

A laiirus hdoine t lp a g n o l  e n v o y é  nar

C a m p f o n , p . , . y , e 7 ^
M a u r iq u e s  re to m b e n t  dans le  P a g a -  

n i f m e ,  p, z. p. 237 
fe  donnent au R o y  de G ilo lo ,  ibid.

M a^ua v i l l e , jadis la p to lem aid e  des 
b e lles  f a r o u c h e s ,p. i, p . 291 

M e a l ,  de la  race d e  D e c a n r é t a b l y ,



p. 2. p. 152
Melchior, Everque de Thire, p. 2. p.

i86
Melchior lefmte au lapon, p*2. pi 

250 ~
M eli,lfle ,p .i. p. 214 
Meliapor,capitale de Coromandel p. 

1. p. 8). & 354. détail de quelques 
Temples, tbÛ.

Melinde,p i.p. 52. traitte en Mala
bar de 700. lieues, 55

E. Melos, p, I. p, 282
F. Melos viftorieux , p. i. p.*'225 
S.Melos aux Maldives, p. 2.p. i<J.

5+
R. Melos Gouverneur de Goa, p. n 

p. 294. p. I.p. 355 
Memphis ,p. i. p. 37 
Mencimbe Roy des MoluqueSjp. t l

51
A.Mendez étranglé par les Barbares, 

p ,2 .p . 244
Alex. Menezes envoyé au fecouts de 

Malaca p. i.p . 273 
Alp. Menezes enuoyé à Baticala,p. i. 

p. 2S0
E. Menezes, General derinde, p. i. 

P-
G. Menezes Gouverneur des Molu- 

ques,p. z.p.19. met Garcie aux 
fers, 21. le delivre, ihid, fa cruau
té, p. 2, p. 47

I. Menezes, tué à vne fortie de D io, 
p. 2. p.t8o

Mer de Lucan , p. i. p. 212 
Mefquita, fidelle en fa foy, p. 2. p .ij 
Meil'e premiere dite en Ethiopie, p.i. 

p. 10
Meten bourg d’AfFrique,p. i.p. 290 
Michel de logue, p. 1. p. 77 
Minacunapan p. i.p,2 99 
Mines étranges devant Dio, p. i.p . 

i7 i
Miracles de S. Xavier cnregiftrez à

T  A  B  Z  E
Conimbre, p. 2.p. 292'

Miramud race de Tamerlan, p, i .  p,
78

A.Miranda Arevedo,p. i.p.
A. Mirandes envoyé à la met rouge j 

p. 2. p. 16. 25
Miflion premiere aux lapons, p. n

p.194
Miticales, monnoye de Guiloa, p. 

p. 81
Mocondes Cafor, p. i. p. 112 
Moines de S. Anthoine dansl’Abif- 

fenic, p .i. p. 291
Moeren Roy de Baharen fe révolté,' 

p. I. p. 36. vaincu par Corrée, 
517.tué, 319 fa tefte expofée fur 
les murailles d'Ormus ,320 

Mogaftan, ville du continent de Per- 
ie ,p . i.p . 256

Molana grand Preftrede Mahomet, 
amene vn jeune Prince au General, 
p. 1. p .194.299

Moluques ,p. 1. p. 36. détail ,p. i p< 
209. en guerre, p. 2.

Mombaza, p, i. p. jz on ypefehe 
l’artillerie de Captai , 79. prife,
tio

Monaian , ville de Perfe , p. 2. p.
207

Monoia, ville des Papous, p. z. p. 50 
Monopotapa , p. i. p. iiz 
Montagneardante,p. z .p . 238 
Mort de Belcif,p. i. p. 331 
Mort d’Emanuel ,p. I. p .j3î 
Mofquée confacrée à la Vierge, p. i, 

P.Z91
Muar, Fleuve,p. i.p  204.273 
Mufar gendred’ifuf, p .i.p . iit  
Muftaphâ tue Soliman, p. 2 p. 39. 

71.72. 74-90
Mut,villedelacofte de Alombaza, 

p, 1. p. 289
Myr furnom Perfan d’Hocer, p. 1« 

P* ^48
Nabance



^  E  s  M  A T  I  - E R - E S .

N

NAbance ou Tomar , partie ï.
page 16} ,

Nabanda,p.i.

p .  I p . 186
Nagotan,p i .  p
Nahu p. i .p,  20Z
Naines, p.i.p. 6̂.
Naiteas,p.i.p.^j
Naramuin,p. .
Narfingue,p. 29;. p .z.p.t,g.

•2.19. 2 iO
N atal, cofte d’Affîique, p. 2. p. z68 
Naubradarm p. 1. p. ss. 21+ 
N^phices Chreftiens favorifez par 

Capral,&mal traitez dans les Mo- 
luques, p 2 p. 2t7

N o r d i u 6 i t t p e r Z e i f a c l i „ , p ; ,  

Nubunarga , no^ d'vn Capitaine 
I a p o n o i s , p . z .  p . , 4 7  ^

N u t g n e z  fils  d - A c n ig n c i ,  b r a v o u t c à  
P a n a n . p . i  p uS

NuignezVafquez,p, 1 p jj ,
ÎV lefuite, p. p.

P .  N u ig n e z .  h ab ile  h o m m e ,p .2 ,  p. 191

,1 -Nuignez prendPatieque,p. j.p.ẑ z 

O

la , Roy. Partiei.pagc ,ip 
W O n g le j  coniervez parmy les 
Lhinois,c5;Tie vne marque d’honr. 
me de qualité p. i. p. 15,

<̂ nnr,p. t. p

^  p.’ / p * ! ^ ' ’  ^  O r a c l e p o u ° L  C h r d l i e n s  d ’A b if f i .

Nin>chet.Iugec«blypar Albuquer- Ot'&càr’,p '’.'p ',,,
-4 i . . .  s.p.

N i n a r  G o u v e r n e u r  de D io ,  p  a. p . S j  ' “ 0 1 , ^ 1 4  “
N t f a m a lu c  G o u v e r n e n t  d e  C h a ü l ,  O . L e z , /  ,  p  ! o ,

J a Æ r e s ’p̂ gufiens ,p. .  S ^ r r r “ ’̂ '" -
p. 28 8

E, Nobrega, p. i. p, ^29. confond vn 
Médecin Biafilien , 25 5

Kocod Hamed, Gouverneur de Zi-
bid , p. Z. p 50

A. Noroignez General ẑ y. court à 
vnTre(or,zj4 prend Ciambe.zyj 

A. Noroignez, Gouverneur de la Ci- 
tadelled’Ornnis p 2. p. 257 .  p 69

F . Noroignez, fiis du General, p. 2. Pacen Ville de Somatra, p. i.p, 20.
p. Z çS. défait les Turcs, »W. A. Paces envoyé Saca p , /»t

^o.omus General de l'Inde , p,,. Pagodicud.Idoîed'Ornrusf,; 
p . P 7. meurt,ro, PabravecrMamnd.p.r.p.^g

T t

S. Ottoman défait Campfon p ,
p.z6i

Ouvrages admirables des Indiens
devant Dio, p. Z. p. i6S

p A c a  an im al du B r e i î l ,  P a n i e r .  
I p 69

il-

.. i*



r  ̂JS
paixdePegUjp.j.P-
Paix jurée par Bernagaz, p. i . p. 19}
Paixd’Ormus,p. i.p. 32-9 
An Paive envoyé à Macazar, p .i .  

p 125. convertit les Roys de Su-
paiis,de Sian. iz6. grande confe
rence , 1Z7 _

F. Paivez, compagnon de Coüillan,
p. I.p. 38

T.Paivez veutfauverBadur,p.z.p.8s
Palatia ,p. z. p. j4
Pallaca, Ville de Coromandel, p. i.

p. 555
Palme des Maldives, 'détail, p. i .z8é 
Palmula, p. i. p.184 
Panan,p. i. p. 188. brûlé,
Pangin, Bourg, p. i. p. i7 T 
Panfus fécond fils du Roy de Congo, 

p.i.p. zo.perfecute les Chreftiens,

Parava,Province des Indes,p.z.p.158 
Paraves, peuples de Cori,p. z.p.nz 
Paracates, grâd Preftre de la Meque, 

p. I, p. z6z
Parrapandar, neveu du Roy Colom-

ban,p. 2. p. 255 , _  ,
Paris fréquenté par les Efcoliers de 

Portugal, p. 2. p. Il3 
Paffanes, p. i - p. 167. fait vne belle 

aûion àD iô , p. z. p. 168 
A.Pa{lan,p. i.p . z8o. ZS4 
Patanan &Patam brûlées parCaftro,

p. Z. p. 188
Patangat , nom d’Officier Parave,

p. Z.p. 112
Patiac,filsd’Vtimut,p.i. p.170 
PatriarcheEvefquede Goa,p. z.p. 

zSÔ
PatiequelailTéàTrimumpata, p, i.

p. 97. fortifie Perpelin, 98. défend 
la Citadelle de Cocin,99 101. bien 
icceu & applaudy d Emanuel, 103» 
Gouverneur de Ruinée, p.z.p 89. 
la rend,94. Gouverneur des vaif*

Z E
féaux, 171. prifofinîer, i b i d ,  lue, 
277. belles adions, 284 

PaulCamerti, principal du College 
deGoa,p. z.p. 125

Pecan,p. i.p. 32'r
Pefche des perles à Baharen , p. i.' 

p. 316
Pegu, Royaume, détail ,p. 1. p. zSo 
Pegufe, détail, p. 2-. p> 2’87 
Pelage Sofa taiche de délivrer Al̂  

meide,pii. p-i53
Pemba,p. I. p. 350 \

Penna,p.z. p. 25 *
Penfanes, p. 1. p. 174 
V. Pereire, p. i.p* 2^°’ Gouverneur 
" *deChaül,p.i. p.37-̂ «§radé,3S.

p. I. 297. Gouverneur de Malaca,
p. 2;p. 115

Con. Pereire fuccede àMenezez,p. z .
p. 4 §

Rad. Pereire, Gouverneur de Bene-;
ilarin,p. 1.p. 211

A. Pereire, Ambafiadeur ala Chine, 
'p. 2. p. z 42. retenu à Malaca,z 4j.
p.i.p .137 .

Pereilrel fecourt G o a ,p . i .  p . zop*
Autheur, p. z.p. 268

A .P erezIefuite,p iZ .p . zz8
PeribecTurc, p. z.p.255.peer'd Maf- 

caté, i b i d ,  pille Ormus,zi 6 QueL 
xome Bazora fe fauve, 257. dé
capité, 25 8

A. Pero, de l'Ordre de S. François, 
p; z .p .70'

Perfone tué par Maxelis, p. r. p. 1O6.
belle adion, p. 2. p. 190 

Petreie. belle adion, p. z. p. 9i  
S. Pheus envoyé à Sofar,p. z. p.i^o.

renvoyé dans la Citadelle de Dio, 
&  par Mafeareignas à Sofar, 161. 
mis aux fers , i b i d ,  prefenté aux 
fiens fous la muraille, 170. emme
nez à Madaban,i85.tué de la main 
de Mamnd, iSiî



^  s  s
P ilo te s  p e n fe re n t  p e r d r e  G a m m a ,

p. I. p ,  ; o .  5r 
P i n t e s , p . 2. p. j[
P e r i m a l R o y d e  C e i l a n ,  p . i .
P i ia m  G é n o i s , p. i . p .  u g

P o l i g a m i e p e r m i f e à G o n g o ,  p , i , p .

P o m p e  à  la re ce p tio n  de B e m o in  ;  

p .  I- p . 29. de l 'e n tr é e  de G a m m a  
a  C a l e c n t , p. 1. p. 60. de T e x e r c a  

a S y o n i s ,  jéS. d e l à n o p c e d u R o y  
d e P a n a n ,  i S S .  de l ’A m baiTadeiir  
d ’I l m a e l ,  226. du R o y  de T a n o r  
P* 2. p . 225  *

p o n c h a s M a g i f t r a t d e l a C h i n e  p i
p . 2 4 5

P o n d e  rafée  par C a f t r o ,  p .  2. p . 1 S 7  
c o m b a t  de F o n d a  , 267. 2 6 s  

P o r t  fur  c o lo n ie  du  B r e f i l ,p .  2. p 229 
P o r t u e z  b r a v e  P o r t u g a i s , p.i.p.’, ,,  
P o r tu g a is a p o fta ts  à  G o a , p . p , , 'y  
P o u d r e  des Indiens m e il le u re  q u e  la 

n o f t r e ,  p, 2. p. ié(S ^
P ré d ica te u rs  rares en Portufral n

p. 11}

P r e m ie r e  p ie rre  de la  C ita d e l le  de 
T e r n a t  m ife  par B r i t ,  p. i .  p , , ,  

P r e f t e l e a n ,  p . i .  p. } i  '  ̂ ^

P reftres  h o n o r e z  à  C o n g o ,  p. i.p. 77 
P r e ftr e  P e r fa n  c o n fé ré  a v e c  P .  G a f-  

p a r ,  p. 2. p ,  2 i j .  fa f e m m e  &  fa 
f i l le  b a p t i f e z ,  Z17

P rifon n iers  faits à  F o n d a  rendus,p . i. 
p. 27®

P rod iges  apparu  au f iege de D i o ,  p.
2. p. iSiî

P u , l ieue de la C h i n e , p. i. p ,3 8 
P u m i la r , R o y  c o n v e r C y ,p .  2, p, 
P u n ic a l  vil le  de P arava .

r i  E X  ES.
Q .u e« „„e .p ,

Queriba, p. i, p,
Quiloa, p. I, p, 
Quintanille,p. i.p.zS^, 
Quitir, p, I, p_ 2 0}, 204

R

Q..
I V a t o r z e  vaiiTeaux partis pour 

1 I n d e , P a r t i e l ,  p a g e 289

R A c io le ,  fo rt  b a fty  par les P o r ,  
tu g a is .  P a rt ie  2 . page  65 a f .  

f ie g e z  par C rifn ara  &  p r i f e , 295 
R a d  c o n tr ib u e  à la p aix  d e  T id o r  p.

2. p. }8. à  c e lle  d e  G i l o l o ,  6 a   ̂
R a d e n , p . 2 .  p . 4 1  
R a f , p .  2. p .  30

R a i a n o m d e  G o u v e r n e u r ,  p r.p 272 
R a m o f a  M a c h i n e ,  p .  z . p ,  
R a f a l g a t , p .  i . p . i j t  

R a u lin  S a t r a p e , p. i .  p. 22S 

R e c e p t io n s ,  de Sofa  en E th io p ie ,  p .
J. p . i8. de leurs A m b a llà d e u rs  en 
P o r t u g a l , p. 7. 216 

R e i n e l , p . 2 .  p. 35-
R e i x e l , p .  2 . p . i o i  

R e l ig io n s  de M a l a b a r ,  p  r p t f  
du B refi l ,  ; o .  d e là  C h in e ,  i S  Jâ 

I a p o n , p .  2, p. 141 

R e l iq u e s  de S, T h o m a s  tranfportées 
à P a le a c a ,  p i. p.33}

R e l ig ie u x  de S. François reuffiiTem 
peu  au B re f i l ,  p, 2 .p .  2 2 S  

R e n e l  v il le  don née à  S o fa r  p 2 p 
158 -P-

R e p e l i n , p .  I. p. p. p 5 ,

R e s  b ulles  b r ig a n s , p. 2. p. 77 
R e f p e é t d e s  C h in ois  pour leur R o y ,
• P - 1- P - i4 < S .d û au x fe rm e n ts ;  p t

p. 281 ^  '

R i n o c e r o t à  R o m e  , p, i. p. 21}
R i b e r e  au B re f i l ,  p, 2. p. 256 aux 

M o lu q u e s  , 794 ^

R o c h e r s  A n th o in e ,  p i. p. , 9 7  
R od rig u e s  M a th é m a tic ie n ,p .  i .p .  a

Î
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Rodrigues Patalin , p. i* P '̂7- *9  ̂
Rodriguez Dominicain , p i. p.9
RoUomac fort prés de Goa, p 1. p.

lOi r ■
Roys des Moluques conlpirent con

tre les Portugais , p. i  p. de 
Gilolo empoifonne, 55. de Tanor 
Baptife 2 iz

Route de Portugal aux Indes , p. z. 
p. 191

Roy de Decan,p. i. p. 556 
Roy de Pedie , p. i- p. Î36 
Royaume de Fully, p. i. p. 30 
Rucutel , p. 1. p Z08 
Rumecan s’opiniaftre à Dio, p* 2. 

p. 170 grand Maiftre de 1 artille
rie de Mamud, 157 

Runiée commis a la garde de F. Pa- 
tieque, p. 2. p. S9. battu par Soli
man , 95

Rumcs nom des Turcs, p. i. p-149 
Rumepolis, ibid.

Ç A b a  ouSionis, p. I. p 168 
i l ’ Sabaiez pered’Idalcan.
Saca fils de laz , p, i. p. u J 
Sadradin parent de Xaraf, p i p.3 ®̂ 
Sagnum aliment deTernat, p.i>P- 

2 1 0
Sagam,p. i.p. 81.85 
Pa. Salaccholié, p. z. p. ztîo. i 63. 

zSo
Gaf. Sala General, p 1 p. 192. Gou

verneur de Malaca , p i. p. i8j. 
meurt, p. 2. p 228. n. 12 

A. Saldaignefecourt Goa,p. i.p 
295 p. 2. p. 75

Samibelgan, nom de Pontife, p. i, 
p. iSo

Sampages Gouverneur deCocin. p.
2 . p . 2

Samaca ,p. z.p, 10

Sang bu pour iurer la paix, p 1 .p jt 
Sanga, p 2 p. 77 
Santian ville de la Chine, p. 2. p. 241 
Saphirs dus de tribut, p, i, p. 27S  ̂
Saragos,p. 2 .p .ji 
Sarrazinsfe dévoilent pour le lalut 

de Calecut , p- i* P adion 
courageui'e, p. i. p. zi9 

Saxuman Royaume des lapons, p. z T
p. 195

Selim Othoman , p, 1. p. 261 
Séminaire étably à Goa , p .z  p .n i 
Sequcria,p i. p. 167. premier a So- 

matra, ibid, traite avec Pedir &  
Athen ,168, 169. 17Z. 179 zSj. 
deiTein fur Aden , 290.291. 294.
311. 321.3Z2

Sarafins monoye , p. 1.529 
Serran, p . 2. p 7. p 1 p. zcS. 5 04 
Serpens d’halene veneneufe, p. i. p» 

78
Seville, p. 1. p 50;
Siligan & toute ia famille converty, 

p. 2. p. 63.
S i n c a p u r ,  p. i . p .  199
L .  S o a re t  G e n e r a l  , p .  i . p .  2 6 2 .2 6 3 .

Z64. 275.277 
Socotera ,p. i p. 81. 119 
Sodrez, p. i.p 86. refufe du fecours 

par terre à Trimumpara, 89. puny, 
90

Sofala, p, T. p. 48. p. Z. p. 266 
Sofar tue Soliman, p. 2. p. 59. 

court Dio ,71. fait Gouverneur, 
84. pris éc bien traité , 83. 86. 
bleiTé à la main, 88. excite Ma- 
rnud , 155. ailiege la Citadelle, 160. 
fait General , 157. obtient Surrat 
&  Rexel, 1,8. Tes lettres artifi- 
cieufes à Mafeareignas , i; 9*
162.163. tué, 1-0

S o le il  ex trao rd in a irem en t r e le p f c j

p. z .p .238
Soldat fait Chevalier, p. 2. p. 52-

Soliman



D E S  M A T I E R E S ,
Soliman Ba(Tad’Egypte, p. 2. p, Sg 

5)o.aiTiege Dio, 9i  ̂  ̂ ^
Soliman de Mitilene ,  p. i. p. 2jp,

260. attaque Zibic , fait noyci » X ’ Abar , baftard du fanjr de Ter 
H ocen.^Si 1  mt. Panic i. p . + /

Solore Royaume, detail, p. 2.p.2̂ 1 Tabona, p. 2. p.40 
Somatra p. i,p . léy. 2S3 Tamandooxim, p. i. p. 70
Sonurn belle Charge U Gongo, p .i. Tamar en paixauecle Roy de Perfe,
„  P'/J - , p. 2 .p. lOI *
Coni Soía a Congo, p. i. p. ,5. ig Tamoran, p .2. p.

p. Sofa,p 2, p. 77. gj. 89. Gene- Tamploy cfpece de vin de Borneo ’ 
ral. 120. fes reglements, \ 27, cta- p. 2. p, 48 '
bly les droits du Roy à Malaca , Tam us.inedela Chine, p i p
.}o.ç.Uevnrcmple,,,, Tanor, Roy. p . p .  ,ol.'p. a.T

Lo. Soía défend le fort S. Thomas 
de Dio,p.2.p. J74 

Ch. Sofa garde la cofte de Canar, 
p. i.p. ziS'.xSS 289 

T h Sofa premier General au Brefil, 
p. 2. p. 229

Ber. Sofa prend Gilolo, p .i. p. 139 
Em. Sola riche & malheureux 260.

Ses diigraces, 262, fa mort, i6S 
Souveral, p.
Stachir, p, i, p. 28 
Succeilîon au Royaume de la Chine, 

p .i p 249
Suaquen autrefois Afpis,p. 2.p. 105 
Subu decouverte par Magellan , p.j. 

P-Jo>
SudamicinRaia, p. i. p. 2S4.285 
Suez, p. I, p. i46.z; 8. 2̂ 9 
Sunda. p. i. p. n  
Surrat, p. i. p, 167 
Sundez de Congo, p. i, p, 2 » 
Supans, p, 2. p .u j

222 converty, vientàGoa, n 2*
p.223

Tanor, villeà So. lieuësdeGoa, p. 
2.. p. 222. le Roy écrit aux Portu
gais , 225. gardé prifonnier par fes 
peuples ,2:4. Il s'en tire, ihtd. ar
rive à Goa, Z 23. Se confirmé par 
lEvefque , 226. retourne à Ta
nor, 227

Tanudar,nomde Magiftrat,p.z.p. 4 
Taprobara,p. i.p . 117. Autrement 

Ceilan,p, i.p.zyy 
Taracol, p. 1. p. jg ,
Tatufia, Animal du Brefil, p i, p 70 
L. Taura , vainqueur contre Ma- 

mud,p^2.p,98
Temple de fueilles dreiTé à Congo 

par l’oncle du Roy , p. i. ibU, 
reverence gardée dans les Tem- 
plcsàCongo, p. ,.p .i7  

Tempîedes Elephans, p.z. p.240 
TerapledeTremelan ,p. 2. p j^o

Sylvere met aux fers Mafeareignas, Temple vieil &  ruiné à Bacuin * p. 2.
p. 2.P.13 

Hec. Sylvere,p. 2. p. 27. 32.33.39.
38. 75

A n .  S y l v e r e , p .  2 .p .  35. d é f e n d D i o ,  
85. 86.87. 96 

F r ,S y lv e r e , p .2 .  p. 189

G . S y l v e r e  le fu if te tu é  , p.i p'. 28^

p.240 
Termapata, p. 2.p. 23 
Tenià, certain droiét parmylesla- 

pons,p. 2.p. 147 
Ternac jugée plus forte que Tidor 
pour faire vn fort, p. I p. 3;2 

Ternat,p, i, p, 20S. ictte des fiâmes,
V

J J

1
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T  À
p.i. iio .p . î^p. 4 -̂ 4S 

Tetrads , brigantins Petians , p. i.
P }i7. Ji4

S. T h o m a s  Apoftre prefche dans les 
In'es & dans la Chine , p. i. p. 
Si. fait parler vn mort, p* Sj.fon 
m u ty re ,iW . fes miracles , fes 
Reliques, Ton Tombeau, P.83.S4.

Thomas, RoydePerfe , p. i.p. ii{ 
Throne du Roy de Congo , p . i. p.17 
Texeria, Ambairadeur d’Emanuel, 

p, I. p .16?
Ticuarin , l i le , p, 1. p, 173 
Tidorfaicla paix avec Garcie , p. x-, 

ib'd. s’allie à Aroes, p. 1, p. 
xo8. p. 2. p. 4-1. pillée, 43 

Timoia, p. I. p 175. 135

B L E
Tribut d’Abrahem Roy de Quüoa, 

p. i.p. Si 87. du Roy de Zenzi- 
bar, 96. de Brava,' <̂i/. de Lamen, 
I19. d’Ormus, p, 1. i<9. de lax, 
de Nizamaluc , deBaticala, 16^. 
deGoa,i85 des Maldives , loz. 
de Naubeadarin,ziy dePanahen, 
p .i.p  3J. de Tidor, 43. du Roy 
dePanan,p i. p. 174. du Roy de 
Colombat, p. i. p. 278 

Trichinemal, ville proche de Ceilan, 
p. Z-p. 227

Ttiglipt, ville de Pegu, p. i. p. 180 
Trimumpara, p. 1. p. 77, fa fidelité, 

86. S9.farefolutioH, 90. i» 2. laiffe 
le foin des affaires à Naubeador,p. 
I. p, 110

Triftan Staide, p. 2. p. 49

Z*

courir les mers, p. i. p. S 
Travancor dans le Camorin, p. 2. 

p. 124
Travaux de Sofar devant la Citadelle

Tingan > fruiéb du palmier des Mal- Triftan Vafez eft des premiers à par 
dives , p. 1. p. Z 6 

Tocan, Gouverneur de Dio , p. 2
69

T o i, Ennemy des Chreftiens, p.
P- 'Îî

Toloc , p. 2. p. 4<>
Tomar ouNabance, p. i-p*
Tombut, p. I, p. 31 
Tor couronné, p. 224. 2Zf. z i 6. 

fe révolté , 324. propofe fur des 
Tables de l’or aux foldats , 327.

ae grands
de Dio, p. z, p. 163 

Truve Chinoife caufe 
maux,p.2 p. 45

Tuac aliment de Ternat, p. i. p. zio 
Turban de fueilles du Roy de Con

go, p .i.p .iS
Turcs appellez Rumez , p. i. p. 149

attaque les portugais par terre, C . Turrian, compagnon de S. Xa
52S. fait mettre le feu à fa ville, 
329.eft tué, ibid.

Tor ou Elan, p. 1. p. 103 
Tofa, ville des lapons ,p. 2. p. 133 
Trajcét de Melinde à Malabar eft de 

700, lieues , p. 1. p. 53. du Brefil au 
Cap de bonne Efperance.de izoo. 
lieues , p. i. p.71. de Mombazaà 
Anchedive, de feize iours, p. i.
p. IIO

Traité de paix entre Pegu &  Portu
gal, p .i.p . z8i 

Traité dePonda,p. i, p, 27«

vier , p 2. p 197.141 
Turumbat, p r. p.>43 
Tutan , Officiers de la Chine, p. i. 

p.245

V A iac,p .z.p . 144 4 le précipité.
45

Vaigam, Roy des Moluques, p. x,
5^

VaidCacile, p. 2.p. 4y 
Vaige, Roy. p. 2.p.3i



D B S  M A
V a i p a n , I f l e , p . i . p .  9 i . 9 5  

VaiiTeau a p p ellé  la V iâ:oire5p, i .  p, j o j  
V a i lT e a u x d e la  C h i n e ,  p. i .  p .  239 

V a ii îe a u  de P c re ire  m ira cu le u fe m e n t  
c o n i e r v e , p. i .p,i6i. fait à  l ’ in d ien 

n e  &  extrao rd in aire  p ar  A lb u q u e r 
q u e ,  19^

\  aill'eau de G o a  c o u lé  a  fo n d  par les 
S a r r a f in s , p. j.p. 28S 

VaiiTeau arre fté  p ar  v n  p oifTon, p .  i ,  
p .  197

VaiiTeau de M a g e l la n  re to u rn é  à  Ss- 
v i l l e , p . i . p .  50J

V a f e z  de San P e l u g e , p .  x . p . z . b a t l e s  
M a h o m e ta n s  à  B a c a n o r .  j .  fait r e 
tra ite  cra ig n an t le  p illage, ibid, b r û 
le  leu r  m a g a f m , p ren d  leur c a n o n .
4 .  v a  à  D â b ü l , ibid, va  à  G o a  , dif- 
p u t e  la fu c c e i î lo n  c o n tre  M a fc a r e i-  
g n a s , 10. II. U . 13. p a if ib le  en Ton 

C e n e r a la c  , ly. co n d a m n é  à rendre 
le s r e u c n u s  du G e n e r a la t  à M a f c a -  
r e ig n a s ,  ibid. Te r e c o n c i l ie a v e c  les 
a m is  de M a lc a re ig n a s ,  ibtd. e n v o y é  
à  la m e r  r o u g e ,  aux M a ld iv e s ,  
laiiTe roue en b o n  e f t a t , 19 . j o  

V a f e z P e r e i r e , p .  1. p, 160 
V a f e z  de V e g a  feco u rt  O r m u s ,  p  i 

p . y 6
G .  V a f e z a u B r e i î l , p .  2, p , 230

M .  V a f e z  obtient vne Lettre patente, 
p. 2. p. 14 9 . la porte dans l ’ Inde 152

N . V afez, fuccelTeur de Brit au Gou
vernement de Malaca , p. i.p . 271

P. V a f e z f u r n o m m c  B ifagu t, p.i.p 50.
tue le  R o y  des la lo p h e s  , ibid.

S. V a f e z  P re ftre  , fa i t  g r a n d p r o g r e z  
p o u r  la R e l ig io n  C h r e f t ie n n e , p. z ,  
p. yo. eft a l i b m m é , y 2 

V a f e  d or  de f ix  liures d e u b d e  tr ibu t 
à E m a ,  p, i .  p. 2 7 4  

V a f q u e z  D e z a ,  v r a y  a m y  de M a fc a re i-  
g n a s , p .  2 .  p. 4  

L . V a f q u e z , p .  z . p .

r 1 E R  ES.
V a f q u e z  P e r e z  de fa in t P e la g e  e n v o y é  

p re n d  V a r i u i n , p. 2. p . 81 
V e r a n u l , p .  i . p .  z o S  

V e r s à f o y e  à S o m a t r a , p . i .  p .  168 
V g e n t a n , p .  2. p .  76  

V i c e r o y ,  p r e m i e r c t a b l y ,  p. 2. p .  190 
V i é lo i r e  de C a f t r o e n  A f f ï i q u e , p .  i .  

P- 551
V i é l o i t e d u  R o y  de Congo , p .  j . p.  20 

V ié to ire m ira c u le u fe  de P e r e i r e , p .  2. 
p . 6 7

V i f t o i r e  m ira cu le u fe  c o n tr e  T o i ,  p . t. 
P - i i î

V i é t o i r c d e C a f t r o à D i o , p  2. p . i t y .  
aux Salfetes ,  190

V i l a p o r ,  v i l le  prés G o a .  p. p 154 
V i l le  I n f a n te ,  baftie  par H e n r y ,  p  i .  

P- 7
V in a g re s  P r e f t r e , &  p re p o fé  à  v n e  f lo 

re ,p. z . p  6 i 
V in  de B o rn e o  , p. 2. p, 48 

V in c e n t  b o n  P r e f t r e ,&  bien a i m é , p . 2. 

P- 97
V in c e n t  F o n fe q u e  , p .  2. p. 4y. éleu 

G o u v e r n e u r ,  4 9

V in c e n t  R e l ig ie u x  de faint F ran çois .
p .2 .  p. 212

S .V in c e n t  C o lo n n e  d u B r e f i f p . 2 p  229 
V in c e n t  V ie g a  laiiTé à  M a l a c a ,  p. z .  

p .1 9 4

V ie n fa  , V i l le  des V é n it ie n s  ,  p .  r. 

P- 5oy
V i f e a ,  p .  I. p 103

V if io n  ,n o m  d ’vn  C o n v e n t .p .  i ,  p 291 
V n iv e r f ité  d’E v o ra  fon d ée  par H e n r y ,  

p . 2  p 191

V n iv e r f ité  de Paris fré q u e n té e  par les 
, P o r t u g a is , p. i . p .  113 

V e  , R o y  des l a p o n s , p. 2. p  1 4 7  
V o f u q u i ,  V i l l e  des la p o n s ,  p. 2 p. lyy 
V o y a g e  de L ifb o n n e  annuel aux Indes 

p . z . p .  119

V f u r ie r  c o n v e r t y p a r B r i t , p .  2. p. 209
V t i m u t j R o y  de la v a ,  p . i . p .  1 7 0 .d e -

'V.-. A..



T A B L E
capité avec Ton fils, X97 

X

X Aca, Divinité du lapon, Partie 2.. 
page 144.

Xaraf, O fficier Perfan , p. i. p. J17 
Fran.Xavier,p.2,. p.114 parc de Rome, 

Il J. fauve vn Officier qui neyoit, 
lié. loge àrHofpital. 117. fait Non- 
ce du Pape. ihià. ne reçoit rien que 
des habits par aumofne. 118 ia cha
rité pour vn malade. 121. malade. 
ibtd. Va rendre fes deuoirs à l’huef. 
que de Goa. 125. va aux Paraues. 
ibid. Déliure miraculeufement vne 
femme. 124. fa maniéré d’aller. %bid. 
va aux Moluques. ijz. retourne à 
Goa. i j j .  médité d’alier au lapon. 
195. plufieuts grandes aélions. 194. 
ailifte à la mort de Caftro. ibid, fa 
refponfe à ceux qui le veulent dé
tourner aux lapons. 19 j. part. 197. 
eftudie la langue. 19S. retourne à 
Firando. 199. de là à Meaco. ioo. 
foufïrances. ibid, afièébc vn equi
page. 201. eft bien receu. lo z .  à 
Bungo. 241. faune deux Mahome
tans. 242. guérit vn malade. 243. 
appaife vnetempefte par le moyen 
d’vne Relique. 244. retourne à 
Sanétian , y baftit vne Chapelle. 
246 conuientauecvn Chinois 247. 
il meurt. 24S. marques defafainte- 
té.ibid. 249. Honneurs rendus à fes

R e l iq u e s .  2^0.251
Xicoe, ville des lapons, p. 2. p. 15J 
Ximo, ville des lapons, p. 2. p. 135 
Xiphia, poiftbn, p. i . p. 279 
Xiralopes, Gouuerneur de Cial, p. 2, 

p.2.22

YChan, iournée de la Chine, p. u
p. 238

ZAcuta,p.t.p.T4.enuoye à leaa
2. ibid' baptile, ibid.

Zaine ou Zembere, lac. p, i. p. 19 
Zala, miftereTurc,p. i.p. 154 
Zamaf, p. 2,p. 45 
Zambuques, p. 2. p. 24 
Zamorin p. 1. p. 6o. fa cour , ibid, re

çoit Gamma, ibid, vifité par les Sar- 
rafinscontre Gamma, le veut per
dre, 63. quitte fon throne , p. i. 
p. 100. le reprend auec deftein de 
faire la guerre. lo i. meurt. 214 

Zanaga, p. 1. p. 28 
Zanguebar, p. i. p. 65 
Zeid,racede Mahomet,p.2. p* 116 
Zeila, p. 2.p. 105.autrefois aualir, p. I.

p. 265. prife par Lopes Soarez, ibid. 
Zeilan bleflc & mis en fuite,p.2.p. 107 
Zibit, p.i. p.260. p. a. p. 90 
Zufolar, p. 2. p. 17s. p. appelle 

Azedeca,269. înueftit Goa, ibtd.

F I N.



P R I V I L E Q  E  D V  R o r .
P A R L A  G R A C E  D E  D i E V  ,  R . O Y  D E

F r a n c e  e t  d e  N a v a r r e : A nos amez&;féaux 
Conièillers les Gens tenants nos Cours de Parle
ment , Baillifs, Seneichaux, ou leurs Lieutenants 

------ & à tous autres nos lufticiers & Officiers qudl ap
partiendra ̂  Salut. Noftre bien amé Robert de Ninville Mar 
chand Libraire de noftre bonne ville de Paris, Nous a fait repre' 
renter qu’il a recouvert z.«. TraduBion en Francois Jaiteparle Sieur

des Indes , compofèe en Latin 
par M a f f e  e  , qu il defireroit donner au public, s’il Nous plai- 
foit luy accorder nos Lettres fur ce necelfaires. A c e s  c a v s e s  

defirant favorablement traiter ledit Expofant, Nous luy avons 
permis e  permettons de noftre grace fpeciale, pleine puiiTance 
& authorite Royale par cesprefentes, de faire imprimer ledit 
Livres par tel Imprimeur & Libraire que bon luy fembleya * du- 
rant le temps de dix années, à commencer dii ibur 5c datte de 
1 impreffîon d’iceluy achevée : pendant lequel temps Nous avons 
fait & faifons tres-expreiTes inlnbitions 6c deffenfes á tous Impri 
meurs6c Libraffiesde ce Royaume, pais, terres, 6c Seigneuries 
de noilre obeiiTance, 6c a tous autres, d’imprimer ou faire impri 
mer ledit Livre , fur peine de confífcation de l’impreffion de 
deux mille livres d’amende, 6c de tous defpens, dommages 6c* in- 
tcrelts, a la charge de mettre deux exemplaires dudit Livre en 
noitre Bibliothèque, vn exemplaire dans noilre Cabinet du Cha 
lleaudu Louvre, 6c vn autre dans celle de noilre tres-cher 6c 
féal le Sieur Seguier, Chancelier de France, avant que de l’ex- 
pofer en vente, a peine de nullité des prefentes, du contenu def- 
quelles Nous voulons que vousfaffiez jouir plamement 6c paifi. 
blemcntl Expofant ou ceux qui auront fon droit , empefdianc 
quilne leur ioit donne aucun trouble. Voulons auiîi qu’en met 
tant au commencement ouila finde chaque volume dudit Li" 
yre vn extraid des prefentes, elles foieut tenues pourdeuëmeni

X



lignifiées, & qne foy y foitadjoûtée, & aux copies colktionnées

far Tvn de nos amez & féaux Confeillers Sc Secretaires, comme 
rOriginal. Mandons au premier noftreHuiffier ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour l'execution d’icelles tous exploits, iàns 

demander autre permiiîîon: C a r  tel eil noftre plaifîr, nonobftant 
Clameur de Haro , Chartre Normande, Edits , Declarations, 
Arreils, Reglements, Statuts & confirmation d’iceux, Privileges 
obtenus ôc à obtenir. D o n n e "'à Paris le vingt-huitième iour de 
ïuin, l’an de grace mil fix cens ibixante-cinq j & de noftre Règne 
le vingt-troificme ; Signé, Par le Roy en fon Confeil, G i l l e t .

KegifirJ fur îe L ivre de la  Communauté des Imprimeurs ^  M ar- 
ehands Libraires de cette Viüe^ fuivant l*Arre^ de la  Cour de P arle- 
ment dit S. A v ril j6 f^ . conformément k celuy du Confeil P rivé  ̂ du 2/ .  
Février i66p> ^  aux charges portées p arle  prefent Privilège» ^  par 
le [dits Arrefis» A  Paris le dix~neufiejme Juillet m ilfix  cens foixante-cin<l.

Sigpé £. M A R T I2 I»  Syndic.

Achevé d’imprimer pour la premiere fois, le oroifiefîne “
Septembre lé iJ .
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